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Notre nouvelle Mercuriale du Havre
Nous avons habitué nos lerteurs à trouver chaque fois, dans le premier uuniéro d'une nouvelle année, quelque amélioration e.ssentielle du Journal, le plus souvent ces perfectionnements ont porté sur la Partie Commerciale que nous n'avons cessé d'étendre, d'enrichir ■et d'organiser. Cette année encore, c'est une noiivelle chronique commerciale que nous apportons à nos abonnés, en jjuise d'étrennes.
Un certain nombre de produits très intéressants n'étaient pas du tout cotes, jusqu'ici, dans les mercurialee du « J. d'A. T. » ; la lacune se faisait .sentir, en particulier, pour divers produits de droguerie et similaires, cultivés dan? des pays oii nous comptons une clientèle Adèle et gTossi.ssante Nous avons donc été très heiu'eux de nous a.ssurer la collaboration régulière d'un nouveau rédacteur commercial en la personne de M. Geo. Ern.st, négociantcommissionnaire au Havre, avec lequel nous entretenions, depuis plusieurs années déjà des relations surtout scientifiques. Car M. Ernst. ancien élève de l'Ecole supérieure de Pharmacie de Paris, demeuré en contact étroit avec les savants de ce grand établissement. olïre ce rare avantage d'être à la fois un commerçant très avisé et un naturaliste aimant la recherche et la docuiuentatiou précise. Nos lecteurs trouveront sous sa signature des renseignements souvent précieux et toujours très stirs.
La mercuriale de M. Ernst devant tenir une certaine place et le Journal n'en ayant plus beaucoup de reste, nous nous sommes décidés à supprimer, par compensation, la Mercuriale des produits coloniaux français ; d'ailleurs, une partie des produits qui y étaient cotés, ont été englobés dans la nouvelle mercuriale, dont le titre sera : Produits de Droguerie. — Produits divers. Pour les gros articles du marché, eu particulier, tels que cafés. cacaos, cuh's, cornes, caoutchoucs, etc., M. Ernst sera assisté, dans la rédaction de son bulletin, par M. Sjierling, négociant-consignataii'e au Havre, même adresse ; il se réserve, au contraire, les articles de droguerie, de tannerie, les essences aromatiques, etc. Pour évitei' des malentendus et en nous conformant au dé.sir des intéressés, nous ne mettrons qu'une seule signature, celle de M. Ernst, mais nous tenons à exprimer ici notre reconnaissance à l'ami qui a accepté de l'aider de ses lumières, pour le plus grand proilt du Journal et des colons. — M. SivEERLiNG distribue tous les mois une mercuriale imprimée des produits des colonies françaises, envoyé gTatis aux iiersounes qui en font la demande. Avis à ceux de nos abonnés qui désu'eraient entrer en rapports directs avec la maison.
Au moment de nous séparer de SIM. Puthet & C"", qui nous ont fait la mercuriale du Havre après le départ de M. Derais, soit depuis mai 1905, ce nous est un agréable devoir de leur présenter nos sincères remercîments pour la collaboration si utile et désintéressée qu'ils nous ont apportée pendant plus de dix-huit mois. Nous devons des remercîments particuliers à M. Bled qui prenait la ]j1us large part à l'établissement de cette mercuriale. Nos abonnés sont toujours sûrs de trouver, comme par le passé, auprès de MM. Pcthet & C"' et de M. Bled, l'accueil le plus gracieux, lorsqu'ils auront à s'adresser à leur entremise •commerciale ou à leur demander conseil. — La EÉDACTION.
JOIRNAL D'AGRICULTUHI': I l{< "PKALE
N" 1)7. — Janv. VM~
Quelques Arbres Fruitiers lndo=Cliinois
Manguier. — MauKoustan. — Litclii. — Lonpaii — Dourian. D'après une contéicucc de AI. D. Bois.
Ceci est le quatrième et dernier chapitre de la conférence de M. Bois, faite au Muséum d'Histoire naturelle. Dans notre numéro (11, nous avons publié ce qu'il a dit des légumes d'Europe cultivés en Indo-Cliinc : dans le numéro (i.'i, nous avons donné les principau.x tubercules cultivés par les indigènes pour leur alimentation : ])atates, ignames, taros, dolic bulbeux ; enfin, dans le numéro 65, un certain nombre de plantes vivrières et potagères cultivées par les indigènes pour leurs tiges, feuilles, gousses et graines, et quelques légumes-fruits. — X. d. l. R.
On trouve en ludo -Chine, un (ertain nombre d'arbres Iruitiers des pays eliauds, importés d'autres pays. C'est le cas du Bananier, dont on cultive d'excellentes variétés ; des Goyaviers ; de l'Oranger ; d(^ la Pomme -Cannelle (Annna squamosa) ; de l'Avocatier ; du Cocotier, du Papayei- {Garica Papaya) ; etc.
L'Ananas est au.-^si 1 (ihjct d'iniiiorlaMtcs culturch.
Parmi les arbres fruitiers originaires de la région ou de régions A-oLsines, on peut citer surtout : le Manguier, le Mangoustan, le Litchi, le Jacquier, le Dourian.
Le Manguier {Mangifera indica, Anacaidiacées) est originaire de l'Asie méridionale. C'est un très bel arbre qui peut atteindre 20 ni. de liauteur. >Ses feuilles sont lancéoiées, longuement atténuée.'- en iiointe, glabres, d'abord rosi's puis rouges dans le jeune âge ; d'un vert foncé brillant à l'état adulte. L'arbre donne un ombrage épais. Les fleurs sont j.'clites, d'un blanc rosé, disposées en grappes dressées. Le Iruit est une drupe de forme et de couleur A'uriablcs. 11 |iciil l'iic sphérique plus ou nioii].^' conijnime. droit ou courbé, vert, jaune ou rougcàtre à la maturité; il jicut avoir de 10 à lit! cm. de long c!
atteindre dans certaines variétés, le poids ■exceptionnel de 2 kilos. En général, le volume de la mangue ne dépa.s.se pas celui d'une poire moyenne.
Ce fruit contient au centre, un gros noyau aplati entièrement couvert de longues fibres, (pii pénètrent dans la pulpe qui l'entoure. Dans le fruit sauvage ou Mango, le noyau est très gros, couvert de longues fibres ; la chair est peu abondante et po.ssède une saveur accentuée de térébenthine. Mais il existe de nombreuses variét&s cultivées, dans l'Inde principalement. Certainesd'entre elles, comme les mangues Alphonse, FreyciNET, Mangue d'Ob, sont des h\v\<- délicieux, qui peuvent être comptés .m M()iMl>re des meilleurs fruits (Dunus dans U' monde entier.
Ces fruits ont une pulpe abondante, presque dépourvue de fibres, exempte de goût de térébenthine, juteuse, parfumée et sucrée. La mangue Alphonse est la plus estimée. Le manguier a été introduit dans tous les jiays intertropicaux. Il demande un sol profond et drainé, des pluies suiïisamment abondantes avec une chute annuelle de 1 mètre. Une altitude dépa.ssant 1.000 m. lui est défavorable. C'est au-dessous de 100 m.
daiif. les sols fertiles, eu région chaude qu'il donne les meilleius produits.
L'arbre se propage par semis ; mais les iiidi\uliis ainsi obtenus perdent les qualités des paitnts. Pour rcinoduire avec certitude les bonnes variété.s on emploie la greffe. La grelle par approche est celle qui est le plus généralement usitée ; mais la gretïe en fente (en couronne) donne aussi de bons résultats. Le marcottage est un l)i(iccd('- de multiplication également à recoin luaiulcr.
I']n ('ochinchiiie, la meilleure saison de pro- 1 ludion dos fruits est comprise entre mai
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et juillet ; la l'écoîte fi<t moindre en marsavril.
Eu sol approprié et en pay.s favorable, uu manguier peut produire de 5 à 10.0(»(! fruits ebacpie année.
Le Jhni(ji>.iiiif(rn {Garciina ^loiignsiana. Outtifères). i-st un arbie de 10 à 15 m. de hauteur, à leuiilage persistant. Le fruit, de la grosseur d'une petite mandarine ou d'une grosse prune, possède une peau épaisse, lisse, de couleur rouge violacé à la maturité ; ce frnit contient à l'intérieur des ti'anches disposées, comme celles d'une oi'ange, chacune de ces tranches étant constituée par une graine entourée d'une pulpe succulente transparenté, dont la délicieuse saveur peut être comijarée à celle du raisin Chasselas.
Le mangoustan est certainement l'un des meilleurs fruits connus ; malheureusement il perd rapidement ses Cjualités et doit être consommé dès la récolte; 2 ou 3 jours après, il est complètement gâté.
On multiplie l'arbre par gi'aines, et la culture doit en être faite en sol bas et tourbeux, mais drainé. C'est une plante de la zone équatoriale, qui ne prospère que dans les pays où la chaleur et l'humidité régnent d'une manière constante. Ou le cultive surtout en CocMnchine où il porte le nom de Cay-Mang. Dans notre colonie les fruits miirissent de mai à septembre.
Le Litclii (Nephelium LUchi de la iamille des Sapindacées) est un arbre de 5 à 6 m. de hauteur, originaire de la Chine méridionale très répandu dans tout le sud de l'Asie, Les feuilles sont persistantes, composées pennées. Les fleurs sont verdâtres, disijosées en gi'appes. Le fruit, de la grosseur d'une noix, possède un piricarpesec ou coque couverte d'aspérités, et de couleur rouge à la maturité. Il renierme une gTaine enveloppée d'une pulpe blanche, transparente, juteuse, ayant la délicieuse saveur du raisin Chasselas. Le litchi est excellent à l'état frais.
On l'utilise aussi à l'état sec après l'avoir séché au four. Il constitue alors une sorte de pruneau qui ne jieut donner aucune idée
de la qualité de ce fruit lorsqu'il est consommé frais.
On trouve des litchis secs chez la plupart des marchands de produits coloniaux à Paris.
Le Longan {Kephelium Lnnguna) est un arbre voisin du litchi ; il est 'également l'objet de cultures importantes en Indo-Chine. Sou fruit est d'excellente qualité.
Le Jacquier {Artocarpus integrijolia) est \in arbre très voisin de l'Arbre à Pain (Artocarpus incisa) lequel est originaire d'Océanie où son fruit entre pour une grande part dans la nourriture des indigènes.
Le jacquier a pour patrie l'Asie méridionale et on en cultive plusieurs variétés en Cochinchine. C'est un arbre de 10 à 15 m. de hauteur, à feuilles entières, beaucoup plus petites que celles de l'Ai-bre à Pain.
Le fruit, très volumineux, est ovoïde et peut atteindre jusqu'à 70 cm. de longueur sur 40 cm. d'épaisseur. Il en est qui pèsent jusciu'à 15 kilos et même davantage-
Ce fruit contient des graines que l'on désigne soirs le nom de châtaignes et que l'on consomme en très grande quantité comme notre châtaigne d'Europe, après les a.v(.)ir fait griller ou bouillir dans l'eau.
Dans le fruit, ces graines sont plongées dans une pulpe blanche, crémeuse, dont la saveur est un peu sucrée, assez agréable, mais qui dégage une odeur infecte à laquelle s'habituent difficilement les Européens.
Le Dourian [Durio zibethinus , Malvacées). Cet arbre, cpelque peu cultivé en Cochinchine et au Cambodge, est l'objet de très importantes cultures dans l'Ai-chipel malais.
11 atteint de très grandes dimensions et ne prospère que dans la zone équatoriale.
Le fruit, de forme sphérique, ayant de
12 à 15 centimètres de diamètre, est couvert d'aspérités en forme de pointes coniques.
Sous le péricarpe, ou trouve une masse pulpeuse, divisée en tranches qui renferment les graines. Cette pulpe est blanche, crémeuse, un peu visqueuse ; elle a une saveur bizarre, sui generis, qu'on ne peut mieux comparer qu'à une crème sucrée
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dans laquelle on aurait introduit de l'ail et de l'oignon.
A cettt! saveur si particulière est associée une odeur d'hydrogène sulfuré d'une intensité telle que la présence d'un dourian s'en trouve révélée même à une grande distance.
Cette puanteur et cette saveur font que
les Européens couunencent par éprouver un véritable dégoût pour ce fruit curieux ; mais avec le temps on s'y habitue, parait-il. Quoi iju'il en soit, h- dourian est peut-être le fruit le plus estimé des indigènes et, souvent, des colons en .Vlalaisie.
1>. Bois,
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Le 3' Congrès Rizicole Italien à Pavie
Analyse rapide des communications, d'après une note de M. V. (Jobetti.
Main-d'œu^Te et surproduction (Novelli). — Engrais chimiques (Menozzi). — Bnisone (Farseti).
Machinerie, Semoirs (Bianchini). — Variétés (Bianchini, Fakneti). — Questions fiscales
(Bercamasoo, Negri). — Rizières et Malaria (Golui). —
Contrat de travail (Galbahim). — Le riz au .lapon (Yahagi). — L'absence de délégués français.
Par M. F. Main
Le troisième Congrès Tîizicole Italien, qui a tenu ses séances à Pa\'ie du 27 au 29 octobre 1906, a e\i un succès plus grand encore que les précédents, dont il a été rendu compte dans les plusieurs n"" du « J. d'A. T. ». Un grand nombre de riziculteurs et de savants s'y sont rendus, et ils ont été très flattés de la i)résence de nombreux délégués étrangers venus d'Angleterre, du Chili, du Pérou, des Etats-Unis, d'Espagne, du Japon, de la Chine et de la Grèce. Le compterendu que nous avons sous les yeux (l),et que nous devons à l'obligeance de son auteur, M. le professeur V. Gobbetti, mentionne même l'adhésion de l'Indo-Chine Française ; nous savons qu'il a été dans les projets du Gouvernement de cette Colonie de s'y faire repré.senter officiellement, mais ce projet n'a pas été réalisé.
Les séances du Congrès ont été fort bien remplies, et une dizaine de rapports importants y ont été lus et discutés.
Sur la culture même de cette céréale et ses conditions économiques, nous remarquons le rapport du prof. M. NoVELLi, qui, estimant que la main-d'œiuTe ne s'accroît pas en proportion du développement des ri-
(1) (( Giornale di Agricoltura de la Ddinenica », n*> du 4 novembre iy(i6.
sières, déclare qu'il y a lieu d'en diminuer l'étendue, en les remplaçant par des prairies : nous avons a ])cinc besoin d'ajoiiter que, s'appuyant sur l'importance du riz dans le monde, de nombreux orateurs se sont élevés contre cette assertion s'appliquant. de toute façon, à quelques pays seulcnicnt. tels que l'ItaUe. l'Egypte, etc.
La question des engrais chimiques a fait l'objet d'une communication du prof. Mk- Nozzi, qui, après avoir donné des residtats d'essais faits avec des engrais phosphatés et azotés, a parlé de la magnésie, signalée par lui au Congi-ès de Novara. Il semble résulter des expériences faites que cette substance n'a pas d'action, ou tout au moins pas d'action directe.
Iveprenant la ([Ucstion toujours brûlante du u brusone », le prof. K. Fakneti en a fait l'historique : il a rappelé les deux opinions en présence : maladie parasitaire et maladie Ithysiologique, et s'est prononcé nettement, en ce qui le concerne, pour la maladie parasitaire, qu'il a pu isoler dans diverses recherches : il admet, bien entendu, les circonstances physiologiques prédisposant la plante à la maladie, circonstances assez prédominantes parfois pour faire croire à leur existence comme causes de la maladie. Les discussions soulevées piw ce rapport prou-
JOURNAL DAGRICULTIRE TROPICALE
vent que les spécialistes eux-mêmes sont loin d'être d'accord, et, à l'unanimité, le Congrès a invité le Gouvernement et les Conseils provinciaux à nommer une Commission et à lui accorder les fonds nécessaires pour mener à bien l'étude du bru- ■sone (1).
n a été peu question de mécanique au Congrès. Seul, le prof. Bianchini a exposé que, si l'agricultuie ne ijouvait, comme l'industrie, remplacer totalement la maind'œuvre par les machines, elle pouvait du moins, pour certains travaux, user avantageusement de celles-ci : indépendamment de la préparation du sol . il y a les semis et les sarclages. (Nous ajouterons : et la récolte).
Il a fait en.suite l'historique du Concours des semoirs a riz, qui a eu lieu récemment en Italie, et a fait ressortir que ce Concours avait abouti à la construction de deux appareils évidemment perfectibles, mais capables, tels qu'ils sont, de rendre des services. Il a préconisé pour plusieurs machines la traction par câble ; c'est là un problème déjà soulevé en Indo-Chine — et il a terminé en appelant l'attention iiur la nécessité de créer une Station d'Essais de Machines, comme il en existe à l'étranger. SOI. Bianchini et Fakneti ont parlé de la variabilité des races introduites, au point de vue .spécial de la résistance au brusone.
Les conditions fiscales de la production et de la consommation du riz ont été successivement examinées par M. Bergamasco, qiii a étudié le régime douanier des divers pays producteurs ou importateurs, et par M. N". Negri, qiii a passé en revue les taxes de consommation locales et les charges résultant des tarifs de chemins de fer ; cette dernière question acquiert tous les jours, avec l'extension des transports de denrées, une influence plus grande, et elle ne saurait être étudiée de trop près lorsqu'il s'agit de produits d'une faible valeur .sous un poids élevé.
Les relations de la riziculture avec le développement de la malaria avaient fait l'objet, il y a trois ans. de longues discussions montrant bien l'importance de ce sujet en Italie. Ce sujet a reparu à Pavie, mais sous une autre forme, et c'est principalement sur la législation régissant le travail dans les rizières qu'a porté la communication du prof. GoLGi. A .son avis, c'est un préjugé sans fondement qui donne la riziculture comme le travail le plus malsain, il comporte en réalité des précautions nécessaires, qui ne .sont pas toujours prises. Telle qu'elle est, et malgré ses lacunes, la législation actuelle rend îles services, mais il faudrait tenir à l'application de certaines prescriptions d'hygiène qui sont lettre morte pour les paysan.s. Enfin, les récentes agitations ouvrières ont amené l'avocat A. Gal- BARiNi à étudier le contrat de travail dans son application aux rizières. A sa demande, le Congrès a émis le vœu de voh' s'élaborei des règlements locaux, spéciaux à chaque province, et se créer des Commissions arbitrales devant régler à l'amiable les différends qui pourraient survenir.
Parmi les communications des membres étrangers, les congre.ssistes ont écouté avec intérêt le professeur japonais Yahagi, qui les a entretenus de la culture du riz au Japon, 011 on obtient des rendements allant de 50 à 130 uuintHux à l'hectare, et de la pénétration des japonais en Corée, oii ils ont déjà créé une station rizicole.
Devant un succès aussi complet et en présence des sujets traités, nous ne pouvons que regretter encore plus l'absence de nos compatriotes. Espérons que la Direction de l'Agricultuie de l'Indo-Chine reprendra ses projets abandonnés et que le prochain Congrès, qui aura lieu à Vercelli (siège de plusieurs usines de machines agricoles spéciales pour rizières), sera suivi par des délégués riziculteurs et techniciens, susceptibles de faire profiter nos colonies de ce qu'ils y auront vu et entendu.
F. ALuN,
Ingénieur-aoronome.
(Il On Iroiivera dans les années .Tiilérieures du ".I. d'A-T. >, plusieurs notes sur celle maladie si irrax-c du riz, — N. d. l.U.
Paris. 10 janvier 1907.
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Culture et Exploitation du Cocotier
aux îles Mallicola, Nouvelles=Hébrides
Par M. A. Vézia
Il nous arrive simultanément plusieurs notes sur la culture du cocotier dans des plantations françaises des Nouvelles- Hébrides. Celle qui suit relate principalement les pratiques adoptées dans la cocoteraie de Sateau des Masquelines (iles MaUicola) :
Semis. — Ou sélectionne les noix de coco en prenant de préférence les cocos germes sur la Grande-Terre, ou sur une autre île (ce qui est mon cas). Ou bien on en met de côté au cours de la cueillette, ou encore on en achète aux indigènes. On met ces noix germées sous abri de bananiers, ou d'arbres quelconques , en ayant soin , aux saisons chaudes, de les tenir humides par de fréquents arrosages ; on met en place quand les plants ont de 20 à 30 centimètres de haut.
Repiquage. — Après le défrichement, — débroussage, briilage des bois et herbes, — il importe de maintenir le sol le plus propre possible ; puis, on jalonne. Les trous devront avoir de 0"n50 à 1 mèlre de diamètre, avec une profondeur de 0"'.50 ; les noix ou plants devront être en elTet mis en terre très profondénu'nt pour leur donner une bonne direction. On recouvre les noix jusqu'au germe, laissant une <lifférence (contrebas) de 20 centimètres en^^^on par rapport au niveau général du terrain, ce qui permet aux eaux de ])luies de s'amasser dans les trous de plantation et facilite la reprise des plants. On tasse fortenunit à l'entour du coco, cette pratique assure aux ■()lants une grande régularité et un port droit.
Les pluies, dans la suite, comblent la différence du niveau (la marge des trous de plantation) ; de cette manière on obtient de fortes racines résistant au vent, (pii parfois est très violent. — quand ce n'est ])as un cyclone !
Distance. — Les cocotiers sont espacés, babituellHueut, en plaine, de 9 à 10 mètres, soit en lignes parallèles, soit en quinconces, en réservant une route carrossable pour l'exploitation dans l'avenu-. En montagne, on observe des espacements moyens de 7 à S mètres, l'un dans l'autre.
Cnlture intercalaire du maïs. — Pour payer les travaux de débroussage du terrain, la plantation et l'entretien des cocotiers, l'on intercale une deuxième culture, qui est le maïs ; nous arrivons à en faire trois récoltes ^y^r an , iiiic amiéi- dans l'autre.
On sème d'abord le mais en lignes distantes d'un mètre, et à 30 centimètres entre les pieds dans la ligne. Quand le maïs a atteint plus d'un mètre de hauteur, ce n'est qu'alors qu'on comiilètc le semis en rcsenuint du maïs entre les ligues; ce qui pcrnu't d'abriter les jeimes plants de raa'is sous l'ombre des plus anciens : précaution fort utile, surtout aux saisons sèches. A la maturité du premier semis, on en fait la récolte, et l'on continue à semer ; et cela durant quatre et cinq années, jusqu'à ce que les cocotiers, devenus gi'ands, le maïs ne donne plus que des résultats de plus eu plus médiocres qui ne paieraient pa.s la main d'œuvre ; ou y renonce alors.
Rendements. — Uabituellement nous comptons 7 années pour qu'un cocotier commence à rapporter, progiessant ensuite chaque année. Il n'est pas rare de voir des cocotiers donnant de 60 à 120 noix par an, ce qui est une bonne moyenne. On ne cueille pas sur l'arbre ; on se borne à rama-sser les cocos tombés. Le cocotier vit très longtemps, les imligèiies disent : la vie d'un homme, soit t)0 à 70 ans.
Maladie. — J'ai remarqué qu'il vient une maladie sur les feuilles de nos cocotiers : une sorte de voile blanc ; cela porte préjudice aux jeunes plants, qui finisseut par pourrir, si on n'y prend garde.
Eau de mer. — Il est certain que les cocotiers exposés aux embruns de la mer sont plus florissants que ceux de l'intérieur. J'en ai même planté dans le sable de la plage, qui, à chaque marée, .sont dans l'eau, ce qui ne nuit nullement à la valeur du coco.
Pas de café avec les cocotiers. — Je ne conseille pas d'intercaler la culture des cocotiers avec du café ; l'essai de divers colons, dont la « Société Française des îfouvelles- Hébrides », a été désastreux : chaque année les cocotiers perdent de leurs feuilles ; or, celles-ci tombant sur les caféiers chargés de fruits, dans leur chute cassent les branches et font tomber à terre la récolte ; on abandonne ce genre d'exploitation combinée.
J'en ai vu les effets, dans les caféeries et cocoteraies de Port Sandwich (Nouvelles- Hébrides) de la S. P. N. H. déjà citée ; je vous répèt*, c'était un désastre.
Bétail. — Après que la cocoteraie a existé pendant 4 ou 5 années, c'est le moment de s'occuper de l'élevage. Le buffalo-grass, ou un chiendent du pays, offriront un pâturage très avantageux pour le bétail, d'un excellent rapport. Mais je recommande bien de ne pas essayer d'introduire les animaux à cornes avant la 4'' ou o'^ année ; j'ai dû payer bien des ennuis occasionnés par mon bétail, l'ayant laissé paître dans la cocoteraie dès la 3^ année de plantations. Surtout les taureaux, qui ont un talent pour dénicher les feuilles tendres des jeunes cocotiers dont ils sont très friands, et même au besoin luttent à coups de tète pour faire tomber le palmier.
Cueillette. — Coprah fumé (snioke coprah). — Les noix des cocos tombant à terre sont ramassées par les indigènes qui arrachent
d'un côté, avec leurs dents, un bout de fibre et attachent les noix l'une à l'autre ; il en résulte des paquets enchevêtrés de 10 cocos, qu'ils emportent par 2, 3 ou 4 paquets à la fois, avec un bout de bois sur les épaules. Ils entassent ces tas sur les rivages, oîi les noix .sont prises par pirogue ou baleinière et transportées aux stations à coprah, ou vendues aux blancs telles que.
Dans les endroits éloignés du rivage, les indigènes font le coprah en coupant les noix en deux et viennent l'apporter en chapelets jusqu'aux stations, ou bien ils débarrassent les noix du coir (bourre) en se réservant une partie de la libre pour les attacher deux par deux et en taire des paquets comme il a été dit plus haut.
Le déshabillage des cocos se fait à l'aide d'un bout de bois appointé, formant pieu, qvi'ils enfoncent en terre : en un tour de main, en quatre coups, ils enlèvent la bourre ; un indigène peut éplucher de 4 à 600 cocos par jour.
Une fois les cocos rendus à la station à coprah, ils sont coupés (après avoir été débarrassés du coir), à l'aide d'un sabre d'abattis, d'un seul coup ; c'est un coutelas de 14 à 16 pouces. Puis, les noix sont mises sur une claie dans une case que nous appelons fumoir u smoking house ». La claie est élevée de l'"50 à 2 mètres, l'amande regarde le sol. On alimente un feu durant 1 à 2 jours, c'est la bourre de cocos qui sert pour cet " enfumage » de l'amande. Après l'enfumage, l'amande se détaché assez facilement de la cocjue ligneuse ; il n'y a plus qu'à la couper en fragments prêts à être livrés au commerce.
Dans les îles, on fait peu de « sun dried » (coprah séché au soleil) : nous avons des averses assez fréquentes, qui pourriraient l'amande à la saison des pluies, d'autant plus qu'en ces pays neufs, on est installé très primitivement, au début surtout.
N'ayant pas d'ouvriers de métier, on est obligé de payer de sa personne et de faire preuve d'initiative, en se faisant tour à tour maçon, menuisier, charpentier, peintre, cultivateur, jardinier, etc.
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Main-A'œitrre. — La niaiii-d'œuvTp est difficile à obtenir ; en ce pays neutre, on recrute les « boys « par ses -[jropres moyens, ou par des recruteurs de profession, métier pénible et très dangereux. Les indigènes, chez eux, sont très paresseux, ne vivant que du travail des femmes, ou de la pêche ; quand ils sont expatriés d'une ile à l'autre, on en lait de bons serviteurs.
Ecoulement. Prix. — On commence à faire du « sun-dried », mais cela est diir à obtenir des indigènes, et répugne à toutes leurs façons d'agir. Les colons sont plus tentés à le faire, la différence de prix oscillant autour de 25 francs la tonne en plus, pour du sun-dried.
Le mais se paye de 55 à 200 francs la tonne, suivant les époques de l'année et l'état du stock de Nouméa. Chaque mois, les Kouvelles-Hébrides envoient par le paquebot « Pacificiue » des Messageries Maritimes, de 1.500 à 2.500 saes do 100 kg. environ, non compris les vapeurs anglais.
Le coprah est à un prix très rémunérateur : entre 350 et 400 francs, pris sur place, sans
aucun frais. Les vapeurs ou voiliers font même l'ensachage et le pesage et rendent les sacs vides.
Tout se paye en or anglais, très peu eu argent français, ou bien on échange contre des articles de traite ou de première néces- .sité
Dans ma tournée, ce mois-ci. j'ai i)u li- Yvcr et obtenir le prix de 402 fi-. 50 la tonne de coprah, vendue à un négociant de la place de Nouméa, prix net. sans aucun frais. Les courriers anglais font la concurrence à nos nationaux, à l'avantage des (>xploitants et planteurs de ces pays.
Vous avec pu remarquer à l'Exposition Coloniale de Marseille mes envois de eoi)rah, sun-dried. smoke et en chapelets-
Voir. — N'est pas utilisé ici; depuis bientôt un an, MM. V.VQtriN & SrnwTîiTZER, du Havre, possèdent un grand sac de cette bourre, expédié par mes soins. Ils devaient me donner le rendement de fabrique. Je vous en ferai part dès que je le connaîtrai.
A. VÉZIA.
Tonghoiié(NlleCalédonie), 18nov. 1906.
Les Outils de Labour Perfectionnés
Les charmes de A. Bajac : <( L'Ethiopienne », « La Française » et « Brabant double
Communiqué
Dans toutes les cultures et sous toutes les latitudes, une condition essentielle de réussite est de posséder l'outillage convenable, car c'est surtout en agriculture que s'applique l'adage bien connu : on ne fait rien avec rien, autrement dit : rien ne se crée et nous ajoutons, rien ne se perd.
Bien ne se crée : il est évident que pour récolter il faut d'abord confier à la terre une quantité déterminée de semence et en outre lui restituer, sous forme d'engrais organiques ou chimiques, ce qu'elle a donné précédemment sous forme de moissons. Mais cela ne siiffit pas.l
Avant de jeter le grain en terre, il faut
l'avoir préparée, cette terre, 11 faut Tavoir labourée, hersée, débarrassée des herbes nuisibles qui. elles, ont le fâcheux privilège de croître spontanément et de se développer avec une désespérante facilité, surtout dans les pays à température élevée. Et que faut-il pour assurer la boime préparation du sol i II faut preniièrenuMit une bonne charrue, et c'est ici que trouve son ap])lication le second tcrint» de notre adage : rien ne se perd.
Ce n'est pas de l'argent perdu que celui consacré à l'achat d'un bon matériel de culture, c'est au contraire de l'argent placé à gros intérêts, car, nous le répétons, un
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outillage perfeetiouué, solide, bien approprié au travail demaudé, est le iJiemier et le meilleur auxiliaire de l'agTiculteui'.
Evidemment dans les pays neufs, où cet outillage moderne est encore totalement inconnu ou inemployé, la transformation ne peut s'opérer que progressivement, en tenant compte des usages locaux, du genre de cvdture, des attelages usités et du personnel préposé à la conduite.
C'est ainsi qu'aux Colonies il faut, du moins au début, des outils simples et solides, qu'on puisse mettre sans crainte entre les mains d'indigènes inexpérimentées.
train à deux roues lui assure aussi plus de stabilité en travail.
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Tel est le cas de la charrue « Ethiopienne » (fig. 1 ) construite aux Etablissemknts à. Ba,jac. à Liancourt (Oise) ; c'est un outil robuste, tout en acier, qui i)eut être traîné par chevaxix, buffles, mulets et au besoin à bras d'hommes ; malgré sa gi-ande simpliiCité, elle est infiniment supérieure aux charrues de pays, par trop primitives, dont la disparition n'est qu'une affaire de temps.
Un autre modèle, également recommandable pour les colonies, est la charrue dite >( La Française de A. Bajac » (fig. 2) dont les organes se prêtent, mieux que dans le précédent outil, aux différents réglages en profondeur et largeur de raie ; son avant-
Chari'ue « La Française » de A. Ba,iac
Ces outils sont de bonne con.struction et leur fonctionnement est satisfaisant, mais il y a quelque chose d'infiniment mieux pour quiconque désire posséder une charrue tout à fait perfectionnée, une véritable charrue de progrès : c'est le « brabaut double » de A. Bajac (fig. 3), qui réunit tous les avantages qu'on peut souhaiter rencontrer dans ce genre d'instruments.
La charrue brabant double est la machine labonreuse par excellence, qui se tient seule en travail sans que le conducteur ait à y mettre la main autrement que pour la retourner à chaque bout de raie, ce qui se fait d'ailleurs avec facilité. Travaillant à l'aller comme au retour et versant toujours la terre du même côté, elle laboure à lîlat. ce qui permet par la suite, de donner, toutes les façons que l'on désh'e et pour tous les genres de cultures ; tel qu'il est fabriqué aux Etablissements de Liancourt et avec les
Fig. 3 —Charrue BialKinl ilmililr ili- A, Bajac
nombreux perfectionnements qu'y a apportés M. Bajac, le brabant double est véritablement la charrue moderne, le nec ■plus ultra de la construction agricole.
JOURNAI. iJAGHICn.TlHK TKOPICALE
N» 67 - Janv. ITOT
Papier de Bagasse
L'information du n West India Comittee » : Trinidad et Barbade. — Critiques du (c Louisiana Plantur u. Probabilité d'un nouvel échec. — Le carton dp bagasse.
Mise au point.
M. George de Pkéaudet attire notre attention sur une note du « West India Comittee's Circular 11 de Londres, reproduite par plusieurs de nos confrères coloniaux, dont « Le Cernéen », de Maurice ; en voici le fond :
» M. Beet de Lamarre, do Tiiniilad, :t pris se.s dispositions pour eroer sous peu une usine qui l'abriqueni du papier de bagasse et de fibres de bananiers.
« A la Barbade, un syndicat s'est constitué dans le même but. Un brevet pour les procédés de fabrication a été pris récemment. » Afin de s'assurer un approvisionnement régulier de bagasse, pendant un teniijs raisonnable, on tente d'obtenii' des propriétaires sucriers la faculté d'acheter leur bagasse, pendant cinq ans, aux conditions suivantes : 1 S 20, par tonue pour les balayures (« sweepings ») de certaine qualité, et, pour la première qualité, convenablement séchée. 5 >* par tonne.
Des brevets pour la fabrication du papier de bagasse furent i)ris à la Guyane, dès 1883, ])ar ^l. QriNTix Hogg. qui expédia même daus la colonie des machines ad hoc. Mais, dit-il, cette expérience démontra que les frais étaient trop élevés pour que l'opération rapportât ; aussi y renonça-t-on.
Une autre tentative fut faite, sans succès également, par la « New Colonial Co. >•. Elle échoua parce que .son papier de bagasse était couvert de taches noires qu'il était impossible de faire disxmraître ».
Depuis, ILsons-nous, les conditions ont changé et l'on espère que les nouvelles tentatives réu.ssiront.
Malheureusement, notre confrère de la Nouvelle-Orléans, le « Louisiana Planter », du 20 octobre 1900, doiiiu' sur la même question des renseignements infiniment moins optimistes. Nous avons eu déjà bien souvent l'occasion de citer ce périodique
dans le « J. d'A. T. », précisément à proposde ce problème si ardu du papier de bagas.se, et toujours nos lecteurs ont pu constater que le « Louisiana Planter « avait vu juste ; il lui est rarement arrivé de se dédire en cette matière. Cette fois encore, nous craignons fort qu'il n'ait raison de crier gare. L'article du « J^ouisiana Planter » est une répon.se directe à l'information duuW. I. C. Circular ». laquelle y est citée en substance. Il .se trouve que c'est ce même Quintin Hogg qui avait monté la papeterie de baga.sse de Kenilworth, eu Louisiane, dont il a été (juestion à différentes reprises dans le « J. d'A. T. ». L'atïaire dut être abandonnée par suite du rendement industriel insuflSsant, singulièrement inférieur au rendement tiiéorique sur lequel ou s'était basé dans les devis : la bagasse ne fournit, en fait, que très peu de papier, en dépit de sa richesse en fibre et cellulose. L'explication anatoniique et chimi(|ue en a t'té donnée par M. Brow.m: (voir " J. d'A. T. », n" 35, p. 154).
Le rajjport est jjIus la\(nal)le lorsqu'il ne s'agit que de fabriquer du gros carton. M. Tennant Lee en fait avec de la bagasse, en Louisiane et semble y trouver son compte; le « Louisiana Planter » promet d'en dire jilus long prochainement.
En passant <Y l'affaire de la Barbade. — qui est lancée par MM. Cottle, Catford & Co., — le « Louisiana Planter » fait observer tout d'abord que la bagasse sèche, telle que ces nu-ssieurs l'exigeront probablement pour le prix offert de 5 dollars la tonne, représente à peine le quart du poids de bagasse sortant du moulin.
D'auti-e iiart, le charbon de terre est beaucoiiii |iliis cher à la Barbade qu'en Louisiane ; or, l'échec de Keuihvorth a démontré qu'au prix où la papeterie peut
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effectivement payer la bagasse, le sucrier y perdrait en la lui vendant, car il faudrait bien qu'il achète du charbon pour remplacer la bagasse dans les foyers de sa sucrerie, et ce charbon, en Louisiane même, coûte plus cher .que la papeterie ne saurait payer la bagasse équivalente.
Le calcul s'établit à peu près comme ceci :
Il faut brûler 1 kg. de charbon pour obtenir un kg. de sucre. Et lorsqu'on brûle de la bagasse, la presque totalité de ce qu'on en obtient comme déchet de fabrication de 1 kg; de sucre, y passe. C'est avec ces données qu'il faut opérer dans chaque cas particuliei' pour voir" si eu raison du prix
du charbon, on a avantage ou non à se défaire de sa bagasse.
Le calcul du prospectus du Syndicat de la Barbade semble reposer, d'ailleurs, sui' un malentendu grossier. Ses auteurs admettent que 100 tonnes de .sucre laissent 400 tonnes de bagasse ; or, ce chiffre ne serait acceptable que si on parle de bagasse humide.
Eu fait, — le « Louisiana Planter » le déduit de minutieux calculs — les gens de la Barba.de ne sauraient recueillir. ])Our 100 tonnes de sucre, plus de 13.3 à 140 tonnes de bagasse sèche. îfotre confrère eu conclut que tout le raisonnement .sur lequel l'affaire est basée, tombe dans l'absurde.
Le Compte =Rendu officiel de l'Exposition du Caoutchouc
à Cevlan
Analyse rapide des conférences faites à l'occasion de l'Exposition. — La culture combinée de l'Hevea et du Coton en terrain irrigué. — La vulcanisation directe du latex. — M Le caoutchouc en blocs et le séchage dans le vide. — Cultures .secondaires : Tabac. — Camphre
Noticel bibliographique
The Ceylon Bnbber Exhibitioii, Scptember \3-tJi, ■274h. 1906. In-8" carré, XXIX, 1.30 pp. Quelques photos (vues et groupes). A. M. & J. Fergdson, édit. à Ceyian. Dépôt à Londres : 52, Gracechurch St., E. C— 1900. Cartonné, 4 shillings.
Ce volume donne, d'une part, les listes des récompenses et autres documents officiels de l'Exposition du Caoutchouc à Ceyian, d'autre part le compte rendu complet des conférences, démonstrations et excursions faites à cette occasion. Avec le traité de Wright analysé dans notre n» 6.5, § 1270, et ce recueil de comptes-rendus, on a le tableau le plus instructif, le plus véridique de tout ce qui se fait, à Ceyian, eu Malaisie et dans l'Inde, dans le domaine si nouveau, si passionnant, si riche d'avenir, du caoutchouc cultivé.
L'Exposition a été un succès sans précédent, on peut le dire en toute conscience: rénumération des têtes de chapitres du Compte-Rendu de Ferguson donnera une
idée de l'activité intense qui y fut déployée. Il faut considérer ciue le texte de chacune des conférences et démonstrations est suivie d'iuie analyse très complète de la discussion à laquelle prenaient part les spécialistes venus un peu de partout et les planteurs les plus réputés et les plus expérimentés ; quel ques-uus de ceux-ci sont déjà à la tête de superficies importantes de caoutchoiitiers en rapport ( principalement Hevea ) et expédient leur marchandise par tonnes suf le marché mondial. — Voici les sujets que nous relevons dans la table des matières :
Pp. 1-8, J.-C. WiLLis :• Caoutchouc et coton. Il s'agit d'une région particulière de Ceyian où l'air étant humide mais les pluies insuffisantes, la culture semble pouvoir se faire néanmoins avec succès en y suppléant par l'irrigation ; c'est ce concours de circonstances qui permettrait de combiner l'obtention des deux produits, le coton
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étant envisagé coin me «ultuiv il'attfiitf t-ntre les lignes des llevea.
Pp. 9-22, E. G. WiNDLE : La cultiirc du caoïitchoiic dans le sud de l'Iude.
Pp. 23-41, Herbert Wright : Le caontc'iioiie ciiltivé et son avenir.
Pp. 41-54, Kelav.w B.vmber : La viilcanisatiou du caoutchouc. — L'éniiueiit chimiste croit à l'avenir de la vulcanisation directe du latex. Les heureux essais ouvrent des horizons nouveaux et laissent prévoii' une transformation profonde — dans un avenir plus ou moins procliain — de la mamifacture mênu' des objets en caoutchouc.
P[). 55-58, K. E. Green : Les insectes ennemis des arbres à caoutchouc.
Pp. 5<S-()(>. T. Petch : Les ennemis cryptogames.
Pp. 07-72, Kelway-Bainiber : Culture et distillation du camphre. Nous avons tléjà donné des extraits de ce chapitre, et nous en donnerons encore d'autres.Il n'y a guère de lien entre la culture du camphre et celle du caoutchouc ; la conférence s'explique simplement par le fait que le camphre est d'actualité.
Pp. 73 - 74, Spencer Brett (de la maison Gow, WiLSON & Stanton, de Londres) : Kéflexions sur les conditions nécessaires pour faire bien voir pai- la manufacture, les caoutchoucs cultivés.
Pp. 75-80, C. K. SiMITHETT (de WiLSON,
Sïutkett & Co) : Sur la meilleure forme et préparation à donner au caoMtclio\U' cultivé.
Pp. 81 -0(», J. B. Carruthers : La culture du caoutchoïKt en Malaisie.
Pp. 91-102, C. G. Dewitt (de la maison Lewis & Peat, de Londi-es) : Sur la meilleure façon d'emballer et d'expédier le caoutchouc.
Pp. 103-110, Kelway Bamber : La cultm-e du tabac à Sumatra. — L'auteur voudrait voir créer à Ceylan une station d'essais spéciale, le tabac devant servir, éventuellement, de cultvire d'attente, entre les lignes des Hevea.
Pp. 111-110, Herb. Wright : Présen-
tation de machines destinées au traitement sur place du latex et du caoutchouc.
Le nombre et la variété des machines exposées, la plupart en fonctionnement, et dont plu.sieurs sont déjà d'usage courant dans l'ile et en Malaisie. révèle d'une façon particulièrement impressionnante la vitalité et le modernisme de la culture du caoutchouc dans les colonies anglaises.
Pp. 117-128, llERB. Wrk;ht : Excursion à Henaratgoda. — Démonstration des procédés de saignée de l 'llevea sur les arbres du Jardin botanique, les doyens des caoutchoutiers cultivés du monde.
P|). 128 et 129, Francis Pears (de Lanadron Estate, Johore, presqu'île de Malacca) : Interview, sur la préparation du caoutchouc en blocs. — Cette présentation nouvelle, couronnée par la plus haute récompense de l'Exposition, est appelée — c'est le sentiment à peu près général, — à supplanter toutes les formes pratiquées jusqu'ici. On fait d'abord des « crêpes » (v. " J. d'A. T. » n" 03) qui sont séchées rapidement dans le vide, dans im appareil de Passbtjro tel qu'en emploient les manufactures eui'opéennes ; puis, ces « crêpes » sont agglomérées en gros blocs solides au moyen d'une presse. C'est là le « dernier cri», en attendant que la vulcanisation diiecte du latex, préconisée par M. Kelway Bamber, acquiert droit de cité ; ce qui amènerait, dans cette branche d'industrie, une transformation ])rofonde dont il serait hasardeux de vouloir, dès aujouid'lmi , ]U'edire les limites et l'évolution.
Nous tâcherons de donner, dans de prochaines notes, quelques glanures recueillies dans les chapitres cités, en groupant de ])référence les données ayant trait à la végétation et à la saignée de l'ilevea et aux machines employées pour le traitement expéditif du latex, des scraps et des co]H'aux. Ce dernier mot appelle une explication : H s'agit des « chutes » d'écorce imprégnée de caoutchouc, qui constituent un déchet inévitable avec le procédé courant des saignées répétées comportant un rafraîchisse-
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ment ou rabotage continuel de la lèvre inférieure des incisions. Une grande maison de Ceylan a présenté une machine pour la trituration de ces copeaux.elle ]Kxraît s'acquitter admirablement de sa tache et trouvera, peut-être, une application dans d'autres pays, pour le traitement d'écorces caout-
cboutiférées quelconques, des caoutchoucs d'herbes, lianes, etc.
Nous allons aussi grouper en un article séparé, les renseignements très importants donnés incidemment sur le caoutchoutier de Céara, que l'Exposition a décidément mis en très bonne posture.
L'Étude du /Manioc dans l'Est Africain Allemand
La coUection d'Amani. — Quelques facteurs agissant sui- la teneur en acide cyanliydriqiie. — Maniocs rouges et Maniocs blancs. — Descriptions de variétés. — Le Manioc de Madagascar. -
La maladie de la « frisure ».
Analyse d'un mémoire de M. le Professeur Ziidceeiiann
M. le professeur ZnviMERJLiNN, directeur de l'Institut de Biologie agricole d'Amani. — • qui est la station agronomique de l'Est Africain Allemand, — donne, dans son organe « Der Ptianzer », u° 16-17, du 20 novembre 1906, un mémoire de 15 pp., très substantiel, sur le manioc ; ce petit travail constitue, en effet, un document des plus importants, malgré sa brièveté. La station d'Amani a évidemment entrepris une étude très sérieuse de cette plante économique si importante ; nous ne doutons pas que son personnel, très actif, ne sache mener la tâche à bonne fin et nous serions heureux d'y contribuer par la publicité et les relations du « J. d'A. T. >). M. ZendœrjVIANN s'occupe notamment, de réunir le plus grand nombre possible de variétés.
D'après l'ouvrage américain de Teacy que nous avons eu l'occasion de signaler dans le « J. d'A. T. », on cultiverait rien qu'au Brésil, — patrie du manioc, — une cinquantaine de sortes douces et une dou zaine de vénéneuses. M. Zeveviermann s'est adressé aux diverses institutions scientifiques des tropiques, pour obtenir des graines et boutures des maniocs dont elles pourraient disposer et il adresse la même demande aux planteurs ; il offre en échange d'envoyer à ses correspondants des graines ou boutures de quelques-unes des variétés déjà cultivées à Amani. Voilà une occasion excellente : nous engageons nos lecteurs à en profiter et
à se mettre en correspondance avec ce savant et habile observateur.
M. Zbevierm.\nn s'est posé, entre antres, la question de savoir si les caractères botaniques généraux indiqués par les auteurs comme distinctifs entre les maniocs doux et les maniocs amers, étaient bien sérieux. La réponse paraît négative, tout au moins pour quelques-uns des signes relevés ; en particulier, la plupart des caractères qui, d'après une récente communication de Peckolt (k Berichte der Deutschen Pharmaceutischen Gesellschaft », 1906, vol. XVI. p. 22), distingueraient les maniocs doux du BiésU, ne se retrouvent pas chez les maniocs cultivés par les noirs de l'Est-Africain Allemand, généralement doux ce^jendant. Xotammeut, on ne les constate pas cliez le manioc dit de îladagascar, très apprécié dans la colonie allemande où il est couramment consommé crii.
Du reste, il apparaît de plus en plus, que la richesse en acide cyanhydrique qui cause l'amertume et la nocivité des maniocs vénéneux, n'est pas seulement liée à la variété botanique mais aussi aux conditions de culture ; d'autre part, les maniocs les plus doux en contiennent toujours d'assez grandes quantités dans l'écorce des tubercules ; cela a été nettement démontré par Carmodt à la Trinidad. Dans les races vénéneuses, le poison est réparti plus uniformément dans toute la substance du tubercule.
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L'influence du sol est affirmée par BtJK- KILL dont l'intéressante monographie a été analysée dans le n" 40 du « J. d'A. T. «, p. 318. Elle est également attestée par les noirs de l'Usambara.
M. ZnvQtKRMANN a aussi recueilli le témoignage d'un noir qui lui inspire confiance : d'après ce cultivateur, des maniocs doux deviendraient amers sous l'influence de sécheresses prolongées, accompagnées de fortes chaleurs ; de même, les tubercules pris sur des plantes très âgées de maniocs généralement doux, seraient couramment amers ; etc.
Il a été dit ])lus haut que la plupart des maniocs couramment cultivés dans l'Est .tll'ricain Allemand, sont doux. Les indigènes de la colonie distinguent les variétés de manioc en « blanches » et en « rouges « ; les premières ont la peau (conche tubéreuse) des tubercules légèrement jaunâtre ou grise tirant sur le brun : chez les secondes, elle est d'un rouge brun plus ou moins vif. La coloration apparaît surtout à la lace interne de la dite couche tubéreuse. « Le manioc de Madagascar », si intéressant à divers titres, se classe dans les variétés « blanches » quoique les assises du tissu cortical sousjacent y soient toujours d'un rose plus ou moins vii'. selon l'âge et la végétation des pieds examinés. Les constatations visées ci-dessus, sont aisées à faire sur des tubercules frais, car ils se pèlent facilement.
La couche tubéreuse qui revêt les tiges d'un certain âge, semble participer de la même coloration que les tubercules ; dans les tiges encore, le pigment est abondant, surtout dans les a.^sises internes de la dite couche. Un examen superficiel ne renseigne point à cet égard, car le vert intense des assises chlorophylliennes sous-jacentes trans- ])araît toujours assez pour donner à la tige des colorations extérieiires variées où le rouge de la couche tiibéreuse n'apparaît que masqué par le vert de la chlorophylle et devient, ainsi, difficile à distinguer.
La concordance de la teinte de l'assise tubéreuse des tubercules et des tiges, est très nette chez le « manioc de Madagascar » qui est
une variété" blanche » : cette teinte est jaunâtre dans les deux cas. De même, chez le manioc « makandoro », sensiblement plus coloré et chez le « makauderinya », rougebrun ^^f;
Ces trois variétés sont les seules que M. ZiSDCERMANN ait cu l'occasion d'étudier à fond, il en donne des descriptions extrêmement détaillées que nous n'hésitons pas à recommander comme modèles aux personnes désireuses de s'appliquer à l'étude des formes si nombreuses de cette plante si répandue aujourd'hui dans les deux hémisphères. Il se réserve de décrii'e dans la suite, d'après le même schéma, — lorsqu'il les connaîtra mieux, — les autres maniocs de la colonie. Toutes les variétés que l'on aura pu réunir à Amaui y seront cultivées en plusieurs séries parallèles, les sujets de chaque série étant placé.s dans des conditions aussi identiques que possible ; et on se propose de relever en même temps que leurs signalements botaniques exacts, la qualité, la précocité et le rendement des tubercules, la durée de leur conservation en terre, etc.
Dans un prochain numéro, nous donnerons, à titre d'exemple particulièrement intéressant pour nos lecteurs, la traduction lie la description que M. Zuemermann fait du manioc dit de Madagascar et qui provient etïectivement des boutures primitivement importées de cette île. Ce manioc étranger a été reconnu économiquement supérieur aux races du pays et tend à s'y répandre de plus en plus.
M. Zr>rMERMANN qui est un phytopathologiste universellement ré])uté. ne ])onvait manquer de faire entrer dans son progi'anime de recherches l'étude des ennemis et maladies du manioc ; il en relève plusieurs, mais dans ce nombre, la maladie encore mystérieuse (bactérienne'?) qu'il appelle « Kraeuselkrankheit » (la traduction française serait : Frisure) est la seule qui cause des dégâts vraiment sérieux dans l'Est Africain Allemand. L'auteur lui a déjà consacré deux notes dans des numéros précédents du « Pflanzer » et il se propose d'y revenir prochainement.
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l.e Tournesol. — Sa culture en Russie
Historique. — Teneur en huile. — Variétés comestibles et d'iiuilerie. CueOIette. — Batteuses. — LTne culture de remplacement
— Exigences. — Soin.s.
le Saflor.
D'après D. N. Prianichnikov.
Dans notre n" 44, nous avons expliqué que le tournesol (Helia)ithus annuus) intéresse les planteurs de certains pays tropicaux dont le climat con\ient à la plante quoiqu'elle ne soit pas généralement classée parmi les cultures tropicales. Nous avons indiqué à la fois à quelles difficultés les planteurs se heurtent lorsqu'ils veulent vendre leur récolte :
Cette graine oléagineuse, l'une des plus importantes de la Russie, cultivée et connue plus ou moins dans bien d'autres pays, n'a pour ainsi dire pas de débouchés sur les grands marchés internationaux. Le planteur du Mozambique qui le premier nous avait demandé de nous occuper du tournesol, nous écrivait le 13 mai 1905, qu'il avait enfin vendu sa graine en Angleterre au taux de 20 fr. .50 les 100 kg. et que ce prix lui convenait très bien. Il notait d'ailleurs, dès ce moment, que le marché était limité.
Le 6 juin, il en avait la preuve, à ses dépens :
« J'ai, écrivait-il, été leurré de belles promesses, mais aucun acheteur ne s'est présenté pour de gros lots : j'ai donc interrompu mes essais de culture en grand, bien que je reste per.suadé qu'il y a quelque chose à faire et qu'il faudrait pousser l'étude. — La teneur en huile des graines est vraiment faible. Il faudrait triturer, je crois, sur place. »
Le 10 aoiÂt de la même année nous recevions, sur la même culture, une lettre de la Eéunion, de notre excellent confrère, M. Al^g. de Villèle, nous demandant à nouveau de ne pas abandonner le sujet et de voir, en particulier, comment les choses se passent en Russie, le principal pays de production. Xous sommes heureitx de pouvoir offrir aujourd'hui un l)on document d'origine russe sur le tournesol, nous l'avons extrait du chapitre consacré à cette graine
Précédé d'une note de la Rédaction.
dans le cours d'Agriculture spéciale professé à l'Académie Agiicole de Moscou par notre camarade, D. N. Prianichnikov (3« éd., Moscou, 1904. En russe).
Le tournesol ( podsolnetchnik des Eusses) est, parmi les graines oléagineuses cultivées eu Russie, la plus pauvre en huile (24 %), le ricin en est la plus riche (50 à 60 %).
La patrie du tournesol est l'Amérique, et notamment le Mexique et le Pérou, d'oii les Espagnols l'importèrent pour la première fois en Europe. Il fut ainsi cultivé d'abord en E.spagne, et ensuite en France et dans d'autres pays, tantôt comme plante d'agrément, tantôt en vue des graines destinées à la consommation. En Russie, le podsolnetchnik apparut vers le commencement du xix<? siècle. Là il trouva un terrain exceptionnellement favorable à sou développement dans la région sud-est, et principalement de Saratoff et de Vorouège. C'est précisément dans le gouvernement de Saratoff que, vers le milieu du siècle dernier, le paysan Bokarofï apprit la culture du tournesol. Le goîit de la graine du tournesol rappelant celui de la noisette du cèdi-e, dont on extrayait de l'huile en Sibérie, Bokaroiï eut l'idée de tenter la même expérience sur la graine du tournesol.
La richesse en huile de la giaine du tournesol n'est pas bien considérable, la moyeune étant, comme notis venons de voir, de 24 % (moyeune, il est vrai, souvent dépassée dans les sortes spéciales destinées à l'extraction de l'huile). Mais si l'on considère que ce taux est calculé sur le poids intégral de la graine, de sorte que le poids de l'amande se réduit de 53 à 55 %, cette dernière peut déjà paraître comme étant très riche en huile.
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Les diûereutes variétés de tourm'st)ls se divisent en deux gioupes : d'un côté celles dont la giaine, grosse, oblongue, avec des rayures noires dans le sens de la longueur, est destinée à la consoniniation, et d'autre part celles dont la graine, menue, courte, ventrue et blanche, est particulièieinent recherchée par l'huilerie. Ces dernières, dont le poids brut comprend moins de coque, grâce à la forme ventrue des graines, sont d'un poids net supérieur d'un quart à celui des premières. Dans les deux groupes, les sortes se distinguent ])ai- la couleur des graines, dont la gamme va du blanc au noir. Il en est même qui comportent plus d'une teinte.
Voici (HH'l(|ucs noms de variétés de tournesols .
<( Mousseline » (kiceïny), « grise » (séry), « mouchetée » (riaboï), « noiraude » (VORO- NOK), etc.
... Par suite de la proi'onde\ir de ses racines, le tournesol s'accommode aisément de terrains relativement secs. Toutefois, il est loin d'être l'ennemi de l'humidité et affectionne tout particulièrement les terrains périodiquement inondés (par les hautes eaux printauières).
... Le tournesol, par la ([uantité de matières minérales tirées d\i sol. se rapproche de la pomme de terre et de la betterave à sucre. 11 emmagasine notamment beaucoup de potasse (environ 90 kg. par hectare). C'est pour cela qu'on considère la cendre comme l'engrais le mieux approprié à cette plante, et c'est par cette même consommation intense de potasse que l'on essaie d'expliquer le fait que la culture de cette j)lantc pratiquée sans interruption ])endant jilusieurs années sur le mênu' terrain (comme cela se fait souvent en Hussie) donne des récoltes de moins en moins abondantes. Mais en réalité, cela doit être attribué en partie, et peut-être même uniquement, à l'orobanche, à la rouille et aux autres ennemis qui. alors, s'attaquent au tournesol.
La quantité de la semence nécessaire oscille entre 10 et 40 li\Tes russes i)ar deciatine, selon la manièi-e de renscniincement
et la qualité de la graine (le plus souvent cette quantité est d'environ 20 livres).
... Les distances entre les rangs varient de 8 à 16 pouces russes (verchoks) selon la nature du terrain et celle de la plante. (Ainsi, iioui les sortes d'imilcrie. ces distances sont moindres que. pour les sortes comestibles.)
Les soins à donner pendant la culture, comprennent : le binage qui s'opère ordinairement en deux fois : l'éclaircissage des plantes (si besoin est) ; le buttage (bien iiue cette dernière opération, très indiquée à la suite d'une forte sécheresse, ne soit pas toujours piatiquée), et enfin le pincenuMit qui a ])()ur objet la suppression des branches latérales inutiles, afin de favoriser le développement d'un ou deux chapeaux seulement, lesquels profitent ainsi de toute la sève de la plante. Cette dernière opération est surtout applicable aux sortes li'liuilerie.
La maturité du tournesol se reconnaît aux signes suivants : jaunissement de la base des chapeaux, lictrissure et chute des pétales, coloration et durcissement de la graine. — Dans les petites cultures, chez les paysans, on récolte les chapeaux un à un, au fur et à mesure qu'ils mûrissent ; mais dans les grandes plantations une telle façon de ])rocé(l('r reviendrait tro]) cher. Foice est donc d'opérer le tiavail simultanément dans le champ entier. 11 importe alors de saisir le moment projjice à la récolte, car les graines insuffisamment mûres sèchent mal, pourrissent parfois et, toujours, le battage en est très difficile, tandis que les graines trop mûres toml)ent tro]) facilement et sont perdui's.
On procède donc habituellenu-nt à la récolte dès ([ue la majeure partie des chapeaux ont mûri et .sans attendre les autres. La récolte s'opère soit en coupant les chapeaux que l'on cnlilc sur les tiges mêmes du tournesol pour les faire sécher, soit en co\i]>ant hi tige nuMue au ras du sol, soit enfin en arrachant toute la plante avec sa racine. Dans le premier cas. ou procédera, ainsi, par exemi)le : les chapeaux de huit
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rangs parallèles sout enfilés sur les tiges d'un seul (le huitième) et les chapeaux une fois secs, on coupe ces tiges faisant office de tringles et on les entasse sur des charrettes s'avançant le long des rangs.
Le battage de chapeaux secs se fait au moyen de fléaux, de battoirs cylindriques ou de batteuses mécaniques spéciales ; M. B. GoRiATCHKiNN. en a décrit plusieurs dans le « Vestnik Selskavo Khosiaïstva » de 1904, notamment les machines de TcHA- CHINSKI, Abakoitîmov, Menghikov. etc.
maladies du tournesol, dont nous ne retiendrons que les conclusions où l'auteur s'arrête incidemment aux qualités et défauts d'une plante oléagineuse, cultivée aussi comme tinctoriale, entre autres dans l'Inde anglaise, — le Carthmnus tinctorius.
Par suite des grands ravages produits dans le tournesol par ses différents ennemis, ou a, ces derniers temps, préconisé le saflor comme plante propre à le remplacer en Russie. Ce qui milite surtout en faveur du saflor, c'est sa résistance à la sécheresse.
T"ne bonne récolte donne environ cent jointe à une relative insensibilité aux gelées
pouds (1.600 kg) de graines par dessiatina (1 ha., 1), la moyenne étant de 60 à 70 pouds. Les tiges, les chapeaux (dont une partie est aussi donnée aux bestiaux), les coques vides, enfin, servent de combustible ; les foyers du pays sont spécialement aménagés à cet effet. La cenclre de ces foyers est très riche en carbonate de potasse, et peut être utilisée soit pour l'obtention de ce corps, soit comme engrais. Les tourteaux de tournesol sont hautement appréciés, c'est une excellente nourriture concentrée pour les bestiaux.
Suit une étude sur les ennemis et les
blanches ; enfin son immunité vis-à-vis des insectes et autres parasites qui déciment le tournesol. Mais, d'autre part, le saflor fournit un tourteau sans consistance, s'effritant facilement et amer, ce qui le rend très inférieur au tourteau de tournesol. Toutefois, ces matières désagréables, ayant leur siège dans la coque, peuvent être éliminées en décortiquant la graine avant son passage à la presse. On reproche encore au saflor ses feuilles extrêmement piquantes qui rendent la cueillette peu commode. Mais on pourrait peut-être obtenir, par la sélection, uue variété plus maniable.
-^^^^^-.-^^s^m^mm^^^L^-^^
Les mérites du Coffea robusta
Ses qualités eultiirales. — La question île sa résistance aux maladies.
D'après M. U. D. Mac Gillavry
Dans un article du <( Tropenpflanzer i, de mars 1905, M. H. D. Mac Gillavry, planteur et pépiniériste à Djati Eoenggo (.Java), l'obtenteur du fameux « cacao blanc « résume ainsi les avantages du Coffea. rohnsUi, ce caféier d'origine inconnue répandu dans les cultures dans ces dernières années, par la maison Linden de Bruxelles :
1" Il est réfractatre à l'Hemileia ;
2" Il pousse plus vite que le Libéria ;
3° Il est plus prolifique et fournit un café meilleur.
Il semble d'autre part, à lire les périodiques hollandais, que le dépulpage du
('. Robuste présente certaines difficultés avec les dépulpeurs ordinaires.
Dans le n^ 63 du « J. d'A. T. », M. De Wildeman, tout en préconisant chaudement le C. canephora dont le ('. robusta ne serait d'après lui que l'une des nombreuses formes, déclare cependant que cette espèce est i( aussi facilement attacpiée par l'Hemileia que le caféier classique, le C. arabica. Nous aimerions apprendre, par nos correspondants à Java, ce qu'ils ont observé, eux, à ce sujet ; ainsi qu'au sujet de la résistance aux anguillules des racines qui sont également l'une des grandes raisons de la substitution graduelle du Libéria à l'arabica à Java et dans d'autres pays. Nous publierons, du reste, prochainement, des notes plus détaillées de M. De Wildeman, sur le C. robusta d'après les témoignages de la presse spéciale de Java.
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Le Marché du Caoutchouc
Chronique spéciale du « J. d'A. T. »
Par MM. Hecht frères & C'«.
Para. — La fermeté que nous avons signalée dans notre dernier article comme coïncidant avec la fin de l'année 190(). a persisté au commencement de l'année dans laquelle nous venons d'entrer.
Le Para l'Mii du Haut Amazone est monté h un moment jusqu'à fr. 14,45, prix auquel il s'est fait des affaires importmtes, aussi bien en disponible qvi'en livrable jusque sur les mois de mars et d'avril.
Cette hausse a été causée en grande partie par le retard qui s'est produit cette année dans les arrivages du Haut Amazone. Plusieurs rivières voient leurs récoltes retardées de \nès de deux mois sur les années précédentes, et si h' marché américain n'avait pas été approvisionné pour longtemps, nous aurions sans doute assisté à une hausse plus importante encore.
A la fin, le marché semble s'être nn peu calmé, sm'tout en raison de l'inditïérence des Etats- Unis qui paraissent vouloir attendre les içrands arrivages au Brésil avaut de se mettre résolument aux achats. Nous clôturons cependant avec de grands acheteurs à fr. 14,25, c'est-à-dire à peu près au même cours (ju'il y a un mois et encore est-il probable qu'à ce prix on ne pourrait obtenir de gros lots.
Sernamhy. — Le Sernamby Manaos après être monté un moment à fr. ll,.'îô reste très fermement tenu à 11,25, ce qui est un prix relativement bon marché par rapport aux autres sortes analogues.
Le découvert sur le Sernamby Pérou parait avoir été aussi grand pour janvier qu'il l'avait été pour les deux mois précédents et les vendeurs à découvert effrayés n'ont pas attendu la fin du mois pour se racheter jusqu'au prix maximum de fr. 11,80. Peut-être s' agissait-il encore de lots à livrer sur décembre et même novembre. Quoi qu'il en soit, cet élément semble avoir maintenant disparu du marché et il est peu probable que pour de la marchandise à livrer réellement en disponible, on obtienne rien qui y ressemble, aux cours en question. Quant au caoutchouc à livrer sur février à avril, il vaut de 10,80 à 11,80 suivant l'époque.
Le Sernamby Cameta est nominalement à 8,50 et celui des Iles à 8,30.
Caucho slnb. — Plusieurs petites affaires ont été traitées de fr. 9 à 9,2.">.
Les recettes av Para étaient au 17 janvier de 1.700 tonnes. Celles du mois de décembre 1906 se sont élevées à 2.610 t. (dont 90 du Pérou) contre .3.480 en décembre 1905, ce qui porte le total de la récolte du premier juiUet au 31 décembre 190fi à 14.730 t. contre 14.690 t. en 1905.
/.es statistiques générales donnent au 31 décembre les chiffres suivants, en tonnes, contre ceux de l'année dernière :
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Sortes d'Afrique et d'Asie. — Toutes ces qualités sont restées extrêmement fermes et les lots supérieurs se sont vendus à des pris inconnus jusqu'à ce jour :
Les Conakry .Niggers se sont traités de fr. 12,15 à' 12,25.
Les Soudan rouges à 11,10.
Les Soudan blancs de 10,50 à 10,75.
De grandes affaires de Gambie prima se sont traitées entre fr. 8,50 et 8,75, de G. secondaire à 7,50 environ.
Les arrivages de Tonkin rouge sont presque nuls et se .sont vendus à des prix fort élevés.
Le Tonkin noir reste demandé à fr. 8,55.
Maniçoba. — Les arrivages continuent à être rares. Il semble qu'il n'y ait plus que deux qualités, l'une tout à fait supérieure, valant de 11 à 12 fr., l'autre très ordinaire qui se. traite entre 7,25 et 8,25.
Anvers. — On a vendu le 16 environ 320 t.
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qui se sont traitées avec une hausâe inoyenne (le 40 centimes au-des»ius des taxes.
Havre. — La prochaine vente iiura lien le 30 janvier et comprendra environ 30 t.
Caoutrhoui' cultivé. — On a payé de fr. l().ir> à 16,20 pour la qualité supérieure,
Mexique eultivi. — Un premiej- lot de cette provenance sera vendu à la vente du .'{(> janvier au Havre.
Hecht Frères â- C '".
.1, rue Sl-l.u/.ai-e.
Paris, 22 janvier 1907.
Le Marché du Coton
Chronique spéciale du « J. d'A. T. m Par MM. A. & E. Fossat
Nous coutimioiis a assistci- a dt's séances très peu mouvementées et étant donne le niveau des prix assez élevé où nous nous retrouvons à cette époque cependant peu avancée, le parti baissier devrait pouvoir se livrer à des pressions dirigées sur les marchés à terme en vue d'aiïecter défavorablement les cours de l'article, puisque maintenant il est plus aisé de se faire une idée sur ce que sera la récolte américaine en cours de route : les recettes et mouvements aux Etats-LTnis indiquent en effet plutôt une gro.sse production.
Malgré ces perspectives encourageantes pour les amateurs de ventes à découvert, il y a peu d'opérateurs enclins à risquer la partie ; la cause de cette pénurie de vendeurs est la marche fantastique de l'industrie qui, loin de désarmer, paraît au contraire très disposée à s'engager à fond sur toute l'année 1908.
Les achats faits journellement en disponible Amérique, sur les grands marchés du continent, sont sans précédents, et il se traite à Liverpool des affaires immenses qui atteignent parfois le chiffre de 18.000 balles en une seule journée.
Etant donné que les gTades ou classements qui intéressent le plus la consommation deviennent journellement de plus en plus rares, la situation actuelle peut continuer encore longtemps et les cours de
l'article rester très soutenus encore quelque temps.
Le Rapport des égreneurs. publié le 9 courant, indiquait 11.750.000 balles égrenées au l'^'' janvier, soit un million de balles eu moins que durant l'année de la plus grosse récolte ; en tenant compte du retard subi ])ar la récolte actuelle, il n'est pas permis d'espérer un rendement final au delà de 13 "l à 13 -^ millions (dont une forte partie non utilisable pour notre industrie française); soit à peu près l'équivalent des besoins de la consommation.
D'autre part, comme l'approvisiounement visible continue à être a.ssez restreint eu cotons américains, que les beaux classements qui conviennent le plus à la consommation font totalement défaut dès à présent et que la situation financière paraît devoir s'améliorer, il ne nous paraîtrait nullement impossible que le réveil de l'article se fasse sentir avant peu.
Il ne s'est traité, depuis la date de notre précédent article, que peu d'affaires en cotons autres que l'américain et cela simplement parce que, pour les beaux cotons de soie d'un classement au-dessus de la moyenne, les détenteurs, assurés qu'ils étaient cette saison de ne pas avoir de concurrence à craindre sur ce chapitre de la part des Etats-Unis, ont demandé des prix ne laissant plus aucune marge pour l'industrie et ont de ce fait écarté la demande.
Les dernières correspondances reçues de Haïti annonçaient que la future récolte serait intéressante et pour cette soi te nous continuons à préconiser surtout un nettoyage mieux compris du coton brut mis en balle, car les acheteurs préfèrent payer un cours assez élevé, mais recevoir un coton propre et de soie régulière.
Ci-après quelques chiffres indiquant « l'en vue » de la récolte américaine au 18 décembre (depuis le 1" septembre 190.5), en balles de 220 kg. en moyenne ; en regard, les statistiques des années précédentes à la même date : 1906/1907 1905/1906 1904/190.5 1903/1904 9.154.000 7.627.000 8.575.000 7.673.000
L'approvisionnement visible du monde entier
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était, au 18 janvier, eu balles (le 50 à 300 kg. selon provenance :
1907 lOOti 1905 1904
Cours du coton disponible, par sortes, en francs, au 19 janvier, les 50 kg. entrepôt :
UpUnd (MiddUoK)
lill . .")0
Broach (Fiae)
ii6
Ses Island (Extxa
Bengale (Fine)
Fine)
Chine (Good)
Sea Island (Fine)..
jjri
Egypte bran (Good
Haïti (Fait)
Fair)
li.".
Savanilla (Fair)...
Egypte blanc (Good
Céara(Fair)
Fair)
17ij
Pérou dur (Good
Afrique Occ. Fair.
Ti.51
Fair)
Il'i
Saigon (Egrené)..
Autres sortes. — Cotations et renseignements sur demande. A. & E. Fossat.
Le Havre, 19 janvier 1907.
Sucre de canne et Sous-produits
Chronique spéciale du « J. d'A. T. »
Par M. George de Préaudet
Silualion générale. — Les cours du suci'e .sont toujours en baisse ; en France nous sommes descendus au-dessous de fr. 26, ce qui résulte, comme nous ne faisons que le répéter dans ce Journal, de la situation normale de l'article. Les autres marchés européens sont soutenus à la date où nous écrivons, il faudrait que nous les laissions reprendre de l'avance sans les suivre afin de pouvoir exporter; notre marché s'assainirait ainsi par l'écoulement de notre stock troji considérable. La situation donne beaucoup d'anxiété à nos planteurs coloniaux. Les sucres de la Réunion sont en plein arrivage: comme l'an passé, ils trouvent des cours d'application désastreux. Les expéditions des Antilles vont commencer dans doux mois, peut-être avant ; que coterons-nous à ce moment ? Tout dépendra de l'importance des ensemencements de betteraves: il est inutile de s'appuyer sur d'autres causes.
Antilles françaises. — L'usine Basse-Pointe étant dans l'impossibilité de charger ses goélettes vu l'état de la mer et la Martinique étant dénuée de voies de communication dans toute sa partie nord, 3.50 tonnes de la campagne 1905- 1906 ne pourront s'expédier qu'en 1907. La récolte s'annonce belle.
A la Guadeloupe, la mise en marche de plusieurs usines est retardée par suite de la relàclie à la Cologne du voilier « Sorrento » portant à la colonie du matériel, notamment l'usine Grande .^nse ne pourra commencer la roulaison avant le 15 février. Les cannes ne se sont pas développées partout comme on l'espérait il y a quelques
mois, ce qui atteint l'importance de la récolte-
Réunion. — Les cristallisés 98° se vendent à la parité de : déprime 0..50 à 0,25 sur cote n" 3. Les grains fins de chocolaterio se pla«-ent vers 1,50 prime sur cote des 88 à l'analyse.
Maurice. — Les exportations en Australie ont beaucoup diminué, passant de 57.000 tonnes à 1.200 tonnes en 1905-1906. Le Comité d'hygiène d.ans ce pays a récemment défendu l'introduction du sucre mauricien comme contenant de l'arsenic. Il va sans dire que la Chambre de Port- Louis se défend.
On sait qu'aux Indes les Brahmanes condamnent tous les sucres étrangers comme contenant du sang de bœuf, ce qui entrave le commen-.e de ce côté aussi. La compensation semblait être du côté de l'Afrique du Sud oii lep livraisons sont passées de 3.0001. à 40.000 t. dernièrement, mais l'abaissement du tarif douanier de '/g enlève à Maïuice sa situation privilégiée. I-à encore la lutte.
Haivaî. — D'après le« rapports du Consulat de France, la récolte est très tardive par siiite de la sécheresse et sui'tout du manque de bras ; une partie de la récolte sera même perdue. J^a situation de l'arciiipel est certainement prospère, mais la difficulté de trouver des bras est toujours grande : on essaye de renouveler l'immigi'ation portugaise ; un nav're apporte environ 300 travailleurs, mais il en faudrait 20.000.
Cuba. — D'après Guma, les exportations de sucre do Cuba en 1905-06, rcssortent :\ 1.150.466 tonnes, contre 1.04t.450 en 1904-05. Le stock étant de 993 t. contre 73.<î68 t., les ressources se montaient à 1.151.369 t., contre 1.118.098 t. en 1904-05. Déduisant la consommation locale, — 46.830 t., contre 46. 160 t., l'an passé,. — et le stock au 1" jau\'ier, — 19.450 t., — nous trouvons pour la production 1905-06, 1.178.749 t., contre 1.163.258 t. en 1904-05 ; soit une augmentation de 15.491 t. Si la totalité des cannes en terre peut être travaillée, la récolte 1905-06 dépassera 1.500.000 t. ; on la calcule exactement à 1.524.714 t.
Porto-Rico. — Les frais de fabrication du sucre se montent, pour les 100 kg., 96°, rendus à New- York, :i :
Canne IV. 14. «8
Kubrli-alion ^.4-
.Mise à lioid 0 4;
KrcI cl Assurances 2.1.1
Soit fr. i.ï,'J.">
La valeur du sucre 96° à New- York est actuellement de fr. 40. acquitté, et l'on sait q»io les sucres de Porto-Rico ne paient pa« de droits.
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Demerara. — D'après le Département d'Agiiciilture, la superficie plantée en canne est de 31.200 hectares dont 1.000 appartenant à de petits cultivateurs. C'est en dix ans une augmentation de 4.440 hectares. Le pri.\ de revient d'une tonne de sucre est de 2(3 1 francs. En 1890, il était de fr. 289.2.5. Les cannes obtenues de graines remplacent de plus en plus la ': Bourbon ". Elles donnent des rendements supérieurs à cette dernière de 12 à 20 % et demandent moins d'engrais.
G. DE Peéaudet.
Xantes, 20 janvier 1907
Le Marché du Café
Chronique spéciale du « .T. d'A. T. » Par M. H. Vermond.
Les « walorisateurs " brésiliens semblent affolés; leurs manipulations diverses ne peuvent arrêter le flot toujours montant du café. Immobiliser de la marchandise dans les entrepôts pendant un temps plus ou moins long, essayer de cacher l'importance réelle des recettes journalières, retarder l'expédition des récoltes sur les ports d'embarquement, tout cela ne diminue pas d'une unité le nombre de sacs, ne détrmt pas un kilo de café. C'est se cacher les yeux pour n'être pas vu.
Aussi, nous sommes aujourd'hui à 37 fr. 7.5. en attendant mieux, probablement. Le Brésil émettait il y a quelques années la prétention d'anéantir tous les autres pays producteurs de café ; certes, il leur a fait bien du tort ; mais, c'est encore lui la plus pitoyable victime de sa surproduction insensée et aucun expédient, y compris la fameuse « Régie du café en France ", n'est capable de le sauver.
11 devra fatalement, sans même que l'Etat ait à s'en mêler, par la .simple loi naturelle de l'offre et de la demande, réduire ses plantations ; mais ce ne sera pas demain, et nous avons encore des années de bas prix en perspective.
Cours au 19 janvier. Entrepôt Havre, 1^/4 % comptant ; les 50 kilos .•
Santos good average
Malabar fr.
Rio lavé supérieur. .
Haïti Port-au-Prince
Moka
Mexique gragé
Java Hollande (bon or-
Porto-C'ahello et La
Guayra
Libéria supérieur de
GuadeIoupeHab.(à 1.)
Java
SI
Porto-Rico
Libéria dit d'Afrique -
Costa-Rica lavé
Bourbon
Guatemala lavé
Nouméa
San-Salvador
Kouilou de Madagascar
y -B. — Ouelques-unes des qualités cotées dans le tai)leau ci-contre M'nrriveiit en faitjamiiis au Havre ; nous les avons choisies cependant comme pennetlant de suivre le plus facilement la tendance (fenérale des cours des provetiances en question, I>ans tous les cas, nous indiquons les cours à la parile du Havre. — Les cafés des colonies françaises bénéficiant d'une détaxe de :n francs par 50 kilos, il faut diminuer leur cote d'autant pour la comparaison avec le reste ilu tableau.
H. Vermond,
3, me des Juges Consuls.
Paris. 19 janvier 1907
Le Marché du Oacao
Chronique spéciales du « ,1. d'A. T. n
Par M. Anthime Alleaitme
L'année !!l"lj qui vient de se terminer, uura été marquée par la hausse extraordinairenient brusque des cacao.s de toutes provenances : en effet ce n'est qu'à partir de la fin d'aoîit qu'aclieteurs et consommateurs ont pris leur parti d'une hausse qui s'imposnit tant par suite de la faiblesse des récoltes en cours que par la dimiiiutiou progressive des arrivages et des stocks disponibles sur les divers marchés européens. Le Havre, Londres et Hambourg en tête.
Nous reviendrons le mois prochain sur les productions des diverses provenances, mais dès maintenant nous pouvons constater les eft'ets qui en sont résidtés •
Au Havre, nous nous trouvons au 31 décembre avec un sctok en entrepôt de 07.175 sacs, contre :
en 1904 S6,631 en 1900 120. 9S0 en 189G
124 75i en 1903 1C1.92Ô en 1899 128.363 en lS9.i
sii.CSt en l'.lOi 72.096 en 1S9,S
A Londres, à la même époque, les stocks étaient de 44.533, contre :
60 964 en 1903 51.244 en 1903 77.652 en 1901
8,3. H2 en 1904 61.690 en 1902 90.200 en 1900
Quant à Hambourg', qui ne fournit pas de stocks officiels, il y a peu lieu d'en tenir compte quant à présent.
Par suite, la moyenne quinquennale des prix des divei'.ses provenances se trouve dépassée considérablement ; ainsi, voici ce que nous trouvons au 31 décembre 1906. pour quelques-unes des principales sortes :
Fin 1906 1900-1903
Para-.Marasrnan 106 80,20
Trinidad.." 106 80,10
Côte-Kerme, Venezuela 107,50 86,80
Baliia fermenté 100 73,70
Haïti 90 61,40
Guayaquil 100 88,10
Martinique et Guadeloupe 112.60 94,80
Les avis des pays producteurs ne sont toujours pas des phis satisfaisants, et les catastrophes comme celle qui vient encore de fondre sur
une partie de la .lainaïque, les appréhensions pour quelques autres des Antilles, ne peuvent encore laisser entrevoir le retour à des prix plus raisonnables. Le mouvement sur place pour la première quinzaine de janvier eonfirme les précédents, et si le stock s'accuse en légère augmentation, cela n'est dû qu'à un arrivage important (6.043 sacs) de la Gold Coast, dont partie est entrée eu magasin et passera prochainement en vente publique.
Mouvement au Havre l'^ quimaine de janvier 1907
Moik Impoilul. Dfliourh» SlD V m
MIKIK df la lit 11
prêfPileDt quiuMÏnr i|iitniuUie l5jiiD.19llï
Para. Maragnan i.osi » iW --*■'*
Trinidad 16.4V'J :nf, i.m it.lMl
cote-Ferme. Venezuela. 13.12s i.Mi S96 J U.\i<)
Bahia ^.6lî i.030 66i 5.0^7
Halti.RépuWique Uoni. '.m 1.719 l.fiW 7.65.'
Martinique et Guadcl.. 1.77s m 3iia l.7'.i;i
«"^y»""" ! 5-2.G39 <i.VM 1.1» -'8.311
Divers I
Total:8aC3 07.173 i:i.9i« 7..ï:t7 73.564
contre, en 1905-1 II 133.91.^ l.-).703 s.lO.". 1H.513
El ecl l'.'OHilOi 139.097 7.19* 5.036 lil.2.")3
La fin do décembre et les premières semaines de cette année n'ont eu qu'un marché peu actil. Cependant les pri.x sont restés soutenus et il a encore été traité un millier de sacs en toutes provenances.
Cours au Havre (lu 31 décembre 1905 au 31 décembre 1900
Para. Maragnan . .
Trinidad
Côle-Pertoc, Véaéweln .
Babia
Haïti
Cours ;iu Cours ju Coui'S ou
ôl ik. I90S l:; dcc. 19Ilt 51 déi. I9(1l>
fr. 64 à 69 9S à 105 103 à 107,50
,< 45 à 60 SO à 90 S5 à 93
Sanchez. Porto-Plata,
Samana » 54 à 57,30 90 à 95 90 & 95
Guayaauil ■' "8 à 92 90 4 105 95 à 105
Martinique et Guadel. » S4 à S7,50 11làll* 112 à 113
Au 15 janvier, la demande renaît plus régulière et comme les quantités disponibles en toutes provenances sont des plus réduites, quelques sortes même inobtenables, les prix se relèvent de quelques francs, ainsi, pour les principales qualités :
P.ini, Mara^'nan, de l(iS l'illO
rriiiidid 107 à IIJ
r,<Ue-Kerme, Venezuela 100 an."»
Bahiii 97,50 à I02,.ï0
Hiiili ". SS A 95
Sanuhez. Porlo-Plal;i, Samana 92 à 97
Guavaquil , 95 à 110
,Ma(-liiiii[ue el Guadeloupe US ô 122
Comme on voit, il y a eu encore hausse assez
appréciable
Anthime Alleaume,
Lo Havre. 21 j.mvier 19(17.
Fibres de Corderie et de Brosserie Chronique spéciale du " J, d'A. T. ■>
Par MM. Vaquin ot Schveitzer
Sisal. — Les prix continuent fermes, par suite des offres peu importantes des producti-urs mexicains. Les cours de la bonne niarcliandise qualité EEH ou similaire s'établissent à fr. 8<5, les 100 kg. en disponible et embarquement rapproché.
Les siirtes des Indes ont été très recherchée» et les prix ont monté de 10 fr. les 100 kg. sur le» dernières cotations, pour la boiiue qualité longue et blanche.
Manille (Abaca). — Le marché a été très actif et de bonnes ventes ont été traitées depuis le début de l'année. Par suite, les cours ont encore accentue leur mouvement progressif, et les dernières transactions s'établissent comme suit ;
Fair nirrent, oml>.tr(]l. Uêo. Janv fr. MO
Supérieur Sfcoiuis. Janvier loi
Kair seconds. Décembre. . ... 'oi
Good brown. Janvier- .Mars . I' j
.\ux 100 kg,, c, i, f, Europe.
Le disponible vaut 3 à 4 fr, plus cher.
Le total des recettes en 1906 s'élève à 761.000 balles de 127 kg., alors que l'année précédente il avait été de 904,000 balles, ce qui constitue une très grosse différence. Il demeure évident que le plus bel avenir est réservé à cette catégorie de fibres et les liauts prix actuels, en raison de cette situation, doivent se iii:iintenir encore longtemps.
Lin de la N"'-Zclande (Phonnium). — Lo marché a été beaucoup plus calme ces semaines dernières et les prix ont été influencés par le peu de demande de la fabrication.
En dernier lieu, sous l'influeuee des prix du Manille, le ton a été un peu plus animé et le marché est de nouveau un peu plus ferme aux prix suivants, les 100 kg. :
Pair Wellington, fr, S7.
Good fair Wellington, fr. 91.
Les étoupes sont peu iliiii:indées ;\ fr. 33,50 les 100 kg., c, i, f. Europe.
Magueij (Aloès de Manille). — Seulement de très petites affaires en disponible aux anciens prix payés.
Aloès (Chanvre de Maurice). — La très belle qualité fait défaut. Le.< bonnes sortes courantes de la nouvelle récolte sont olïertcs à fr. 73 les 100 kg., c. i. f. Europe pour expéditions mars : et les qualités secondaires de fr. 69 à 71, mêmes conditions — Bon courant d'atïaires, marché plutôt ferme.
No 67 — Janv. 1907 JOURNAL D'AGUICULTURE TROPICALE
Zomandoque. — Prix nominaux, de 69 à 7'2 fr. les 100 kg. c. i. t. France ou Angleterre.
Tampico (Itxle). — Les offres des producteurs se sont encore raréfiées, et les cours ont un peu plus de fermeté que précédemment, cependant il est encore possible de traiter aux environs des prix indiqués dans notre levue de décembre.
Le Palma semble plus recherché et la marchandise rare obtiendrait fr. 63 à 6.5 les 100 kg., suivant qualité.
■Jute de Calcutta. — Toujours très ferme de fr. 44 à 5') les 100 kg., suivant qualité.
Jute de Chine. — Très cher : Une bonne sorte de Tientsin attendue prochainement a été payée fr. 53, .50 les 100 kg. c. i. f. — Pour la provenance de Hankow, les prix de demande des exportateurs ne permettent pas les achats.
Bamie. — Quelques offres, aux prix précédents.
Kapok. — Très forte demande pou/ toutes les provenances, surtout pour Java. Nous devons confirmer ce que nous écrivons dans ce journal depuis des mois : que la consommation ira pendant encore des années toujours augmentant, et que cette fibre est un article d'avenir dont la culture doit être essayée partout oii l'arbre réussit bien. Nous rappelons les principales conditions nécessaires pour constituer une marchandise de première qualité : bonne soie brillante, assez longue, bien blanche, et surtout légère et bien propre.
Il ne paraît pas qu'un article réunissant ces conditions puisse de longtemps descendre audessous de fr. 130 les 100 kg. ; par contre, il peut atteindre dans certains cas fr. 180, c. i. f. Europe.
Piassava. — Pas de changements.
Para sec fr . l"iO ii ii)S
Bahia loua 140
Afrique fin souple, diverses provenances. 50 à 69
Conffo dur -'ri à 45
Madagascar 05 à 70
Palmirah. — Se cote, suivant qualité :
Courante molle fr. 40 à 45
Souple nerveuse 47 à 55
Dure à Extra-forte. • IJO à 85
Le tout, ans 100 kg. c. i. f. Havre.
Fibres de Coeo. — • Sans changemeut pour les fibres filées, pour corderie et sparterie : de fr. 30 à 75 les 100 kg., suivant grosseur, nuance et régularité du fil
Les fibres peur brosserie sont très demandées et les prix haussant pour les deux qualités, — Anglaise et Ceylan, — il semble môme que les
quantités qui yjeuvent être proiluites dans ces ieux centres seront à peine suffisantes pour la consommation.
De différents côtés nous avons demandé des renseignements de colons, concernant l'utilisation des bourres de noix de coco pour la fibre ; nous répoudrons t lujours pour chaque cas par- Uculier. 11 est en elïet peu faeUe, — à moins de rester dans les généralités plutôt vagues, — de formuler une réponse qui donne satisfaction à -liacun. Cependant, sur' la demande de la Rédaction de ce Journal, nous avons indiqué, en une petite note, quels sont les caractères généraux que doivent présenter les bourres de coco pour que leur utilisation pour la fibre soit rémunératrice. On trouvera cette note dans le n" 68. — N. D. L. R. du « J. d'A. T.
Chiendent. — Les cours élevés du moment paraissant devoir se maintenir, il serait intéressant de rechercher do nouvelles proven;inces. Tous renseignements utiles sont à la disposition des lecteurs de ce journal, tant sur les qualités qu'il faut que cette racine présente aux acheteurs que sur son mode d'exploitition.
Raphia. — Bonne demande, prix sans changement.
VAQTJIN & SCHWEITZER.
Le Havre, 21 janvier 1907.
Matières grasses coloniales
Mercuriale spéciale du « J. d'A. T. » Par MM. Rocc-4, Tas.st & de Roux
Coprah. — Tendance : hausse constante. — Nous cotons nominalement, en disponible, les 100 kg. c. a. f., poids net délivré, conditions de la place de Marseille :
Java sundried . . . . 63,50
Ceylonsundried.. . ii4
Singapore ^>2
Macassar 02
Manille ô 1
Zanzibar 6-2
Mozambique 02
Saïgon 61
Cotonou 02
Pacifique (Samoa). 62,50
Océanie française. 62
Huile de palme. — Lagos, fr. 77 ; Bonny- Beuin, fr. 74 ; qualités secondaires, fr. 71 les 100 kg. ; conditions de Marseille, fûts perdus, prix povu' chargements entiers
Palmistes. — Guinée, fr. 42.50 les 100 kg.
Mowra (Bassia). — 29 fr. les 100 kg.
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Graineu oléagineuses. — Situation stationnaire. — Nous cotons nominalement :
Scsanic Bombay blanc, gr Krainc fr. :ts.:.u
— — pet. graine a.s
— Jaffa (A livrer) il A U,..'!
— bigarré, Kurrachee :<s
[xptrliscs 1 I-io* Bombay, bruns, gr. graine. . is..'iUà i8
. 1 Colza Cawnpore :t • à 34,.~>ii
I Pavot Bombay 39
«arstilf f Ricin Coromandel nouv. récolte.. M à Ï9
Arachides décortiquées Mozambique i i
— — Coromandel nouv. réc 31 à :'ii
Ventes connues de. la semaine : 2.000 balles aracliides décortiquées Coromandel, janv. -février, fr. 28.75 : coût et fret, poids net délivré.
Autres matières. — Cotations et renseijinements sur demande.
ROCCA, T.l.SSY & UE Koux.
Marseille, 18 janvier 1907.
Produits agricoles africains
sur le marché de Liverpool
Mercuriale spéciale du u .1. d'A. '['.
Par MM. T.-vylor & Co.
Huile de palme. — Depujs notre dernière revue, le marché a été très ferme, et les prix en hausse. Cependant les derniers jours les prix étaient un peu en baisse.
Voici les cours du jour, hi toiiui' sur place :
Lagos i '11.5- Brass. Niger.
Bonny, Old New Calabar. . . :;'j.|j
Calabar 3ii.l.")- Congo 30.5,-
Camcrouu :iii.l5 - ' Sait Pond 29.-'-
Beoin 30.10- Ordinaire et
Accra 30. m- mo.venne i'.i.i-
Palmistes (.\mandes de Palme). — Marché ferme et en hausse, (^ours sur place :
Lagos. Cameroun Bénin, Congo... H 17.7 6
et qualités supé- Libéria. Sher -
rieures des Ri- bro 1 7 . i f
vièrea £l7.lii- Côte-d'Or 17.-
Caoutchouc. — Le marché a été ferme, fîoniu' demande on général. Para 5 /2 ■' /,.
Cajé. — Calme. Vendu 8 aacs Eléphant Berry de 43/3 à 43/9 et 70 sacs Cold Berry à 32/-
Cacao. — Ferme. Il a été vendu 4.650 sacs. Derniers prix pour Victoria fine de 63/- à 77/- ; Lagos de 64/- à 73/3. 1000 sacs de 65/- à 71/selon quahté.
Gingembre. — Vendu 1,S6 sacs Sierra Leone à 26 /6 le cwt.
Piassava. — Vendu 8.500 bottes. Old Calabar £ 23, Opobo £ 24. 10/-, Grand Bassa de f 20.10/à 22. 15/-, Sierra Leone £ 22. 15/-, Cape Palma^ £ 21.5/-, Sherbro de £ 24 à 24.5/-, Bereby
£ 27.. Axini t' 21.5/-. 800 bottes Gaboon d® £ 13 à 15.10/-
Oire d'abeilles. — Vendu 7 Sicrrii Leone £ 6.15/- le cwt
A'otx de Kola. — Petite vente à 2 d. la livre anglaise.
Coprah. — \'endu seulement 22 sacs de £ l-'i.lO/- à 16 ,-. On cote maintenant £ 17.
Poivre de Guinée (Maniguettc). — Rien à rapporter.
Fèves de Calabar. — Rien à rapporter.
Arachides. — Vendu 186 sacs Bathurst à £ 16. 10 et 650 sacs non décortiqués de £ 10.10/à i' 17. 150 sacs Bathurst à S 16 et fine Rufisque à ï 18.
Chillies (Piment enragé). — 56 sacs ordinaire de Sierra Leone à 25 sh. le cwt.
yoix de Karité (Shea). — Sans existence, valeur nominale de £ 8.10 à 9.10 la tonne.
Coton. — De 4 ''/, à 6 ^ /^ la livre anglaise. Mats. — Ferme, 4/1 les 10 livres anglaises.
Peaux. — Le marché a été ferme. Assez bonne demande pour des peaux africaines.
Conakry sèches, poids avérage 10 Ibs à 10 d. la 1. Lagos salées, » » 15 » 10'/^ »
Bathurst sèches » » 11/14» 8'/. »
Accra sèches, 2"= et S" qualité 8 ' /. »
Autres produits. — Cotations et renseignements sur demande. Tayi.or & Co.
17 janvier 1907.
Produits de Droguerie. - Produits divers.
Mercuriale spéciale du <i ,1. d'.\. T. « Par M. Geo. Ernst.
• L'astérisque dêsliriic les produits bciiéliciaiit ii'uue détaxe partielle ou enlièrc eu raison de leur prox-eiuince des colonies t'rau^-aises. Le mécanisme et le tarif de ce •« priviU-tre colonial » ont elc exposés dans nos n«» 35 et 37. — .\. <1. 1". 11.
Ambrette. — Toujours sans aflaires. Petit
stock en gi'aines Martinique, à 75 fr. le 100 kg.
Baumes. — Copahu : Para. fr. 3,75 à 4 fr. le
kg, en bonne demande : AInrac:iïho. I,.^0 à .'> fr.
entrepôt ; sans stock.
PÉROU : Très ferme et rave ; I.),j0 à 16 fr. le kg. entrepôt. On voit de plus hauts cours.
ToLU : Un peu meilleur et demandé de 2,75 à 3 fr. en bonne qualité dure, acquitté. Bois. — Santal des Indes : en billes. 125 à 130 fr.
Santal N'" -Calédonie : 75 à 85 fr.,
c. i. f., pour bûches et branches ; 65 à 75 fr.
pour souches et racines. Atix 100 kg., acquitté.
QuASSL\ AMARA : Antilles. 12 à 15 fr. suivant
rendement.
Fèves de Galabar. — Afrique (Nyauze), sans mouvement et d'im débouché restreint ; coté 75 à 80 fr. les 100 kg.
Noix de Kola. — Sèches : Saines, de vente courante, de 90 à 95 fr. les 100 kg,
Fraîches : 3 fr. à 3,50 le kg. pour belles noix de conserve.
Camphre. — Toujours très ferme, demande toujours très active. — Chine, arrivages très restreints ; cru, 9,50 à 10 fr. le kg. — Japon, demi-raffiné, 11 fr. à 11,50. — Japon, tablettes, 12,50 à 13 fr.
Café. — La forte récolte du Brésil, que l'on estime à 15 miUions (et plus) do sacs, a fait rétrograder aujourd'hui les cours du Santos Good Average jusqu'à fr. 38, pour mois courant. En disponible les affaires restent modérées, à prix en baisse. Cours, les 50 kg., entrepôt :
Santos 40'à JoS "Guadeloupe
Haïti 47"à 55 Habitant Uià'lU
Moka trié 93 à 105 • Tonkin îio à mu
Java jaune 56 à 68 ■ Nouvelle Calé-
" Bourbon Réu- donie 90 à i 00
nion 160 à 170 * ^Madagascar
" Guadeloupe Libéria, ^so à >'-''
Bonifleur. 123 à 12.^
* Cacao. — La tendance reste très ferme avec prix en hausse. Cours, les 50 kg. :
Congo conventionnel fr. 92 à 97
(droit : 9:, fr.)
Martinique, Guadeloupe 119à il-',50
(droit : .".2 fr.)
Nouvelles-Hébrides 122 à 127,50
Congo Français 120 à 127,50
Madagascar, Réunion 115 à 1 20
Caoutchouc. — En bonne situation ; demande active.
Gambie 6 gà 11 Tuléar 3,70 à 6,25
Diégo-Suarez, ^ Tonkin, noir. . . 8 à 9,50
Tamataverose lu à 10,26 — ronge.. 10 ;i 10,50
Majunga Nossi- Nlle Calédonie EJ
Bé 7 à 9,50 (« Sa «) U :i 1 1 50
*Cire d'abeille. — Les prix restent soutenus et l'on espère une amélioration des cours d'ici peu. — Cours, les 50 kg. : Madagascar, fr. 165 à 166. — Tonkin, fr. 160 à 162,50.
Cornes. — De vente très courante sur notre marché, les belles qualités obtiennent de pleins prix. Cours, les 100 pièces : Bœufs, vaches (Madagascar), fr. 20 à 35 ; Buffles (Tonkin), fr. 70 à 85 ; Cerfs, fr. 110 à 175.
Cuirs. — Marché ferme, on espère de meilleurs prix malgré l'hésitation momentanée des acheteurs. Cours, aux 50 kg. :
Bœufs, vaches (Madagascar) ; secs 100 à 105
— — salés, secs 81 à 83
Guadeloupe, Martinique ; salés 60 à 72
Tonkin, vaches ; sèches . . 115 à 120
— buffles 5.Ô à 60
Nouméa, salés 6 à 717
Ecoroes d'oranges. — Quarts Haïti : 30 à 32 fr les 100 kg. acquittés.
Manioc. — Fécule de Manioc : Le marché reste ferme et il devra en être ainsi jusqu'aux mois de mai-juin, époque de la récolte des pommes de terre dans notre pays, les cours du manioc subiront alors l'influence, en hausse ou eu baisse, de cette dernière. Cours : Réunion, Madagascar, fr. 33 à 36 les 100 kg.
Racines : Le manioc « eu carotte » est seul
vendable actuellement. Cours normaux, fr. 13
à 16 les 100 kg., rendu Havre.
Biz. — Les 100 kg. logés. On cote le Saïgon n° 2, embarq. mars-avril, de fr. 19 à 19,50, c.a.f.
Bocou. — Sans affaires. Antilles, marque Bisdarry : 65 fr. les 100 kg. Autres provenances, sans arrivages.
Gommes. — Aux 100 kg. Copale : Toujours ferme.
Afrique, sortes Ir. sO à 90
Madagascar reste demandée :
Triée, claire, dure 325 à 350
Triée, teintée 275 à 300
Sortes, qualités courantes 175 à 200
Les belles sortes sont toujours recherchées et les exportateurs ont intérêt à bien trier leui's lots,
Damar : Sans stock, rare. Batavia, fr. 195 à 215. — Singapore, fr. 160 à 175.
GoMME-GUTTE : Un pcu moins ferme. Cambodge et Siam, fr. 8,25 à 8,50 le kg.
Gomme-Laque : Stationnaire, fr. 5,25 à 5,50 le kg., c. a. f.
Sticklac : Tonkin, 370 à 375 fr. les 100 kg. c. a. f.
Ipéca. — Ce produit reste stationnaire, mais dans de bons cours pour les vendeurs. Cours, le kg., c. a. f. : Rio cultivé, fr. 20 à 21, .50. — Matto grono, fr. 20 à 20,50.
Depuis peu. une excellente qualité, provenant de cidtures faites au Johore (Malaisie) est importée en Angleterre oîi elle est très appréciée. EUe donne un rendement sensiblement égal aux bonnes sortes cultivées du Brésil, patrie de cette drogue, et est coté avec une légère plus-value sur les Rio ou Minas.
L'Ipéca de Carthagène n'offre que des arrivages très restreints ; ventes à prix très voisins du Rio : 19 à 20 fr. le kg., suivant triage.
Essences. — Linaloë Mexique, en bonne demande et ferme : fr. 19,50 à 20 le kg. entrepôt (au droit de 50 fr. les 100 kg.)
Petitgrain du Paraguay. Très rare et recher, chée. On a payé des prix très élevés, jusqu'à 45 fr. le kg. et on reste acheteur.
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*Vanille. — Le kg. nu, acquitté Havre. La marchandise de conserve et bien préparée se vend très bien ; prix en hausse. Cours :
R^^union 1 " qimlité fr. . . 30 à 33
— têtes-queues S3 à 2.1
Madiigascar 18 à -J-l
(iuadeloupe 12 « 17
Tahiti. l'« quaUté . 12 il 14
Soychellea IIS, 19 cent.) 2i à 25
*Vanillon. — Article demandé et en haus.^e. Toutes provenances, fr. 15 à 17 le kg.
Toris autres produits : Cotations et renseignements sur demande.
GÉo. Ernst.
59, quai d'Orléans.
Le Havre, 19 janvier 1907.
Mercuriale de quelques produits d'Extrème-Orisnt
Par M. J. H. Geein
Gomme laque. — La baisse dont j'ai parlé le mois dernier n'a pas persisté et j'avais donc raison de dire que ce mouvement n'était pas ilù à \\n changement de la situation statistique de l'article, mais à des circonstances pui'ement extérieures. Du reste on ne peut pas dire que les affaires en gomme laque aient repris leur coui's normal et ce marché reste fort peu actif. .Je cote aujourd'hui {t. 520 les 100 kg. c. a. f. pour lu T. N.
Poivre. — On ne fait pas d'affaires, mais les cours Ijaissent et on a parlé ces teinps deriiiers d'une affaire à fr. 55 les 50 kg. c. a. f.
Gambier. — Toujours inactif, mais plus ferme. Quelques vendeui-s parlent de fr. 4,'5.50 les lOl) kg., c. a. f.
Tapioca. — Cet article aussi semble inspirer peu d'enthousiasme aux acheteurs. Les affaires se font difficilement, malgré les fluctuations en hausse et en baisse que l'article présente et qui auraient pu tenter l'esprit d'entreprise des spéculateurs. 11 est vrai que ces fluctuations ne se sont produites que sui- ime échelle restreinte, et d'est ainsi que, de 49 fr., on est graduellement
monté à 54, pour redescendre ensuite à fr. 50.75 les 100 kg. c. a. f. C'est le prix actuel.
Racines de Manioc. — On s'intéresse de plus en plus à ce produit, dont les multiples usages paraissent enfin avoir frappé le» diverses industries auxquelles il peut s'adresser. On en a fait queliiues centaines de tonnes dans les environs de fr. 12,50 les 100 k". c. a. f.
Fécule de Manioc. — On pourrait taire des quantités assez importantes en qualités ordinaires, mais les offres manquent en ces sortes, tandis qu'elles sont abondantes au contraire en belles qualités, qui ne trouvent pas preneurs. Les prix sont sans changement, de fr. 15 à fr. 30 les 100 kg. c. a. f.
Fécules de Sagou. — Se sont raffermies. Le prix actuel est d'environ fr. 19 les 100 kg. C'est beaucoup plus qu'on ne vent payer.
Cire végétale du Japon. — Cet article semble définitivement entré dans le chemin de la fermeté, du moins au .Japon, car en Europe, ou no paraît nullement disposé à suivre Tcxaltatidn qui semble régner au Japon pour ce prodmt et pour certains autres. L'importation est donc enrayée pQiu l'instant puisque la deuxième main peut offrir A bien meilleure marché que la prmière. Les cotées diffèrent selon les appréciations et j'ai vu dans la même journée des offres à fr. 100, à 150, à 155 et h 147, .50, ce qui est assez déconcertant.
Galles de Chine. — Le décUn a fait de nouveaux progrès et on trouve facilement vendeur aujourd'hui à fr. 129,50.
Bamie. — On ne parle guère en ce moment de cet article, qui paraît être complètement délaissé. ^'endeurs et acheteurs se tiennent sur la réserve. Comme la première récolte n'a lieu que d'ici quelques mois, il est probable que cette situation se prolongera encore quelque peu, a moins de besoins subits do la consommation, que cependant aucun des signes précurseurs habituels no permet de prévoir.
J. H. Gkein.
Iti, rue Stc-r,roix de la Brrlonncric
Paris. 21 janvier 1907.
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ACJUALIJES
.La Sucrerie à Cuba différentes îles paraissent henreux de venir
Estimatious iippioximativeis de la s'y embaucher ; d'autant plus qu'ils peuvent
prochaine récolte. retourner facilement chez eux après la ré-
Usines monstres. — La solution trouvée polte
du problème de la main-d'œuvre. t j. j. t j^ ■
*^ Le gouvernement entend favoriser aussi
Par M. A. Pedroso l'immigration d'ou\'riers européens, princi-
Je m'empresse de vous envoyer les der- paiement espagnols ; un crédit de o millions
niers renseignements sur la récolte présumée ^'' francs va être employé à cet effet. de l'ile de Cuba, qui a été calculée par Alberto Pedroso
MM. JoAQtTEVi Gin\L\ et Federico Me.ter, Pari.s, ô janvier 1907.
à 1.524.711 tonnes. Il s'agit de tonnes anglaises de 2.i!10 livres. Ce sera, le record de '*~ "^^ Cuba, l'équivalent de 10.673.000 sacs. Nos Cacaoyers sous Avocatiers sacs de sucre, à Cuba, pèsent bien plus, en Par M. P. Carié
général, que ceiix des autres colonies ; on
f , , , ^„^ ,. Je lis dans le n" 60 de juin 1906 du « J.
les calcule a 320 InTCS en movenne. itour
^ ^. ^. ' d'A. T. », une note de M. AuG. Chevalier
les statistiques.
-r ,., 1 ,-, 1 1 ■>, 1 i^ - signalant la bonne réussite du cacao sous
Lue de tum produit donc, cette année, ^
, ^-i T, 1 • l'ombre d'avocatiers, a San-Thome. J'ai
presque une tonne de sucre par tête d habi-
^ ^ • • ^ ^ • j. , , fait, il y a deux ans environ, une plantation
tant, ce qui n est certainement i)as banal.
^, , - 1 /-, 1 , T r. i -r. 1 «le 3.000 cacaoyers dans un verger, oti se
C est près de Gebara et de Puerto-Padre •' ^
, , , , . trouvent à peu près tous les arbres a fruits
que se trouvent les plus grandes sucreries '■ '■
T ^ , , , . 1 r, ^. des tropiques, ainsi que divers arbres d ave-
de Cuba, dans la province de Santiago : ' ' ^
r, J. -, r^^ ■ i • o-^,^,^,, uucs. ctc. Eu voici les résultats, ils Confirment
Central Cnaparra, qui produira 3o0.000 sacs ;
r. i 1 -r. 4. OP-- ,,«/A /-i 4. 1 /-< l'observation de San-Thomé.
Central Boston. 2 /a. 000 s. ; Central (riiaso
(Kipe Bav Co), 200.000 s. Toutes ces sucre- ^'"■■'"'" ..Aur.a.K actuelle
* ' ■ l'URTI. D.Mimii l'ES CACAOYERS
ries api)articnnent à des Compagnies anié- . ^. i ,„ - o m
^ ' ^ ■ Avocatiers 1 ™ a 2 ™
ricaines. Dans cette juridiction, 5 sucreries, -.^ , , ^^c^ > -i,„cn
■' Eucalvptus '^ ia '^ 1 50
— en ajoutant a celles déjà nommées la ^ " .^ . , -m-/ - ^cr c/
■' ■' Orangers, citronniers, etc.. oOV a 75%
Central Santa Lucia et la Central San Ma- ,^ ' . o-cx - .^c/
, 1 ■ ,^ - n 11 -n- Manguiers 2o':/ a 40%
nuel. — produiront a elles seules 1 million, ^ . . , .„ . . t ,, i, r-r-cr ~ -imc:r>
Bois noir (Albizzia Lebbek) 75% a 1™50 105.000 sacs, soit environ 353.600.000 livres . ,, ,. o^c" ^ z^^c^
\noneii{Anonas quanwsa. etc- 30 ^^ a 50%
de sucre. r,- . • ^ oac - «ne/
Divers :e])ices,ravensava, etc. 30% a 40%
22 sucreries auront cette année une production de i)lus de 100.000 sacs chaque ; Ces différences très grandes proviennent
l'énorme production tot;ile citée plus haut. en grande partie du feuillage plus ou moins
sera fournie par seulement 183 sucreries, épais des arbres porte-ombre. Il faut au ca-
toutes « centrales ». caoyer de l'espace et un jour plus ou moins
On a résolu le problème de la main-d'œu- tamisé. Là où l'ombre est épaisse, il végète ;
^^»e en faisant venir des travaillées de Porto- je vais élaguer le plus possible les manguiers,
Eico, où la main-d'œuvre abonde, de la orangers, anones. arbres à épices de mon
Jamaïque qui est à douze heures seulement verger, aiin d'assurer le développement des
de Sautiago-de-Cuba ; enfin, de Saint-Do- cacaoyers rachitiques, qui n'ont pu se déve-
miugue et de Haïti. Les salaires de Cuba, lopper faute d'air et de lumière. Le climat
étant bien sui)érieurs, les ouvriers de ces de ma propriété est très humide et chaud
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de décembre à juin, et ])lutôt sec le reste de l'année, quoi qu'il y ait de petites pluies eu cctt'C saison.
En tous cas, il résulte de cette expérience que le cacaoyer aime l'ombre tamisée et peu épaisse des avocatiers.
Je voudrais m'étendrc plus louyuemciil.
mais je suis en pleine coupe, et l'usine à cannes réclame tous mes soins.
Je vais tâcher de me rendre à une usine d'aloës mue par l'électricité, et vous donner des renseignements (jui vous intéresseront.
Veuillez agréer, etc.
P. Carié.
Curepipe (Ile Maurice), 29 sept. 1906.
Culture de l'Igname de Cuba
au Nicaragua
Par M. II. E. Low
Il a déjà été question, dans le « J. d'A. T. )i (n" 62, p. 254), d'une iaiiaine très intéressante que M. H. Low, de Managua (Nicaragua), a obtenue de Cuba et dont il préconise la culture comme plante alimentaire de premier ordre.
En réponse à ime demande de renseignements que nous lui avions adressée au sujet de cette plante, M. Low a bien voulu nous envoyer la lettre sïii vante, datée du .'? septembre 1906, dont nous allons donner la traduction, revue par notre collaborateur horticole, M. Ulysse Bernard ; elle contient, en même temps que la des .'ription de la plante, dos détails cultiu'aux très précieux.
D'après M. Low, — et l'échantillon botanique qu'il nous a envoyé 8eml>le confirmer son dire. — il s'agit du Dioseorea alata. ■ — \. n. i..' H.
« Les tiges de (^ette igname, écrit M. Low, portent quatre ailes membraneuses et transparentes ; elles sont volubiles et s'enroulent de gauche à droite. Les feuilles sont cordiformes (.'t opposées. Il n'y a pas de fleurs, mais les feuilles portent à leur aisselle des petites bulbilles qui se détachent de la plante mère vers le 8"^ ou 10<^ mois, — lorsque la plante approche de sa maturité, — tombent sur le sol et s'y enracinent.
» Ayant planté trois bulbilles grosses comme des petits pois, j'ai obtenu 22 k. 500 de racines comestibles ((5 pesant de 6 à 8 livres chacune et (» ou 8 grosses comme des pommes de terre) et un grand nombre <lc bulbilles Mllaiit de la grosseur du petit pois à celle du marron d'Inde.
» J'ai distribué une certaine quantité de ces bulbilles ; j'en ai gardé 160 que j'ai plantées en ligne autour de mon janlin, et qui forment actuellement une haie haute de 5 mètres et d'un très bel effet.
» La plaiitatipn a lieu au début de la saison des ])luies. On l'ait choix d'un bon sol, riche en humus et .suffisamment léger pour faciliter l'arrachage.
» Les bulbilles sont plantées en lignes distantes de 2 m. 50 et à 80 cm. sur le rang. Le sol a été ameubli au préalable sur toute la longueur des lignes, sur une largeur de 50 cm. de façon à foruu'r des billons au .somnu't desquels a lieu la ])laiitatiou.
« Les bulbilles sont enterrées de 2 à 8 cm. Une plus grande ])rofondeur rendrait l'arrachage plus diflicile car les racines ont parfois 50 cm. de longueur.
» L'on obtient ainsi 5.000 plantes à l'hectare. Dans une bonne terre, la production moyenne par pied est de 10 kg. ce qui donne un reiulenuuit de 50.000 kg. à l'hectare.
)) A Cuba et à la Jauuiïque, en raison de ce grand rendement, les indigènes cultivent beaucoup cette plante mais laissent les tiges ramper sur le sol. ce qui «liminue sensiblement le rendement : en eflet, pai suite du contact avec le sol, il se produit une grande quantité de racines adventives qui nuisent au développement des racines principales. H est donc préférable de tuteurer. ce qui donne à la plantation l'aspect d'une houblonnière.
» Je ferai connaître au " J. d'A. T. " les résultats de la culture dès que la récolte aura été faite, c'est-à-dire en novembre. »
H. E. Low.
■ Managua, 3 sept. 1900.
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Le Coton en Chine
Impossibilité de produire à la fois assez de coton et de vivres.
Le (I British Trade Journal » du 1" mars 1905 publiait la note suivante, empruntée à un rapport du eonsul des Etats-Unis à Hangchau :
Les possibilités de la eulture du coton eu Chiue sont immenses. Depuis de longues années on produit cette fibre dans dt s régions constituant presque la moitié de ce vaste empire. — Toutes les terres sont loin d'être propices à cette culture, mais sur les coteaux aussi bien (jue dans les vallées il reste encore assez de sols à coto7i pour suffire aux besoins de la Chine et pour permettre, en plus, une forte exportation.
Ceci, en théorie. En t'ait, l'Empire chinois actuellement et pendant longtemps encore, ne saurait étendre ses cultures de coton, les sols qui s'y prêteraient étant accaparés par la production des vivres nécessaires à l'immense ])opulation indigène.
Il coûterait plus cher d'importer des vivres qu'il n'en coûte à importer le coton nécessaire à la consommation intérieure. Aussi longtemps que cet état de choses durera, la Chine achètera de grandes quantités de cotons étrangers. — Si elle peut l'avoii' à bon compte, sous l'orme de produits manufacturés, elle l'achètera sous cette forme. Sinon, on l'achètera sous forme de fil, et les métiers grossiers des indigènes feront le reste. «
Au moment où diverses publications et de nombreux ou%Tages examinent et analysent la part présente et future de chacun dans la production mondiale du coton, il nous a paru intéressant de mettre sous les yeux de nos lecteurs cette courte note qui inspire confiance.
L'Administration française, secondée par l'Association cotonnière, s'emploie à développer la culture du coton en Indo-Chine ; si elle y parvient, le marché chinois s'empressera de lui prendre la totalité de sa production comme cela a lieu déjà pour les petites quantités produites actuellement. Des lots isolés arrivent bien en France de ]0in en loin ; mais, dans la règle, la Chine
paiera toujours mieux ; telle est l'impression de tous ceux qui ont eu l'occasion d'examiner la question. — F. il.
Où on en est du dégomiuage de la Ramie
Un auteur anglais, peu sérieux, en général, ayant affirmé récemment que le dégommaoe de la ramie était aujourd'hui im problème résolu et à la portée de tout le monde, nous avon,* recueilli à ce sujet d'intéressantes déclarations d'un industriel aussi compétent que désintéressé. On verra qu'en réalité une seule des usines existantes, justement célèbre d'ailleurs, a su résoudre la difficulté ou à peu près. Le procédé à l'eau de mer, d'origine algérienne, est malheureusement à l'étude depuis trop longtemps déjà sans avoir donné lieu à la constitution d'une affaire industrieOe, et ce fait nous laisse peu d'espoir de le voir jamais prendre de l'importance .
Les procédés de dégommage actuellement connus en France ne suffisent pas pour assurer un grand développement à la filature de ramie ; ils ne donnent qu'une filasse compacte qui, dans les peignes, abandonne, sous forme de blonsses ou étoupes. une partie importante de son poids, augmentant ainsi, et de beaucoup, le juix de revient du peigné.
Un nouveau procédé à l'eau de mer, actuellement à l'étude, donnerait, si l'on en croit l'inventeur, une filasse très belle pouvant convenir- à la filature de numéros très fins, mais les résultats définitifs n'eu sont pas encore connus.
Quoiqu'il eu soit, et quel que soit le procédé employé, il est nécessaire que la force de la fibre ne soit pas atteinte ; car le fil de ramie n'étant pas naturellement régulier, fatigue plus que le fil de coton lorsqu'on l'emploie pour la chaîne. Il est plutôt indiqué pour la trame. — Cependant, nous avons vu des numéros fins de l'usine allemande d'Emmendingen (chaîne et trame), qui étaient bien uniformes et assez résistants ; mais nous ignorons le procédé de dégommage de cette usine, tenu secret. — C. G.
.lOUUN.VI. D'AGHICl I.ITHK TUUl'lCAl.l';
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Les Effets nuisibles de l'EfFeuillage des Cannes
Les expériences du prof. Rckart, à Ilonolulii. Par M. G. de Pré.\i'det
Le professeur C. F. Ecicart, directeur de la Station agronomique de l'Association Hawaïenne des Planteurs de sucre, a publié réceiiunent un travail fort intéressant sui l'inlluence de reiïeuillage des cannes sur les récoltes de cannes brutes et de sucre. On sait que l'eileuillage consiste à débarrasser le pied de la canne des feuilles mortes, ce qui donne de l'air dans les tiges. Ce travail, qui se faisait en grand depuis tant d'années, est moins suivi dans les colonies anglaises maintenant et les recherches du professeur ECKAKT nous en donnent la raison ; nous en empruntons l'exposé au « Daily Mercury » de Mackay (Queenslaud), n" <lii 15 se])tembre 1906 :
Jjcs ])remières expériences furent faites sur des chiniips donnant 75 tonnes de cannes à l'acre.
Ceux qui curent un elïeuillage en juin donnèrent 78 tonnes à l'i'cre ; ceux qui eurent deux effeuillages en mars et octobre donnèrent 71 tonnes, ceux qui en eurent trois en mars, août et novembre, iw donnèrent que 70 tonnes.
La ])lus haute polarisation fut donnée par des cannes elteuillées deux fois ; la ])lus basse, ])a.i' des cannes etïeuillées trois fois. Mais les unes et les autres ont donné une moyenne de sucre par acre très inférieure à celle des cannes effeuillées une seule fois.
Ce sont là, à notre ((iiinaissance, les premières expériences scien(ili(iues sur la matière ; à moins qxi'U n'en ait été fait à Java. Le sujet serait à reprendre dans chaque pays ])roducteur, car les résultats doivent évidemment varier suivant les climats, les terrains et les sortes, de cannes.
G. De Préatjdet.
Nantes, 10 novembre 190(5.
Au sujet de la culture du Lombiro
Lettre de Madagascar.
L'abonné, auteur de la lettre qui suit, a bien lu notre note du n" (il, mais ne pouv.iit encore, au moment où il nous écrivait, avoir reçu le n<> 62, qui comprend une communication de M. Zotier, le concessionnaire des peuplements de lombiro de Diego-Suarez. Il est peu probable, du reste, que la communication en question, tout intéressante qu'elle soit, l'eût fait changer de sentiment :
« Je lis dans le n" (il du « ,7. d'A. T. » une notice sur le lombiro et les résultats qu'en attendraient certains planteurs. Je ne voudrais, certes, décourager aucun espoir, mais je ne saurais que vous louer des réserves (lue vous avez faites à ce sujet.
» Le produit du lombiro a certes de la valeur, il est coté à Diego de 8 à 10 fi . : le rendement d'un pied est même suffisamment abondant pour permettre de penser que la culture en serait rémunératrice ; on compte en effet une moyenne de 150 grammes de gomme comme produit annuel d'un plant.
Mais de là à des plantations de 100.000 Cryptostegia Madagascarentis il y a loin... Mieux que personne, vous savez qu'il est toujours bon d'être un peu sce|)tique lorsqu'on vous parle de plants en les eliillrant pas centaines de mille : sur le pa])ier, cela peut aller; sur le terrain, autre affaire.
» Pour l'instant, les essais de culture, faits les uns en graiul. mais sans soins, les autres plus modestement, n'ont pas été très he\iicu\. Doit -on itrefcicr le .semis, l)rocedé bien long, au lioutinage, pour lequel on ignore l'epociue favorable et les soins utiles? Doit-on conduire les plantations arbustivement ou en lianes? Peut-on compter sur une ou plusieurs saignées, à la 3<= année '? Autant de q\iestions non résolues, et qui (Icfendriil |ii>iiv l'instant de chanter trop haut la gloire du lombiro, ceci dit sans préjuger en rien de son avenir. »
\ cis.iillcs. Société Aiiunynic îles Imprimeries Cieriirilin
/.c OeranI, 1". Lhc.vn.i.i»'.
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MACHINES FOUR GAFÉERIES
(Le plus riche choix qu'on puisse trouver au monde)
MACHINES POUR SÉCHER LE CACAO
Machines pour Sucreries
Décortiqueurs de Riz
Machines f^i^icolesji^ ^e mes mtn
mDm^r^ le Catalogue général lu^cu^usergen^ mUz\H^
En icriva-' "'itionnei u Journal d'AericulturtTYepùale
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fjubert^œKen^C
à DUREN
Tél. . Bœken, Dûren. - Code : ABC, 4'
Province Rhénaae
MODÈLE "LA COURONNE" SANS CHAINES
l'oiir Sisal. Aloés. Fourcroya, Ananas, Sanseriéres, Bananiers et toutes plantes textiles
l'iix, à la f:il)rl(|iie: 10.(H)Ofr.— Poids : machine coiiipli'te, 4000 Ug.; la pièce la
filus lourde pesant 110 kg. Délai de
iviaison : un mois à paitir du jour de ivceptiou de la eommaude.— l'drce motiice : 12 cliev. vapeur. - lUMuIctiieiit : lO.OOO feuilles de Sisal à llieuie.
Cliaquemachiiie est réglable dans une très large mesure, il y a néanmoins avantage à faire varier les détails d'exécution selon la nature de la plaute à dclihier.
Knvoyer desciiptions précises et échantillons. Les feuilles grasses voyagent facilement; nous avons pu défibrer a Paris, en lïMKi, "lOO kg. de Sanseviéres, cueillicsenAbyssinie3mois auparavant.
Création nouvelle, résultat de 15 ans d'expériences pratiques. Le modèle du genre!
Construction simple. — Organes réduits au strict nécessaire. — Montage sur platiuc de f4)ndation, évitant toutes difficultés de nivellement. — Héglagc facile, même pendant la marche. — Libre accès à toutes les parties de la machine. — Krottcments réduits au minimum. — ICconomle de force motrice — Toutes pièces interchangeables. — Ni bruit, ni trépidation. — Courroies souples et inextensibles ; Tension toujours égale, équilibrée par la commande, assurant une nlimentation parfaite. — Aucune perte de libre.
petite? Défibreuçe? "Bébé" de 1,200 fr. |
Dé/ibreuse " Bébé
Cédant aux Instances de nos clients, nous avons repris la fab-ication des pelilcs <lélibrfuses à reprise (à simjjU- effet), leslinées aux essais seulement Elles fournissent des fibres de qualité supérieure, en quantité égale àccile de toutes les machines existantes de ce genre.
îWt.' i7^ i*!*! !••*■ îfff' \r^i i^ff; ;?i^ iff?! ^r¥*. : •i'* . i*fT \r^'. ïhfi: iff?; îfifi: .Tf*i' ïfV*?
Lesdelibreuscs Lu C.onioniie et lli-hc ne sont pas seulement le produit d'une longue expérience |)rati(iue, mais encore le résultat ilc l'psprit scientifi<|ue qui préside aux mélhod<;s de la Maison IIihikkt H<ki(i.n ,^ C<>; la Station d'essais de machines du Ministère de l'Agriculture d'arisi lui a rendu justice à deux reprises dans les Bulletins d'expériences rédigés par .M. le Professeur Hingkl>i*nn.
_ Féculeries de Manioc (Cassave, Yucca)
W Outillage complet pour le travail des racines féculentes
^ (Voir Annonce spéciale à iinléricur du Journal)
SÉCHOIRS — PRESSES D'EMBALLAGE
Longue pratique agricole en pays chauds. — Conslruclion soignée et simple. — Matériaux de 1"- qualité.
Devis détaillés d'entreprise!, agricoles tropicales, — l'.omptes de culture. — Installations complètes
de Plantations, auec Lsines pour le traitement des récoltes. — l'oiirnihirc de Machines à oapeur.
Turbines, Voies ferrées portatives et, en général, de tous Accessoires d'exploitation.
7'' Annke
28 Février 1907
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MORT DE JEAN VILBOUCHEVITCH
Au moment même où paraii'snit le nmiirro de Janrnr du JoiiriirJ d'Agriculture Tropicale, 'Une catastrophe anssi terrible qu'imprévue, jetait la désolation dans l'administration du Journal.
JEAN VILBOUCHEVITCH est mort le 27 janvier, quelques heures à peine après avoir écrit un dernier article pour ce jejurnal qu'il aimait tant.
D'autres diront ce qu'était le savant et ce que fut son (euvre ; nous nous contenterons de pleurer celui don* l'histoire humaine pouvait se résumer en deux mots : Droiture, Bouté.
es administrateurs et rédacteurs du (( J. d'A. T. » pensent que la meilleure manière de rendre hommage à la mémoire de leur regretté directeur est de continuer son œuvre.
Ils suivront la voie que M. VILBOUCHEVITCH leur a si magistralement tracée et qui lui avait permis de faire prendre au Journal d'Agriculture Tropicale une place importante dans la Presse coloniale.
Ils espèrent que le précietix concours des Abonnés et des Collahorateurs ne leur manquera pas dan'< cet'e entreprise.
ffi JOURNAL I) \iiHlil l.nui: 1 l.'iinCMJ.: No us — ImH-. ]907
Jean YILBOUCHEVITCH
L'ajiriculture coloniale française vient de faire, par la mort de Jean Vilbouchevitch^ ane parte cansidérable.
Il y a sept à huit ans, un mouvement nouveau se dessinait en faveur des colonies. tJn certain nombre d'entreprises agricoles s'étaient fondées pour les mettre en valeur, un plus grand nombre étaient sur le paint de se créer, mais si les bonnes volonté.s ne faisaient pas défaut, elles manquaient fort de direction. Ls nombre des personnes qui s'occu])aient d'une manière réoUemsnt scientifique des questions d'agriculture tropicale, était extrêmement réduit, et c'était, du reste, une agriculture entièrement nouvelle qu'il fallait inaugurer puisqu'elle devait s'adapter à des pays dont on ne connaissait à peu près rien.
C^tte science de l'agriculture dans les colonies françaises devait en réalité se constituer e-n grande partie à la suite des essais des colons eux-mêmes ; mais ceux-ci devaient pouvoir s-'inspirer des méthodes appliquées dans des pays présentant des conditions analogues à i^elles de la contré? qu'ils exploitaient et des résultats qu'on y obtenait. Ils devaient surtout pouvoir jjroflter de leurs travaux réciproipies et rex])érience des uns devait être la leçon ies autres.
Vilbauchevitch eut le mérite de concevoir très nettement ces nécessités et celui, encore plus gi'aud, de trouver le moyen de réaliser cette sorte de communion d'idées qui seule pouvait féconder les efforts de nos planteurs.
On ne saura jamais quelle énergie il lui a fallu pour fonder son Journal et en faire ÎTorgano renixrquab'.e qu'il e^t raiintenant.
La difficulté était double : il lui fallait non seulement trouver des abonnés, mais encore et surtout grouper des collaborateurs.
Vilbouchevitch n'aurait pu atteindre le but qu'il poursuivait si du fait de ses travaux intérieurs il n'avait été depuis de longues années en relations suivies avec les princ'paux agi'onomes étrangers, théoriciens ou planteurs.
Ce n'était pas tout de les connaître, il fallait obtenir d'eux qu'ils voulussent bien communiquer le résultat de leurs travaux. Vilbouchevitch sut mieux faire : il spécialisa ces eomni uiications vers le but qu'il voulait atteindre. Il devint en quelque sorte le guide de ses collaborateurs en provoquant leurs recherches et en leur indiquant dans quel sens ils devaient l(>s poursuivre ])our qu'elles se complètent mutuellement et qu'on en puisse tirer d«s conclusions d'ordre pratique.
En France son influence aura été inappréciable et il aura servi <rii:itiateur et de guide à la i)lupart des spécialistes de l'agriculture tropicale.
Ce sera le grand mérite de sa revue d'avoir été mieux qu'un simple recueil d'articles ; car grâce à son esprit essentiellement ])ratique. il lui imprima une direction toute particulière répondant entièrement an but (iii'il s'était i>ropos(' et (|ui tendait uniquement à Ëavoriser les échanges des colonies avec la niétro])ole.
Et c'est ce qui faisait le charme de son journal. Ses nombreux lecteurs, eu le lisant, avaient la sensation (|u'ils n'étaient pas isolés dans leurs eiïortxS ; ils avaient la ceitilude que d'autres s'intérasseraient à leurs succès et que les échecs des uns étaient du moins d'utiles leçons pour les autres. Ils sont nombreux, ceux qui ont fait part de leurs essais au Journal d'AgrictiUure tropicale, et qui, sans se connaître, grâce à Vilbouchevitch, ont, eollaborateurs de la même œu^Te, contracté une féconde confraternité de travail !
c n'était pas cependant sans se donner beaucoup de mal qu'il arrivait à se documenter. Il entretenait une correspondance considérabh» ; s'elïorçait de voir tous ceux
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dont l'opinion ou l'.>s travaux pouvaient avoir (pielque valeur et le temps qu'il ne passait pas à lire, il le cousi'criit à des interviews nombreuses. Il y faisait preuve de eette entière sincérité que tou i lui connaissaient, et lorsqu'il se trouvait eu face d'un contradicteur dont la probité scientiti([U(' lui ét;^it connue, il se bornait souvent à dij'e » Je n'ai pas compris... ». Cette trop firande confiance qu'il avait eu ses amis, est certainement la seule chose qu'ils pourraient être eux-mènu's tentés de lui reprocher.
Mais s'il était arrivé à réunir autour de son Jouruiil la collaboration la ])lus renseignée et la plus compétente qui se puisse rêver, il n'avait pas eu autant de bonheur du côté d'> ses lecteurs.
Il avait fait preuve d'un grand courage eu lanc^'ant sa revue, et maintenant qii'il n'est plus, on peut dire avec quel désintéressement il l'a l'ait.
La première fois que j'ai aii VilboucheAitch, c'est à mon retour du Soudan, à la foudation universitaire de Belleville, cpie A-enait de créer Jacques Bardoux. Il fn-quentait parmi les humbles, comme il n'a jamais cessé de le faire et, ayant appris que j'allais m'occuper de plantations en Guinée, il me parla du Journal qu'il voulait fonder
D'autres revues privées d'agriciilture coloniale existaient alors et bénéficiaient de la bienveillance des pouvoirs publics et des sociétés de propagande coloniale. Le Journal d'Agriculture Tropicale était une concurrence fâcheuse, il ne fallait donc pas compter .sur le concours pécuniaire des organismes officiels ou quasi officiels. Mlbouchevitch n'hésita pas à se lancer, sans aucun concours financier, dans son entreprise, bien décidé, comme il me le disait alors, à risquer tout son modeste avoii- ])our la réalisation de ses idées.
Lorsque le Journal (l'A. T. parut pour la première fois, c'était au moment où les grandes sociétés du Congo étaient dans tout le succès de leur formation, que de tous côtés, en Indo- Chine, en Océanie, à Madagascar, se créaient des plantations disposant de capitaux considérables. Yilbouchevitch pensait qu'il trouverait là une clientèle précieuse d'abonnés. 11 rêvait de faire du bureau de son Journal une sorte d'office de renseignements agricoles que toutes ces sociétés auraient eu le plus grand intérêt à subventionner, et en fait, il s'était mis très vite en situation de leur rendre les plus grands services.
Il disait : « Voici à quoi je peux être utile : lorscju'une société vent se créer ou qu'un planteur veiit appliquer un nouveau mode de culture, je pni.s l'aider au moyen des dossiers que j'ai réunis ; je puis dire : il y a telle ou telle chose qu'il faut ou ne faut pas entreprendre.; tel essai a déjà été fait en des pays analogues où il a échoué pour telle ou telle raison : voici la machine qu'il faut employer ; la manière de se procurer des semences ; le débouché qu'il faut envisager ; les prix que l'on peut obtenir. Si je n'ai pas ces renseignements, je l)uis ouvrir une enquête pour provoquer la discussion et préciser les choses. Une fois qu'une exploitation déterminée est entreprise, je peux tenir au coi^rant ses fondateurs de tout ce qui, dans le monde entier, se rapporte à l'industrie ou à la culture qu'ils ont entreprise, leur indiquant ainsi les fautes à éviter et les améliorations qu'ils doivent apporter à leurs cultures. »
Ces services, on ne les lui a pas demandés, non que la nécessité de lui offrir une juste rémunération de ses peines en ait été la cause, mais pareç, que les entreprises françaises ne sont en général pas encore assez habituées à regarder ce qui se passe autour d'elles et à s'entourer des renseignements d'ordre scientifique qui pourraient, sinon toujours leur procurer le succès, du moins leur é"vnter généralement bien des échecs.
Au lieu de consacrer des lignes élogieuses aux nouvelles cultures ou aux nouveaux procédés, il commençait par bien préciser quelles étaient les données exactes que l'on possédait à leur sujet. Il prenait l'avis des théoriciens et le portait à la connaissance des planteurs en leur demandant quels étaient les résultats qu'ils avaient obtenus et peu à peu il arrivait à dégager la vérité.
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C'est ainsi (pi 'il :i prôcisi- les eoiulitions d'exiiloitatiou des ]ii'0(luits dts haiiiHiit-rs. fruit, libres et farine et qu'il a détruit à leur sujet bien des lejrende.s ; qu'il a dt'tennine les conditions de cultures des agares ; ([u'il s'est attaché, avec le coccours précieux de M. Main, à faire connaître la machinerie agricole coloniale : qu'il r. surtout apporté une grande lumière dans les questions complexes se rattachant à la culture df s pluntis à caoutchouc, étude à laquelle sa belle édition du livre de Warburg l'avait tout spécialement préparé. Tout ce qui concernait la fertilité des sols tropicaux le préoccupr.it beaucoujj : il eut le grand mérite de se faire des idées très nettes sur ce sujet et suiv; nt son habitmie. il les ])roclama courageusement ; l't c'est bien C(l;: qui constitue son princii>al titre de gloire et fait (|ue son nom restera comme celui (riiii véritable agronome.
Il ne se coiitentiiit pas de ces vaines formules sur les(juelles on a voulu trop souvent édifier toute l'agriculture tropicale. Il pensait ave(' raison que le procédé de vulgarisation des choses coloniales qui consiste à les montrer uniquement sous le jour le plus favorable, est faux et dangereux ; il ne voulait rien avancer dans son Journal (|ui ne fût contrôlé par l'expérience et jamais il n'aliaiidonnait une question avant de l'avoii entièrement mise au point.
Il était heurcus( nient ai<lé dans sa tâche par la iuccicusc connaissance qu'il avait de la ])lupart des langues européennes. Il savait le français a.ssez bien pour (pi'à lire son Journal ou à causer avec lui, on ne pût deviner qu'il était Russe de naissance et d'éducation. Il savait tout aussi bien l'allemand et l'anglais et lisait couramment le hollandais, l'espagnol et l'italien. Il possédait ce don des langues à un tel degré qu'il lui arriva d'écrii'e cet ai)horisme qui était pour lui une vérité : « Bappelons que toute personne ayant vraiment besoin de se tenir au courant de ce qui se fait à Jara. pourvu qu'elle sache l'aUemand. saura apprendre en que'ques jours anscz de hothnidais pour se débrouiller dans un document technique. Grâce à un labeur de tous les instants, il parven;iit ainsi à se tenir au courant de tout ce qui se publiait sur l'agriculture tropicale et il en faisait généicusement part à ses lecteuis dans ses bulletins bibliographiques qui étaient la iiartie de son .iouitial à laquelle il tenait le plus.
Doué d'une mémoire extraordinaire, il se .souvenait de tout <e (|u'il avait lu. et connaissait exactement l'état de toutes les questions qui présentaient <|iielque intérêt ])Oui lui et ses lecteurs. C'est ainsi (|u'il ('tait arrivé à connaître les (cuvres de tous les savants français et étrangers s'occupant d'agriculture coloniale. Il sut apprécier leur valeur et entrer en relations avec eux et avec les principaux planteurs, ce (pii lui pernu'ttait de signaler très régulièrement l'état de leurs travaux.
Le Journal d'Agriculture tropicale. api)récié dès le début par les étrangers, avait fini. gi'âce à la science et à l'énergie de son directeur, par vaincre toutes les apathies et s'imp'oscr à tous, et Vilbouchevitch, après une lutte opiniâtre qui ne dura pas moins de huit années, allait pouvoir considérer son œuvTC avec une juste fierté et s'écrier : j'ai vaincu.
Ilélas ! ce n'est pas à lui que ])rofitera la victoire ! Il tombe terrassé par la maladie qui le minait depuis longtenii)S déjà.
Ses amis garderont le soiivenir de sa bonté exquise et ne se consoleront point de n'avoir pas su le garder au milieu d'eux. Ils s'etïoreeront du nutins de continuer son œuvre : le Journal d' Agriculture tropicale poursui\Ta sa belle carrière et l'on pourrait ]jeut-être émettre le regret que la colonisation française n'ait pas su mieux profiter du labeur de cet honnête homme (pii, en d'autres pays, eût été largement rémuiu'ré de sa peine et sans doute aussi comlile d'honneurs. Emile Baill.^l'D.
Jean Vilbouchevitch naquit à Bielostok (Russie), le 24 juin 1866. Il fit ses études au lycée <lc cette ville et les continua ;\ l'Acaflémie .agricole de Moscou (Pctrovskaïa Academia). Après nii pn -
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mier voyage d'études dav.s \c sud do la Russie, il vint en Franco en ISS9, où il repiésenta los étudiants russes aux fêtes universitaires de Paris ; c'est de cette époque que datent ses premières relations avec le monde scientifique friinçais. Pondant ce premier séjour dans notre pays, il parcourut principalement la Provence, où il réunit les matériaux d'une étude approfondie sur les terrains salés, leur agriculture et leur flore. La Société nationale d'Agriculture de France garde de lui une petite plaquette intitulée Les Plantes utiles des Terrains salés {Paris 1892). Il retourna alors en Russie avec la délégation française chargée d'organiser l'Exposition d'horticultuie de Saint-Pétersbourg. Attaché au ministère de l'Agricirlture de Russie, il s'y livra à l'étude du reboisement et des nombreuses questions intéressant son pays et fit partie d'une commission offieiollo pour le relèvement de l'agricidture russe. Puis il revint on France, où il so fixa définitiveir.ent à Pivris, en 1895. D'abord attaché à la Sevue (les Cultures coloniales, il fonda, en 1901, le Journal d'Agriculture tropicale, qu'il plaça rapidement au premier rang des publications de ce genre. Entre temps, il avait publié une remarquable traduction annotée de l'ouvrage du professeur V/arburg : Les Plantes à caoutchouc et leur culture (Paris 1902). II apporta une active collaboration à diverses revues agricoles, et, pendant toute la, durée de son séjour en France, consai-ri une grande pavtie d? S33 l>i-iv3 à de? œuvres populaire-;.
Les Machines agricoles et le Génie rural à l'Exposition de 1906 à Marseille
F.iuvreté extrême de la section dos machines. L'obstination incomproliensililo des constructeurs français de machines agricoles. — Les machines à café de Krupp. — Le décortiqueur de riz de NiCHOLSON (ra.aison Piltbr). — Le matériel pour palmier à huile, de l'huilerie Fouexier. — Les maisons en fer et brique du Cdmptoir général de.? Poutrelles. — Les distillateurs d'eau, moulins et presses à huile de la Compagnie des Foege.s et Chantiers de la Méditerranée. — L'araba de Caisergtte. — Les selles et bâts do Camille & fils. — Le matériel de trans- ]iiirt de PÉTOLAT. — Id., de Decauville. — Excellence générale des collections d'appareils indigènes. — Analyse des pré-sentations de I'LkIo. Chine. : Instruments de labour. Tarares. Manèges. Moulins à canne. Decortiqueurs de riz. A]ipareils pour le traitement du coton. Chariots, Clialands, etc. L'exposition do la Société Française des Distilleries de l'Indo-Chine ■Appareils hydrauliques. — Collections diver.ses.
Par M. F. Main
Loi',squ'(.-!i 1905 ii0O3 avou.s pa,ssé en revue, machines dont nii cei-lain noni1>re n'avaient
dans ce Journal, les exposants de machines même auenne application possible dans nos
à l'Exposition d'agricultuie coloniale de colonies. Nous n'avons donc pas l'intention
Nogent-sui--Marne, nous avons sig'nalé. en d'cnuniérer dans ce qui suit tout ce que nous
le déplorant, que les exposants avaient fait avons vu : la place nous manque pour parler
preuve d'une grande indifférence à l'égard de sujets qui ne sont pas strictement du
des besoins des colons et des exigences parti- domaine de l'agriculture coloniale ; nous
culièrcs des exploitations coloniales. Encore nous bornerons à signaler les expositions
avions-nous pu y s'oir plusieurs décorti- de nature à intéresser nos lecteurs,
queurs de café et de riz. des égreneuses de Par contre, le génie rural était brillam-
coton, des séchoirs à, bananes et à cacao, etc. ment représenté dans les pavillons des
— A Marseille, nous avons constaté a,vec diverses colonies où nous avons admiré,
tristesse que ce résultat n'était même pas outre les photographies, de nombreux mo-
atteint : les appareils spécialement des- dèles de machines et d'instruments indi-
tinés au traitement des produits tropicaux gènes, ])our la plupart remarquablement
étaient exactement au nombre de trois, établis. B en qu'un peu futiles à première
noyés dans une quantité d'appareils et de vue, nous considérons personnellement ces.
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modèles coniiiu' iiidispcnsiiblcs à rcduc;!tion du constnioteiir, qui peut y trouver tout ce qu'il lui est nécessaire de connaître pour établir à son tour des machines adaptées aux conditions locales de sol, de traction et de maniement. Nous en ferons l'examen dans la deuxième partie de cette note.
La grande galerie des macliin«'s ne comportait puère de machines agricoles proprement dites. Deux ou trois maisons Irançaises, autant de représentants de maisons américaines. ex])osaient leurs types courants, sans aiu'un souci de l'adaptation aux cidfures tropicales. Dans les appareils de préparation des récoltes, il y avait plus : Pourquoi une maison française, qui construit de très bons appareils d'huilerie, les avait-elle sacrifiés à un pressoir à vendange à alimentation continue ? Peut-être invo- ((uera-t-on la proximité de l'Algérie et de la Tunisie ; cette excuse n'est pas suffisante, et elle n'existe pas pour cet autre constructeur, français également . dont les batteuses à pointes sont parfaitement convenables pour le riz (nous croyons savoir qu'il en a envoyé en Indo-Chine), et qui nous présentait à Marseille une batteuse à battes, exclusivement emiiloyée pour le blé !
Citons tout de suite les trois appareils destinés à des produits coloniaux ; la maison Keupp exposait un décortiqueur de café système Krull (Cf. J. d'A. T., n" 04) . la maison Pilter un décortiqueur de riz système Kiciiolson, décrit dans le J. d'A. T, et enfin l'huilerie Félix FotrKNir.R et Cie, de Marseille, deux machines faisant partie d'un matériel complet pour la fabrication de l'huile de jialme. Un de ces matériels est actuellement en cours de montage à la Côte d'Afrique (1). et nous pensons y revenir lorsque nous connaîtrons les résultats des essais prati(iues.
Parmi les autres exposants, nous avons peu de choses marquantes à signaler ; nous avons vu plusieurs matériels pour la fabrication des tuiles et briques, dont quelquesuns bien compris. Dans le même ordre
(!) Comparer avec nos uiiiiola tiens à la U ttrc de M. Pai oisîE, i( J. d'A. T. )) n» 11. — N. D. !.. H.
d'idées, le COMPTOIR GÉXÉR.\L DES Poi- TRELLES pré.sentait de nombreux tyjies de constructions en fer avec entrevous en biiques faciles à établir aux colonies, et ayant des avantages sérieux de solidité et de légèreté ; l'album de cette maison sera consulté avec fruit par bien des colons — Citons un «Tund nombre de machines d'huilerie, deux types de machines à glace, des turbines hydrauliques et quelques expositions de matériel de travaux publics. La Compagnie des forges et Chantiers de
LA MÉDITERRANÉE, à CÔtc de (pielqueS UIOU-
lins et presses à huile, exposait un apjiareil à distiller l'eiu de mer, qui peut être intéressant dans bien des cas, pour des stations côtières dé^jourvues d'eau potable .
Parmi le matériel de transport, citons une petite charrette, genre arabe, simple, solide et légère, construite par M. Caizeegue, à Avignon, et les selles et bâts de ]\DI. CaiULLE & FILS, à Paris. La maison PÉT0L.4T, de Dijon, occupait un vaste emplacement garni de wagonnets divers, plates-formes, etc. ; nous y avons vu également une locomotive de trois tonnes, divers types de voiesétroites et des treuils en acier évitant le» risques de casse en cours de transport. Enfin, dans les jardins, les ateliei-s DecauviLLE avaient installé un excellent type de wagon colonial mixte, monté sur boggies, et muni de dispositifs spéciaux assurant une ventilation efiScace ; ce wagon était destiné à des voies de un mètre.
Et c'est tout : il est regrettable que le caractère national de l'Exposition ait élimint' certains constructeurs étrangers, spécialistes dans le matériel destiné à la préparation des récoltes tropicales et dont la présence aurait permis à nos colons de se rendre compte de la construction et du fonctionnement de la machinerie du thé, du café, du cacao, de la canne à sucre, du caoutchouc, etc., etc .
Eu revanche, si les industriels fraiiçaLs n'ont pas tenu à montrer aux coh)ns s'ils pouvaient leur fournir ce qui leur est nécessaire, ceux-ci ont eu à cœur de i)résenter avec autant d'exactitude que po.ssible les
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type.s d'iustruiuents indigènes dont ils se servent, ;ivec un luxe de variété qui ne laisse pas de doute sur l'importance des déboueliés qu'oiïrirait notre empire colonial à une maison soucieuse de s'informer de ses besoins et de les satisfaire.
Bien que les pliotograjiliies et les modèles soient disséminés un peu partout, nous croyons bien faire de les grouper dans l'ordre suivant : machines agiicoles, appareils de technologie, appareils hydrauliques et matériel de transport.
Un assez grand nf>nilire de charrues figuraient dans les pavillons de l 'Indo-Chine, toutes à un seul mancheron, à sep assez lai'ge, à soc souvent rele\ é : un modèle cochinchinois était caractéristique à ce point de vue, la pointe faisant un angle de près de 20 degrés avec l'horizontale. Le réglage, au moyen de coins en bois, ne présentait rien de sjjécial, non plus que l'âge, toujours long et destiné à se raccorder directenu-nt avec le joug ; notons qu'à part une ou deux exceptions, les socs n'avaient pas de garniture métallique
Les herses, indo- chinoises également, étaient d'un type unique : une sorte de peigne à quatre ou cinq dents tenu dans une position oblique par un barreau horizontal parallèle au bâti et derrière lequel se tient le conducteur ; les traits se fixent à mi-hauteur et l'appareil, qui travaille en accrochant, doit exiger une grande habileté de la part de rou\TieT
Dans le pavillon de la Cochinchine, une série de rouleaux, irnis ou dentés indiquaient que l'usage de ces instruments est très répandu et la variété de forme des dents correspond certainement à des utilisations très différentes.
Dans les salles réservées au Sénégal, où le travail du sol se fait à la main, nous avons trouvé des hilaires et des dabas, de grandeur naturelle, les uns en fer. les autres en liois, avec les formes originales de lames ((u'on connaît
Toujours dans la superbe collection tle la Cochinchine française figuraient plusieurs modèles de tarares, presque identiques aux
instrumen.ts construits eu France, mais comportant un système de coulisse ingénieux pour le réglage de l'i'.linu'utatiou.
>.'ous ne pouvons manquer de signaler une su])erbe collection de photographies figurant dans l'hémicycle de l'Indo-Chine, et représentant toutes les phases de la culture du riz : les opérations exposées étaient effectuées avec les instruments dont les modèles étaient exposés ailleurs. — Avant de quitter cet hémicycle, signalons une scène de battage du Polygaïa (graine oléagineuse) : les tiges sont battues sur le bord d'une caisse à trois côtés comjilets :^t un côté bas. formées de toiles tendues sur une carcasse de bois léger (probablement de bambou).
Enfin, au Tonkiu. un manège à quatre flèches d'une longueur démesurée, attelées chacune de deux animaux de volée. Rappelons qu'en Annùique on attelle s<nivent deux animaux sur la mênu' tlèche. mais de préférence côte à côte, ce qui ne conduit pas à augmenter outre mesure le diamètre de la piste, et par conséquent à diminuer la vitesse du manège,
Comme il fallait s'y atteiufre. les instruments ou nuichiues ])oui' la préparation des récoltes étaient plus nombreux : nous avons remarqué plusieurs moulins à canne, tous à uui-nège direct, la flèche étant palée sur l'axe d'un des rouleaux ; ceirx-ci. au nombre de deux ou trois, mais siu' une seule ligne, portaient à leur partie supérieure des dents d'engrenages taillées dans la masse et rendant leurs mouvements solidaires ; h s plus beaux modèles étaient ceux du Pavillon de? forêts de l'Indo-Chiiu'. et du Pavillon de la Cochinchine.
Plusieurs modèles de décortiqueurs de ri:^ nous ont intéressé : ils se composaient en général de deux meules plates, horizontales, la meule inférieure étant fixe et la meule supérieure animée d'un mouvement alternatif au moyen d'un.e longue pièce de bois. Les meules en bois étaient, dans deux modèles, composées de planches de bois dur sur champ, juxtaposées, et disposées suivant des secteurs. — La Cochinchine exposait aussi un mortier à riz avec un pilon à balan-
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cier, mû par le poidt* de l'ouvrier. — Enfin la dt-cortiration par piétinement, le mode le ])lu.s primitif peut-être, était représenté par une ]iliotogia])bie du Pavillon de l 'Indo- Chine.
Le travail du eoton a donné lieu à l'exposition de deux sortes de inaehines : des égreneuses, comportant un loulcau en fer et un en bois, et un instrument assez eu lieux, dénonniH- nuiehine à tisser (?) le eoton. 11 s'agissait d'un eylindre v'ertical en bois, ouv'ert à sa partie supérieure, dans lequel jouait à frottement doux un pistou de bois muni d'un manche. A défaut d'explications, nous sommes portés à croire qu'il s'agit d'une sorte de feutrage, bien que le résultat ne doive pas v-aloir un tissage, même grossier. — t^uelques métiers à tisser figuraient également dans l'annexe de l'expositiun du Tonkiii.
Dans ce même pavillon, d'intéressantes photcg \'.phies du séchage du café sur patio, et dans de <,;ramls paniers plats, de l mètre euviion de diamètre, paraissant servir également au transport et au séchage.
Nous avons regretté que la collection de vermicelles de riz exposée dans l'liémi<'ycle de l'Indo-Chiue n'ait pas été accompagnée d'un exposé photographiciue des procédés de fabrication ; nous y aurions trouvé d'intéressants renseignements.
Parmi les outils et instruments divers, signalons, dans le PaAàllon des forêts de rindo-Chine, une collection d'instruments pour la conservation et le séchage du poisson; au Dahomey, une collection d'outils poui' la. cueillette des fruits du ]ialniier à huile et l'extraction de l'huile de pahne ; un ensemble analogue figurait à l'exposition de la maison EoccA, Tassy & de Eotjx, qui avait réuni les instruments indigènes employés pour l'extraction du coprah.
La Société Française des Distilleries uE l'Indo-Ciune, à Nam-Dinh, exposait un alambic, de grandeur naturelle, comportant, au-dessus d'un fourneau en bricpies, un chapitt au en bois surmonté d'une calotte de teiTe cuite ; un tube de bambou se rendait
au réfrigérant, en étaiii, avec lequel il était relié par un curieux assemblage d'écorce et de brins d'osier, admirablenu-nt travaillés ; dans un autre modèle, la carcasse d'écorce était remplacée par des fragments d'enveloppe de noix de coco
Les machines de construction européenne n'étaient représentées que par des photographies dans lesquelles, en général, la vue de la machine était sacrifiée à la vue de l'usine, ce dont nous ne pouvons, d'ailleurs, taire un reproche aux exposants; mais nous n'avons pu, d'après ces pbotograi)liies. discerner la provenance des moulins à Iniile, égi'cneuses de coton, défibreuses, rouleurs à thé, etc., fonctionnant dans les diverses usines qui exposaient
Parmi les appareils hydrauliques, nous citerons, en première ligne, à la porte du Pavillon de l'Annam, une roue élévatoire mue par le courant ; cette roue, entièrement en bambou refendu, ((lii lui donnait l'appareiu'c d'un travail de vannerie, avait (I"'!t0 de diamètre sur o'"!,') «le largeur : les aubes iiP peu courbes, étaient doublées par des tubes de bambous posés en diagonale et servant à l'élévation de l'eau. La roue proprement dite, qui ne comportait aucune pièce métallique, était di.sposée dans un couloir également en bambou, servant à l'aiiivée de l'eau
Dans les divers ]);i.villons de l'Iniio-L'biue, nous signalerons des norias fonctionnant au pied, et formées tl'une chaîne sans fin portant des i)alettes carrées ])assant à frottement doux dans une auge inclinée, sorte de couloir en bois à trois cotés, de 0">ir) x 0"'15 de section, ("est l'axe supérieur de la chaîne riui j)Orte les niarche])ieds radiaux sur les- (jUels agit l'ouvrier. Comme la nnw précédente, ces norias sont destinées à de très faibles élévations, fait qui a son intérêt pour l'étude des pompes pouvant être envoyées avec succès dans nos rizières d'Extrême- Orient. — Nous regrettons de n'avoir ]>u examiner un modèle ou une bonne pliotogiaphie des immenses roues nu-ntionnées dans le volume publié par la Chambre d'agriculture de l'Annam (W .f. d'A. T. », n» f>5.
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§ 1271, pour riiTiyation de certaine province de cette colonie
Comme matériel de transport indigène, nous avons surtout remarqué des charrettes asiatiques dont les roues soit pleines, soit oharronnées, présentaient des assemblages curieux. Dans le Pavillon des forêts de rindo-Chine, nous avons admiré une collection de photogTaphies sur le transport des bois en forêt, leur flottage, le transport sur chalands plats des feuilles de lataniers, «elui des noix de coco, etc. — Au Sénégal,
nous avons déjà signalé plusieurs types de bateaux à fond plat servant au transport des voyageurs et des colis pour le passag' des barres.
En terminant, nous mentionnerons un groupe de cases et greniers malgaches exposés dans les jardins du ])avillon de Madagascar et donnant un aperçu de l'art du clnupentier dans notre grande île africaine.
Paris, 10 janvier 1907.
F. Main.
liHj;''iii('tir-A£;ronoiiu'.
Exploitation et Commerce de la Châtaigne ou Noix du Brésil
Les deux espèces : Châtaigne An Para. — Sapucaia — - Habitat. CuL^illette. Déboucliés. Statistique.
Par M. Paul Le Oointe
Nous sommes ln-ureu\' de publier ce premier article de M. P. Le Coixte, ingéuieiu' géograplie, ■et naturaliste amateur des plus renseignés, habitant depuis de longues années à Obidos Para. Il a beaucoup voyagé dans la région et la connaît assez pour avoir pu dresser une carte nouvelle de l'Amazone, qui doit paraîti'e incessamment chez A. Coliu. Lorsqu'il revient passer de courtes vacances à Paris, il ne manque jamais les déjeuners mensuels de la Société île Gcographie Commerciale ; c'est là que nous l'avons e.oanu. Il a publié de nombreux mémoires dans le « Bulletin )i de cette Société, et entre autres, tout récomment, une étude sur l'élevage dans le Bassin de l'Amazone et une autre sur le caoutchouc. Nous donnerons prochainement des extraits de ce dernier travail, complétés par des rensîignements importants que l'auteur a bien voulu y ajouter de vive voix. Après avoir dirigé une grande exploitation de caoutchoutiers ■croissant spontanément dans la forêt, M. Le CoixTE a l'intesition de passer à la cidture de l'Hevea, dans le pays même, en combinaison avec le cacaoyer. Il estime que celui-ci est avantageux pour ombrager les troncs des Hevea, qui, dit-il, ne fournis.sent que peu de latex en terrain découvert. Nous avons sa promesse de nous donner un article spécial sur les quelques plantations de ce genre existant déjà dans la région. — Nous aurons également à revenir encore sur la noix du Brésil, notamment sur les
emplois industriels de son huile et sur les débouchés de l'amande en tant que friandise et commi; matière première de confiserie. Sur les tables françaises, cette noix n'occupe pas encore la place à laquelle elle aurait droit ; cela tient, parait-il, à certaines négligences dans l'emballage et le transport qid font qu'elle arrive parfois rancie ; d'autre part, il est assez malaisé de briser la noix du Brésil dans de bonnes conditions avec nos casse-noix ordinaires. Dans le pays, ou se sert d'un couteau bien aiguisé, mais ce procédé ne saurait être recommandé chez nous, aux enfants surtout. II paraît qu'en Angleterre on emploie un bri.se-noix spécial, à vis, qui fait parfaitement l'affaire ; nous aimerions en posséder un spécimen. — nos amis de Londres nous feraient grand plaisir en organisant une petite e.iquête sur la question. — N. d. l. R.
Ou la désigne vulgairement en France sous le nom de « noix du Brésil ». Il y en a deux sortes principales :
La xdus imijortante, la châtaigne du Para, ou de Maranhào, est le fruit d'un des plus beaux arbres de l'Amérique du Sud, le Bertholletia excelsa (Lécythidées) qui dépasse sorrvent 35 mètres de hauteur et 2 mètres de diamètre à la base dir tronc ; l'autre, appelée « Castanha sapucaia » provient du Lfcyflus grandi flora. (" Quatelé », a Cana,i'I
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macaque » ou >i Marmiti* de singe » de la (iuyaue française).
La cliâtaigne du Para est aussi de Ix-aueoup la plus commune ; à l'ëtat sauvage les châtaigniers vivent toujours groupés en familles ; ils constituent l'essence dominante de certaines pii.rties des forêts de terres luiutes, dans toute l'étendue du bassin amazonien. On comnuMice à les rencontrer à 20 ou 30 kilomètres des rives du Grand Fleuve, et l'on en trouve encore dans le haut Béni (Bassin du Madeira, Bolivie).
r { stsurlarivegauche de l'Amazone que se trouvent les « castiinhaes » (1) les plus denses, près d'Alemquer. entre cette ville et Obidos. et surtout au rio Trombetas. On n'en exploite d'ailleurs pas encore la millième partie.
Jusqu'à CCS dernières années, on ne ramassait que ks fruits trouvés dans le voisinage des couis d'eau facilement navigjshlcs; à l'intérieur des terres, tous les transports étant faits à dos d'honiiiic. ])ar des sentiers à peine indiqués à coups de sabres d'abatis, il était dilTicile d'aller les récolter dans la forêt loin de l'endroit ou restait accosté le canot. Depuis quelque temps, le gouvernement ayant vendu les principaux « castauhaes » à des ])articuliers c(ui les fout exl)loiter par un ])ersonnel à leur solde, les fiimples cherche urs de » châtaignes » ont dû filler explorer ])lus loin des régions encore vierges oii ils poiivaient exercer librement leur primitive industrie. Ils se sont alors quelquefois associés entre eux, et ont ouvert des routes reliant les « castanhaes » du centre aux ports d'embarquenient. alin de peruu'ttre le transport de leur récolte au moyen de chariots grossiers, lentementtraîiu'S ])ar des ba^nl's :;u milieu des fondrières et des souches d';:rbres mal coupés.
Le fruit d\! licrfhollctin cjtcIuii uiùrit en novembre. t"i st un véritable boulet de 12 centimètres de diamètre, pesant quelquefois plus de 1 kilog. et renfermant, sous la c()(|ue extérieure, ligneuse et très dure. L"i ou 20 noix, étroitement j\i\laposées, à ti'ois
arêtes vives, qui contieuiu-nt chacune une amande allongée.
On attend, pour commencer la récolte, que tous les fruits soient tombés sur le sol, ce qui a lieu en jauvier ; on évite ainsi le» accidents et, d'ailleurs, les châtaigne.^ com])lètenient mûres sont de meilleure conservation.
Il est curieux de voir alore reparaître les habitudes encore un peu nomades de la population amazonienne. Dès le mois de décembre, abandonnant sa maison, ses plantations, et toutes ses occupations habituelles, le « caboclo » (1) entasse ses maigres Ijagagcs et quelques provisions dans un minu.scule canot, et, accompagné de toute sa fainille. s'embarque pour le « castanhal » ; tant bien que mal accroupis sur les caisses, la femme et les enfants de tout âge font force de pagaies, tandis qu'à la poupe, les jambes croisées, tirant d'énormes bouffées de fumée d'une longue cigarette roulée dans un uu)rceau d'écorce de « tauari » (2). l'homme maintient le « jacumâ » (3) sous .son bras replié. Pendant des journées, ils voyageront ainsi, s'arrêtant le soir chez (luelque connaissance que l'exemple décide, et qui, le lendemain, son canot pareillement équipé, s'en ira de même chercher la fortune, assurée cette fois, puisque la nouvelle est connue, on la réi)ète partout : il n'y a Jauuiis eu autant de châtaignes que cette aimée !
Il s'agit d'amener les embarcations aussi près que possible du c Castanhal » oh l'on va travailler. Une cabane rapidement construite sur la rive, et couverte de feuilles de ])almiers, ser\ira d'abri durant la « safra )'(4); elle n'est pas grande, les hamacs s'y étagent et s'y entrecroisent, d'aut^nit plus <|u'uiic cloison en réserve une partie pour le dc'pot tle la récolte.
Les fruits tombés des châtaigniers ont roulé sur le sol qii'ils cou^Tcnt aux alentoui-s de leiu's gros troncs élancés et rugaeux.
(Il Oast.mhal ;I',iilie le l.T forèl
:i!i >n(ici)l !c àtftiirnicrs
il' C'iliorlii ; Indien cnilÏM*.
(il Taïuiri ; *ir;iiul jirhrc iCoiiruteiri niiitinfnsis Lècythifl(''is\ dont récnrcr se divise en frnillels In s minces.
(it; .hiciuiiit ; Ui-iii.i)e piiuMic reinpliii,-anl le iTttiivcrn.iil diins ics peiiles endwirL'.ilions.
<i) Siifra : C.'esl re|tO(|ne diir.-inl liii|uellc se fait la recolle.
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faciles à distinguer de l(nn ;xu milieu des autres arbres qui les entourent. Le travail est vite organisé : petits et iiTands se partagent la besogne, ceux-là réunissent les gros fruits en tas, ceux-ci les ouvi'ent à l'aide du «abre d'abatis pour en extraire les châtaignes. Ces dernières sont transportées a la baraque dans des paniers ou des hottes (jue le soir on a tressé avec la liane Ouanibé ou le tronc délié de la Jacitarà (Palmier sarmenteux : Macorccinthos Desmonchnx).
Un homme peut récolter par jour 90 à 100 kilos de châtaignes et pourrait réaliser ainsi un beair bénéfice. Mais, comme les vautours suivent la caravane, un « regatao » ou marchand ambulant, a suivi chaque longTie file de canots en voyage pour la « castanha " ; il a établi son dépôt de marchandises non loin d'un groupe de baraques, et là, derrière sa batterie de bonbonnes remplies de « cachaça » (1), entouré de quelques ballots d'étoffes voyantes, de paquets de tabac, de sacs de sel, de bidons de pétrole et même de caisses de mauvaise bière, il guette les ramasseurs de châtaignes qui ne pourront mancpier de devenir sa proie.
Peu à peu toutes les récoltes s'accumulent dans le magasin qu'il a préparé près de sa l)outique, A la fin de la saison, les pauvi-es «aboclos se sont même endettés, heureux s'ils i^euvent, pour s'acquitter, aider le « regatào » à charger ses embarcations et à les conduii'c jusqu'au port le plus proche. Plusieurs manquent à l'appel, car la mortalité est grande dans les « castanhaes », et, pour- les aiitres, bien triste est le voyage ; adieu, les beaux rêves de fortune ! Maigres, jaunis par les fièvi'es, la mauvaise nourriture et l'alcool, ils jurent que le grand bois ne les reverra plus ; ils y retournent l'année suivante
Si la châtaigne n'enrichit pas celui qui la ramasse, elle ne fait pas toujours la fortune du premier acheteur. Son prix est très variable, et les oscillations brusques qu'il subit sur le marché du Para, impossibles à prévoir dans les centres de production privés
de tout moyen de communication rapide, exposent à bien des déboires.
De 1830 à 18.51, ce prix éti^it de 3 à 0 milrcis (L) rheetolitre (environ 50 kilos; en 1892. il a atteint 127,950 reis ; il varie maintenant eutie .8 et 21 mihvis.
Le fruit du châtaignier « sapucaia '> est encore plus grand que celui du châtaignier du Para ; il atteint 20 centimètres et plus de diamètre. C'est une capsule qui, à la maturité, s'ouvre à son sommet par uiy couvercle qui se détache, laissant tonibei les amandes. Le Lecythis grandiflora est plus rare dans la forêt que le Bertholletia ; ses fruits sont d'ailleurs plus estimés que ceur de ce dernier et atteignent un prix plui élevé de 1,'.3. D'ailleurs, planté dans les ter raius d'allu\ions des rives de l'Amazone il vient très bien et rapidement, et produit beaucoup.
Les amandes de l'une et de l'autre espèce sont excellentes à manger crues ou cuites, elles sont utilisées en confiserie pour remplacer l'amande d'amandier. Elles fournissent abondamment une huile jaune clair, transparente, d'odeur et de goût agréables cpiand elle est fraîche. Cette huile peut remplacei celle d'amandes douces et même celle d'olives, mais eUe est utilisée surtout pour la fabrication du savon blanc aromatisé et pour l'éclaii-age. 8 kilos d'amandes produisent envir-on 5 kilos d'huile.
L'écorce des deux '< châtaigniers » donne une étoupe excellente pour le calfatage des embarcations. Par le battage, les Indiens du Béni (Haut-Madeii'a, Bolivie), s'en fabricj[uent même des vêtements souples et résistants.
Le bois peut être utiUsé pour la construction, surtout celui de « sapucaia ». (D. =1,077)
Exportation de châtaignes provenant â' Amazonie (en hectolitres)
(1) (;iM-Iia(,-a : Alcuol de canne à sucre.
(1) Mili-eis : Unité monétaire valant au pair 2 fr. 83, anjour (i'hiii au cbaniît de li d. le niilrcis (on lOOn reis) vaut i fr. 5._
JOURNAL D'AGRICULTURE TROPtCALK
rM;\ 1907
1877 ll.î.2()0
SS
188li 59.282
Cette exportatioa est à peu près également répartie entre l'Europe et les Etats- Unis.
P. Le Cointe.
Paris, 17 j;invier 1907.
Une Plantation de Castilloa en Colombie
Notes sur la hacien.la > la E.speranza ■>. (!«■ MM. \ . DuG.\îiD et iils : Exigences du Castilloa. Sa végé. tatioii. — Culture. — Rendement : 200 gr. par an, à 9 ans, en 2 saignées. — Bons et mauvais laitiers, le moyen de les reconnaître.
Par ^1. II. Lalleîiand
MM. V. DuGAND ET FILS {Dugand é liijo), de Baranquilla (Colombie), nous transmettent une note bien intére.ssante de leur associé teclinique, M. II. Lallem.\nd, ayant trait à leur hacienda La Ksperanza, située prè.s Rio-Hacha, dans le départ, do Magdalena, à 2 lieues de la mer des Antilles. C'est une vaste plantation de cacao, combinée avec culture du Castilloa.
îsoii.s allons avoir, à bref délai, nous écrivent-ils, 100.000 arbres de Castilloa, et comme nous en possédons quelques milliers déjà saignables, et se couvrant de graines, il nous sera facile d'aller toujours augmentant nos semis, dans les immenses et riches terrains de réserve que comporte notre hacienda de cacao (( La Es])eranza >.
Nous avons multiplié les Castilloa de différentes manières, écrit de son côté M. LalleivuisTd : par graines, par plantes arrachées de la pépinière et par plantes transplantées avec leur motte de terre, comme on transplante le cacao.
Les deux premières manières sont jjIus économiques, il faut faire la ]ilantation sous bananiers et sous bois. La re])rise des plantes arrachées est lente et souvent défectueuse sans ombrage. Il est préférable de transplanter par un temps pluvieux, les jeunes sujets ne se ressentent pas alors du repiquage s'il est fait avec soin.
Des terrains fertiles d'alluvioii .sont absolument nécessaires. .
Le sous-bois doit être très édairci et on
laissera à peine quelques grands arbres espacés ; si ))()ssible. la broussaille sera brûlée.
Les plantations sous bois troj) ombragé donnent un mauvais résultat : les arbres, minces, sans -vigueur, font prévoir un rft\dement tardif.
La distance doit être de ."> à (1 mètres : les arbres robustes, bien développés, se gênent mutuellcnient a une distance moindre.
Nos arbres les plus âgés ont 9 ans et mesurent 1 m. 20 à 1 m. 40 de circonférence, à un mètre du sol.
Chaque arbre donne en moyenne 200 à 250 grammes de latex à chaque .saignée. 10 livres de latex donnent un peu ]ilus de 4 livres de caoutchouc sec. Nous pouvons faire deux saignées à l'année (1).
Les saisons pluvieuses sont deux ; la première en a\Til-mai, la seconde en septembreoctobre, se prolongeant jusqu'en novembre.
Nos arbres de 9 ans nous donnent des gi'aines deux fois l'année.
Après essais, nous en sommes revenus au simple coutelas pour les saignées. Nous avions fait faire une espèce de gouge, qui ou\Tait la plaie en triangle, le résultat a été négatif; car il semble ((u'au contact de l'air le latex s'épaissit ou bien les vaisseaux laticifères s'obstruent, toujours est-il que l'écoulenu'ut se l'ait nuil.
(Ij »!cla fait l'iiO çr. de citoiilclioiic par an ; gucic plus que des Ci-aras du munie liare. - X. n. i.. I\.
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Généralement, au coup du coutelas, le latex sort liquide, mais cela n'est qu'un jet et immédiatement après il ne se présente déjà sur la plaie que lentement, épais comme du lait caillé ; le « péon » doit le recueillir avec une spatule de bois.
Quelques jours après la saignée, on peut ramasser sur la cicatrice du caoutchouc sec ( scraps )
Jusciu'à présent nous avons laissé la coagulation se faire spontanément, mettant simplement le latex à sécher sur des petites claies tendues d'un fond de grosse étoiïe. Comme résultat nous obtenons un caoutchouc parfaitement sain, mais noir ; on le I trouve excellent à Xew-York et sur les marches d'EuroiJe. nous le vendons à 87 cents (environ 4 fr. -10) la livre anglaise de 453 grammes.
Nous nous jDroposons, du reste, d'améliorer notre préparation ; jusqu'ici nous n'avons donné que peu d'attention, la quantité récoltée étant encore assez fLil:)le,
Quelques arbres donnent plus que d'autres, sans qu'on pui se en donnei' la raison. (1)
(I) PliéiiomÙHe commun i toutes les espèce-i caoutciuHilifi'res N. D, L. n
mais nous n'avons pas trouvé un seul arbre ne donnant rien. Ce qu'il y a de curieux, c'est que le péon cpii me fit les dernières saignées reconnaît au coup de coutelas l'arbre qui rendra davantage ; je me propose de voir cela avec lui. Le son du coup est. suivant lui, distinct chez l'arbre riche en latex.
L^n jeune arbre de 6 ans que je fis saigner à mort, c'est-à-dire jeter bas et saigner sur tout le tronc, donna 500 grammes de caoutchouc parfaitement sec.
Nos arbres se dépouillent de leurs feuilles au moment de la fructification, mais se rhabillent très vite.
J'ai fait saigner un arbre à nouveau cpiinze jours après la première saignée, répétant les coups de coutelas à peu de distance des premiers : le latex vint de même qu'à la première saignée et l'arbre ne parut pas s'en ressentir. Je suis convaincu que dans une plantation d'arbres absolument formés, de 10 à 12 ans. les saignées pourront se faire, parfaitement, quatre fois l'an, avant et après les pluies.
H. Lallemand.
H La l-'sporanza », 16 décembre 190().
L'Extraction du Coir à Ceylan et au Malabar
D'après Hoyee
Dans une notice bibHographique (papier bleu), parue sous le § 1007, dans notre n" 53, nous a\'ons donné certains détails sur la mission d'étndes de M. HoYER qui devait diriger le Bureau de renseignements de Botanique industrielle et commerciale nouvellement créé au Jardin botanique de Buitenzorg. Ce jeune savant a résigné son poste après l'avoir occupé très peu de temps, comme nous l'a appris à son récent passage à Paris, le chef du service chimique de Bidtenzorg. M. Tkomp de Haa* ; mais il a fourni siu- sa mission un rapport succinct, cependant intéressant ; ce document est englobé (pp. 10-22) dans le gros '( Verslag, 190.5 m (publié en .1906), des services techniques du Département d'Agxiculture des Indes Néerlandaises, publication qui sendde devoir remplacer les rapports annuels du Jardin
botanique de Bmtenzorg qui paraissaient jusqu'ici ; ou sait que le Jardin et le Département, de création toute récente, n'en font qu'une, en quelque sorte, et sont dirigés tous deux par l'éminent M. Teeub.
Les renseignements qui suivent sont donc empruntés au dit (I Verslag » rédigé en Ibdlandais. Ils ne Sont pas aussi détaillé» que ceux fonrnis par yi. Peudhomme dans son excellent volunw (V. « J. d'A. T. », m^ 60, § 1179), cependant il sont personnels et inédits.
Pendant l'été de 1904. M. Hoyer a visité cinq des plus fortes cocoteraies de Ceylan, toutes pourvues de séchoirs à coprah. Quelques-unes possèdent aussi des machines
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pour l'oxlraotioii du coir. Mais, dans ocs plantations mêmes, on est loin d'utiliser pour la fibre la totalité des bourres de coco disponibles. M. IIoyer en conclut que l'industrie du coir est, probablement, bien moins rémunératrice qu'on ne le croit au dehors. JNI. Pkudhomme signale également que, dans certains cas, on trouve plus de bénéfice, à reylaii, à employer les envelop])es des cocos comme engrais (c'en est un excellent) que de les convertir en coir.
M. IIoyer s'est laissé dire que les enveloppes de cocos (husks) employées comme engrais telles que, ne doivent jamais être enfouies contre les troncts mêmes des palmiers, car cela provoque l'apparition d'abondantes racines adventives blanches el tendres qui attirent les infectes
P. 1.5, en décrivant ks différents procédé.s de cueillette des noix en usage à Ceylan, l'auteur rappelle incidemment que .dans le pays de Lampong (Sumatra) la cueillette des noix de coco est aite par des singes dressés ; nous nous imaginions jusque-là que c'était une It'gende. Nous avons tenu à relever l'indication à la<|uclh' l'estampille de Huitenzorg donne du poids
La bourre de coco (coir) sert à faire deux catégories de fibres : P la « bristle fibre ». avec la « mattress fibre « comme produit secondaire ; ou bien 2° le « yarn ». iMM. Va- QuiN et ScHWEiTZER sc sont expliqués longuement là-dessus dans l'une dr h'urs ])remières chroniques, dans le « .). d'A. T. n.
La u bristle fibre » est une spc'cialite de Geylan ; dans les différentes exploitations on l'obtient par des procédés à ])eu lu'ès identiques
On commence par faire macérer les husks sous l'eau, pendant 0 jours, dans des l'éservoirs en bois ou en fer ; ])our que ces tlerniers puissent en recevoir une ]>lus grande quantité, les husks sont au préalable aplatis entre des cylindres caimelés. Cet écrasement favor se, du reste la pénétration de l'eau et accélère le rouissage en conséquence,
MM. CiRTBB, Round & Co.. qui fabri(iuent dé la fibre de coco à Londres mênu> (avec
les enveloppes Nndes qu ils se procurent sur la place ?) ont trouvé le moyen de réduire encore sensiblement la durée du roui.ssage en faisant pa.sser dans les rouis.soirs un courant de vapeur.
Lorsque le rouissage est fini, on toril les husks pour en exprimer l'eau et on les pré- .sente, encore luunid* s, au i)eigne tpii consiste en un cylindre tournant, garni de pointes. Ce peigne en retire la « mattress fibre» qui tombe à terre, et il reste la " bristle fibre «. Après avoir traité ainsi une moitié de l'enveloppe fibreuse de la noix, l'ouvi'ier la reprend à l'envers et présente au peigne, dans les mêmes conditions, l'autre moitié ; de sorte i|u'il ne lui reste dans la main, à la fin, que de la « bristle fibre " relativement propre ; il n'y a plus qu'à la sécher el à la repeigner à nouveau pour la débarrasser des brins trop courts.
La « mattress fibre passe », d'autre part, dans une « tossing up machine » et est ensuite séchée à son tour
Dans l'une des usines de défil)ration visitées i)ar lui à Ceylan, M. IIoyer a vu soufier la « bristle fibre » (pour la blanchir .'). Il en a noté aussi qui était teinte en noir ; probablement, d t-il, pour l'écouler comme « kitool ». Ce dernier nom ne saurait être donné loyalement qu'à une fibre, de ])almier également, mais d'origine botanique absohnnent différente ; il en a été question dans le n" 17 du «^ J. d'A. T. ■ (voir la lettre «le M. \N'iLLis, directeur des jardins l)otaniques de Ceylan).
On relire en moyenne, à Ceylan. Ki.iiiiii husks, 45 à 50 cwt. (à 50 kg. environ) de c( mattress fibre » et 9 à 13 cwt. de « bristle fibre ». Cette dernière sert principalement à faire des brosses, balais,etc. D'après un grand fabricant hollandais cité par M. IIoyer. elle ne doit pas mesurer moins de 20 centimètres de long.
La « mattress fibre « sert de icnibonrrage et pour la corderie.
La préparation du <i yarn » ou lil de coco destiné plus .spécialement à la corderie, est pratiquée à Ceylan dans le district de Galle, mais elle est surtout localisée sur la côte de
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Malabar, dans l'Iude. C'est là que l'on produit la fibre de coco la plus belle du monde.
La population est rompue à ce travail et y a acquis une très grande habileté.
M. HoYER, (lui a visité la région, signale en premier lieu ({Ue seules les enveloppes des noix cueillies pendant la saison sèche sont converties en yarn. C'est que le coprah, produit principal, y est obtenu surtout par séchage au soleil et les noix rentrées ])eu- ■dant la saison des pluies sont emmagasinées en attendant que le soleil reprenne le dessus ; et alors, pendant ce long magasinage, les enveloppes s'abîment et ne sont plus bonnes qu'à être brûlées, les cendres servant ensuite d'engrais.
L'extraction de la fibre d'après la méthode de la côte de Malabar exige de l'eau de mer.
Les husks sont entassées dans des fosses profondes de 1 mètre à 1 m. 50 dont le fond a été garni de sable. L^ne autre couche de sable recouvre la fosse une fois remplie. Ces rouissoirs sont creusés sur la plage en choisissant des endroits qui soient sous Teau pendant le flux ; pendant le reflux, au contraire, les fosses se ressuient comiDlètement. Pour garnir le fond et recouvrir le rouissoir. on n'emploie que du sable de mer ; le sable de rivière est, il fa.ut croire, trop gros ; il risquerait aussi de salir la fibre par les particules de limon dont il est généralement imprégné,
Ce rouissage particulier dure une année, l'eau de mer l'empêche de tourner en putréfaction ijendant cjue la bourre de coco se
désagrège lentement. S'il y a très forte demande de marchandise, le rouissage est interrompu plus lot, quelcjnefois même déjà au bout de (i mois ; mais on obtient alors une filire moins appréciée
La fosse une fois vidée, les husks sont tordues à la main pour en expi'inu'r l'eau ; on les dépouille ensuite de la pellicule externe et des femmes battent la fibre avec un bâton cylindrique en bois dur .sur une planche de même nature. On élimine ainsi cette sorte de substance subéreuse qui remplit les interstices de l'enveloppe fibreuse du coco et que les horticulteurs anglais a^ipelleut « coir refuse » ; ce déchet est bien connu aussi en Europe des marchands de graiues. en particulier.
Il ne reste plus cpi'à sécher la fibre et à la convertir en fil (yarn), par double torsion (« dubbel draads », dit le texte hollandais) ; ce travail est fait à la main, par des femmes et des enfants.
M. HoTEB s'est laissé dire, au Malabar, que 500 à 600 husks fournissent 45 à 50 livres anglaises de yarn.
La population de la côte fait aussi, à l'occasion, des cordes avec l'envelojjpe de la noix jeune et alors, sans rouissage préalable. La fibre ainsi obtenue, cotée sur le marché anglais sous le nom de " unsoaked » (non macérée), se reconnaît facilement à la couleur, à l'odeur, et à sa résistance moindre; elle se paye moins cher, en consécjuence.
A différentes reprises, l'on a essayé, à la côte de Malabar, de substituer à la torsion manuelle des machines de corderie. mais sans jamais y réussir.
Association des Anciens Élèves de l'École nationale supérieure d'Agriculture coloniale
Présidenl : M. José (^oukf.t SiPfje social : Jardin Colonial. NOGENT=SUR-MARNE (Seine)
L'Associjili'jii peut fournir aux l^huikHirs, tics Inu-éiileiirs anciens élèves des Ecoles Xationales d'A^îi-icullure er d'Horliçullure. de l'in.slitul au;mn(iniii[ue. de l'Kcole (Coloniale, des grands l'istituts cliiuni|iu's. Ii<-cni-iés-és-sciences cl (Idck'ursde l'Unixci-sité de Paris, diplômés en même temps de l'Ecole supérieure d' Agriculture coloniale.
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PARTIE COMMERCIALE
Le marché du caoutchouc
Par ^IM. Hecht frères & C'^.
Para. — La baisse que nous signalions eu terminant notre dernière chronique s'est encore accentuée et le cours de 14 francs pour Haut- Amazône a été touché une fois, de même qu'il y a quelques mois.
Mais ce prix semble également, à l'époque pré. sente, constituer la limite des bas cours, et le prix n'a pas tardé à se relever à fr. 14,15 pour disponible et 14,20 pour livraison éloignée. On a même payé 14,25 pour Bolivie
Les grands arrivages annoncés pour le mois de février ne sont encore descendus qu'eu partie du Haut-Fleuve, et, comme toujours, c'est l'attente des fortes recettes, beauccmp plus que la présence de la marchandise elle -même, qui amène la faiblesse du marché.
La récolte actuelle sera certainement de 3 à 5 % plus forte que la précédente ; reste à savoir si la consommation, très pourvue, semble-t-il. prendra facilement ce surplus et si elle se sera accrue dans les mômes proportions que les arri-
Serniimhy. — Le Sernamby de Manaos a faibli considérablement au moment des arrivages du commencement de l'année, mais il semble se raffermir aux environs de 11 francs et l'on a payé 11,25 pour du Scrappy de Bolivie en surons. Par contre les Sernambys importés du Javary et autres rivières à production inférieure, se sont traités de 10.50 à 10,75.
Le Sernamby Pérou. ])()ur IimjucI il n'y a i)hi.-; de découvert, est revenu à des cours normaux, et vaut 10,75 pour disponible, on a payé de lO.dd à 10,70 polir livrable, suivant les époques.
Cauclio sliihx. — Quelques petits lots ont été vendus de 8,70 à 9 fr.
Les recettes au Para étaient au 2.3 février de 3.950 tonnes ; celles du mois de janvier 1907 se sont élevées à 3.780 (dont 4.50 du Pérou), contre 5.720 t. en janvier 1906, ce qui porte le total de
la récolte au 31 janvier à 18.510 t. contre 20.41(» en 1906.
Les statistiques générales donnent au .'il janvier 1907 les chiIVres suivante, en tonnes, contre ceux do l'année dernière :
SorUt du Para
Stocks à Livcr-
pool
— à New- York
— au Para
En route pour
l'Europe
■SJO
— New- York .
r,iâ
En route
d'Europe ù
New- York
ÏKÔl
Stocka sur le
Continent
:ii) J 1
Ji'Ms
Arrivages à I,i-
verpool . .
SO
1450 3675 1700 ÎU75
SorUt d'Afrique Stocks & Liver-
pool 070 41g
— à Londres. 779 580
— à New-York iS» 384
Arrivages & Ll-
verpool .... 78» 8iî
— à Ix)ndres. 317 Îi4
— A New- York II. s; 115!
Livraisons à Ll-
verpool 706 813
— à Londres. J73 :3;
— à New- York lliO lîOO
Stocks de t. sort. 176s 6710
Hortes d'Afrique et d'Asie. — Toutes ces qualités sont restées chères, et la baisse des Seruamliys n'a jtas eu à leur égard la moindre inllueuce.
Les Conakry Xiggers sont restés très demandés à environ fr. 12,70.
Le Soudan rouge de 11 fr. à 11,10.
Le Soudan blanc de 10,40 à 10,75.
Le Gambie prima a baissé à 8,35. prix auqtiel se sont traitées de fortes affaires.
Le Tonkin rouge n'arrive que par petites quantités, le Tonkin noir est en hausse à fr. 8,65.
Maniçoba. — Les arrivages ont été assez abondants et en général d'une bonne qualité.
Do grandes affaires de qualité très bonne, sans être complètement supérieure, se sont traitées de fr. 10 à 10,50 ; pour qualité moyenne, on a payé de 8,75 à 9,25.
Anvers. — Le 22 janvier a eu heu une vente d'environ 635 t. du Haut-Congo, qui se sont vendus avec une hausse moyenne de 0 fr. 15 par kilo par rapport aux taxes pour les sortes noires e* une baisse de Ofr. 10 pour les qualités rouges.
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Havre. — Le 30 janvier on a vendu seulement 30 t. avec une hausse de 10 centimes sur les évaluations.
Paris, 25 février 1!)(»7.
Hecht Fkères à' C'^
75, rue St-Liizare.
Le Marché du Coton
Chronique spéciale du « J. d'A. T. »
Par MM. A. & E. FossvT
La mauvaise qualité de la récolte américaine eu cours s'est fait durement sentir durant ces dernières semaines, et bien que les chiffres des recettes indiquent une récolte abondante, les cours ont été affectés favorablement par une demande constante de la part de la consommation pour les cotons américains utilisables en filatui'e et tout spécialement pour le Oocd Middling Liveipool.
Lorsqu'au début de la saison 1906-1907, le monde cotonnier s'était fait, avec juste raison, à l'idée que la récolte cotonnière américaine serait tout particulièrement productive, personne ne s'imaginait que la trop grande humidité qui précéda la maturité absolue détériorerait la fibre au point de la rendre souvent inutilisable et à cette époque il s'est traité de grandes quantités de ventes à livrer sur les mois de la saison qui se déroide actuellement et ces ventes portaient principalement sur le classement moyen utiUsé par presque toute la filature et que l'on nomme le Good Middiing Liverpool.
De cette qualité il s'est traité quelques bonnes affaires durant les mois d'août et septembre, mais depuis la seconde quinzaine d'octobre ce classement s'est subitement raréfié et les primes payées aux Etats-Unis pour se procurer du réel Good middiing augmentent de jour en jour.
La hausse du Good middiing a entraîné une amélioration sensible des prix poiu' tous les autres cotons produits aux Etats-Unis et cette saison le producteiu- américain aura encore tiré un superbe parti de sa récolte.
Le sentiment qui règne sur les grands marchés cotonniers est que les cours se tiendront à un niveau relativement élevé tant que la consommation continuera à verdr aux achats ; qu'un recvd des prix de l'article ne pourra se produire que lorsque les Américains auront vendu la plus grande partie de la récolte 1906-1907 et que les indications qu'ils pourront fournil- au monde
cotonnier sur les ensemencements de la .saison 1907- 190S ne pourront être ilirigées contre leurs propres intérêts.
En ce qui concerne les autres sortes, l'Inde paraît devoir fournir un ; el appoint à la production mondiale car la récolte cotonnière y sera abondante cette année.
Nous sommes heureux de constater que les cotons possédant une belle soie et d'un classement supérieur trouvent toujours des débouchés rapides et ces derniers jours il s'est à nouveau traité de bonnes affaires en cotons du BrésU sur le marché du Havi-e.
Une autre sorte dont on a beaucoup parlé ces temps derniers trouverait également des débouchés avantageux auprès de la consommation, nous voulons parler du coton cultivé par M. le Dr David Thomatis, de Cairns (Australie). Ce genre, qui est tout spécial, n'a que le défaut de ne pas être cidtivé en grandes quantités, mais nous savons de bonne source que des essais de cidtm'e de coton Caravoniea sont tentés dans diverses régions et étant donnée la résistance de ce cotonnier, qui est obtenu par l'hybridation de deux genres très vigom-eux, nous sommes convaincus de la réussite des essais faits à l'hem-e actuelle.
Voici la saison qui va commencer pour les sortes indo-chinoises et nous allons pouvoir nous rendre compte des améliorations apportées dans l'égrenage de cette provenance en comparant les produits récoltés avec ceux de la saison dei nière. Nous pensons que l'égrenage, s'il est mieux fait, attirera à nouveau la demande de la consommation sur ce genre appelé à un grand développement par suite de sa similitude de fibre avec le coton de l'Amérique du Nord.
Ci-après quelques chiffres indiquant « l'en-vue » de la récolte américaine au 19 février (depuis le l''"' septembre 1906), en balles de 220 kg. en moyenne ; en regard, les statistiques des années précédentes à la même date :
L'approvisionnement visible du monde entier était, au 15 février, en baUes de 50 à 300 kg. selon provenance :
Cours du coton disponible, par sortes, en francs, au 19 février, les 50 kg. entrepôt :
JUI HXAl. DAl.lUCLl.n liK IKi UMCALK
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l'pland (Middling) :i
Broach (Fine)
Sra Island (Extra
Bengale (Fine)
Fine)
Cliine (GooJ)
Egypte lirun (Oood
>JS
S.-a Island (Fine).. •■i
Haïti (Fair) i'^
Fair)
ni
S.ivanilla (Fair).. . o ■
Kgyptc Ijlunc (Gool
<:(^ara(Fair)
Pair)
Pérou dur (Good
AfriiiU'' Ucc Fair.
Fair) i r
Saigon ( E^rcni) . .
Autres sortes. — Cotations et ren.sciirniMnpiits sur demimle.
A. & E. Foss.\T.
L(i il;ivr,\ 1!) ft^vrier 19U7.
Sucre de canne et sous produits
(jhronique spéciale du « J. d'A. T. » Par M. Georgk de Pbéaudet
Situation générale. — Les cours des sucres de betterave, qui régissent ceux des sucres de canne, sont toujoiu's bas. selon nos prévisions, et l'avenir ne donne encore aucune indication de hausse. La consommation française est faible, les exportations on recul et les prix élevés, chose assez illogique, dont on parle déjà pour les contrats de betteraves, favoriseront de grands ensemencements. A l'étranger, les ensemencements seront, on lo sait déjà, importants
Il faut donc voir le prix actuel de -i.î.ôO à 26,00 comme courant pour bien dos mois encore.
Les arrivages simultanés dans nos ports des sucres de la Réunion et des sucres des Antilles, par vapeurs, garnissent les magasins des raffineries et les k)ts invendus no pourront trouver acheteurs qu'à déprime. Ce n'est vraisemblablement qu'au mois de juillet-août, plutôt plus tar(l,h)r8que les sucres Antilles seront tous arrivés et en partie fondus, que des vendeurs pourraient trouver la parité des cours ou une petite prime.
Antilles. — Les premières expéditions sont annoncées. Les voiliers « Saint-Mathurin » et (i Léon » et trois vapeurs de la ligne « Austria- «ana » vont arriver en mars dans nos différents ports. Les nouvelles de la Martinique sont bonnes ; la récolte do la Guadeloupe sera inférieure à celle de l'an passé.
Les conditions économiques de ces iles n'ont pas varié et ne sont pas brillantes par conséquent.
A la Martinique, 350 tonnes de sucre de la campagne dornière restent bloquées faute de communications soit par mer soit par terre I
Réunion. — Au 31 décembre, les expéditions des trois dernières campagnes étaient comparaive ne it :
HlOli-l'Ju; : 21 navires, 15.500 t.
1905-1900 : 10 navires, 8.600 t.
1904-1905 : 12 navires, 11.500 t.
Au début de la campagne les cristallise.s se vendaient de 2-1,50 à 25.00 suivant lieu d'embarquement, mais en raison du recid dos cours en France et de la baisse du change on n'olTre plus que 20.50 à 21,00 pour les mêmes qualités et les détenteurs préfèrent attendre.
Les rhums valent à l'hectolitre, 54". fûts usagés, franco bord, de 27 à 28 fr.
La récolte est estimée à 40.000 t.
Maurice. — La production de cette cauiiiagMc est estimée à 210.000 t. La manipulation s'est ter minée on janvier dans d'excellentes conditions. Les dernières cotations étaient :
Sirops, de Ils 4.80 à Ils 5.50.
Blancs, de Rs 8.00 à Rs 8.40.
Les exportations do décembre ont été, sur ces bases de prix, de :
balles pour l'Kurope
Ilawai. — Le retard dans la récolte, nous apprend le rapport de notre consul, n'est pas dû seulement à la sécheresse, mais au manqui do bras. Beaucoup de planteurs ne pourront couper toutes leurs cannes et devront laisser perdre une partie do la récolte. La récolte est évaluée à environ 400.000 t.
L'Association des planteurs ayant rompu avec la raffinerie Spreckols, qui accaparait sa production, et ayant monté une raffinerie à !*an- Francisco, la raffinerie ."^prockels a dû recherchor du sucre brut à Java.
La situation sucrière continue à être prospère, mais la question de la main-d'œuvre reste dillicili à cause de l'annexion aux Etats-Unis. On continue à essayer de reprendre l'immigration portugai-'iiet un navire va transporter un millier do gens on famille, ce qui représente trois cents hommes propres au travail, contingent bien faible puis qu'il on faudrait 10.000 dans l'état actuel des cultures et 20.000 si l'on voulait défricher les terres utilisables.
La première cargaison po\ir New- York aveitransbordement par le eliemin de fer do Teliuau tépec a quitté l'aroliipel sur S.t-.lriconnah le 21 décembre 1906.
Mexique. — Le prix du sucre s'étant relevé sui place, les producteurs feront moins d'alcool. L:i
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production atteiiirlr;ùt cette année 12(1.000 t. contre lOô.OOO t. l'année flernière.
La faVjrication bat son plein. Qnelqnes fabrique.? auro t terminé en avril, mais la majeure partie eu mai, juin. Presque toute la récolte est ventlue à des négociants pour la consommation du pays. Les exportations se feront des fabriques du golfe. qui ont vendu en Angleterre de 50 à 70 % de leur production.
Les prix sont de 0 fr. 00 plus bas que l'an passé, mais on compte les voir se relever en mars.
Cuba. — D'après Guma, l'amélioration de l'outillage permettra d'effectuer la récolte avec beaucoup plus de rapidité que les années antérieures.
La température a été prosjjère à la maturation et à la roulaison de la vieiUe canne, mais préjudiciable à la jeune canne.
Le coût du sucre dans cette île nous est donné ainsi par le consul M. Max J. Baelir
100 arrobas de cannes rendus au moulin, 13 l'r., main-d'œuvre et diverses dépeises pour amener 100 arrobas de cannes, moyenne suivant les propriétés. 5 fr.
En prenant la moyenne de rendement en sucre des deux dernières récoltes, soit 10 %, un arroba de sucre reviendra, suivant les données ci-dessus. à 1 fr. 80.
Le transjjort.au port d'embarquement, est de 0 fr. 25 par arroba. Donc, un arroba de sucre rendu aux magasins de la côte, coûtera 2 fr. 05, ce qui revient, pour cent liilos, à 17 fr. 85.
G. DE PKÉAITDET.
Nantes. 19 février 1907.
Le Marché du Café
Chronique spéciale du J « d'A. T. »
Par M. H. Vermoxd.
Hormis les récoltes formidables du Brésil, qui atteindront près de ! 8.000.000 de sacs cette année, les autres pays produisent de moins en moins. Les Indes Néerlandaises envoient en Hollande des Libéria, qui n'intéressent pas notre commerce. l'Inde anglaise voit sa récolte de Malabar diminuer chaque annéj ; l'Amérique centrale n'aiigmente pas ses exportations et, somme toute, bien qu'on soit obligé de trouver le Brésil par trop envahissant, il faut bien reconnaître que, sans lui, il serait difficile de satisfaire aux besoins de la consonimation.
Cependant, que font nos colonies '. Delà Réu-
nion, il ne ])eut plus être question : les ,310.000 kilos de la Nouvelle-Calédonie et les 580.000 kilos de la Guadeloupe sont à peu près seuls à représenter notre plantation coloniale dans les 91.000.000 de kilos consommés en France. Combien serait intéressant un effort sérieux pour créer de vastes plantations.
J'ai traité cette question dans le Journal d'Agriculture Tropicale à propos des nouvelles sortes de café que, de Madagascar, on avait soumises à mon appréciation. J'y reviens, fr.appant souvent sur le même clou pour l'enfoncer, parce qu'il y aurait autant d'intérêt pour la France que pour les colonies elles-mêmes à être nos propres fournisseurs de café comme nous sommes nos producteurs de sucre, de poivre et de vanille.
Qu'avons-nous besoin d'être les humbles serviteurs des BrésUens et les victimes de leurs fantaisies économiques, lorsque tant de terres ïrançaises sont en friche ! Mais il faudrait aux initiatives privées les encouragements judicieux et énergiques des pouvoirs coloniaux ; il faudrait aussi que les capitaux français intervinssent moins timidement quand il s'agit de nos cidtures coloniales françaises.
Tout cela n'aura pas lien demain.
Raison de plus pour attirer l'attention de tous sur cet avenir.
Coiu's au 20 février. Entrepôt Havre, 1 3 / % comptant ; les 50 kilos ;
+« Il
Malabar Ir.
Salem gragé
Aloka
JavaHoUande (bon or-
dinaire)
es
Libéria supérieur de
Java
Libéria dit d'Afrique .
Bourbon
Kouilou de Madagascar
Santos good average Rio lavé supérieur. .
H.aïti Port->iu-Prince
Mexique gragé
Porto-Cabeilo et La
Guayra i *
GuadeloupeHab.làl.) fil
Porto-Rico 75
Costa-Rica lavé 75
Guatemala lavé 68
San-Salvador 50
y.-B. — Quet<iues-unes des quîdites cotées ddiis le tableau ci-contre n'arrivent en fait jam;iis an Havre ; nous les avons clioisies cependant comme permettant de suivre le ])liis facilement la tendance yenei aie des cours des proveniinces i n question Dans tous les cas, nous indiquons les cours à la [larité du Havre. — Les cales des colonies françaises henéfii-iaiit d'une détaxe de :!',) francs par 50 kilos, il faut diminuer leur ente d'autant pour la coniparaison avec le reste du talilenu.
H. Verjiond, 3, rue des Juges Consulsi Paris, 20 février 1907,
ïje Marché du Cacao
Chronique spéciale du « J. d'A. T. »
Par M. Anthime Alleauime Cacaos. — Ainsi qu'il ressort des dernières statistitiues des douanes françaises, le chiffre de
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la <M)ns()nmuttion accuse une sérieuse augmentation pour l'année 1906. Celle-ci a donc été du 23.403.800 kg., soit au delà de 1.600.000 kg. de plus que chacune des deux années précédentes. Comme ces deux années étaient déjà en augmentation, les besoins de la matière première sont conséquemment do 25 % P'^is élevés qu'il y a cinq ans. Il faut peut-être en partie attribuer cette auginentation de consommation aux bas prix auxquels étaient obtenables et le cacao en fèves et le sucre ; les hauts prix actuels pourraient tendre à ralentir cette progression. Cependant il n'y en a pas encore l'apparence pour les six premières semaines de l'année, que je vous donne ci-dessous,
Mimvement au Havre du l" janvier au 15 février 1907
Slock mi liii|ioiijil. llphoiirlit^ Sliuk ni
SOUTES 51 (léttmb. ilu 1" j.ili\iti' KiilrtpiJl
19011 au 15 In. 191)7 lârtv.l'JOT
Para. Maragnan i.Usil ■-' TO: I.Sisli
Trinidad lii.li'J l.!>'.>9 7.221 11.2iT
Côte-Ferme, Venezuela. li.iiS 7.129 S.9W 10. «17
Bahia : ^'.615 .'(.757 2.708 9.691
Haïti. République Dora. 7.S4i 7.766 5.S97 9.411
Martinique et Guadel.. 1.77s i.O-'ô 1.336 1.477
«uayaquil ! -22.639 13.3S6 7.717 28.3(8
Divers '
Total : sacs.. . Ii7.l7.'i 40.074 3i.52B 72.723
contre.enl906(l"Janv.) 133.913 45.01.1 3.1.250 14ii.29S
Le cas se trouve être absolument le même dans les principaux pays étrangers, où, en général, l'augmentation a été encore plus considérable ; ■comme les récoltes do certains pays producteurs ont été défavorables, il a fallu quelque temps puiser sur les approvisionnements et ceux-ci «'épuisant, payer, bon gré mal gré, les prix de plus eu plus élevés réclamés par les expéditeurs.
Les cours accusent, sur l'année dernière une plus-value variant do 50 à 70 %, comme l'indique le tableau ci-dessous.
Cours au Havre du 1,5 février 1900 au 1.5 février 1907
t.Durs .'tu Cours au Cours au
15t«. I90C M jallï. 1907 15 tél. 1907
Para, Maragnan fr. OU i 69 103 à 110 107,50 à 112,50
Trinidad 66 à 67 107 à 112 108 à 112
Cote-Ftrnit, Veiitluela u 70 à ICO 100 à 175 100 à 173
Bahia » 01 à 63 98 A 103 9.S à 103
Haïti " 16 à 60 s2 à 95 so 6 95
Sanchez. Porto-Plata,
Samana » S3 i .39 93 à 97 90 à 93
<3uayaciuil » 80 à 92 97,50 à 112,50 100 àll2,50
Martinique et Guadel. » ^i à ^6 119 & 12 119 & 12;t
Par suite de cette situation, les transactions no peuvent avoir une grande activité et il est à présumer qu'il en sera ainsi jusqu'à ce qu'une baisse de 20 à 25 % permette de reconstituer un stock. Les acheteurs devront s'attacher, pour •opérer leurs achats, à suivre l'époque des diverses
récoltes et à s'approvisionner de cliaimc -iorte à ce moment même.
Ainsi, depuis un mois, les transactions ont principalement porté sur les Haïti, Grenade, Sainte-Lucie, Trinidad et Venezuela, mais le cliiflre ^'lubal ne <lépasse guère 3.000 sacs.
Anthime Alleavme.
Le Havre, 21 février 1907.
Fibres de Corderie et de Brosserie Chronique spéciale du ■ .1. d'.\. T. > P;ir MM. VAylI.N et 8C1IVEITZER
Sisal. — Les affaires pendant le mois sous revue ont été assez réduites, les prix de demandes étant considérés par les acheteurs comme trop élevés; il en est résulté une certaine lourdeur dans les cours qui en dernier lieu s'établissent vers fr. 88 les 100 kg ci f, Europe pour belle qualité courante, prompt embarquement au Mexiqiie
Les sortes des Indes Anglaises ont été également un ])t'u délaissées, les prix sont à peine soutenus.
Nous avons reçu des échantillons des nouvelles plantations de sisal aux Indes. La qualité en est excellente et rivalisera, avec un peu de soins et un clioix judicieux de feuilles, avec les meilleures sortes d'Afrique.
Manille {Abaeca). — Le marche a ete assez irrégiilior tout ce mois pour cette ftbre. Au début, le peu d'empressement des acheteurs avait influencé les vendeurs et une légère baisse s'était dessinée ; mais par suite de la demande venue des Etats- Unis une réaction s'est rapidement fait sentir et des affaires assez importantes ont été traitées .sur les bases suivantes :
l'air cniTcnl, emlianil. Avril .Mai fr. 110
Supérieur secjiuis, j'évrrcr Mars 107,30
Godd seconds. Février .Mjirs 107
Guod brown. Février, Mars loi
le tout aux ion kg. c.i.f. Kiu'ope.
Le total des recettes depuis le commencement de l'année au 18 courant est de 109.000 balles contre 98.000 balles pendant la période corres pondante de l'an dernier.
Lin de la N ouvelle-Zvlanûe (Plionniuiii). — Les prix ont été peu soutenus et la faiblesse des cours a provoqué un certain mouvement d'achat et vu le chiffre important des affaires traitées les prix sont remontés à :
Pour ifood fair \\'elliii'.rlon , . 96
Four tnir Wolliii^lofi o )
aux 100 kg c. i. f. Europe
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Les étoupes bonne qualité moyenne sont tenues fi'. 37 les 100 kg très fermes
Maguey (Aloès de Manille). — Pas d'affaires, les prix nominaux sont :
Pour qualile n" t.
l*our qualilû ir 2 .
Aloès (Chanvre de Maïuice). — Demande plus calme cependant les prix restent fermes. On achète, qualité supérieure, à fr. 80, disponible, fr. 77,50 pour expédition prompte ; les bonnes qualités courantes sont offertes de fr. 70 à 75 les 100 kilos suivant la marque,
Nous avons eu à examiner divers échantillons défibres d'aloès. provenance Nouvelle-Calédonie, la qualité des échantillons reçus nous montre une fibre approchant des belles qualités fortes de Maurice : il y a là, nous croyons, une affaire intéressante à étudier ; car la demande de ces textiles doit forcément aller augmentant chaque année.
Zomandoque. — Pas d'oô'res, cette fibre est absorbée par la corderie aiix Etats-Unis,
Tampico (Itxle). — Les offres restent toujours peu abondantes, cependant comme à la faveur des prix réduits précédemment pratiqués, la fabrication s'est largement pourvue, il n'y a pas de besoins immédiats à remplir, la situation reste ferme mais inchangée aux prix précédents pour toutes les classes.
Jute de Calcutta. — Sans modification ferme a(ux prix précédents.
Jute de Chine. — Les prix élevés limitent les affaires en ce textile.
Il y a des offres de fr .51, à fr. 52,50 pour bonne qualité de Tientsin. Peu d'achetems,
Bamie. — Quelques offres importantes sont parvenues de Chine pour quaUté spéciale n China gi'ass 1) dans le prix de fr. 8<ï à 95, suivant qualité et longueur et marque de l'expéditeur. Ces prix élevés rencontrent peu de demandeurs.
Kapoh. — Les prix pour Java, bonne qualité, ont considérablement monté et la bonne sorte com'ante vaut actuellement aux ports d'embarquement la parité de fr. 170 à 180, aux 100 kg. suivant qualité ; U paraît que toute la saison ces prix seront maintenus de sorte que pendant encore plusieurs mois la marchandise restera à des prix excessivement élevés.
Nous avons examiné des échantillons de diverses provenances de l'Amérique du Sud, échantillons représentant des qualités tout à fait recommandables qui obtiendraient certainement les mêmes prix que le Java.
Les qualités exportées par les Indes Anglaises n'ont pas été influencées par la hausse et sont
aux prix actuels fort avantageuses, il n'y a presque plus rien de l'ancienne récolte
Fibres de coco. — Ferme pour les flls à corderie et sparterie
En hausse, pour- les fibres destinées à la brosserie, il devient évident que les quantités produites actuellement sont à peine suffisantes porule besoin de la fabrication. Il n'y a donc aucune crainte à encom-ager l'étude de la production de ces fibres dans d'autres contrées.
Il convient de remarquer qu'à un autre point de vue la consommation en Europe pour noix de coco grandit régulièrement et pour les producteurs il y aurait intérêt à récolter des coques présentant ce double avantage : coques propres à la production des fibres de coco et renfermant des noix de qualité supérieure pour la consommation, ce qui réduit à l'extrême limite les frais de transport de la marchandise.
Chiendent. — Etant donné la situation spéciale de l'article, nous recommandons à tous les lecteurs de ce journal de rechercher les sortes de graminées ayant de longues racines : 0 y a là une source d'affaires très intéressantes à traiter dans l'avenir, ces racines improprement appelées chiendent étant de plus en plus employées dans la brosserie.
Baphia. — Bonne demande, mais par suite de forts arrivages les prix sont descendus à fr. 60 les 100 kg. pour bonne qualité, courante, large feuille, lielle couleur ; cependant la qualité extra peut atteindre jiisqu'à fr. 70.
Le Havre, 19 février 1907.
VaqXJIN & SCHrWEITZEB.
Matières grasses coloniales
Mercuriale spéciale du « J. d'A. T. »
Par MM. Eocca, T.issy & de Roux
Coprah. — Tendance : hausse constante. — Nous cotons nominalement, en disponible, les 100 kg. c. a. f., poids net délivré, conditions de la place de Marseille :
Ceylon sundried. . .
SiQgapore
Macassar
Uanille
Zanzibar
Mozambique
Saigon
Cotonou
Pacifique (Samoa).
Océanie française.
Huile de palme. — Lagos, fr. 78 ; Bonny, Bénin, fr. 76 ; qualités secondaires, fr. 74 à 75 les 100 kg. ; conditions de Marseille, fûts perdus, prix povir chargements entiers.
Palmistes. — Guinée, fr. -1:3,75 les 100 kg.
JOLKNAL IVAGlilCILTlIfl'; TROIMCALK
N" lis — Fi v. mr.
Mowm (Bassin). l''r. 2<,) fr. les 100 kg. Graines oléagineuses. — Situation stationiiairi'. — Xous cotons nominalement :
Sesamc Bombay blanc, gr graine Ir. 3 S, 50
— — pet. graine 38
— Jaffa (A livrer) 'S
— bigarré. Kurrachee .IS.SU
E.\.»rliH* {
Lins Bombay, bruns, gr. graine.
Colza Cawnpore
Pavot Bombay.
Mirsfi'lt I Ricin Coromandel nouv. récolte..
Arachides décorlitiuées Mozambique
— — Coromandel nouv. réc
Ventes connues de la semaine : G.OOO quintaux arachides décortiquées Coromandel, février-mars et mars-avril à 32,50 et 32,25 ; coût et fret, poids net délivré.
Autres matières. — Cotations et renseignements sur demande
RoccA, Tassy & i)K Roux.
Marseille. IS février 1907.
Produits agricolse africains
sur le marché de Liverpool
Mercuriale spéciale du .i .1. d'.\. T. >, Par MM. Taylok & Co.
Huile (le palme. — Depuis notre dernière roviui le marché a été très ferme, les prix toujours en hausse, et une l)onnc demande
Voici les cours du jour, la tonne sur place :
Lagoa i 33.l,ï - Brasi". Niger,
Bouny, Old New Calabar. .. 31.5/-
Calabar 32.15,-
Cameroun 32.10.'-
Benin 3i.5,-
Accra 3i.i,-
Congo 31.5/-
Salt Pond 30. lu
Ordinaire et
nioycnne 31 ,-
Lagos, Cameroun et qualit/'s supérieures des Rivières £ 1 0
Palmistes [Amandes de palme). — Le marché
a été ferme, bonne demande, prix en hausse.
Coirrs du jour, la tonne sur place :
Bénin, Congo... £ IS.IT t; Libéria. Sher •
bro I8.1J 1
Cotc-d'Or is.io .
Caoutchouc. — Assez bonne demande. Au commencement de ce mois, le marché était très ferme, mais durant les trois dernières semaines, plus calme. Prix un peu en baisse. Vendu 14 t. Reds à 4/5 »/« Para ."> I.
Café, -r Seulement vendu 18 sacs Elépliain de 41 /- à 43/6 et 7 sacs Liberian Eléphant Berrv à 45/6.
Cacao — Calme. Vendu 3.100 sacs. Prix vaiiaieut de 60/- à 75/6. Ce dernier prix pour Lagos fine.
Gingembre. — Seulement ve idu de la vieille récolte de Sierra Leone. Prix de 27/6 à 28/6.
Piassava. — Vendu 14.100 bottes. Hassa il 16 à 24/15. Sinoeïl4/5. Cape Palmas Ï16/10 à 17. Sierra Leone £24. Opobo f 21 '10 à 23. Gaboon £14/10 à 18. Old Ciilabar £22. Cape Mount £19.
Cire d'abeilles. — Petites ventes de .'Sierra Leone à £6.15. 6 paquets de Gambia à £7
Noix de Kola. — 5 sacs secs à 2 d. la li\re anglaise.
Coprah. — Petites ventes de £17 à 18.
Poivre de Guinée (Manigueite). — Rien à rapporter
Fèves de Calabar. — Vendu 3 sacs à 2 d. la Ib.
Arachides. — 50 sacs Rufisque à VIS. 10; 22 sacs décortiqués à 15.10; 470 sacs Uuflsque fine à £18.15 médium à £1C ; 100 siics médium Bathurst à £16.
Chillies {Piment enragé). — 10 sacs Sierra Leone à £26
Noix de Karité (Shea). — Sans existence, valeur nominale de £8.10 à 9.10 la tonne
Coton. — 6 d. la livre anglaise.
Mais. — 4-6 les 100 livres anglaises.
Peaux. — Ferme. Vendu 140 peaux Bathurst poids avérage 13 Vj Ib à 8 7-8.
Autres produits. — Cotations et renseignements sur demande. Tatlor & Co.
7, Tilliebiirn slrecl 18 février 1907.
Produits de Droguerie. - Produits divers
Mercuriale spéci.ale du « .1. d'A, T. " Par M. Geo, Ernst.
• L'aslèrisque dèsî&rnc les produits bénéficiant d'une détaxe partielle ou eiilière en raison de leur provenance des colonies l'ran^-aise-i. Le mécanisme et le tarif de ce « privilège colonial 1) ont été e.'cposes dans nos n»» 35 et 37. — M. d. I. R.
Ambrette. — Sans changements, petits arrivages. Vendeurs plus exigeants, de 90 à 100 fr. les 100 kg. en belles semences Antilles. On offre à bas prix des graines des Indes de qualité et rendement inférieurs.
Baumes. — CopaHU : En forte hausse la belle qualité pure en Maranhao a été payée jtistiu'à 9 et 10 fr. le kg. entrepôt. Lartielo se raréfie et les arrivages sont nids
Pkrou : Reste très ferme à 16 et 16,,">(i U- kg. entrepôt.
ToLU : Sans variation ; 2 fr. 7.t à 3 fr. le kg. ac(|uitté.
Tlois. — Santal des Indes : Sans disponible ; on demande bonnes qualités 128 à 130 fr.
S. Nouvelle-Calédonie : En biiches et
branches, 80 à 85 fr. les 100 kg. ; tout venant
65 à 80 fr
JOL'I^NAL D'AGRICUITLIiE TROPICALE
Quassia-Amara : On serait aclicteur de bois sain, jaune, type .Taniaïque de 12 à 15 frs, suivant rendement.
Cacaos. — Le maintien des hauts cours actuels a ralenti un peu la demande. Les bonnes sortes Haïti restent recherchées giàce aux concessions des vendeurs. Cours : les 50 kg.
Congo conventionnel fr. '-'ï a 9^
Martinique, Guadeloupe ... . l::o à !_:!
Nouvelles-Hébrides
Conpo Français
Réunion
(droit : ■! . fr.) (droit : o-2 fr.i
l?o a 12s li-2 -.1 |-J7,:W 115a i::"
Cafés. — La consommation ne s'approvisionne qu'au fur et à mesure de ses besoins ; les recettes continuent à être très fortes au Brésil ; la tendance reste à la baisse, malgTé les efforts du gouvernement brésilien pour empêcher l'avilissement des prix. Cours : les 50 kg. entrepôt.
Santos .-iN à -"'ti
Haïti 4" à ;"t.T
Moka trié '■<■< à l"."i
Java jaune h6 à. 6s
* Bourbon Réunion 160 à Ifiô
■ Guadeloupe
Bonifieur. l-î" à t--"'
Habitant ll.t à li:.
' Tonkin :iu à lUO
■ Nouvelle C'alé-
donie 911 à 100
■ Madagascar ... sO à s. .
Caoutchouc. — Les prix sont un peu plus faibles par suite du recul du Para ; malgré cela bonne tendance toujours
Gambie
Diégo-Suarei,
Tamataverose 1 Majunga
Tuléar 3,70 à .H
Tonkin, noir . . . 8 à 0
Il — rouge. 9 à
'.I NUe Calédonie
(. Sâ«) Il à 11.;.»
Camphre. — Toujoiu's ferme et demandé. Raf' fine Japon tablettes sont cotées fr. 12 à 12,50 le kg., c. i. f. Chine cru embarquement févriermars est oiïert à la parité de fr. 9,75 c. i. f.
*Cire d'abeilles. — Sans changement, peu d'arrivages.
.Madaifascar \th à 16^
Tonkin 1 BO à 1 d:.',.jO
Cire végétale. — C. Carnauba : Nominal fr. 4,50 à 5,50 le kg.
C. Japon est ferme ; 155 à 157,50 les 100 kg. c.i.f
Cornes. — Sans variations. La bonne marchandise trouve facilement preneur. Cours, les 100 pièces ; Madagascar, de 25 à 30 fr. ; Buffles (Tonkin), de 75 à 85 fr. ; Cerfs, de 25 à 175 fr.
Cuirs. — Les 50 kg. En hausse. La demande étant toujours active, les coirrs ont encore progressé.
Bœufs, vaches (Madagascar) ; secs
— — salés
Guadeloupe, Martinique : salés
Tonk n, vaches ; sèches
— burdes
Nouméa, salés
lO.î à 110 SI à 88 1)5 à 75
^^ Ei3rces d'oranges. — Quarts Jacmel, sans affaires. 32 à 34 fr.^les 100 kg. acquittés.
Es.^eiice.'-. — Linaloe (Mexique) : Stationnairc, reste demandée en bonne qualité de fr. 22 à 22,50 le kg. entrepôt.
Lemongra.^5 (Verveine des Indes) : L'n peu
plus ferme, les vendeurs sont plus réservés ;
parité de fr. 17,50 à 18 le kg. ci.
Petit grain du Paraguay : Quelques petits
arrivages ont fait fléchir les hauts prix, ou ob.
tiendrait encore de 33 à 35 fr. le kg.
Gommes. — Copale.s : Toujours fermes et recherchées ; le disponible s'enlève facilement surtout en Madagascar.
Afrique, sortes ■
^'adagasca^ reste demandée :
Triée, claire, dure
Triée, teintée
Sortes, qualités courantes . .
so
MiO
:ii>ô
l'on
Ifjd
Damar : Recherchée et ferme.
B(la\ra
Siiii,'a|iore
GoMME-GuTTE : Statiounaire ; bonne qualité
Cambodge tuyaux, fr. 8,25 à 8,40 le kg. Gommes -Laques : Toujours ferme, fr. 5,50
à 5,75 le lig. caf.
Sticklac (Tonkin) : En bonne situation et
demandée. L'industrie se met à employer cette
matière première plus volontiers, depiùs qu'elle
arrive mieux présentée et triée. 370 à 375 fr.
les 100 kg. c.a.f.
G.-Gayac : Petites demandes en qualité pure
St-Domingue, 1,60 à 2 fr. le kg.
Ipécas. — Sans changement ; se maintient ferme : le kg. : Rio cultivé, fr. 20 ,à 21 ; Matto grosso, fi'. 20 à 20,50 ; Carthagène, fr. 18 à 19.
Jalap. — Tampico Vj lourd. Petit stock offert à fr. 1,25 le kg. Le type lourd est demandé.
Manioc. — Fécule : Sans variation. Réunion, Madagascar, 35 à 36 fr. les 100 kg
Racines : Cours nominal. 15 à 16 fr. les
100 kg. Havre.
Bocou. — Sans arrivages. Petits lots, bonne pâte, auraient prenem'S : cours sur feuilles. 62,50 à 65 fr. les 100 kg.
Salsepareille. — Le type Mexique surtout intéressant pour nos aclieteurs est un peu plu& faible. On cote 50 à 52,50 les 50 kg. — La salsepareille Para-Couronne devient rare et trouverait acheteurs aux bons prix, si elle était bien triée et régidière.
Vanille. — Le kg. nu acqxùtté. Toujours ferme et en bonne situation ijour les producteurs.
fr
Tahiti, !'■ qualité . . 12 à 15
SeycheUes (18 20 cent ) 24 à 2&
Réunion !"■ qualité..
— têtes-quauii
Madagascar
Guadeloupe
J(iri(NAI. l)AL.HICl I-TimC TI.'OI'ICAI.E
lin:
VaniUon. — Guadeloupe en forte hiiusse. 20 à 22 fr. entrepôt. Stocks réduits
Tous autres produits. — Cotes et renseignements sur demande
Le Havre, 20 février 1907.
GÉo. Ernst.
59, quai d'Orléiui''.
Mercuriale de q lelques produits d'Extrême-Orient
Par M. J. n. Gkkix
Gomme-laque. — Les r,flfaires en cet a"ticle restent assc: crimes, et depuis quelques jours, on observe une tendance à la baisse. Néanmoins, les cours restent élevés, et, depuis le mois dernier, les prix n'ont perdu en somme que ce qu'ils avaient gagné. Ainsi, après avoir touché un instant fr. 537, ils sont revenus aujourd'lnii à fr. 513, les 100 kg. c.a.f. pour la T. N
Poivre. — On a fait quelques ventes à découvert à fr. 54, mais immédiatement après, l'article s'est raffermi et il faut parler maintenant de fr. 56 les 50 kg. c.a.f. L'opinion générale n'est cependant pas en faveur de l'article, car on dit que la récolte est abondante, que l'Angleterre a beaucoup acheté et, que pour écouler l'excédent, les vendeurs de Saigon seront obligés à consentir des s.icrifice.?.
Gambie,-. — Pr.r suite des fêtes chinoises, les cours n'ont guère varié. La demande est d'ailleurs tr.iînante. Officiellement, on inscrit tonjour.^ fr. 43,50 les 100 kg c.a.f. mais je présume qu'on pourrait se couvrir légèrement au-dessous de ce prix
Tapioca. — Comme il arrive si souvent pour ce produit, qui est devenu décidément un article de spéculation, les prix ont subitement haussé
et, comn.e on pay,".it des primes assez sérieuses, pour certaines époques d'embarquement, il y a quelques reventes à signaler. Cependant la demande de consommation reste calme, et il est évident que, si elle ne se laisse pas amorcer par la liaus.se qui s'est produite, les prix fléchiront de nouveau, quitte à faire un nouveau saut sur le tremplin de la spéculation.
Racines de Manioc. — Partiellement par suite de la s.'-.ison des pluies, et aussi j)ar suite de la demande toujours croissante, il y a une hausse considérable sur cet article, pour lequel on demande aujourd'hui fr. 13,50 les 100 kg. c.a.f.
Fécules de manioc. — Toutes les qualités restent chères, et même les sortes fines, qui semblaient fléchir un peu, ont repris depuis quelque peu. Les prix actuels sont de fr. 15 à fr. 33 les 100 kg. c.a.f, selon qualité.
Fécules de Sagou. — Toujours fermes, mais au cours actuel de fr. 19,50 les 100 kg. c.a.f, on ne trouve pas acheteur en France.
Cire végétale du Japon. — La hausse continue, et le livrable est aujourd'hui bien plus cher que le disponible. Comme toujours en pareil cas, les afl'aires s'en ressentent et la consommation se restreint autant que possible II est certain que ces hausses continuelles sont des plus défavorables à l'extension des nombreux emplois que ce produit a trouvés, et il est à craindre que si les .Taponais ne se montrent pas ])lus prudents dans les mouvements qu'ils impriment aux cours de \r. cire, ils finiront par tuer la iioule aux (rufs d'or.
Galles de Chine. — 11 y a quehiues vendeurs, dit-on, à des pris assez bas. Mais, d'une façon générale, les offres viennent en hausse et le cotirs est aujourd'hui fr. 131,25 les 100 kg c.a.f. P.aiis, 19 février 1907.
J. H. Grein.
10, rue Slc-r.roix île la. Brelomicrie
ACTUALITES
Le Camphre à Ceylan Ceylan. distribue comme supplément du " Ceylou
Kendements. — Conseils sur la distillation. Observer » du 20 septembre 1906 ; le paragraphe
.^, . -, .^ .„ fait partie du rapport spécial du chimiste du
D après M. Kelway Bambek. ,. . >, ,- r. , .
(.iiuvernement, .M. IvELW.w B.vmbkh, dont
Ce qui suit est traduit textuellement de la page certaines brochures sur le même sujet ont déjà
H du Rapport 10(i5 des .lardins bot.iniques de été analysées dans le « .1. d'A. T. ». On sait que.
No fig _
JOUl^XAL ]>'AGHICL'LTUHE TROPICALE
"cîs temps derniers, le camphre de Formose a atteint des chiffres fantastiques. Cette hausse a excité le? colons de Ceylm à planter le camphrier et il y en a déjà, dans cette ile, près de 900 acres ; il en a même été exporté déjà près d'un millier de kilogrammes de camphre, d'après le 'i Bull -tin semestriel » de la Maison Sciiimmel, daté d'octobre-novemhre I9O0. — N. d. l. R.
« Depuis la publication de notre brochure sur la distillation des pousses et feuilles de camphriers », écrit M. Kelway- Bamber, (i la culture de cet arbre s'est un peu étendue. Dans quelques propriétés on n'arrivait pas à extraire une assez forte proportion de camphre pour rémunérer l'entreprise, la cause a été recherchée et il se trouve qu'on distillait trop vite et condensait mal. Diverses distillations ont été faites dans le courant de l'année avec des pousses provenant d'altitudes variées, depuis des propriétés situées au-dessous de 2.000 pieds et jusqu'au-dessus de (3.000 x)ieds : les rendements ont été de 1.16 % à 1,71 %. En distillant feuilles et rameaux séparément, on s'aperçoit cpie les premières sont trois fois plus riches que les derniers »
» Une fois cpie la distillation est en train, il importe de réduire la chaleur au minimum, de manière à ce que les vapeurs de camphre n'entrainent que très peu de vapeur d'eau. Il faut veiller, d'autre part, à ce que l'eau du condensateur soit bien froide et abondante et coule dans le sens opposé à celui de la distillation.
» Si le camphre obtenu apparaît impur et de mauvaise couleur, il n'y a qu'à le redistiller à noitveau ; du reste, si la première distillation est conduite comme il faut, on n'aura jamais besoin de recommencer
» Le liquide rouge qui reste dans la cornue après la distillation des pousses a été analysé ; il contient du tanin, un colorant jaune, du sucre et des éléments minéraux dont une forte proportion de manganèse. »
Taille de 1 Hevea
L'écimage, moyen de hâter l'entrée en rapport.
D'après M. Herb. Wright M. Herbert Wright, sous-directeur des Jardins botaniques de Ceyh.n, rutcur du iiicilleur livre existant sur la culture de l' Hevea, a fait. le 9 juin 1906, devant la» Planters' Association „ de KegaUe, une conférence sur le même sujet, des plus importantes. Nous empruntons quelques indications, toutes d'actualité, au compte rendu illustré, publié dans le (( Tropical Agriculturist » de juillet 1906 :
11 apparaît que, par un ecimage appro- ]jrie, on peut hâter sensiblement l'épaississement des jeunes Hevea, de manière à gagner 1 pouce de circonférence en un an. Cela revient à gagner un an, — ce qui est énorme — sur les 4 ou 5 années d'attente où le planteur dépense et ne récolte rien.
Il est admis, à Ceylan, qu'un Hevea doit avoir au moins ^ingt pouces de circonférence, à 1 yard au-dessus du sol, pour être saigné utilement. En écimant, et si toutes les autres conditions sont favorables, on peut espérer amener les arbres à ce point dans le courant de la quatrième année.
Voilà qui change joliment les données économiques de la culture du caoutchouc !
Cet effet de l'écimage vient de ce'quil décuple le nombre des feuilles et, partant, la nutrition de chaque arbre. On obtient, eu même temps cet autre avantage : des arbres trapus, épais et bas de tronc, et, de ce fait, plus faciles à saigner sur toute leur surface utile ; chose impossible évidemment avec des géants tels que ceux de Heneratgoda qui, à 30 ans, mesurent presque 100 pieds de haut ; ils sont, du reste, relalivement minces.
Hâter l'entrée en rapport est chose essentielle pour toute culture et en tout état de cause ; on y a intérêt davantage encore lorsqu'il s'agit de caoutchouc et que celui-ci (« Para » cultivé) se vend 5 et 6 shillings la livre ; car, dans quelques années, lorsque les gTandes surfaces complantées entreront en rapport à leur tour, le prix pourrait fort bien retomber au niveau d'il y a dix ans, soit 3 .shillings environ.
JOI liNAl, DAGIÎICLLTUHK TROPICALE
.\»G<. - Fé\- 1907
Voici le mode opératoire que recoiiiinande M. Wkight eu se basant sur ses récentes expériences :
Lorsque le jeune arbre a atteint IL' iticds de haut, écinier en eidevant. par pincement avec les ongles, le bourgeon terminal. La tige se divisera à la suite de ce pincement ; on laissera pousser deux branches, symétriquement disposées. Dans six semaines environ, ces brandies ayant un \h'U plus de 1 pied de long, chacune d'i'lles sera éciinée à son tour iiar le mf'nie procédé et on lai.ssera pousser sur chacune six branches encore. Quatre ou cin(| mois ])lus taid. chacune de ces ramifications de deuxième ordre ayant atteint 4 à 6 pieds de long, sera i)incéc à nouveau et émettra un nombre variable de rameaux de troisième ordre. Ainsi, chacun des douze sommets portera autant de feuilles qu'en aurait eues le sommet unique de l'arbre^ non écinié ; soit, jjour l'cusemble de la couronne, douze fois ])lus. Il n'est pas étonnant que l'arbre s'épaississe plus vite dans ces conditions.
Au cours de la discussion faisant suite à 1% conférence, M. Wright reconnaît que, dans bien des iilantations. à Ceylan, on comnience à saigner U's llevea avi«:;t même qu'ils ' n'aient atteint la circonférence de 20 pouces, à 1 yard du sol : mais il estime que c'est compromettre l'avenir des arbres ainsi brusqués.
L'Acide citrique à la Dominique ('ommuni(iué par M. G. DE Préaudkt
L'industrie du jus de citron et de l'acide oitriqiie et la culture du cition (plus exactement de hi lime acide) en vue de cette utilisation, plus particulièrement à la Dominique, ont fait l'oltjet de différents articles et notes dans les années antérieures du « J. d'A. T. ». Nous y avons signalé, entre autres, l'évolution dont parle rinformation ci-après et qui s'annou(.';iit <léjà ileiuiis ])hi.sieur.* années.
I^a note anonynu? qui suit nous a été aimablement communiquée par M. George de Préaudet, qui l'a cueillie dans la « Sucrerie indigène et coloniale « du V janvier 1907 :
L'île de la Dominique, située entre la Guadeloupe et la .Martinique, s'efforce de conjurer la crise qui la î)oursuit, par l'cxtensidu de cidtures secondaires. C'est ainsi que, dciuiis une dizaine d'années, elle a fortement étendu la culture du citronnier. D'abord, on a essayé de transporter les citrons, mais ce commerce présentant de nombreux aléas et les paquebots n'étant pa.s parfaitement aménagés, on y a peu à peu renoncé, sauf pour les expéditions directes vers les Etats-Unis.
Ou a ensuite fait l'expédition d\i jus de citron réduit au dixième par l'evaporation. ("e jus traité en Angleterre, fournissait l'acide citrique. Tout récemment, on s'est mis à .la fabrication du citrate de chaux «jui est le produit intermédiaire entre le jus de citron et l'acide citrique. Le citrate vendu dernièrement titrait 69 % d'acide citrique. 11 était ])arfaitenient cristalli.sé.
11 résulte des rapports officiels (|Uc la I)()iiiiiiii|ue a déjà expédié 13,600 kg. de citrate. Il est bon de rappeler ces détails aux planteurs des Antilles françaises voisines. Le jus de citron obtenu dans les propriétés voisines des usines, serait transportt'^ dans des frits, saturé par la chaux obtenue au moyen des madrépores lav'és ou des co- ([uillages, le citrate neutre évaporé dans les trii)le-elTet des usines sucrières et abandonné à la cristallisation. Le turbinage ou la décantation donnerait des cristaux secs (|ue la métropole pourrait raffiner pour en i.soler l'acide <'itriquc.
Evolution du Marché mondial
des Cacaos
L'essor de Ilamliourg. — l>isi>arition des sortes fines. — La falirication <'n lii04.
D'après le « Gordian „
Notre confrère de Barbados, « Agrieultural isews », du 20 octobre 1900. signale, d'après ie « Gordian « de Hambourg, l'augmentatioi» continue des exportations de cacao des principaux pays producteurs : Equateur.
Brésil, Trinidad. Saint-Domingue. Véné-
N" 68 — F'Év. 19.)':
ziK'la, Grenade, auxqiiels sont venus s'ajouter ■dans ces dernières années, avec des chiffres ■de plus en plus lorts, une série de fournisseurs nouveaux :1a Gold Coast, le Cameroun, Culia, Porto-Eico. Cette énumération, où manque San-Tliomé, — rien que çà ! — «st loin d'être complète et olïre peu d'intérêt ; il n'en est pas de même des réflexions dont notre confrère l'accompagne :
Toujours d'après le « Gordian ", qui est, •comme ou sait, l'organe autorisé de l'industrie cacaoyère allemande, c'est surtout la culture des sortes bon marché qui augmente, les cacaos de haute qualité se trouvant de plus en iilus reculés à l 'arrière-plan. C'est que la démocratisation du chocolat comme boisson journalière dans les pays civilisés a élargi les débouchés des sortes moyennes et communes; d'autre part, les chocolatiers ont beaucoup perfectionné leurs procédés, dans ces dernières années, et savent aujourd'hui tirer un meilleur parti que par le passé, des sortes de seconde qvialité.
Quant à la consommation (fabrication), en 1904, les Etats-Unis tenaient la tête, employant 33.159 tonnes de fèves de cacao ; la même année, l'Allemagne en avait absorbé 27.101 t., la France 21.799 t., le Eoyaume- Uni 20.552, la Hollande 21.124 t
Hambourg est devenu le marché régulateur du com'merce mondial des cacaos, ayant battu le Havre et K'ew-York. Quant à Londres, il perd du terrain d'année en année.
[Comparer les copieuses statistiques mondiales de la décade 1894-1 903. dans le « J. d' A. T. », n" 44 et celles de 1904-1905, dans notre no 46. Voir aussi le n" 64, p. 320. l
Pourquoi Singapour n'exporte pas
de fibres d'Ananas
D'après M. Paul Seere C'est une question qui revient bien souvent dans les lettres que nous recevons des planteurs tropicaux : pourquoi ne pas tirer parti des feuilles de l'ananas après en avoir récolté le fruit ? M. Paul Serre, vice-consul de France à Batavia, y répond très à propos, dans une note parue comme supplément du 'i Bulletin des séances
la Société nationale d'Agriculture de France ><» novembre 1905. Elle est reproduite ci-après.
Nous croyons savoir cependant que ly plus grande partie de la fibre d'ananas préparée aux Philippines est employée par les tisseurs locaux ; le prix indiqué pour Londres doit être accidentel, car les grandes maisons de commerce de Londres ne cotent point la fibre d'ananas dans leurs circulaire.?. Quant à la prétendue fibre d'ananas du marché d'Amsterdam, nous avons expliqiié dans le n° 62 ce qu'il en est : c'est simplement du sisal, cultivé à Java. Nous ferons enfin une dernière réserve : Même eu y mettant le prix, on n'est pas encore absolument fixé sur la macbine qui conviendrait à la déflbration en grand des feuilles d'ananas, qui sont bien plates.
Toute cette question de la fibre d'ananas a été fort bien traitée, récemment, dans T « Agricultural Bulletin of the Straits », nous n'avons pas le document sous la main en ce moment, mais nous tacherons de le retrouver. — N. d .l. R.
« On peut se demander, en Europe, pourquoi Singapore, grand marché d'exportation pour les conserves d'ananas, n'est pas, comme Manille, un centre d'expédition important pour les fibres de piùa. En effet, la plante d'ananas croît rapidement dans les détroits et aucun insecte ne l'attaque ; mais alors qu'on doit la planter au soleil pour obtenir un fruit irréprochable, il serait nécessaire de la planter à l'ombre pour obtenir une fibre longue et lourde. En outre, les indigènes demandent un prix ridiculement élevé (60 cents de dollar) pour un picul de feuilles rendu à Singapore, vu l'éloignement des centres de culture et la cherté des charrois ; de plus, les propriétaires chinois ne veulent pas convenir que la plante ne souffre aucunement quand on la prive de quelques feuilles.
» Pour obtenir les fibres à un prix de revient qui assurerait des bénéfices raisonnables, il serait nécessaii"e de jjrocéder à la décortication dans une usine construite au milieu d'une plantation d'ananas, de posséder des connaissances spéciales, de disposer d'un capital assez important, de bonnes terres et d'un bon climat, d'eau à profusion, notamment pour actionner les turbines, do m^jChines très modernes, de bois à brûler et
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de petits wagonnets DecauvillE; il liiiidniit, en outre, s'aiiner de courage et de patience, ne pas être visité par un cyclone, et jouir d'une température de 35". iiidis])eusable pour le blanchiment des fibres, tomme on le voit, c'est beaucoup demander
» Les fibres d'ananas valaient, dernièrement, près de 1 franc le kilo, sur le niarcli('' de Londres; mais le prix moyen, pour une période remontant à quinze années, n'a pas dépassé 23 ï. st. la tonne. >■
Charrues coloniales Rectification
Dans la note sur les outils de l;'i)our ])erfectionnés qui a paru dans notre ii" (57. page 10, une erreur de composition a fait intervertir les clichés des figures 1 et 3. La charrue représentée par la figure 3 est non pas le brabant double, mais bien la chaiTue « étliio])ienne », montée avec un simple support à roulette, et un mécanisme de réglage aussi simple et aussi réduit que possible.
C'est au contraire le « brabant double » que représente la figure 1, tel qu'il est aujourd'hui, avec ses organes de réglage qui en l'ont un instrument parfait, mais dont la perfection même sera peut-être encore longtemps un obstacle à sa diffusion dans nos colonies,
La plupart de nos lecteurs auiont d'ailleurs fait d'eux-mêmes la rectification.
-tsai^ -, .
Huile d'Andiroba Par :M. O. Labroy
M. Labroy, rentré depuis à Paris, nous écrivait de Manaos (Amazonie), en date du 22 juin:
J'ai envoyé dernièrement au Muséum des graines d'ANDiROBA ,• les indigènes les utilisent beaucoup pour la fabrication d'une graisse vendue couramment sur le marché de Manaos. C'est une sorte de beurre non comestil)le, niais recherché en médeciiu>. L'extraction est très ]iiimitive,
Les Seringueiros et autres habitant^s de l'intérieur s'en servent beaucoup pour combattre les acariens et autres parasites de l'homme.
Les indigènes font cuire les graines, les étalent ensuite au soleil pendant quinze jours pour les ramollir, enlèvent l'écorce en écrasant l'amande dans un mortier. Ils disposent cette iiâte sur une ])laque de tôle inclinée et rétrécie en gouttière dans sa partie inférieure où s'écoule lentement, dans un récipient disposé ad hoc. la matière gra.'^se vendue sous le nom d'ANDiROBA. '
L'arbre est lun des ])lus beaux des forêts de l'Amazone autant par ses graiules dimensions et son superbe port pyramidal (|ue par son épais feuillage vert foncé ; j'en ai planté plusieurs exemplaires dans les jardins de la ville. Son bois est apprécié pour le chauffage. Le nom botanique est Carapa Guianensis.
O. Labkoy.
Crésyl Jeyes
Société française de Produits sanitaires ANTISEPTIQUES : Le Crésijl Jeyes. In-8°, 80 m). Au siège, 35, rue des Fraucs-Bourgeois, Paris.
ICxeellente brochure de vulgarisation, très consciencieusement faite. Tout colon a intérêt à se la procurer, elle est distribuée gratis
Les applications du Crésyl et de ses différentes préparations sont multiples : pour riiyuièue et le traitiMuent des homnies. des animaux, des plantes même, ainsi (|ue ])()ur l'entretien et la désinfection des locaux d'iiabitation et autres. Parmi les préparations dérivées, nous relevons la poudre préservatrice Matamite, recommandée pour l'emballage des peaux, cornes brutes et autres articles similaires, dont le long voyage depuis les colonies jus(|u'au marche consommateur comporte toujours un certain risque de détérioration par les insectes et les cryjitogames.
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Les Hache Raquettes
pour Cactus au Texas
Lettre d'im Construoteui
Diius le n° 59. notre collaborateur ;M. F. Main a décrit, d'après la brochure officielle de Griffiths, les hache -raquettes mécaniques employés au Texas, concurremment avec les flamboirs, pour faciliter la consommation par le bétail du cactus épineux qui constitue quelquefois un appoint important de la nourriture des troupeaux dans cet Etat. En même temps, nous demandions a l'auteur de la brochure les noms des constructeurs, qu'il n'a fait aucune difficulté de nous communiciiier, et nous leur écrivîmes pour avoir de phis am])les détails sur leurs machines.
Les renseignements qui nous ont été envoyés sont assez succincts : Les couteaux ont généralement 0 m. 70 de longueur sur 0 m. 7.5 de largeur ; le débit des machines, qui exigent une force de 2 chevaux-vapeur, va de 18 à 20 tonnes par jour, suivant la nature des raquettes et la conduite des appareils. Le prix en est de 4 à 500 francs.
D'autre part, une des maisons auxquelles nous nous sommes adressé nous a déclaré qu'elle n'en construisait plus et n'avait même plus de ])rospectus. La raison qu'elle nous donne est intéressante à noter : les raquettes, dit-elle, ne se consomment guère que dans les années de sécheresse, auxquelles se restreint par conséquent la vente des machines à couper les raquettes ; depuis plusieurs années, la sécheresse n'ayant pas sévi, la construction de ces machines a été complètement abandonnée,
Nous devons dire d'ailleurs que les prospectus reçus par ailleurs ne sont ni luxueux, ni importants, ce qui tendrait à prouver — surtout en Amérique - — qu'il n'y a jamais eu là l'objet de grosses transactions.
Rats et Mangoustes Lettre de M. C. Hardouik
« Dans le no 01. je lis l'article de M. P. Qi.'ESNEL sur la destruction des rats en
Cochinchine. A Porto-Rico. nous sommes parvenus à nous débarrasser de ces rongeurs qui y pullulaient il y a encore quelques années et y faisaient des ravages considérables. On a tout simplement introduit dans l'ile une jolie petite bête puante qui ressemble beaucoup au furet et dont le nom français est. je crois, mangouste ; hiqu^lle a débarrassé le pays en un clin d'œil de tous les rats.
» Ceux de ces rongeurs qui ont survécu à riiécatombe en sont réduits à vivre sur les arbres, et encore doivent-ils prendre les plus grandes précautions ; car étant obligés de descendre pour manger, si la mangouste les guette, il leur est bien difficile d'échapper.» 19 septembre 1900. (_\ Hakdouin.
X.-B. — L'efficacité (le hi mangouste contre les rats est un fait bien connu, mais ce carnassier en arrive facilement à devenir à son tour une calamité, car après avoir dévoré les rats il s'en prend aux volailles, l'élevage de la basse-cour devient quasiment impossible dans les pays oïl la mangouste s'est multipliée. Dans plusieurs colonies anglaises, les gouvernements locaux en sont à payer des primes pour la destruction des mangoustes. Nous avons publié divers documents sui cette question épineuse. — X. d. l. R.
Le Coffea Congensis remplacera-t-il le Libéria ?
D'une lettre de M. A. Fauchère
M. FaltchÊre. en qui quelques-un.s de nos lecteurs ont déjà reconnu l'auteur des récente? communications sur le C. congensis parues dans le « .1. d'A. T. )), nous écrit sur cette espèce, de T.amatave, en date du 17 décembre, en réponse à l'article de notre n» 6.5 dont nous lui avions communiqué une épreuve. Rappelons que ce même café, soumis à M. Verjioxd, à Paris, après plusieurs mois de magasinage et de voyage, a été trouvé par ce spécialiste très acceptable et supériem-, en tout cas, au café de Libéria. Rappelons aussi que l'introduction du C. congensis est l'œuvre méritoire du Jardin Colonial dirigé par M. Dybowski. — N. d. l. R
« Dans votre article : Coffea congensis ? j'ai relevé un lapsus. Vous semblez faire dire à
JOUUNAL D AdRKULl llil': I li( )Pi;;.VI,l':
Nil (iS
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M. de NVlLDKJlAN (jiu' le Cofjia cunvpliom est réfTaftaire à l'Hcinileia ; or il a dit juste le contraire dans le n° 63. et sur ce point nous sommes absolument d'accord.
» Où je ne suis plus d'accord avec !M. de AVlldejWA?;, c'est quand il dit que lo C. euuephora arrivera bien à supplanter le Lib«'ria. Pourquoi le Libéria est-il culti\é ? Tout uniquement parce qu'il résiste à 11 leinilei;! qui tue le C. arabica (1). alors, où est l'intérêt de substituer à ce Libéria le C. cunc- ■phora qui est lui-même aussi sensible à 1 lieniileia que V arabica f (d'après ^I. T)E
AVlLDE>L\N),
» En réalité, le C. cdncphora est atta(|ne ))ar riTeniileia. mais il est plus résistant ([ue Varabica.
» 8i on peut espérei' remplacer le Libéria, c'est uniquement par un caféier réfractaire aux attaques du champignon qu'on y arrivera ; autrement la question est insoluble. Ce caféier sera-t-il le C. congensis f Je ne m'avancerais pas à le dire. c;îr s'il est vrai qu'il est consommable lorsqu'il a vieilli un peu, il est réellement mauvais (luand il est fraîcjiement récolté. Je viens de govlter celui de la dernière récolte.-vraiment il n'est pas bon. Je lui trouve un goiit de vert qu'il perd en vieillissant, il est vrai
» A. Fauchère. »
On demande une iwachine
pour couper le Coprah
Lettre de M. E. Gané
Dans le i\° 67, nous avons pnbUé sur la culture t't l'exploitation du cocotier aux Kouvclles- Hébrides, une communication fort intéressante de M. VÉzi.\. et une autre, encore sur le même sujet de M. Anceux. Aujourd'hui. M. G.\nk. colon dans ce même archipel, soulève ime question nouvelle, que nous ne nous sim venons pas avoir posée encore.
Il ne de\T:ait pas être impossible de trouver une machine peu coûteuse qui fasse l'affaire : nous croyons savoir que notre collaborateur, M. F. M.MX s'est occupé de la question. Nous aurons l'occasion d'en reparler. — X. i>. r. R.
Il) Kl iniN..i à l'a lïTuillulc. — N. l>. L. R.
J'ai iû.OOO cocotiers eu rapjjort. eliilVre qui permet de faire de jolies affaires, mais je ne suis pas outillé comme je voudrais ; aussi je m'adresse à votre comi)étence pour savoir si vous avez connaissance d'une unichine à coupei- le coprah. Dans l'archipel, aucun de nous n'est outillé, du reste. Ainsi je sais qu'il existe un couteau pour sortir la noix (lu eoet) après la cuisson. Ce couteau a un manche que le travailleur plante en terre, il introduit la lame entre la noi.x et la coquille et par un mouvement de rotation la fait sortir. Aucun de nous n'a de ces couteaux-là.
Ce qui m'intéresse le ])lus, c'est le décotipage du coprah. Je possède un luiir ou je mets C.OOO ou 7000 cocos, ce qui me donne une tonne de coprah marchand.; mais une fois retiré de la coque, il me faut couper le coprah, car je ne peux l'expédier par deminoix. Je coupe donc une noix moyenne en six ou huit morceaux et cela se fait au couteau ; vous coiii]iren(h'ez sans ]icine l'économie (le main-d'œuvre que me donnerait une petite machine à bras, à deux manivelles par exemple, qui me couperait le co])rah à la grosseur que je désirerais. En elTet. je coupe en dés. le coprah séché au soleil, et plus gros celui fumé.
La maison (|ui me livrerait une machine a])i>#»i)riée ferait de jolis bénéfices, ])arce ([Ue ]iersonne n'en po.s.sède ici.
Une enquête sur les débouchés
du Rhum de la Jamaïque
Le Chimiste du Département d'Agriculture de la Jamaïque — où il existe un service spécial pour l'étude dti rhum — a été l'année dernière en tournée eti .Viifileterrc et en Allemagne pour sa rendre eomi)tedela .situation du rhum de la Jamaïque sur ces deux ma.rches. Il a présenté un rappcnt au Board of Agricultiu-e de l'ilc ; il est a .souhaiter que ce rapport soit publié ; les producteurs de tous pays le liraient avec intérêt et profit, certainement.
Versailles, Soeicle AiionN (lie des Inifiriincries Ijeranlii
/./■ (lérani, P. l,ir.AiLLO>.
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Appareils à Défibrer et à Décortiquer les Plantes textiles
F. FASIO. — 56^jvue d'Isly, Alger
MONO-DEFIBREUSE dite " La Portative ", pour toutes vari<!té» d'Agaves: Aloàs, Sisal, Hcnequcn, Fourcroya, Ixlle ou Tampico, etc.. pour les dwers Sanserierfs. \e liananier, la Rjmie. Cette machine peut aussi dfîfibrcr le Phormium, le Yucca et les feuilles
"AUTO-APLATISSEOR pour Feuilles". Pouvant alimenter plusieurs délibreuscs. Nécessaire seulement pour traiter les vari<!tcs à feuilles tr^s épaisses.
CES DEUX MACHINES PEUVENT INDIFFÉREMMENT ÊTRE ACTIONNÉES A BRAS OU AU MOTEUR.
Travail simpSe! Appareils peu coûteu::!
MiBOUE DE f.\BBii3UB Cataloguc, Prospectus et prix, sur demande.
Dépôt des Machines à Paris : Chez M. Chaumeron, 41, rue de Trevi.se, où de fréquente^ expériences de diMibralion des fi'iiilli^s el do plantes textiles ont lieu sur demande des intérersés. Stock de feuilles sèches d'Agaves divers pour expériences.
Ateliers mécaniques "de Bromo" à Pasoeroean (Java)
Ad. tùl. : liliOMl.» l'.\SOi:i\OKA\. -><- C.mI.- A. lî. C. 'e t'-d. .><- Iiiiei leur : 1'. .1. M. van lielle
Seuls constructeurs du célèbre
DÉPULPEUR POUR CAFÉ DE LIBÉRIA
Système D. BUTIll-SCHftftP, perfectionné
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I. Le Climat
Trinidad. Jamaïqufi. Demerara. Madagascar. — Témoignages divers : Java. Ceylan
Tanganika. Mozambique (Rollot). Zanzibar. Anjouan. — Influence marine. Pluies. Température.
Altitude. — Limites présumées du cocotier à Madagascar.
Par M. A. Faucuère.
Humidité. — • Le cocotier est incontestablement un arbre des climats marins. Il ne s'éloigne jamais de la mer et l'intluence de celle-ci paraît jouer un rôle considérable sur son développement.
Nulle part, croyons-nous, il ne s'avance loin dans les terres. On a signalé la présence d'un certain nombre de cocotiers sur les bords du lac Tanganika, mais il n'est pas certain qu'ils y fructifient. M. Rollot, agent de culture à Madagascar, qui a parcouru longuement la colonie portugaise du Mozambique, l'année dernière, a recueilli à ce propos les témoignages de missionnaires revenant de la région des lacs. 11 ressort de ces témoignages que les cocotiers du Tanganika n'ont jamais fructifié.
C'est du reste une chose connue que ce palmier, lorsqu'il s'éloigne trop de la mer, devient de moins en moins fécond et perd également de sa rusticité.
Sous le rapport de l'humidité atmosphérique, c'est un arbre exigeant, qui demande un climat franchement humide.
A Ceylan, on admet (Ferguson: AU ahout coconnl) qu'une chute annuelle de pluie inférieure à 70 pouces, soit environ l'",50, influe très défavorablement sur la production.
Ce chiffre ne paraît pas applicable à toutes les situations et à tous les pays puisque à la Trinidad, dans le district de Cedroo, où le cocotier croît avec facilité et
fructifie abondamment, les chutes annuelles de pluie dépassent rarement 1°',S0 et quelquefois elles sont beaucoup moindres.
La moyenne annuelle donnée par les relevés pluviométriques faits à la plantation «' Constance », la plus vaste de la Trinidad, a été do l^jSG pour les quatre années 1898, 1809, 1900 et 1901. La chute la moins importante a été observée en 189!); elle a atteint seulement l",lo.
11 ne semble pas qu'un climat plus humide ait une influence défavorable sur le cocotier. 11 est cultivé dans des régions, à Java, aux Seychelles, à Anjouan, à Zanzibar, oii il tombe au moins 3 mètres d'eau par an et il s'y comporte fort bien.
Pour notre part; nous l'avons vu à la Guyane hollandaise, oi!i les chutes annuelles de pluie atteignent quelquefois 4 mètres; il y vient bien et fructifie régulièrement.
Il n'est pas sans importance cependant de signaler, à ce propos, l'opinion d'un agronome distingué, de Deli, Sumatra, M Tabel, qui dit, dans une communication parue dans le n° 38 du <( Journal d'Agriculture Tropicale », qu'une trop grande humidité atmosphérique est nuisible au cocotier en provoquant la pourriture des fruits.
Nous n'avons trouvé aucune indication relative à l'influence de la répartition des pluies ; mais il ressort bien de ce que noua avons observé qu'une sécheresse très prolongée est fort préjudiciable.
os
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Les oljsi'ivMlions ijiK' M. Udi-Lui ii l'ailcs ;iii Mozambique conlirmenl celle opinion : ilaprf-s lui, les cocoliers cullivés dans celte parlie de l'Esl AlVicain donnant des fruits très petits, il est convaincu que c'est la longueur de la saison sèclie ([ui all'ecle défavoniljlement la riiulificalion. Dans la colonie portugaise il pleut, comme dans l'ouest de Madagascar, à peu près quatre mois par année; on observe sept à huit mois de sécheresse ininterrompue.
A la ïriiiidad, dans la région où l'on cultive le cocotier, les pluies sont réparties presiiiie unirorniénienl sur tous les mois.
Tour résumer ce (jui précède disons, ([u"à notre avis, le cocotier réclame une chute annuelle de pluie de l"',40 au moins et qu'une saison sèche ininterrompue, se prolongeant au delà de quatre ou (•in([ mois, influe défavorablement sur la Iruclilication.
Nalurellemcnt la culture en est encore possible dans des climats plus secs, mais dans ces situations défavorables il y a diminution dans les rendements et l'irrigalion peut devenir indispensable.
T/'Dipth-attire. — Le cocotier est une plante des climats à tempéralureconstante. H ne })araît pas supporter facilement de grands écarts thermoniétriques et c'est là, probablement, la raison principale pour laquelle il alTectionne les climats moins iuimides.
11 s'éloigne assez de l'équaleur et parait pouvoir être cullivé avanlageusement jusqu'au vingtième degré de latitude Nord ou Sud.
L'auteur de ces notes a visité dans je nord de la Jamaïque, par 18 degrés de latitude Nord, des cocoteries très prospères, dans lesquelles les arbres sont aussi féconds que ceux des plantations de la Trinidad situées beaucoup plus au sud.
Sous le rapport de rallilude, le cocotier paraît moins accommodant; il ne s'élève pas beaucoup au-dessus du niveau de la mer et sa culture n'est guère pratiquée îi|irès la cote 300.
11 jH'iil naiiindlcmcnl |iiius>iM' |du~ iiiul ;
à Ceyiau. à .la\a cl dan> d aulri> jav- un en trouve des sujets isolés jusqu'à "UO et 800 mètres au-dessus du niveau de la mer; mais à ces alliludes la culture en grand n'aurait, semlib'-t-ii, auciiui' chance de ri'ussir.
L'alliludc de iillll mèlres, indii|ni''e plus iiaul cumme limile de la culture économique du cocotier, doit s'enlendre pour les régions voisines de l'équateui'; elle s'abaisse à mesure qu'on s'en éloigne el par IS° de latilude il semble (pie la cote 100 représente le maximum de hanicur que li>s cocoteries peuvent alleiiulre.
.\ la Jamaïque les plantations son! lonles situéi'S à de basses altitudes; il ne nous souvient pas d'en avoir vu à plus de 50 ou ()0 mèlres au-dessus de la mer. Dans la même île nous avons observe des cocotiers isolés, très chargés de fruits, jusqu'à huit cents pieds d'allilude (environ 27.') mèlres).
Uésunions ce qui jirécède, el disons que le cocotier réclame un climat à tempéraliiie constante; (|u'il peut être cultivé économitiuement jusqu'au vingtième degré de latitude et qu'il ne vient plus très bien au-dessus de ;100 mètres. A la limite nord ou sud de sa zone de culture, il ne peut être cullivé avanlageusement ;i plus de (il) mètres d(> plu- au-dessus du niveau de la mer.
La température moyenne de la zone de culture du cocotier varie entre 23 et 28 degrés et sa température minimun ne descend pas au-dessous de 14 degrés.
A Madagascar, la limite sud de culture en grand de ce palmier paraît être voisine de Mananjary, sur la cote Est.
Nous avons vu de très beaux cocotiers à Farafangana, mais il ne semble pas que la présence de ces plauls isolés, très féconds du reste, autorise à en reporler aussi loin au sud la limite de culture.
11 pousse encore à Forl-Dauphin et à Tuléar, mais on ne sait pas s'il y fructiiiera convcnablemenl.
A. I'ai rin;itE.
T;iiiial;U'' \' i\'
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L'Hevea discolor de la Région de Manaos
Description. Habitat. Xon-v;ilour économique. — Comparaison ave,; les espèces voisines : II. Spmccana Mueli.. Aug. et 11. similis Hemsl. — TémoignaL; Opinion- concordante de M. J. Huiiek. — Conclusions.
Par M. 0. Labmoy.
des auteurs
Ce mémoire, dont Tiniportance n'échappera pas aux botanistes s'occupaiit du caoutchouc, nous avait été envoyé par M. Labroy à la veille de son retour pour Paris, où il est arrivé lui décembre 1906, pour reprendre son poste de Chef .les Serres du Muséum, après une année diî fructueux travaux à Manaos, agrémentés d'excursions dans la région qui lui ont permis de recueillir quantité de renseignements et de matériaux. — N. d. l. R.
Je vous ai signalé précotlerament la ]irésencc (.run certain nombre d'exemplaire^ (ÏUevea discolor clans le voisinage immédiat de Manaos, en faisant remarquer (jue plusieurs auteurs, parmi lesquels M\r- Tius dans la Flora hrasiliensis et M. E. Ui.e dans le « Tropenpllanzer » (1905) donnaient cette espèce comme le principal producteur de caoutchouc du Rio-Negro.
Une observation prolongée de ces arbres m"a montré qu'ils étaient incapables de fournir un produit de quelque valeur. Plusieurs d'entre eux, saignés à différentes reprises, n'ont jamais donné qu'une faible quantité de latex incoagulable. La même opération répétée sur des exemplaires jeunes (cinq à sept ans) et d'autres, dans la force de l'âge (troncs de 1 mètre à l'",50 de circonférence), végétant au milieu ou sur les bords de rivières tranquilles qu'ils paraissent habiter exclusivement, a toujours abouti aux mômes résultats négatifs. Malgré ces constatations, je tins à montrer les Hevea en question à deux personnes fort au courant des « seringals )> (1), du bas Rio-Negro; elles n'hésitèrent pas à m'affirmer qu'il s'agissait de « seringucira barriguda », c'est-à-dire, sans intérêt au point de vue du latex, qu'ils avaient vu employer cependant dans le Rio Madeira
pour adultérer le produit des buimcs espèces.
Un autre point, non moins important, restait à éclaircir. Les arbres de Manaos appartenaient-ils indiscutablement à V llevpa discolor Muell .\kg., déjà trouvé par Mautils et Spp.uciî dans la même région et par Ule dans le moyen Rio-Negro'? D'après les auteurs que j'ai pu consulter, V Hevea discolor est une espèce ayant de grandes affinités avec 1'//. Spruccana MiEtx Arc. et surtout avec VU. similis Hejisley; elle s'en distinguerait par une élévation moindre, n'excédant pas 7 à 10 mètres de hauteur, par des folioles plutôt ellipti([ues (|u'obovales, pubescentes et glauques à la faceinférieure, des inflorescences duveteusesblanchâtres composées de lleurs plus petites que dans les deux autres espèces. Son fruit serait plus conique que celui de 1'//. Spruccana et les graines atteindraient 4 centimètres de long sur 17 à 20 millimètres de largeur.
Les Hevea observés à Manaos étaient des arbres de 12 à 15 mètres de hauteur, à tronc souvent régulier et nu jusqu'à 6 et 8 mètres du sol; les branches principales à ramifications peu nombreuses et plutôt étalées. Jeunes pousses et pétioles finement 'duveteux; ceux-ci arqués, de 10 à 20 centimètres de long, présentant à leur sommet un faisceau serré de cinq petites glandes, comme il est mentionné dans la description de Hemsley (1). Folioles de forme variable selon l'âge des individus. Les jeunes arbres, de 4 à 5 mètres de haut, portent ordinairement des folioles nette-
^1) Exploitation de caoulchouc.
(1) Hookeb's Icônes Vlantarum, 4' série, 1899. Suivant ce même auteur, le nombre de ces glnndes est réduit à deux d ins I /'. >'pruce ma.
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mi'iil ovales-elliptii)iiL'.s Je H) à l."i ci'iilinit'tres de long cl i ;i 3 ccnli mètres de lar^e, lundis que les sujets adultes présentent en général des folioles largement ovales-arrondies, brusquement rétrécies en pointe à Texlrémité, mesurant 11 à 13 centimètres de long et (i à 7 centimètres de large au milieu. Celle dilTérence de feuilles est de nature à compliquer l'élude des Ihrca d'après éclianlillons d'herbiers incomplets récoltés sur des arbres d'âge trop difléient, à une époque plus ou moins avancée de la végétation.
Les folioles portent de 12 à 15 paires de nervures, sont vertes et glabres à la face siipériiMire, blancbàlres et duveteuses sur toute la face inférieure.
Inflorescences également variables suivant (|u'elles sont prises au di'bul ou ii la tin delà floraison; à ce dernier moment, leurs dimensions sont beaucoup plus réduites. Les pédoncules floraux, les boutons et les ovaires sont loujours 1res pubescenls. Fleurs mâles de 211 à 2") niillimèlros de long.
Fruits arrondis, presque spli-'-riques, de 5 à 6 centimèlres de diamètre, marqués de six sillons longitudinaux dont trois plus profonds.
Graines de 3 cm. 5 de long sur 2 centimèlres de large, de même couleur (jue celles de Vll/vea brasiliensis.
Il est à noter que ces fruits et graines se rapportent aussi exactement que possible à la reproduction donnée par M. Ji'meli-e, dans son traité : Les Plantes à caoutchouc et à cjvlta (fig. In, p. 122) d'éclianlillons de « seringa barriguda » rapporlés du >Iadeira par M. Bonnechaux (1). Par contre, ils dilTèrent du dessin que [îe.msi.i:y a d()nn(' du fruit de Vllevra Jiscolor (2), au moins par leur sommet qui, au lieu d'être conique, est plutôt arrondi.
En résumé, les différences constatées
J M. Ji.MKi.i.E a inséré la figure dans le chapitre se rapiHirtant à 17/. Sprtueanii.
{■2< Voir Huokeh's icônes l'iantarum et le traité de
JU.MELLE (fig. lu, p. 128
• Mitre nos échantillons et les descriptions des principaux auteurs sont uniquement d'ordre végétatif (^hauteur des arbres, dimensions des feuilles), à part le fruit plus arrondi dans sa forme, ce qui peut fort bien résulter d'un dessin exécuté d'après un fruit déjà ouvert et recnnslilué à l'aide de ses loges plus ou moins modifiées. 11 y a donc tout lieu d'admettre (|ue les échantillons observés par nous à Manaos se rapportent bien à VHevea discolnr signalé par difl'érents monograplies de l'Aniazope. La description de V H. discolor ainsi rectifiée rapproche davantage cette espèce de 1'//. S/ir/(if'aii((. donné comme existant à peu pri's dans la même région, o\i il serait égalemenl appidé « seringuera barriguda » et considéré comme dépourvu d'intérôl pour l'exploitation; celle remarque semble encore appuyer nos constatations personnelles, d'où il résulte que VUivea discolor n'est pas producteur du caoutchouc dans le bas Kio-Negro.
Pour compléter mes renseignements sur 17/. discolor de Manaos, je dois ajouter que les arbres croissent loujours dans l'alluvion des rivières peu courantes et que leurs graines tombant en grande ()arlie dans l'eau sont parfois recueillies pour servir d'appâts aux pécheurs du Rio-Negro et ilu Solinioes.
.l'ai réeoiti' vin bnii iidinhi'i' ili' ci's graines en vue de les semer dans les jardins de la ville de .Manaos; mes essais sont demeurés infructueux malgré les soins apportés dans le choix des meilleures graines. Celles que j'avais adressées en siratilicalion «u Muséum d'Histoire naturelle ii l'aris, prélevées sur l'arbre avant la déhiscence des fruits, ii'onl pas donné de meilleurs résultais.
U. Laiuiov.
.Manaos, 2i> novembre 1906.
l'.-S. — Depuis la rédaction de la note] ci-ilessus, j'ai reçu une leilre de M. Jj^ llLniiit, le botaniste du Musée Goeldi Para, dont les travaux sur le genre Heve\
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font autoriié. M. Huber, sans avoir eu connaissance (le mes observn lions, émet également des cloutes au sujet do VHevea discolor indiqué comme producteur de caoutchouc. Il ajoute que cette espèce ne lui « paraît pas encore bien dilTérenciée de V Hecea Spriiceana et de 17/. similis ».
Cette opinion d'un Ijolanisto ayant vu sur place un lion nombre d'rspèces à'Hecca et, possédant en culture dans le Jardin botanique du Para sept ou liuit espèces, an nombre desquelles 1'//. Spriii:cana, trouve déjà un certain appui dans les observations de M. Lauhov; il est permis il'espérer que l'étude des échantillons d'herbier l'cueillis par notre collaborateur apporteront encore un peu de lumière dans le genre Hevca et plus particulièrement dans le groupe des obtusiflor:_s, encore bien confus à l'heure actuelle. — N. d. l. U.
Le Caoutchouc de Céara à l'Exposition de Ceyian
.Nervosité des échantillons présentés. La question de Fàge. — Les rendements ■élevés du sud de l'Inde (Windle, Cameiion). — Le facteur individuel. Sélection. — Coupes annuelles
Absurdité de ce plan.
D'après le Compte rendu officieL
L'important volume publié par Ferguson à la •suite de l'Exposition du Caoutchouc de Ceylan (.< The Ceylon Eiubber E.xhibition. — Lectures and Discussions on Rubber cultivation and préparation ») contient, à côté d'une profusion de documents sur l'Hevea.des remarques incidentes sur le Céara (M. Giaziovii) qui méritaient d'être relevées. — Xous avons signalé à diverses reprises déjà, que le Céara, très en faveur à Ceylan tout au début, dans les premières années qui suivirent son introduction, puis complètement délaissé, y est de nouveau, et de plus en plus, pris au sérieux, soigné et replanté (Cf. «J.d'A. T, »,n°65, p. 337). L'Exposition a été indiscutablement un succès pour ce raoutchoutier.
Ce qui suit est puisé dans le volume de l'Exposition, au petit bonheur du crayon et sans que nous ayons trop cherché à relier entre eux les extraits successifs; ils viennent tels que, dans l'ordre des pages de l'original :
P. XIX. — La généralité des échantillons de caoutchouc Céara présentés à l'Exposition, se faisaient remarquer par leur nervosité, — même les « biscuits » les plus minces. De l'avis de certains, ils surpassaient en l>eauté les présentations de caoutchoucs d'Hévea ; ce que l'on cherche à expliquer par le fait que la plupart des Céaras actuellement exploités à Ceylan sont des arbres d'une vingtaine d'années environ.— -les survivants de la période d' emballement rappelée plus haut; tandis que les caoutchoutiers Para qui fournissent le gros de l'exportation de l'île, sont beau-
coup plus jeunes. L'âge des individus producteurs apparaît, en efTet, de plus en plus, comme un facteur décisif de la qualité du caoutchouc, de quelque espèce que ce soit.
L'ensemble des présentations de caoutchoucs Céara était de si haute qualité que le jury s'est trouvé embarrassé, lisonsnou*, pour désigner les lauréats du concours spécial réservé à cette espèce. En fin de compte, dans la sous-classe des ■< biscuits» Céara, la médaille d'or et une coupe d'honneur ont été adjugées au Rangbodde Estate (district de Hamboda), administrateur, M. W. De Lemos; et, dans la sous-classe des Céara en feuilles (» sheet »), la médaille d'or, au Kondesalle Estate (district de Kandy), administrateur, M. J. S. Forsyth.
Des récompenses spéciales avaient été prévues pour les outils qui seraient reconnus plus particulièrement appropriés à la saignée du Céara, mais rien de bien intéressant ne fut présenté dans cet ordre d'idées, pas plus que, du reste, pour la saignée du Castilloa. Une médaille d'argent a été accordée néanmoins au couteau de Macadam. Le môme inventeur en a eu une en or pour son couteau à Castilloa.
Il fut beaucoup question du M. Glaziovii dans la conférence faite "a l'Exposition par M. E. G. WixDLE : (( Sur la culture du caoutchouc aux grandes altitudes, dans le sud
J(irit.\.\l, DAl.llICILTlHi: TliUPiCAI.I-:
N' f.'.i — Maiis i'.nr,
(11" I Inde »: ainsi q 110 dans ladiscussinn (|iii siiixil. V.u voici quclipies cxliails :
/'. il. — Il y a viiigl-ciiHj ails, il a élc lail i!i' nonibicuscs plantalioiis do Céaras dans riiidfc nK'ridiunale, génôialenionl oniro 2.:;(lO ol 'i.OOO pieds. L'ignoranco dos LiKinos niolliodos do saignoc lit (|u'on non sut lircr anoiin pioni. L'emploi de larbro c<inime porto-onihrc pour oafoiors a ôlô aljsolumonl condaninô par l'expérienco.
P. 10. — Ces lomps derniois. l'on s'est remis à saigner certains vieux Céaras disséminés un peu partout dans lo pays, et gviK'raloment le produit a dldi'ini do fort lioaiix jiiix. Lo ( onlércncior cilo, par CM niplo. un lot — " liiscuit >< du ^^ ynaad .'^ud — vendu li sliillinsis la livre angiai.se; ol un petit lot do C.oara lïiiué, du Coorg, taxé à ") sh. 9 d.
/*. 12. — Les Céaras d'un oortaiu àgo l'durnissenl un fort joli londement ; c'est ainsi que dans leAVynaad Sud, à 3.000 pieds daltitudo, il a été tin-, de 40(1 arbres, en di'ux saignées, près de 170 livres anglaises di^ caoutchouc soc, par des coolies peu exercés et à peine surveillés. Lo propriétaire, homme sérieux, estime qu'une oxploilalion méthodique pourrait produire 1 livre jiararbreet par an, comme grosse moyenne.
Dans un an on deux, plusieurs plantations importantes du pays vont onirordans ràgedercxploitalion régulière; ainsi, colles {\c la Poriyar Co, au Travanoore.
Pp. 1Î)-1G. — Dos déclai'atioiis intéressantes ont été faites au cours de la discussion de la conférence AVindi.k, par M. C.vjuîiiOX.duMysore. Celobservateur a publié, il y a quelquesannéos, des rendements sensationnels (v. « .1. d'A. T. », n" 39, p. 272). et nos loclours ndnl pas oublié ([u'avoc 1 aide pécuniaire do M. \v>,. Caudozo, nous avons |ui faire aller à Dangaloro. tout exprès poumons rendre compte, un ami du .lournal, on mission dans l'Inde et don! l'itinéraire passait à quobiuos centaines do kiloniètresdc là. Nous silmes pailui que les sujets do M. Cameron étaient dis|iorsos. jieu nombreux et très négligés. et (|uo le i'amoux arbre saigné 110 lois ou nue année ('■lait
mort ou à peu près. — Ceci ilil, voici lessoutiol du témoignage de M. (>.\3iki;on :
Il raconte avoii- ciiltivi' lo Cc'ara sur uih' petite échelle, au jaidin li<danii|uo ou dans SOS dépendances deiiui^ (|iiin/.o ans. .luxiu'à l'âge do 7 ans. il y a très pou do latex on géné-ial ; mais loi'sijue les arbres vont sur leurs 12 ou i.'j ans. il \ on a qui lont pn'uvc alors d'une grande richesse on caoutchouc tandis que d'autres demourenl à pou près iniprodnclil's.
Il existe dans le pays des arbres ayant (au jugé) jusqu'à L" pieds do liant ol i pieds de circonf('roii(o. à ti pieds du sol. Los bons sujets lio celle taille lourni^soiit 3, iol .") livres anglaises de caoutchouc, — sans dommage pour leui- santé, lisons-nous. s'ils sont saignés inlelligemnieiit. I n aibnsaigné plus éueigiquemenl, avec le propos délibéré d'aller jusqu'à la limite exirémo du possible, a donné 7 livres do caontchouc recueilli sous forme de scraj) taxé à Londres à 3 sh. la livre.
P. 19. — M. Ç. H. KiiLMiuix.Er. (fnde'l compte exploiter le Céaia p;ir coupes annuelles des jeunes pousses ol trituration Ac celles-ci. C'est de la haute fantaisie et nous sommes surpris qu'aucun des spécialistes présonls ne soit intervenu, car, à cet àge-là. le Céara ne contient pas de caoutchouc — pas pins qu'aucune autre espèce lalicifoio connue; les organes végétaux jeunes no Cdutionnout que do la viscino, substance induslriellemonl inulilisable.
P. 20. — Communication incidente tlo M. PiiouDLOCK, du .lai'din l>otani(|ue do Nilghir'is. Ce nom osl biou tciunu de noslec-lours IV. " .1. d'.V. T. >.. n" 31).
M. l'iiOLDi.oiK a pu constater, comme .M. (].\^u;ii0N ol tant d'autres idisorvalours, — nous en avons cité une longue série dans ce journal, — les grandes dill'éroncos imlividuollos (|ui existent on ne sait pas poui- (|uoi et toutes conditions égales d'ailloui>. OH Ire les rendements dos Céaras d'une mémo pianlaliou ;on pt)urrait.du reste. généraliser olen dire autant de tous les caoulchouliers quels (|irils soient. I'"l alors, AL l'itoi di.ock a oniropris do sidoclionner ses Céaras. L'ox-
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périence ne dure pas depuis assez de temps pour en juger le lésullat industriel, mais les planteurs du pays semblent y croire et payent volontiers l'oit chéries semences de choix :
Eu février 19(12, dans la plantation du Gouvernement du Wynard, M. Piioudlock eut à saigner des centaines de Céaras(( d'âge à être exploités ». Sur le nombre, un seul se montra excellent producteur, puisqu'il fournil plus de 13 onces de caoutchouc sec en une saignée. Les graines de cet arbre fuient soigneusement recueillies à part, et c'est elles que plantent depuis le Jardin bolanique et les particuliers ; ces derniers les payent au Jardin à raison de 8 roupies (quelle quantité'?) et il n'y en a jamais assez; tandis que les graines de Céaras quelconques, non spécifiés, trouvent diflicilement preneurs à 2 rs. 8 annas.
M. PnoLDLocK sélectionne de même la descendance d'un autre sujet bon pro-
ducteur, à Katar, et il affirme que les saignées occasionnelles pratiquées, depuis deux ans, sur les jeunes arbres qui en proviennent, permettent de bons rendeuienls moyens. Malheureusement nous n'y Irouvons pas d'expérience précisr, nidechitfres suivis : il n'y en a pas plus dans la communication de M. PiiOLDLocK analysée à l'instant, qu'il n'y en a dans sesrapports annuels (Rapports du Jardin bolanique d'Ootacaniud), donl nous avons eu l'occasion d'examiner plusieurs déjà dans ce journal. Tout ce qu'on peut retenir de cette affaire, c'est que l'on s'occupe de la sélection du Céara à Ootacamund. On en fait autant depuis longtemps pour l'IIévea à IJuitenzorg et depuis peu également en Malaisle (Carru- THERs). il ne semble pas que l'on s'en soit déjà occupé à Pcradeniya, mais à l'Exposition, le directeur des Jardins botaniques de Ceylan, M. Willis, s'est prononcé fermemenl en faveur de ce tordre de recherches.
Critique du Manihot Glaziovii en Annam
L'enseignement de huit années d'essais : Dégâts des cerfs et des sangliers. — Les vents;
fragilité extrême des troncs. Moelle pourrie. — Difficulté des saignées. Texture désavantageuse de
l'écorce. — Irrégularité du llux du latex. Faiblesse des rendements. — L'Hévea.
Par M. L. Delignon.
Nous avons eu déjà l'occasion de publier des communications de M. Deligno.x qui est un de nos abonnés de la première heure. Rappelons que sa principale affaire, en Annam (siège central, à Qui- Nhon), est la soie; il cultive et e.'iporte également du thé et un peu de café. Gomme on verra, il considère aujourd'hui ses vastes plantations de maniçoba comme une affaire manquée, mais il espère beaucoup de l'Hevea qu'il est en train d'y substituer. Cet arbre est, du reste, le favori du jour en Indo-Chine; le « rubber boom » des colonies anglaises voisines, est contagieux. On ne peut que s'en féliciter. — N. d. l. R.
Je lis avec infiniment d'intérêt tout ce que publie le » J. d'A. T. » sur le caoutchoutier de Céara, et je constate le revirement qui se produit actuellement dans l'opinion publique en faveur de ce dernier.
Pour moi, les résultats que j'ai obtenus
depuis 1899 ne sont pas pour m'encourager à développer cette partie de mes j)lantations.
Jeune, le Céara doit être protégé à grands frais contre les bêtes Je la forêt : les cerfs ont une prédilection particulière pour ses feuilles, et les sangliers recherchent avidement ses tubercules souterrains. En 1901, à Ta-Giang, j'ai eu près de 10.000 pieds détruits en quelques nuits par les sangliers.
Les jeunes arbres épargnés font, par leur croissance rapide, l'admiration du planteur, et celui-ci croit dès lors à un succès certain. Satisfaclion de courte durée... Des vents un peu forts cassent aisément des arbres de belle venue; dfes sujets plantés dans des endroits b'gère-
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ment humides tombent à la moindre brise, avant l"inli1iiour du tronc, coniplôtcmont pourri.
Au moins ceux qui tiennent bon donnent-ils un latex abondant et facile à extraire ?
A mon avis, le Céara est un arbre dil'licile à saigner. Sou écorce, très lisse les premières années, devient rapidement rugueuse et ligneuse, un peu analogue à celle du merisier et du cerisier. L'incision n'est pas aisée à pratiquer : l'instrument doit être très tranchant, sinon l'écorce se déchire, présente une section irrégulière, (( baille » en quelque sorte, et une partie du latex se perd entre l'écorce et le tronc. En raison de cette nature particulière de l'écorce , les grandes entailles en « arêtes de poisson », si pratiques avec rilévea, sont très difficiles à faire sans endommager l'arbre sérieusement et exigent une grande habileté. On est obligé dès lors d'avoir recours, si l'on veut utiliser la main-d'œuvre indigène, à l'entaille simple, avec un gobelet (« Fichela ») audessous de celle-ci.
Si l'arbre est difficile à saigner, le latex est-il au moins abondant? Parfois, le latex coule librement dès la saignée faite; mais, bien souvent aussi, il se coaunle au bout
de quelques instants sur la plaie et bouche l'orilice des vaisseaux lactifères.
.le citerai, eiilre cent, lexpérience suivante faite l'n août l'JO.'i. par mon collaborateur et ami C Paius sur di'< ('éaras de cinq ans de ma plantation du Dak- Joppau. Sur clia(|ue arbn', (juarante entailles avaient étt- laites, à raison de di\ sur clia(|ue face, de la base jusqu'à 2 mèlres du sol. (Juelques heures plus lard, d'autres saignées furent faites entre les premières. Celles-là, comme on devait s'y attendre, donnèrent fort peu de latex.
Traité de la sorte, chaque Céara fournit une moyenne de 40 grammes de caoutchouc sec.
De tels résultats n'étant guère encourageants, j'ai résolu de ne pas étendre cette cullure et d'essaver, au contraire, celle de l'IJévea.
En 1905, j'en ai mis 170.000 graines en pépinières, dans ma concession de la Ui- \ièr(vYerle. Ces graines m'ont donne à riieure actuelle environ 60.000 petits arbres.
Je vous tiendrai an courant des résultats de ce dernier essai.
L. Delignon
Paris, 18 janvier 1907.
Végétation de TAgave rigida dans le Nord de l'Afrique Orientale Allemande
l'ne culture paradoxale : Sisals à l'ombre de cocoti*r.s, en terrain niart^cageu.x .\lluie végétative et qualités industrielles. Longévité. Hendement, etc. — Variétés. — Nord et Sud.
13'après L. Kindt.
Le « Tropenpflanzer » a publié récemment une étude intéressante M. L. Kindt, sur la culture des agaves dans l'Afrique Orientale Allemande; les conditions de végétation de ces plantes sont très dillérentes dans cette région de ce qu'elles sont ailleurs, et les observations de l'auteur prennent d'autant plus d'importance que l'exploitation dos agaves constitue bien la
principale entreprise européenne dans la partie littorale de la colonie. Il en a déjà été question à diflérentes leprises dans le « J. d'A. T. » entre autres dans le n° .39; mais jamais encore nous n'avons eu sous les yeux de document aussi complet que la note de JL Kindt. INous allons en citer les indications les plus curieuses :
Tout le monde connaît l'aptitude remar-
Mars 1907
quable Ju sisal à vivre ot à prospérer dans des terrains secs et pierreux, à tel point que jamais personne n'aurait songé à cultiver ces plantes en i;i-and dans des terrains humides, ou même simplement frais. C'esL pourtant ce qui a lieu dans les régions visitées par l'auteur en 1905.
Partout dans cette contrée le Fourcrotja ijiyaiUea (aloès de Maurice) était autrefois seulcultivé; ilest aujourd'hui pialiqiiement abandonné: son faible rendement en liiires, la difliculté que présente la délibration mécanique de ses feuilles, lui ont fait de plus en plus préférer le sisal Agave rigida, var. sisalana, inerme, que L. Kindt, avec M. R. llirvDORF, appelle agave verle, par opposition à l'agave blanche, nom qu'il applique kV Agave rigida xav.e/oiiga/a, épineuse, désignée dans sa patrie sous le nom delienequenet deSacci. Il affirme que celle distinction par couleur s'impose à quiconque a vu une fois ces deux variétés.
Dans le sud de la colonie, les conditions de sol et de climat se rapprochent de celles des pays d'origine de l'Agave rigida et elle y prospère admirablement. Le nord de la colonie au contraire est humide, bas, marécageux même en certains endroits; le terrain eslfréquemment inondé, et s'imprègne même d'eau salée à chaque marée. Le cocotier y vit partout, mais n'y prospère pas. Les racines sont souvent asphyxiées par l'eau et les arbres ne vivent pas vieux; de plus, les noix n'ariivent pas à maturité et tombent sur le sol, recouvert d'un épais feutrage d'herbes de toutes sortes. Cesl sous le couvert des cocotiers et dans cette terre marécageuse que le sisal vit et produit. 11 y devient même plus grand que dansles terres sèchesduSud, et son exploitation est rémunératrice.
Est-ce à dire que le sisal, contrairement à ce que nous savons jusqu'ici, est une plante s'accommodant d'ombrage et convenant aussi bien aux terrains humides qu'aux terrain secs? Non, et les planteurs allemands de l'Est-Africain eux-mêmes sont bien convaincus du contraire puisqu'ils augpientent graduellement l'étendue des plan-
talions sans ombrage et en terrains secs; mais il n'en est pas moins vrai que dans ces sols marécageux, le sisal a subi une sorte d'acclimatation, qui se traduit par des phénomènes extérieurs très nets : Les feuilles sont plus longues qu'en terrains secs, mais elles sont minces, ontuneconsistance moins ferme et se laissent facilement plier: elles sont d un vert plus foncé, et on ne trouve pas à la surface cet enduit cireux (pruino) qui les recouvre dans les plantations caillouteuses. De plus, l'accoutumance à l'ombre et à l'humidité est si complète que la plante souffre d'un changement dans ses habitudes. Si par suite de la chute d'un cocotier, quelques plantes viennent à manquer d'omlire, le développement des feuilles subit un arrêt, et celles-ci n'acquièrent que les deux tiers de leur longueur normale; de même une période de sécheresse dessèche les feuilles, leur donne une pointe épineuse énorme, ce qui se traduit par une diminution de rendement en fibres; il semble que l'action directe du soleil diminue la vigueur de la feuille, qui cède sous son propre poids et se fend dans le sens de la longueur.
Les plantations rapportent au bout de 3 ans '/j, quelquefois 2 ans '/^ (1); mais la hampe llorale apparaît rapidement aussi, ce qui entraîne comme on sait la mort de la plante. M. Kindt s'est livré à ce sujet à diverses observations; on sait que la longévité des agaves et sa prolongation par le relard de l'apparition de la hampe florale ont fait l'objet de nombreuses discussions. Rappelons qu'une enquête sérieuse a été menée en 1893 par les Jardins botaniques de Kew, à l'effet de connaître l'opinion des diverses personnalités compétentes; les résultats de cette enquête ont été publiés dans le Bulletin double n° 82/83 des Jardins de Kew (octobre, novembre 1893).
L'opinion recueillie par M. Kindt à la plantation de Kitunda était que l'ablation
11) L'auteur du mémoire dit ailleurs que dans les terrains secs du Sud, l'agave est bonne à couper à 2 ans et demi, cela nous semble bien tôt, et de plus il y a là une espèce de contradiction avec la précocité qu'il invoque pour les agaves de terrains marécageux. — F. .M.
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(!<■ la hampe lloraloà son apparition i>ouvail prolonger d'un an la vie di» la plante, période pendant liKiiiclle elle conlinuait à donner des feuilles utilisables. Mais les essais laits pour eonlrôler cette opinion ont été complftenicut négatifs, les plantes amputées mourant assitôt, tandis que celles ([ui avaient j^ardéleur iumipe vivaient encore 6 à 8 mois. Ce fait est intéressant à noter, mais il ne peut i;uère être généralisé en raison des condi liens spéciales de végétation des plantes avant servi à ces essais.
Enfin, comme dernière particularité du sisal en terrains humides, signalons qu'il y donne moins de rejets qu'en terrain sec. La fibre est-elle plus ou moins abondante que dans ces derniers? Les essais faits ii ce sujet ne sont pas concluants et laissent voir des différences sensibles avec les années; il semblerait seulement que la fibre des feuilles récoltées à l'ombre et pendant la saison des pluies soit moins résistante que celle tirée des plantes ayant poussé au soleil.
Des cultures intercalaires ont été tentées à Kitunda entre les rangs des sisals; le ricin et le colon ont été principalement essayés, puis abandonnés presque aussitôt : le coton n'a jamais prospéré, peut-être parce que l'agave était lr(q) exigeante comme nourriture pour ne pas lui nuire; dans tous les cas le sisal est considéré dans la région comme assez rémunérateur pour qu'on lui consacre tous ses soins, sans chercher une autre source de bénéfices.
L'abondance des rejets permet de ne pas aliaelier une grande importance à la durée individuelle des plantes; il suffit de prévoir le remplacement des sujets arrivés au terme de leur existence, et pour cela, le mieux est de planter un rejet au centre de chaque carré
ou rectangle formé par quatre agaves consécutives. Cette planlation doit avoir lieu pendant la saison de> pluies (|ui suit la première coupe de leuilb's : la plantation se liduvi-, ainsi com[)lèlement reiiouvcdée lois(|ue les premicii'-; piaules ont île i-inq à six ans.
L'agave blanche ou llcniqncn .1. riiiiila var. floinjala , égali'incnl cullivée dans l'Afrique (Irientale Mi. •mande, a l'avantage de donner un pouiceutage de fibres plus élevé, atteignant 4 %. Sa fibre est 1res vantée, mais il faudrait que se-, ijualités fussent confirmées par l'oblenlioii de prix plus élevés sur le luaiché. L'agave blanche émet moins de rejets (jue l'agave verte, et semble lleiiiir plus lardivemenl.
La quantité d'agaves à piauler |ioMr nue exploitation ri'munératriee parait devoir être comprise entre 300.000 et 1 million. Avec moins de 300.000 plants, on ne peut alimenter suffisamment les machines à défibrer, pour les faire produire avec bénéfice. Au delà de I million, la main-d'œuvre n'est pas assez abondante dans la colonie pour que toute la récolte puisse être ap- |)orléeà l'usine en temps utib". et une partie se perd; on n'arrive pas non plus à, désherber convenablement. Le chill're d'un million de plants semble donc è'.re le maximum pour une exploitation normale dans l'Est-Africain Allemand.
Nous reviendrons ultérieurement sur la question de la défibralion mécanique à Kitunda. car elle donne lieu à des observations d'une cerlainc importance.
F. M.Mx,
inséiiieui'-agronoiuc.
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Cultures nouvelles et Recherches agronomiques aux liawaï, en 1905
l-a Société pour la culture du Céara. — Les prétendus rendements à ;j ans
Bananes de rebut et déchels d'ananas, leur utilisation pour la distillerie. — L'enlumologie
agricole aux H.iwaï. La collection des cacaoyers types. — " Banane du Bré^i^', " B. de Li Jamaïque'
" B. de Chine". — Les (^itrus, objet d'impoi talion ! — Les Litchis secs sui- le mardi'- de
Washington. — Maladies de la banane et du bananier. — Caféiers néinatodés
Le tabac. — L'azote dans les sols.
Notice bibliographique.
Smith (Jared Cj.) : Report on agriculliiral invcstigalioiis in Ilawaï. IWj, in-8°, (56 pp., 4 pi. Publié comme Bull. 170 de l'Oftice of Experiment Slalions, par les soins du Département fédéral il'Agriculture. Washington, avril l'.iOô.
Rapport scioiilirique de la Station agronomique de Honolulu (Station de l'Etat) sur l'exercice 190S; partie par M. S.mitii, le directeur, partie par les chefs des services : chimiste, entomologiste, horticulteur. Ce dernier, M. HiuGiiNs, a reçu en partage un domaine plutôt vaste, puisqu'il est cliargé à la fois des cultures spéciales telles que café, cacao et bananes, et des maladies cryptogamiques des végétaux.
L'ensemble du rapport est, comme tous les ans, d'un haut intérêt. Notons quelquesuns des principaux sujets traités, en glissant sur ceux déjà développés dans plusieurs lirocliur(>s monographiques analysées ces niiijs derniers ou à analyser prochainement dans le texic du « 3. d'A. T. », ou dans son supplément bibliographique.
Le FicH.s elastica est jugé inléressanl pour les districts de Hilo, Puna, Olaa, Nahiku et similaires; mais en fait de caoutchouc, c'est surtout le Céara, iniroduit en 1893, «|ui rencontre les pi'éférences des auteurs du rapport. Le plus fort des arbres de la Stalion, planté près de la route deTanlalus, a iO pieds de haut et 10 pouces de diamètre. Une Compagnie s'est constituée qui a déjà mis en terre 100.000 graines de celte espèce et entend amener le total à SOO.OOO ai'bres en deux ans. Le rapport laisse espérer aux colons un premier ren-
dement « modéré » à l'âge de trois ans et des revenus considérables à cinq ans; nous en concluons que ces Messieurs de la Stalion ne se sont pas donné la peine de saigner leurs arbres tant soit peu sérieusement.
Si des particuliers se lancent sur la foi de pareilles affirmations et y perdent leur argent, ils seraient en droit de s'en prendre à la Station agronomique. Nous avons accumulé nous-mêmes, depuis quelques années, dans le « J. d'A. T. », de nombreux témoignages prouvant que le Céara peut devenir, dans des conditions favorables, et intelligemment saigné, une ciillure lémunératrice; mais nous ne pouvons laisser passer, sans faire toutes nos rései-ves, des promesses de rendement à trois ans, lorsqu'aucune expérience n'est citée à l'appui.
9 pp. de M. SnoKEv, résumant ses recherches sur l'azolc dans les sols hawaïens, trop spéciales pour être caractérisées davantage ici.
Celte année AL Shorey se proposait d'étudier le rendement en alcool des bananes inférieures (petits régimes) restant pour compte aux exportateurs et des déchets de l'industrie des conserves d'ananas :
peaux, axes (cœurs), etc.; ces derniers constituent iO ° odu poids des fruits. Voilà une recherche dont les résultats seront bien intéressants pour tout le monde, quoique ni l'un ni l'autre des deux sujets ne soit absolument neuf.
Tous ceux qui suivent un peu les publications d'entomologie agricole tropicale savent que cette branche est fortement or-
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ganisée nnx llawaï, on n'en l'pinuvi' [las moins iiMc admiiulion mèléo d'envie lor>(nroii lil, p. 'M) du rapport. (|u"il y existe acluelicnieiil trois orgiinisalioiis entomologiques distinctes, ayant eliiiciinc son pcrsonml.
he Déparleineiit d'I'^nlonioloyie de la Station agronomiqne, créé en 1902 (M. van DiMC, chef de service); la Division d'Knlomologie du Hoard of Agriculture, créi^e en •tOO.'i (elx'f M. A. CuAW, trois spécialistes dont M. IvoEiiELE, une célébrité); enfin, la Division d'iuitomologie de la Station de l'Association des Planteurs, créée en l!)Oi (chef, M. I'eiikins, et quatre spécialistes, dont M.M. Cii.wv et KoKHKr.i: qui constituent ainsi un lien entre les deux organisations). Il no semble pas qu'on puisse citer au monde une autre colonie disposant d'un pareil luxe. Il serait instructif de relever un jour ce (juc l'entomologie agricole a coûté aux Hawaï et ce qu'elle a économisé de pertes à la colonie; le bilan serait, à n'en pas douler, une démonstration triomphale de l'utilité de la science.
Parmi les sujets que M. van Dink traite dans son rappoit, relevons : une liste des plantes mellil'ères, des expériences de sériciculliu'c, une liste raisonnée d'insectes nuisibles, classés par plantes attaquées (suite de celle de 190 i, 4 pp); enfin, un essai de Bibliographie entomologique des Ilawaï, relevé précieux dont 3 pp. de Systématique et Généralités et i pp. d'Entomologie agricole et forestière.
Du rapport de M. llir.(.iNs, nous apprenons que la Station a enlrepiis depuis 1904 la constitution, à llilo, d'une collection de cacaoyers qu'elle veut aussi complète que possil)le. l'n certain nombre de variétés ont été fournies par M. E. \V. (Iurr, de ïutuila, Samoa; le Département fédéral se charge de procurer les autres.
« (lomme le cacao a besoin d'ombre, et que les jeunes pieds poussent mieux sous les bananiers, la Direction en a pris prétexte poui- faire à la fois, de la succursale de llilo, un champ d'essais sur la banaue. Cette dernière est, du reste, largement
cultivée déjà, dans la localité et aux environs, pour l'exportation à San-Francisco.
Des expériences ont été entre|)iises sur la mulli(ilicalion, la culture, la lumurc. mais iiK une encore n'est achevée.
.On va également l'-tudiei' les moyens de faire parvenir à San-Francisco dans des conditions commerciales, la banane, dite du Hrésil, que M. Hi(;gins croit identique au " pisang radjah ■■ ou au " p. medgi » de .lava; voilà une ex|)érienci' que les étrangers suivront avec intérêt. Cette banane est, lisiins-nous, la ]ilus savoureuse, la plus piulumée et la plus jolie des ilasvaï; en môme temps réfractaire, senible-lil, ft certaines maladies; malheureusement les bananes mûres se détachent bien facilement du régime; c'est poun|uoi les exportateurs ne veulent pas s'en occuper et s'en tiennent au bananier nain de Cavendish, dit aussi de Chine, la variété classique des bananeraies commerciales.
C'était, jusqu'à ces dernières années, la seule que nous recevions en lùirope. Aujoiud'hui, les Anglais consomment en même temps beaucoup de bananes plus grossières de la Jamaïque. Mais c'est surtout aux Etats-lnis ([ue cette variété, qui est aussi celle de niuelields (Nicaragua), domine; on s'explique donc que la Station s'applique à la propager à litre d'essai et de comparaison, malgré son infériorité reconnue. C'est là encore une expérience dont le résultat intéressera bien des lecteurs étrangers.
La banane a déjà fait l'objet d'ini Uulletin spécial de la Station. (|iu' nous avons analysé en son temps.
Nous nous imaginions que les Hawa'i exportaient des oranges et autres Cilrus. Il se trouve (p. 61 i (|u'ils en importent, pour fiO.OOOS paran. In IJulletin spécial (n°9)a été juiblié sur cette classe d'arbres; nous l'analyserons prochainement.
P. t'>3, nous apj)renons avec qucbiin» stu-prise que les litchis secs sont de |)lus en plus i'ecli(>rcliés sur le marché noi'd-américain; nous n'avons jamais pu coin prendre l'intérêt (|ue ce fruit peut oll'i-ir dans col
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état, un bon pruneau est infiniment supérieur. Quoiqu'il en soit, les litchis secs de Chine se vendent à Washington 50 cents (2 fr. 60) la boite de I quart américain, et la production, très limitée, des llawaï trouve preneur également à des prix élevés. La Slation encourage en conséquence la culture de cet arbre.
Parmi les aulros arbres fruitiers auxquels elle attache un intérêt parliculier, notons la mangue, longuement traitée dans un Bulletin spécial (voir « J. d'A. T. », n° 64), le mangoustan, le spondias dulcis (nom local : wi, ou aussi pomme de Tahili).
Il ne nous reste plus que quelques mots à dire des maladies des végétaux. Le Glae-
osporium musarium « ripe rot », ou « anthracnose d , détériore quantité de bananes exportées, ainsi que le « scab », déjà signalé par JN. A. Cobb au New-South Wales, mais dont la détermination reste à faire; l'un et l'autre de ces parasites semblent pouvoir être aisément combattus. Il n'en est pas de même de l'auguillule des racines (nématode), que nos lecteurs connaissent bien; elle a été constatée à Hilo. Un nématode infeste également le cfifé à Kona. Le chapitre qui traite de ces diU'érentes maladies n'est pas long, 1 p. i/2 seulement.
Signalons simplement, sans insister, les 7 pp. consacrées au tabac; on espère en faire une grande culture industrielle.
Sur quelques Fibres à Papier des Philippines
Les déchets d'abaca et la papeterie américaine. — Statistiques. — Expériences sur l'ulilisalion de déchets de délibration de l'atiaca pour pâtes à papier. — Principes fertilisants de ces déctiets et de la sève. — Bananiers comestiljles : supt'riorité industrielle des « plantains Graminées herbacées : Gogon et Talàbib. — Sansevière. — Déchets de défibration du Maguey.
Fibres diverses.
D'après les expériences de M. G. F. Richmoxu.
KicHMOXD (Georges F.) : Philippine fihers... forpaper making. Gr. 8°. 30 pp., 6 pi. i microphotographies), 2 échantillons de papiers. In « Philippine Journal of Science », juin 1906.
Première série d'études techniques de fibres à papier disponibles aux Philippines, mais inemployées actuellement ; travail exécuté au Laboratoire de Chimie du service scientifique officiel (Bureau of Science), analyse de M. Mariako Vivencio, déterminations botaniques de M. Eljier D. Merrill.
D'après le recensement décennal (Census) de 1900 (statistiques de 1899), la papeterie américaine emploierait annuellement dans les 100.000 tonnes de déchets d'abaca « Manilla Stock » payés en moyenne $ 25 la tonne. Ce sont de vieux sacs et fils, de vieilles cordes et ficelles de moissonneuse- Heuse, etc. ; en fait donc, comme l'auteur le fait observer avec raison, aulantde fibres
d'abaca que de jute. Mais alors, pourquoi pas aussi des fibres d'agaves? Les vieilles cordes en sisal, ne se négocient probablement pas séparément et ne sont certainement pas distinguées dans les statistiques du Recensement décennal! M. Richmond les a, peut-être, simplement oubliées.
Quoi qu'il en soit, la papeterie utilise et apprécie les déchets d'abaca, mais n'en consomme encore que ceux provenant d'objets manufacturés. M. Richmoxd voudrait lui faire employer aussi ceux provenant de l'extraction même de la fibre marchande et qui aujourd'hui restent sur place, déchets encombrants et ennuyeux, sans débouché aucun.
Des essais dans cette direction furent tentés dès 1887, l'auteur ne dit pas ce qui les a empêchés d'aboutir. Ses recherches personnelles sur la matière — recherches de laboratoire — occupent une dizaine de
l(Ml;\AI. h \(,llli.l l.ri Kl'! Tl;(illi M.t:
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pages. D 'iipri'S sps cssiii-^ di- di-librulion, ropi'ralion à la niiiiii l'IltMindii la pratique haliiluelIciiH'nt, lai>s('rail à peu près autant de libre inuUlisi'c, dans les décliels, qu'on en obtient do marchande. LerapporI devient encore liiiii jdiis avaiilajieux ])our le papetier avec l'emploi de icrlainc délibreusc mécanique que laulcnr a pu l'aire l'oiictionncrà titre d'ixpi'rieiice, mais dont il ne donne seulement que le nom; dans ce cas, il y eut, p(jur cent du poids sec tolal des stipes (taux troncs) d'abaca, 0,tS2l "/o de fibre marchande de 4,54 "Z» de déchets fibreux bons pour la papelerie.
P. 4'i-G, analyse inslniclivc des déchets en <|uestion, au point de vue de l'appauvrissement du sid (|ue pourrait causer b'ur enlèvement mélliodique. L'auteur en conclut que ce serait peu de chose; les principes fertilisant- sont, an contraire, abondants dans la sève de l'abaca qui constitue liés 90 Vodw poids vert des stipes. Celte sève, à son tour, contient 2,(52 ",„ de matières '.solides dont pi-es(]iie le tiers (30,oG "/o) tle potasse; ce qni l'ait pres(]ue 1 7o ''u poids du lii|nide.Onjugerade l'importance de ce chilIVe en se rapjielant que des cendres de bois de bonne qualité n'en contiennentque cinq fois davantage.
Nous renonçons à apprécier les données techniques copieuses accumulées par ' .\1. HicMMOM), le sujet dépasse notre compétence ; l'échantillon de papier joint au travail est crème ; celui fait avec de la fibre <le cogon, qui l'accompagne, tire plutôt sur Fe vert.
Le cogon (hnpcrata exaltala, Buonu). — L'auteur l'étudit» longuement, ainsi qu'une auliegraminée, le lalàhib, Saccharum sponlaiiciim et la fibre de bananiers comestibles: liaiianes-figues [Mx^a sa/jienliim) et plantains (.1/. /yrtrar//,s7'a(«j; d'après Moiuusqu'il cite (Jamaïque, 1884), ces derniers fourniraient une fibre plus blanche, ])lus fine, plus comparable ii celle de l'abaca.
A retenir cette réflexion, p. 4o4 : que la faiblesse relative des filaments des bananiers comestibles comparés à l'abaca , défaut essentiel lorsqu'il s'agit de corderie, devient,
au coniraii-e. un avantagi^ pour la papeterie, par siiilr (le 1,1 plus graiule l'acililé de dissociation en libres élémentaires.
Quelques lignes seulement sur le .^a/iscvicria ;^//A////rrt, bowslring hempdes.Xnglolndicn^, larj^emenl répandu à travers l'archipel, lullivé par endi'oils. !/auleur dit avoir trouve- une jurande facilil(' à délilirer celle |ilante il l:i niiieliiiie. — il ne dit pas la(|uelle, nous U' |ui.a\on> déjà reproebé plus liant. (Jnelle (ju'elle soit, le l'ail est à retenir, car ;;énéralement les diMilireuses mécaniques agrippent mal ces l'cuilles relativement minces et plates. La stiuclure de la libre esl ciuu|)arée par M. Hk umond à celle du niaguey. dont il no)is reste à parler à présent.
Cet a;;ave. donl nous avons eu ;i nous occuperàdifVérentes reprises dans le » .luurnal d'Agriculture» Tropicale », — sa fibre y est, du reste, régulièrement coli-e par MM. Va- QUiN et ScnwEiTZER, — apparaît celle Ibis avec un nom botanique ; Ayave Ctinlulu, que nous ne croyons pas lui avoir vu encore ; la garantie de I\l. Mi.iiiiu.i,, botaniste très renseigné, lui donne de l'importance. La plante est cultivée, toujours d.iv.inta|.;e.
dit M. lllCH.MOM).
Le maguey — que M. Uir.uAio.ND a tort, si c'est de VA. Cantula, d'appeler encore sisal, car ce nom est réservé à l'espèce mexicaine Agave riçjida, et en particulier à sa variété sisalaiia — vient tout de suite ajU'ès l'abaca comme valeur d'exportation, parmi les libres des Philippines.
Pendant que nous en sommes aux déterminations, nous aimerions bien savoir ce qu'est exactement YAgavr Korot/i^ îles Antilles, donl des analyses chimiques (des libres) sont citées par M. Ricumcnd à lilre de comparaison, p. i.'i.'). d'après Cuoss. C'est encore un nom que nous ne croyons pas avoir rencontré souvent.
^1. HicuMOMj ne s'occupe j)as dé la fibre marchande qvie l'on exlraitdu maguey, mais seulement des déchets de sa di'dibration (effectuée à l'aide d'une machine dont, encore, il ne dit pas le nom"). Comme ceux du sisal ou du Fuiircroija (chanvre de Maurice),
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les déchois de magiiey, très caustiques, sont iibondanis et fort désagréables, bien des producteurs de libre se sont demande si on ne pourrait pas en tirer parti autrement <]u'à titre d'engrais (comparer Boname, « Journal d'Agricullure Tropicale »,n° 33); en dernier lieu, des éludes en ce sens ont été entreprises dans l'Est- Africain Allemand, entre autres. L'utilisation pour la papeterie, préconisée par M. Riciimonm, est donc de nature à intéresser vivement les producteurs de fibres similaires de Ions pays. Ils consulteront avec fruit les expériences faites par l'auteur en vue de réduire le volume et le poids des déchets en question pour en faciliter le transport depuis les lieux de culture.
Ou peut y arriver fort bien, d'après lui, par la cuisson sous pression (6 à 7 atmosphères) avec de la chaux vive, ou même par une cuisson très prolongée sans pression en employant de la soude caustique. Avec l'outillage nécessaire, on obtiendrait une pulpe brutefpàteà papier, « half stuif >■) très utilisable pour la fabrication de papiers d'emballage bruns; n'étant pas de la partie, nous n'entreprendrons pas de résumer les liuUelins d'expériences reproduits pp. 455
et 4."6, mais les spécialistes sauront en tirer prolit.
Dans la dernière page de son travail, M. UicuMOND présente, en un lableau synoptique, des mensurations de fibres élémentaires de quelques textiles philippins relevées par M. E. B. Coi'Elaxd; ni>us y notons, outre ceux déjà cités dans cet article, deux bambous {B. Blumeana et B. Lumampao), la paille de riz et la filtre du palmioi- liuri {Coryphauinbraculifcra). Dans un deux ii 'me lableau, spécial à « quelques lilires, paiiui les plus importantes, employées dans les industries textiles de la papeterie » et emprunté aux Eludes sttr /es Fibres végétales textiles de Yétillari', nous notons, à côté du lin, du chanvre, du jute, de l'alfa et du sparte d'Espagne {Lygeuin Sprirtum), le Ijowslring hemp, le Broussonelia, b; Corypha déjà nommé (« talipot ■■ du commerce) et le coir.
Le mémoire se termine sur la promesse d'étudier, dans une prochaine pui)lication, d'autres fibres à papier des IMulippines ainsi que les conditions d'approvisionnement avec lesquelles il y aurait à compler dans l'archipel.
Friandises au sucre de canne et aux amandes.
I^e « cliancaca ".
Tel est, d'après le « Pflanzer » d'Amani, le nom d'une friandise très connue au Pérou; la consommation en est importante, et les sucreries industrielles ne dédaignent pas de s en occuper.
On fond du sucre roux el on le coule en tablettes; dans la masse encore chaude, on parsème des amandes, noix, arachides, morceaux de noix de coco, etc.. On fabrique ainsi des bonbons très estimés.
Nous avons mangé, il y a vingt ans, aux Antilles, des friandises analogues ; l'une d'elles, notamment, connue sous le nom de Juuji, est d'une délicatesse appréciable. — M. C.
Concours pour un dépulpeur de « Coffea robusta ».
Dans sa séance du 20 avril 1906, le Syndicat des Planteurs de café, etc.,deMalang, a institué une récompense de 1.500 florins, à donner, par voie de concours, au meilleur dépulpeur approprié pour le travail du Coffea robusta.
On sait les résultats admirables que cette même organisai ion a obtenus par ses différents prix accordés aux dépulpeurs à C. liberica. Les dépulpeurs ordinaires, construits en vue du classique C. arabica, se prêtent mal à la manipulation de ces cafés nouveaux.
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PARTIE COMMERCIALE
Le Marché du caoutchouc.
Clironique spéciale du <■ J. d'A. T. •>. Far MM. IlEcnT frères et C".
Para. — La reprise qui s'est produite il y a un mois n'a été que de courte durée, et au moment où nous rédigeons ces lignes nous nous trouvons aux cours les plus bas qui aient été constatés depuis plusieurs années.
Le l'ara fin se trouve en effet sensiblement au-dessous du cours de 1-4 fr.
De grandes affaires viennent d'ailleurs de se traiter à 13, 6.^ pour disponible et 13,7") pour livrable, prix auxquels il y a plutiH acheteurs.
Le Bas Amazone, comme cela a lieu souvent dans cette période de l'année, est au même cours que le Haut Amazone. Les arrivages continuent régulièrement et l'on annonce que le mois de mars dépassera 6.000 t., ce qui n'aurait rien d'étonnant vu le retard qui s'est produit dans la première partie de la récolle.
SerDomlnj. — Le Sernamby de Manaos est resté assez ferme et la bonne qualité régulière vaut encore environ 10,80, c'est-à-dire qu'elle a beaucoup moins baissé que le Para fin.
Far contre, le Sernamby du Pérou est à des cours beaucoup moins élevés, et il sembli' que la baisse, par une sorte de contre-coup mécanique, se soit produite dans les mêmes proportions qu'il \ a quelques mois la hausse. Un assez fort courant d'alVaires vient d'avoir lieu à 10,25 le kilo et, ce qui est singulier, c'est qu'il y a acheteurs pour livraison éloignée, telle que Juillet et aoiM ù 10,30.
Lns recettes au Para étaient au 26 mars de ''i.S.'jO t., celles du mois de février 1907 se sont élevées à .").160 t. (dont 1.180 du Pérou) contre 3.M20 en février 1!)06, ce qui porte le total de la récolte au 28 février à 23..")70 t. contre 2'i.330 pendant la récolte précédente.
Il semble donc probable qu'à la fin du mois de mars l'excédent de cette récolte sur la précédente ne sera pas plus élevé; mais après ce qu'on nous a dit du retard des arrivages dans cette saison et des grandes quantités qui se trouvent à l'intérieur, il faut supposer que
ce .sont les mois d'avril, mai et juin qui donneront l'excédent sur lequel on compte.
Les statistiques ijrnéralex donnent au 28 février 1907 les chiffres suivants :
I9fr! I9(i6 Arrivages au Para. 5000 I Arrivages depuis
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Stocks de 1. sortes.
Sortes d'Afrique et d'Asie. — Les provenances de ces parties du inonde ont baissé légèrement, mais beaucoup moins que les sortes intermédiaires du Hrésil.
Les Conakry . Niggers qui étaient montés au-dessus de 12 fr. ;\ des cours exagérés produits par le découvert, se traitent encore à 11,!).") pour première (|iialité et 11,8." pour qualité légèrement moins bonne.
Les Soudan rouges restent di' Il fr. à 11,10.
Les Soudan blancs do 10, 'lO à 10, ti.").
Le Gambie prima a donni' lieu à des transactions actives de 8,20 à 8,30.
Le Tonkin rouge dont il commence à arriver de petites quantités a été vendu à 11, 3o; le Tonkin noir s'est traité à 8,60.
.Vaniroha. — Les arrivages ont encore été très faibles et d'une qualité assez variable. Il ne s'est pas traité d'affaires en qualité primissima, mais la bonne qualité dite prima s'est traitée de 10,10 à 10,7.") et la qualité moyenne aux alentours de 9,33.
Anvers. — Le la mars a en lieu une petite vente d'environ 21 t. qui se sont traitées aux environs dfs taxes.
Le 21 mars on a vendu 270 t. qui se sont traitées avec une baisse moyenne de 0 fr. 20.
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Havre. — Le 27 février a eu lieu une vente de 114 t. qui se sont traitées avec une baisse moyenne de 0 fr. 20.
Le 27 mars a eu lieu une vente de 80 t. avec une baisse moyenne de 0 fr. 1.5.
Hecht frères et C'"".
"Î5, rue Saint-Lazare.
Paris, 28 mars 1907.
Le marché du Coton.
Chronique spéciale du v J. d'A. T. ».
par MM. A. et E. Fossat.
Uien de bien intéressant à noter depuis notre dernière clironique; cependant, nous devons constater que la grande fermeté qui n'a jamais cessé de se manifester dans les cours depuis le début de la saison 1906-1907 continue toujours.
Cette perpétuelle tenue des hauts prix est la conséquence de la forte demande continuelle de la part de la consommation, et nous apprenons que la filature du monde est maintenant largement engagée par contrais jusqu'en juin 1908, ce qui laisse entrevoir une demande très sérieuse en coton effectif pour la production 1907-1908.
La plus grande partie de l'argumentation en coton est actuellement en faveur de la tenue des cours et même de l'accentuation des hauts prix actuels, et cela uniquement parce que les chiffres de la forte production 1906-1907 ne sont, celte saison, pour ainsi dire rien en comparaison de ceux de la consommation.
Il peut se produire quelques incidents qui, à l'occasion, pourront entraver le mouvement ascensionnel des cours ; ces jours derniers même, nous avons eu lé marché financier américain qui, montrant une faiblesse sensible, a enrayé le mouvement de hausse provoqué en coton par de forts opérateurs de New-York ayant à leur tête M. Tu. Price; mais il nous parait que les reculs de l'article ne peuvent être que momentanés vu le nombre considérable d'opérateurs qui attendent pour se couvrir des larges quantités vendues par eux à la consommation, et cela sous toutes les formes permises par les procédés modernes employés par les divers intermédiaires existant entre le producteur et le consommateur.
Pour donner une idée au.x lecteurs du « Journal d'.\gricuUure Tropicale >> de la
marche de la consommation en cotons États- Unis, nous relaterons que les débouchés en coton d'Amérique du 1" septembre 1906 au 1.5 mars 1907 atteignent le chilïre de 8.550.000 balles contre 7.358.000 balles en 190i-1903.
Or, en 1905-1906, la prodticlion américaine a atteint le chiffre de 11.300.0(1(1 balles et, en 1904-1903, celui de 13.600.000 h.Alles. En admettant que la consommation qui, pour arriver au chiffre de 8.3.50.000 balles Amérique au 15 courant, a pris, depuis le début de la saison en cours, une moyenne de 840.000 balles Amérique par semaine, ne prenne plus, d'ici au 1" septembre, que 230.000 balles par semaine en cotons américains, ce qui est très possible, nous atteindrions un total de consommation en cotons États-Unis, pour 1906-1907, de 14.000.000 de balles, et comme la production ne devra pas dépasser de beaucoup ce chiffre, le monde cotonnier, en fin de saison, se trouvera en présence de stocks non reformés et se composant de nombreuses quantités non utilisables.
En conséquence, nous pensons qu'il est urgent de se mettre à l'œuvre et de faire produire à tous les pays susceptibles de s'intéresser à cette culture, par suite de leur position géographique et des conditions climatériques favorables, le coton demandé par la consommation ; il ne faut pas oublier que le genre le plus couramment demandé par la filature mondiale est le classement type produit par les Étals-Unis, et que nous avons désigné dans un précédent article sous l'appellation de « Good middling ».
« Nous tenons à la disposition des planteurs, lecteurs de ce journal, des échantillons du classement type que nous préconisons. »
Pour la longueur de la fibre, il est reconnu que tout dépend de la graine utilisée et de l'irrigation bien appropriée durant la période de développement de la plante.
Pour la netteté, la température joue un grand rôle et également l'égrenage, qui doit être soigné.
11 ne faut pas oublier que le progrès marcheà pas de géant et que les emplois du coton; sont multiples. Ces jours derniers, il nous a été permis d'examiner un fort joli tissu fabriqué avec des cotons de la Géorgie, cotons longue soie qui ont une très grande valeur commerciale, et ce tissu sert à garnir les bandages des pneumatiques pour automobiles.
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vtanl donné que seul le lissii r,iljiii|ii(' avec ce -colon peul résistera la picssinn des ihaiiilnes A air.
Que chaque pays possédunl un terrain susreptiblft d"èlre i-nsemencé avec le cotonnier n'hésite pas à planter libéralement, car tout et mitant que la fibre possédera une longueur -moyenne de 28 millimètres niinimn, le colon produit trouvera loujours des preneurs à des prix rémunérateurs pour le producteur, et <rautant plus élevés que la libre sera résislanle «!l propre.
Ci-après (juehiues chiffres indiquant i. lenvuc » de la récolte américaine au l.'i mars (depuis le !"■ septembre 190G), en balles de i'M lig. en moyenne; en regard, les slatisliques des années précédentes à la même date :
1906/1907 1903/190(1 19IU/190-; 1903/190'. 11.51)0.000 9.086.000 111.076 UOO 9.003.000
1/approvisionnement visible du monde entier était, au 13 mars, en balles de oOù 300 kg. selon provenance :
Cours du coton disponible, par sortes, en francs, au 18 mars, les oO kg. entrepiM :
l'planil iMiddliiiK) .... 71
Sfa Islaiid Evtra Fine) . 305
-Sca Islaiid (Kim>) .... -.'eo
Haïli (Kair) 70
Savanilla (Fair) 60
Ci-ara (Fair) 88
Torou dur (Good Fair). . 150
Broach (Fine) 67
Bengalo (Fine) -iO
Chine (Good) 69
Efiyplo lirun (Good Fair). ).17
Kgypto blanc (Good Fair). 180
Afrique Occident. (Fair). T*
Saï^ron (Fprcni-i Cô
Aiilrrs sorties. — Colisalions et renseignements sur demande.
\. et 1^. FossAT.
Le Havre, 18 mars 1907.
Sucre de Canne et sous-produits.
Chronique spéciale du « J. d'.V. T. »
Par M. George ni-; PiiKAinicT.
Situation inchangée depuis notre dernière chronique, même mai-asme dans les affaires et même faiblesse dans les cours.
Antilles. — Les arrivai;es se succèdent dans nos trois ports alimentés par les vapeurs de la Compagnie Auslro Americaua.
Le premier voilier, le « Saint-.MaIhurin ", est arrivé à Nantes avec un chargement d*! l'usine ■Courcelles (Guadeloupe .
Le )>rochain vapeur, le <• Dora » est allendu liti mars.
Les cours d'application tml été i.'l.ST.'j pour le « Sainl-Malhurin » et 26,00 pour le ■• Virginia ».
/{ihtnion. — l>ans la partie sous le vi-nl, la culture soulli-i- de la sécheresse. I.'ile a bénélieié de quelques pluies trop courtes, amenées par un cyclone passant au large.
Au commencement de février, la récolte était à peu près terminée dans tous les districts: on l'estime délinitivemenl à lO.tXK) t. Actuellement, les cours sont Irop bas sur les nouvelles d'Kurope pour donner lieu à des transactions.
Voici, en tonnes, les exportations comparées <les trois dernières années au 31 décembre :
i'.ioi-i9or.
'iiir .Marseille. 10 nav., 17.131 1-2 nav., 8.791 i:i nav.. l».'.i|3
-Madagascar . 4 — 90 0 — l-JO 0 — I i:i
Uomliay. . . 1 — .T/l 1 — 310
Nantes ... . ■ 1—08»
Monba. ... .^ *» •-* — '.'<'<
Djibouli. . . • :i — 4"!
15 nav., n. KM 19 nav.. 9. -i:!:! l:t nav.. -"«.SIO
Un courrier arrivé par « Melbourne >> dit que des menus grains sont tenus à !2'« fr., premier coût. Ce prix est impratic.ible mainlcnant; il ferait revenir le sucre tel quel aux environs de 20 fr., quai .Marseille, alor-^ qu'en se basant sur un prix moyen de déprime, 1 fr. base 88 degrés et sur un titrage moyen de 8G degrés, la valeur de ce sucre quai Marseille est actuellement de 23 fr. 2r> environ.
Maurice. — Les expéditions pendant les trois dernières récoltes se comparent ainsi, en tonnes
l'our le R. U ihH
la France ... »
l'Amt^rique ... >
rindo 40.601
TAuslralie . . . 7."»0
le SuJ-Al'ricain. -21.7r.* D(^pendanees de
Maurice . . . i.'.Vi\
Aden 7
Honp-Kong. , . 1.500
Monibassa ... »
1 8-Jl
-2,7. 000 io.;n«
?.Mlli
En février, la culture avait besoin de pluies, celles causées par le cyclone (jui passa à distance de l'ile lin décembre étant insufhsanles après la grande sécheresse dont on souffrait.
On cotait au commencement de février :
Siirop blanc Roujiies. 7.75 4 8.40
>;i(-ops - 4.80 i 5. «
Australie. — Depuis que les indigènes Sun!
Mars 1907
JOURNAL D'AGHIGULTURE TROPICALE
exclus des travaux sucriers, au bénéfice des ouvriers blancs, la main-d'œuvre semble devoir faire défaut, et l'on parle d'introduire de la main-d'œuvre étrangère. 11 est question de faire venir prochainement l.OOU Italiens.
Arge7iline. — D'après un rapport du ministre de France, les 39 usines de ce pays onl produit, au cours de cette campagne considérée comme terminée, 114.530 t. de sucre cristallisé vendu en gros sur wagon usine de piastres -2,5o h 3,00 les 10 kg., équivalant à fr. 5,81 à 6,81.
Le droit de douane est de A fr. par 10 kg. L'exportation se fait en Uruguay. La province de Tucuman contribue pour les 3/16 à la production; les provinces du nord-ouest produisent le reste.
L'extractiiin se fait à la diffusion et on cliautfe au bois de quebracho obtenu sur place à très bon prix.
Le prix de production serait de 38 fr. 60 le quintal métrique.
Pérou. — La production de celle année semble devoir être 220.000 t., dépassant de 60.000 t. les estimations. La canne laisse à. désirer, et certaines usines devront suspendre la roulaison -de mai à juillet probablement, faute d'aliment.
Cuba. — D'après Willett-Gray, la production visible à Cuba, en fin février, est supérieure de 261.314 t. à celle de l'an dernier. En se basant sur les arrivages 1906, la production totale atteindrait 1.440.000 t.
La roulaison a été hâtive cette année, alors qu'elle était tardive l'an passé. Étant donné l'avenir politique du pays, W. et G. croient devoirmaintenir leur estimation de 1.250.000 t.
G. DE PfiÉ\UOET.
Nantes, le 20 mars 1907.
Le Marché du Café.
Chronique spéciale du <■ J. (l'A. T. ■> Par M. H. Vermond.
La chronique du " J. d'.\. T. >> étant composée 1g 20, les lecteurs voient toujours des cotes sensiblement semblables ;cependant, des tlucluations ont lieu dans l'intervalle et les derniers jours de chaque mois sont généralement marqués par de la hausse.
Ce phénomène presque constant provient
surtout du découvert qu'il faudra racheter. Non pas que de vastes spéculations aient en lieu, que des meneurs de grande envolée aieni remué la Bourse ; le découvert est causé ei> grande partie par les ventes faites a>^ec terme n déclarer.
J'ai expliqué jadis en quoi consiste ce mode de vente ; je ne comprends pas plus aujourd'hui qu'alors quels avantages y ont les acheteurs et vois clairement, au contraire, tous les risques^ ciiurus par eux. Un brCileur de Paris m'.i vouait dernièrement qu'en achetant ferme, au fur et à mesure de ses besoins, les cafés qu'il avait pris avec terme à déclarer, il aurait, en un an, ou 17.000 francs de plus dans sa caisse. Mais celle expérience ne corrigera personne, pas même lui. L'attrait du hasard, l'espérance d'un lot à la loterie sont plus séduisants que le gain terre ;i terre et journalier.
Voilà, je crois, la raison du terme à déclarer, pourquoi le succès de celle vente est assez grand pour conlre-balancer en partie la baisse dont nous menacent les énormes recettes du Brésil.
Le découvert ainsi créé est plus efficace que toutes les combinaisons officieuses des valorisateurs pour maintenir les cours. Tout le monde avait plus d'esprit que M. de Voltaire; la masse des petits acheteurs avec terme à déclarer est plus puissante que les gros faiseurs du Brésil.
Chacun Séparément espère déclarer son terme dans un moment de baisse; mais quand il le déclare, à la dernière minute, c'est aussi le jour où la masse doit se décider; tout le monde déclare son terme en même temps, comme les gendarmes rient dans les gendarmeries, et ces bons baissiers sont ainsi la cause ingénue d'une reprise de la cote. Grâces leur soient rendues, car un effondrement des prix n'est pas à souhaiter.
La morale de l'affaire est que l'initiative individuelle, la liberté commerciale font plus pour les cours que tous les efforts de la pression plus ou moins officielle. Cette pensée ne présente ni nouveauté ni hardiesse et ferait biendans la bouche solennelle de M. Prud'homme. Mais, par ce temps de protection à outrance, où tous tendent des mains suppliantes vers l'Etal-Providence et font appel au bras séculieipour le règlement des questions économiques, M. Prud'homme est neuf et hardi en énonçant des vérités autrefois banales.
.lOL'KNAL DAriUlCCLlLUi: TMiU'ICALli
M AU- l'.io:
C"urt. au 20 mars. Entrepôt liu Havre I •/* % complant; les 50 kg.
Malabnr 'a*
Salem gragL- 68
Moka . 105
Java Hollande (bon ordinaire) 68
Libi^ria supi^rieur de
Java ni
Libéria dit d'Afrique. ^1
Bourbon l'?0
Nouméa 95
Koutlou de Madagascar "H
jV. B. — Quel(|u(*s-uues des qualit(;s cotées dans le tableau ci-contre n'»rrlv«nl en fait jamais au Havre; nous les avons choisies ce[jendaiit comme permettant de suivre h; i)lus facilemont la tendance yéiu-raie des cours des provenances en question. — Dans tous les cas, nous indiquons les cours à la pariti'du Havre. — Les cafrs des colonies frani;aise.s bi'néliciant d'une 'Iclaxe do 39 francs par r»0 kg., il faut diminuer leur cote •d'autant pour la comparaison avec le rnsto du tableau.
Siinlos <;ootl ovprage .
Uio lovi- ïsu[iri-ieiir . .
Haïti Port-at]-I*riin:o.
Mexique graaC'. . . .
Porto - Cnlicli.) cl La
Guavro
Guadeloupo llab. (àl.).
Ul
Porlo-Uico
Cosla-Hica lavé . . .
Tj
Guati'mala lavé. . . .
^^an■Salvallor
H. Veumond.
Paris, 20 mars 1907.
Le Marché du Cacao.
Chronique spéciale du ■ J. d'.\. T. ■ Par M. Antri.me Ai.leaume.
Cacao. — J^e.s chilîres des récolles depuis le 1" janvier n'ont encore qu'une importance relative ; cependant il semble résulter d'un examen de l'ensenible qu'il n'y a aucune amélioration sur l'année dernière; c'est notamment le cas pour laTrinidad et l'Equateur. Far suite, les prix d'importation de ces deux provenances conservent le maximum.
Sur place les arrivages en même temps que les entrées en entrepôt, cette derniers quinzaine (du 1"' au 15 mars), balancent ceux de l'année dernière (12.831 sacs contre 12.090 en l'.)00 et 9.8-29 en 190."»), tandis que les débouchés et les sorties sont légèrement inférieurs à l'année dernière, mais égaux à ceux de 1905 soit 9..i39 en 1907, lO.G-iO en 1906 et 9.703 en 1905.
Ce sont des dill'érences bien insignifiantes en présence d'un si grand changement de prix, nullement favorable à une augmentation de fabricalion ou de consommation.
Du reste, à prendre la statistique depuis le l'-' janvier, la conclusion ne se maintienl pas puisque le cliilTre des débouchés est resté le même que pour pareille période de l'année dernière, soit 53.917 sacs contre 33.413 en 1906 cl 51. 62 Un 1903.
Mouvi'iiienl au Ihivre du {"Janvier au 15 murs l'JU'î.
Slukig la^riv. lètgft^i Sitctei
SuKTt^ !H»<tib. A l"jiiti«i Utnfil
im uliiinlvt; li lin 1117
l>ara, .Maragiian i.ù'i\ -Xti t.ll.'i 1.831
Trinida.l. 10.419 4.156 8.4i;' 12.186
Citc-rermo, Véntoi*la . l-2.iî8 13.8fl8 16.100 9.920 •
Bahia 3. M.'. 10.044 5.152 8.531
Haïti. U.'i.ulilji|iie liom. 1 r.ii 1I.V.I0 8.!'ll 10. TOI
MarlintqiieeKiuaiIcloupo. 1.178 1.291 1.5U 1.531
D-Ts'."'.' : : ; ; ; ; : I •^^••»» -^-^ «•3«« =»«'^
Total : sacs . . . OT.nj f.l.W-J M.'JIT 15. n:."
contre, on 1900(1" janv.). 133.913 08.009 5:). 113 118.509
et en 1905 — ..139.09'; 53.611 51.021 111.014
La comparaison des prix s'élablil par suite comme ci-dessous :
Cours au Havre du \'i mars 190S au 15 mars 1907.
Coon » CiiK » (nn >i
liBirsIHS 15 un IttC liBinbl?
Para. Maragnan . . 69 à 71 50 06 >. i 09 ■ 10150àlll
Triiiiilad 68 & 10 - 66 " à 67 ^ 1U8 >àllO
Côto-Fernio, Vdni-
ziiâla 70 à 120 » 70 • il 120 - 100 ' à 115
Bahia 05 A 07 » 60 » à 65 ^ 97 50 à 101
Haïti 18 * 65 » 46 » à 60 » 81 - » 95
.Sauchcz, Porto-Pla-
t«, Samana . . . IJO ù Cl » 55 506 57 50 9Î • ù 96
Ouayaquil 80 A 87 .-.O 80 - ft 90 - 102 .A 114
Martinique et (Vua-
■ Icloupc 87 à 88 • ' 84 »à 8i; I -M ;. I .M
Par suite des surtaxes imposées aux marchandises qui viendraient d'entrepôts européens, la fabrique est dans l'obligation de s'approvisionner en marchandise d'importation directe; ne devant aux cours actuels s'approvisionner que progressivement, elle fait donc bien de ne pas laisser passer l'occasion qui se présente à elle, à chaque arrivage, d'augmenter petit ;\ petit son stock et ainsi ne pas se laisser prendre au dépourvu; quitte à payer, même cher actuellement, elle parait appelée à •en récolter un bénélice en provoquant une détente à un moment donné. C'est du reste ce qui paraît se passer puisque le chiffre des entrées en entrepôt est arrivé à dépasser ([uelque peu le chiffre des sorties, pour la période depuis le !"■ Janvier.
Toujours est-il que la demande, seulement modérée à la lin du mois dernier, a reprisées derniers jours plus d'activité. Le chiffre des ventes depuis un mois est de 7 à B.OtHlsacs en majeure partie des provenances de HaVti, environ 2.500 sacs, environ 2.000 sacs de la République Dominicaine, un millier de .sacs liahia, environ autant Sainte-Lucie et Grenade, lereste on Para, Caracas, Martinique cl Guadeloupe.
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Cours au Havre au 20 mars l'JOl.
Les 5U kg., en fr. :
.lu droit iJr lOi /■!■.
Guayaquil .-Yrriba
— lîalao. lî. de Garaqucz
— Wachala
Para, Itacotiar.n - . - .
Manaos ,
Carupano
La Guayra, Caracas
Guiria, Rio-Ghico
Puerto-Cabello
Nicaragua, Maracaïbo
Colombie : Buenaventura, Gauca
— Savanilla, Carthagi^ne ....
Ceylan, Jav-'i •- .
Trinidad
Grenade
Sainle-Lucie. Dominique. Saint -^'inecn! .
Mexique -'-
Jamaïque ï'2
Costa-Rica, Corinto, Honduras ' . -. . 03
Cuba '.18
Surinam, Demerara 102
Bahia fermenté '■'''
S. Thomé 96
Cameroun, Congo - . -'3
Côte-d'Or, .Vccra. Addali 81
Samana 01
Sanchez. Puerto-Plata Vi3
S. Pedro-Macoris, S. Domingo '.''^
Haïti préparé (Usines). '.'^
— Plantation Extra choix 86
— Ciioix 84
— Ordinaire 81
Au ih-oii de O.j fr. :
Congo (conventionnel;
..1 « dn:il ih: r.-.' /■/■. :
Cout.'0 français 122 50 à 130 »
Warlinique 121 » à 122 50
Guadeloupe 122 » à 123 .10
Madagascar, Réunion 117 50 à 122 50
lU'.l
lO.S »
97 oO à 102 .50
A. Alleaume.
Le Havre, 21 mars 1907.
Fibres de Corderie et de Brosserie.
Par MM. Vaquin et Schweitzer
Sisal. — Le marché a été assez irrégulier ce mois-ci pour la plupart des textiles à corderie.
Les dernières offres pour Sisal (Mexique), belle qualité EEH, ou similaire, ressortent à 86 fr. les 100 kg., cif Europe.
Par suite, les Sisals des Indes ont été peu demandés et les prix ont également subi une légère baisse.
Manille (Abaca). — Contre toute attente, les recettes à Manille sont en progression sur les chiffres accusés l'an passé (166.000 balles contre l'r2.000 en 1900, au 11 mars), les acheteurs en ont protité pour peser sur les prix et malgré que de fortes ventes aient été enre-
gistrées, les dernières cotations sont en baisse aux prix suivants :
Aux 100 kiL, cif Europe :
Fair curreiit, embarqucuicuL IV-vrier-avril. 100 »
Supérieur second, disponible 100 )'
Good sccon-I 98 »
Fair second 97 »
Lin de la Nouvelle-Zélande. — Ce textile a surtout été influencé par la baisse en raison même de l'exagération des prix de ces temps passés; les acheteurs se montrent très réservés et seulement de petites affaires ont été enregistrées aux prix de 92 fr. pour Good fair Wellington disponible ou dû sous peu, et avec 2 fr. 30 aux 100 kg. de moins pour embarquement mars-mai.
Le fair Wellington est ofl'ert de 87 fr. à 84 fr. 50, suivant position.
Les ètoupes sont totalement délaissées par suite des prix trop élevés demandés par les vendeurs, le cours nominal est 38 fr., le tout aux 100 kg., cif Havre.
Maguey (Aloès de Manille). — Sans intérêt, les prix de demande pour embarquement sont trop élevés et les fabricants paraissent avoir, pour le moment, abandonné celte qualité.
Les dernières otl'res étaient à 77 fr. pour n° 1 et 72 fr. 30 pour n" 2.
Sans affaires.
A/oM (Chanvre de iMaurice). — Petites ventes, les vendeurs se refusant à suivre la baisse générale, les prix s'établissent de 74 fr. 30 pour belle qualité blanche, longue, à 70 fr. pour bonne sorte ordinaire : aux 100 kg., magasin Londres, Anvers ou Le Havre.
Zoraaadoque. — Les producteurs sollicitent des offres vers 08 fr. les 100 kg. sans rencontrer d'acheteurs.
Tampico (Itzle). — Les offres restent peu abondantes par continuation et les désirs des producteurs semblent devoir bientôt se réaliser.
Les stocks en Europe sont très faibles, la demande de la fabrication reste très abondante; dans ces conditions, il semble bien que la hausse sur cette libre parait certaine à brève échéance.
Les prix actuels sont :
Fair average Tula ' 58 >
Good — 60 »
Jaumave Bz 07 »
Palma 65 a
le tout aux 100 kg., cif Havre.
11 n'y a pas d'offres pour Tula tel quel.
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Jiile de Cdicullo. — Ki'ste 1res l'erine de H à ."Il li. les 100 k^., suivant qualité.
Jule de Chine. — Très calme : très peliles alTairos de ."il à •>3 fr. les 100 kp:., pour provenance de Tientsin.
Ramif Chine grass.). — l'as de modification appréciable. 8:i IV. à S7 fr. .jO les 100 kg., suivant qualité.
Kapok. — La demande reste très forte malgré les prix élevés, la consommation prenant facilement son parti de la hausse acquise.
Les exportations de .lava diminuent constamment d'importance, et il est présumable que celte sorte fera totalement défaut avant la procliainc récolle.
Les autres provenances ont bénéficié de cette situation anormale et les cours sont plus élevés de ."i à Vô fr. les 100 kg., suivant qualité.
Nous sollicitons des offres de toutes sortes, de Kapok; principilement Amérique du Sud, marchandise blanche, propre, qui obtiendra des prix 1res avantageux.
Fibres de Coco. — Restent très fermes aux derniers prix, tant pour fibres filées pour corderie et sparterie que pour fibres peignées pour la brosserie.
11 y a toujours demandes de coques (enveloppes de noix) en vue de l'obtention en Europe des libres pour brosserie; nous étudierons bien volontiers les demandes de renseignements qui nous parviendront et auxquelles nous répondrons toujours.
('hiv)ideiil. — Le ciiiendenl Mexi(pie reste et restera longtemps encore très cher; il y a place pour sortes nouvelles et source, par cela même, d'allaires qui peuvent devenir très intéressantes.
Itaphia. — l'ar suite de l'abondance des arrivages, les prix ont de nouveau fléchi, et les bonnes qualités courantes se vendent de ."i.") à .j7 fr. les 100 kg., ports d'Europe.
On nous parle d'une nouvelle provenance de la C('ite Est d'Afrique de bonne longueur, feuilles larges, mais la marchandise paraît avoir manqué de soins, elle ne peut avoir par suite le plein de sa valeur réelle.
FeuiUes. — iSous avons de grandes demandes pour ''euilles de toutes sortes de palmiers, pour la coufeclion de plantes arlilii'ielles dites slérdisées, nous pouvons acheter de grandes quaotités cl soUicitojis des échantillons. Vaoiin et ScuwEiTziit.
Le Havre, 21 nuir.- 11)07.
Matières grasses coloniales.
Mercuriale spéciale du « J. il A. T. ■> Par .M\L Kocca, 'I'.\ssy ri m; lloi \.
Coprah. — Tendance : hausse constante. — Nous cotons nominalement, en disponible, les 100 kg. c. a. f., poids net délivré, conditions de la place de Marseille :
C(._vlttn suiiilriotl .... GT "
sinpfaporo G^ M)
Macassar G;t 50
Manille " OJ 50
Zniiziliar 03 50
Java sundriotl (>i *•
Moznmbiinie C't »
iSaïgon. (W r>0
Coiuiioii *i:i r.<>
Pacifique I Samoa I . . . Gi '•"
Océauic française' . . . GIl
Huile, de palme. — Lagos, 70 à 70 fr. ; Bonny, Bénin, 77 fr., qualités secondaires, 74 à ~o fr. les 100 kg.; conditions de .Marseille, fûts pcrilus, prix pour chargements entiers.
Palmistes. — Guinée 4.") fr. les 100 kg.
Mowra (Bassia). — :28 fr.:iO les loo kg.
Graines nléii<iineuses. — Situation slalioniiaire. — Nous colons nominalement :
St'saine Bombay blanc, frrande graine 39 50 à 40 o"
— — pelilc graine 39 • à -iO
— Jafla (à livrer) 45 50 i Vi ■
— bigarrt', Kiirracbco ;iS 50 . .
,, f liins Br>mbny bruns, grande graine, x'.^ 50 A '2*J '>**
' , ) l.olza (.aunpore i9 • à 29 •■ii
«le '
Marseille
I l'avol liombay .•«
Uioin Coronianilel. nouvelle récolte. •.*'.> 50 à 29 ""
.\racliiiles décorliquées Mozambique 43 »
— Coromandel, nouv. recolle. :ti » à :tl ■.';,
Ventes connues de la semaine : 4.000 (|uinlaux arachides décortiquées Coromandel. marsavril H;t.87r) fr. ; coût et fret, poids net délivré.
Autres matières. — Cotations et renseignemenls sur demande.
RocCA, Tassv et lu-; Roi'x.
Marseille 19 mars 1007.
Produits agricoles africains
sur le marciié de Liverpool.
Mercuriale spéciale du .■ J. il'A. T.
Par MM. Tavi.oh a.nu Co.
Huile de palme. — Depuis notre dernière
revue, le marché a été calme, et les prix en bas.
Voici les cours du jour, la tonne sur place :
llonny, Obi Calabor . 3i. '• .(>
Cameroun 32. 5."
li.iiui T 31.12.C
A.-, ni . 31. -.0
Brass, Niger, New Ci-
labar £ 31 . 10 ..
Congo 31 . 5.
Sait Pond ;I0. 5.
Ordinaireclniovenne. 31.
Palmistes (Amandes de Palmc'. — Le march| a lié ferme, prix en haus=e; npeiulanl. durant
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G I Côle d'Or is.l
Caoïilcliouc. — Le marché élait assez calme. Prix un peu en bas. Reds de i/'3 '/,à4/o'/,. Ce dernier prix a été payé par les acheteurs dans la deuxième semaine. Para 5/0 7r
Café. — Firme Eléphant Berry de -i4 - à '<5,'6. 36 sacs Bold Berry à 32/-.
Cacao. — Vendu 300 sacs de 64/- à 66/-, 236 sacs 35/- à 68/-, 1.460 sacs sortes d'Accra et de Lagos 6'» - à 69/-, 620 sacs 63/- à 71/-. Victoria valait 71/-.
Ginijenibrc. — Vendu Feulement tle la nouvelle récolte. Sierra Leone vaut 30/-.
Pvtssaoa. — Vendu 8.700 hottes, (irand Rassa £ 19. 10/- à 21.10 -, Cape Mount S 18., Gahoon £ li.lO/- à 14.13/-, 0kl Calabar £ 21.10/-, Cape Palmas £ 18/- à £ 19.1.3/-. Sierra Leone £ 23.3/- à 23.10/-, Sherbro £ 23 à £ 24, Opoho £ 22.3/-.
Cire d'abeille.^. — Vendu 13 paquets de Gambia à £ 7.
I\'oix de Kola. — Prix est 1 ' \ d. la livre anglaise.
Coprah. — Pas de ventes.
Poiore de Guinée (Maniguelte). — Pas de ventes.
Fi'oes de Calabar. — Rien à rapporter.
Arachides. — 673 sacs non décortiqués £ 16 à £ 18.15/-, 9 sacs de la nouvelle récolte ù £ 17.10/ .
ChiUies (Piment enragé. — Calme. 70 sacs Niger à £ 22.6/-.
i\'oix de Karilé (Shea). — Sans existence, valeur nominale de £8.10, -à £9.10/- la tonne.
Colon. — 6 '/^ à 7 '/^ la livre anglaise.
Maïs. — 4/ 3 '/,^ à 4/ 7 les 100 livres anglaises.
l'eaux. — Le marché a été inaclif et peu de demande, cependant les prix ne sont pas changés : Dakar sec vaut 9 d. la Ib, Accra sec, 2* et 3° qualité à 8 ' d., Bathurst sec, 8','
.\utres produits. — Cotalions et renseignements sur demande.
Tavlor and Go.
"i, FiUiobarn Slrocl.
Liverpool, 19 mars 1907.
Produits de Droguerie. — Articles divers
Mercuriale spéciale du « .1. d'A. T. » Par M. Gkm. Er.n'St.
' î^'ash'risqiie dt'si;.;no les pr.jdiiils lHn(''lir>iant dune dét.ixf partielle ou cntiOre en raison de leur pio^onance des colonies fraur-aisos. Le mi-ranisntc et lo larit'de ce >■ |irivili-ge colonial » ont él(^ exposés dans nos n"' .'!") et '.H. — .\. ■\. I. R.
Anibrctte. — Sans affaires, on resie vendeur à 90 à 93 fr. les 100 kg. Martinique.
Baumes. — Coi'ahu : Toujours rare ei cher. La belle qualité pure B. P. a été vendue à Londres à la [jariié de 9 Tr. 30 le kg., rien sur place actuellement.
PÉROU : Sans changement, toujours ferme : vendeurs en disponible à 16,30 c.i.f.
ToLU : Petits arrivages; 2 fr. 60 à 2,73 le kg. (caisses de 2 eslagnons de 20 kg. environ).
Bois. — Santal dks Indls Orientales : En hausse ; 140 à 160 fr. les 100 kg. suivant classement. Les délenteurs tiennent les prix Fansconcessions. L'essence de ces bois est très ferme et reste demandée entre 30 et 32 fr. pour qualité pure.
Santals Nouméa ou Madagascar : Sans arrivages; des lots de bonne coupe profiteraient des hauts cours des bois des Indes.
B. Gayac, Saint-Domingue ou autres provenances : des bons bois pour distillation trouveraient facilement acheteurs.
Quassia-Amara : On reste acheteur de bois bien amer pour trituration.
Cacaos. — Marché calme, peu d'arrivages, tendance toujours ferme : aux 30 kg. :
Congo convenlionnel (droit de 05 Tr.). . . 9-2 à 95 fr.
Marliniquc-Guadcloupe (droit de 52 l"r.J . 1 19 a VU
Nouvelles-Hébrides 119 à I-H
Congo français US à l'2l>
Mada^^asear, Réunion lli â 115
Cafés. — Tendance toujours faible, la situation de l'article reste précaire pour les délenteurs du Brésil, les recettes sont toujours élevées; marché réservé. Cours : les 30 kg. entrepôt :
Sanlos
Haïti
.Moka trié. . . .
.Java (en liausse).
'Réunion , . . .
45 à 5-2 97 à lia 75 à 95 165 à 175
*GuadoIou])e ;
bouilleur . .
lialûianl. . .
*Tonkin
*Nouv.-GaIédonie.
ll->
Caoutchouc. — Peu d'afl'aires ; marché calme :
Gaml>ie . . .
Diego-Suarcz Jlajunga . .
Tuléar . . .
Tonkin noir .
— rouge .
Nouvelle-Calé -
donie . . . .
. U 50 il 13 '.
Camphre. — Affaires toujours actives et aux.
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pleins prix. Le Hafliné lablelles Japon s'est Sticklac Tonkin) : En bonne demande pour
payé jus(iu"à 13 fr. 'lU le kg. c.a.f. Le camphre marciiandise bien criblée el sans bois, on cole
cru de Cliine est tenu à la parité de !» fr. 30 le .'180 à ;j«3 fr. les 100 kg. c.a.f.
1^„ ^.jf HiisiNE iiE (i.\Y.\<; : Haïti ou Saint-Domingue,
Ciies diiheUles. — Peu d'arrivages; affaires belle qualité vitreuse 1,80 a ± fr. 20 le kg., en
un peu faciles; les 30 kg. : sortes, tout venant, 0 fr. 73 à 1 fr. -23.
.-„..--, /-k-, ,-' 4 m ^ft h"'<^" (Racine d' . — Sans arrivages sur
Madagascar. .-. . IIO .'i 1 -.. Chili \,.,U\noO l , ,, . , . , , ,
'j,,ni4in ic> ù ira Inaïli 108 à HO .. placc ; dernières ventes en baisse a Londres.
V • iKs Rio cultivé, It» à 20 fr.; Mattotjrosso plus tenu
Cires végétales. — Cahnaiiu : Nominal 5 à .. „,,.,« -(noi.r
^ ^ ^ à 21 fr. ;C irlhagi'ne.dernifri' cille a lt),.>0 le Ivg.
3 fr. 501e kg. ' ,/,,/«».— Sansatlaires; on serait acheteur dr
Japon : Plus faible 130 à L-)2fr.. .Oies 100 kg. ' ', i.,c km» L,r
,., . , , n bon lamnico lourd. 12o a luO Ir. les HK» kg.
Cornes. — ioiiiours bonnes ventes. Loiirs, ,, • ,,.^ ' o i ^ i k -,..
. . , , n.,...-r n m .)/((Mior. — Fécule : Sans changement, lieues 100 pièces : Madagascar, 28 à .«o fr. ; BufOes
•r ,• N — -u,vr r- r i3"A«"Pn mon, Madagascar, J(. à JS fr. les 100 Ug.
Tonkin , /o a 80 fr. ; Cerfs, 12.J à i ij fr. v • i jr • ai r.. i . ini» i ,,
' ' . ' , , . , Ra(;i,nes : Nominal, 10 a 17 Ir. U'> 100 kg.
Citirs. — Transactions calmes, à prix tou- , , , i|,,.,.„
..^ , Jlorou. — Antilles : bo les 100 kg. Haxre,
jours soutenus : les M kg. : ^ n .
-' " CAYE.NNE, Paka, manquent.
■Madagascar : bœufs, vaches, secs . 93 . à 105 . Sahevcireille. — .MEX1(.)LT. : Offerte i",.-.!»;!
_ — salés. 75 » à 80 » '
ouaaciMupc. Martinique : salés . . 6u ..à r2 50 'i8 fr. les .30 kg. Para, demandée, sans arrivagcs.
Tonkin, vaches sèches V- r;i * ';'! " /(nlaiilua. — PÉnoL" : Cette racine est bien
— liuflcs 5a 50 a Oi » _ _
Nouniia, sai.s 07 50 à ii dépréciée actuellement par suite d excès de
,, c „i o„„o,r,„..ie production, la qualité de la plupart des lots
Kcorces doranqes. — Sans changements. i , , ,. , , ,
„ . „ ..,• , ,o , «•,,;. •)-•) Qo f,. lo^ offerts étant très médiocre. Les exportateurs
Quarts Haïti 1/2 verts offerts à 32, ii fr. les ..,..,. j ri i i ■„„
,„,, , .... , , ., .(.f -, , .nn i.„ \ auraient intérêt a n envoyer que des lilets bien
100 kg. acquittes droits : 10 fr. les 100 kg.). , vi ■ . „ i ,;i
,, j ■■ ,,, • \ . T^.Tv..... triés, sans souches, à bon rendement en extrait.
Lssemes. — Linalok (Mexique : Toujours ' . .„ ■ nr. ^ n- < . . r 1 ■ io =i-^,.L- ■ Cours : aux 100 kg., 60 à 7o Ir. très ferme, pas d arrivages, peu de stock : . o ■ i r, „ . ,„i. ,l„.,.. cc ^ a., r '-rM 1 1 it'ii„„.i,„ 0»(W7)/nifl.<i. —Sansstock. On serait achelonr 22 à 22 fr. oO le kg. en bonne qualité blanche. \ ^ ,, , r- i n . r r
^ n V , i- ^ ;m^ o.,.. de bonnes sor es en l'orto-Cabello el Calisaya
Cithonklle-Ceylan : vente en disponible sur
1 ■ /■ (• -Il i„ 1 , „„,,;iiA durs et demi-durs,
place a G Ir. oO le kg. acquitté. , ^.,.1,1 /-r- n „i ^
, IV ■ A \ A„a.\ . co„= SeiH'. — Feuilles des Indes fTinevelly plu?
Lf.mongrass (Verveine des Indes) : Sans ^ , ...^ , 1 ,,,,,1
, . . • .• 1 1 niv A I :iA ferme, disponibles à 80 fr. les 100 kg.
changement, louiours taible. Offres à la parité " ' ,. '^ . . ■....■ r
, .,...,.. ,of • . 1 r . r,' 'onW/i'S. —Au kg. acquitte, toujours ferme:
de 1(5, .30 à 18 fr., suivant rendement et qualité. e "i J
Petit grai.n PAn.\Gi'Aï : Sans arrivages, «Ri^union, ir'quaiiw ai à 30
— têtes, queues -Mal»
ferme toujours, 38 à 40 fr. le kg. -Madagascar. .... . -25 à 30
GÉKA.Niu.M : Bourbon, très ferme, a beaucoup ■.îari'ii!"i"V'»ii''' '■ '■ • ''^ * ',*'"'""'
haussé depuis quelque temps; se maintient seycheiios (rares) 28 à .•»3 hmit^.
€ntre 30 el 32 fr. le kg. Vamilon. - Guadeloupe, bonnes ventes .'i
Gommes. — Copale : De vente courante et ^^ ^^^-,,^ ^^ ^^^^ acquitté
recherchée en sortes triées Madagascar : - j.^'^ ^^^^^^^^ produits. - Cotes el renseigne-
Afrique, sortes '75 à 85 ments à la disposition des i)rodiicteurs.
Mada;;ascar, trii^c, claire, dure .... ^0 à 305
— triée, Icinlén 300 il 325 ( JEO. Lll.NST,
— sortes iSO à 200 -,.,, q„,i ,r0rl<5ans.
„ , . , l.c Havre. 10 Mar.s I90: Damah : Sans changement. On serait acheteur
belle gomme blanche : i^-s-i.-^cSj
Batavia . -'-'5 J 2-30
Singapour. . nô à iNi Mei'curiale de quelques produits
Cl TTE : Très ferme, arrivages réduits : d'Extrème-Orient.
Siani et Cambodge, lujaux orange, le kcr. s :•" Chronique spéciale Ju <■ J. il'A. T. ••
Tonkin, sortes . — >• ol8 25 m ■ n ,■
par M. J. II. Oui in.
l.AOL'ES : Stationnaire :
Gomme laque. — Affaires toujours restreinte'
l''ine or,inKe, T. M., cotée. . ■ m' a ii ir. le kg. r,:i I , ■,• ■ i j . i..
Bonne ordinaire. .". 25 ■- cu iTaucû cl les coufs sc ra lemiissent de plu-
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en plus. On est remonté jusqu'à o3.j fr., les 100 kg. c.a.f. pour La T. N.
Poiore. — C'est un article dont personne n(; parle en ce moment et les cours ne bougent pas. Néanmoins, je n'ai pas entendu parler de vente à des prix aussi bas que ceux que j'ai cités dans ma dernière mercuriale, mais il paraît probable que les Saïgonnais s'exposent à des déboires. L'Angleterre ne semble pas vouloir acheter celte année pour la décortication, et si cet appoint est enlevé aux planteurs de nos colonies, ils auront bien de la difficulté à écouler leur récolte. Je n'envisage donc pas l'avenir d'un œil très favorable et il est possible que nous voyions des cours plus bas que ceux dont on parle actuellement.
Gambier. — Toujours sans entrain. On cote 43 fr. les 100 kg c.a.f.
Tapioca. — La hausse persiste eton flemande aujourd'hui 58 à 56 fr., selon l'époque d'embarquement. Il parait constant que les arrivages resteront restreints au pays d'origine, et je ne serais pas étonné de voir des prix plus élevés encore.
Racines de Manioc. — Restent très fermes et
très demandées à 13 fr. 50 les 100 kg. c.a.f. Il est difficile d'en obtenir en embarquement rapproché. La récolte parait être nianquée et les vendeurs se montrent exlrêmement réservés.
Fécule de Manioc. — Il en est de même pour cet article, dont les qualités ordinaires surtout semblent manquer tout à fait. On en fait de tout petits lots dans des prix variant dans les environs de 15 fr. les 100 kg. c.a.f.
Fécule de Sagou. — Sans cliangemeiii.
Cirevégélale du Japon. — La hausse se luaintient, surtout au Japon, où l'on cote 163 fr. les 100 kg. c.a.f., mais on trouve à meilleur compte en flottant, surtout en disponible, ce qui tient principalement à ce que les détenteurs des lots, quiontacheté bon marché, profitent delamarge qui leur est actuellement olTerte. Inutile de dire que les hauts prix restreignent les affaires.
Galles de Chine. — Par suite de la baisse du change, on peut acheter dans les environs de 123 fr. les 100 kg. c.a.f.
J.-H. Grei.n,
IG, rue Saiûtc-Croix-do-la-Bretonnci-ie.
Paris, il mars 1907.
ACTUALITÉS
Encore le « Periploca nigrescens < Afzel.
A diverses reprises nous sommes revenus ici sur celle liane productrice de caoutchouc. Récemment M. E. Perrot analysant dans la Quinzaine coloniale le premier fascicule du vol. Il de nos Notes sur quelques plantes utiles et intéressantes du Conijo, a rappelé les discussions qui ont surgi dans le « .1. d'A. T. », entre mon collègue et ami Aug. Chevalier et moi. Je persiste dans mes opinions antérieures et les renseignements que M. Sapin nous a fait Iransmellre par l'intermédiaire de 1\I. V. Lagourt, de la Compagnie du Kasai, nous fortifient encore dans ce que nous avons dit antérieurement.
Le Periploca nigrescens., répandu en
Afrique Occidentale, porterait au Kwilu le nom de « Kaiababa i et chez les Bangalas celui de « Ludiki ».
» Cette plante volubile est inconnue, dit M. Sapin, comme plante caoutchoutitère, des indigènes du Ivwilu et de ceux du pays Bangala; mais ils s'en servent pour empoisonner leurs flèches. A cet ell'et, ils font bouillir les écorces dans l'eau après hallage ; le liquide brun obtenu est évaporé à consistance d'extrait. Cet extrait sert à enduire les pointes des flèches.
K La plante, excessivement répandue, se rencontre sous forme de liane, dont les tiges peuvent atteindre 10 mèlres de long et souvent davantage, sur 8 centimètres de diamètre. La partie extérieure dé l'écorce est rugueuse et s'exfolie; le bois est poreux;
Îl-J
.KiritNAI, I) ACIIICn.TI liK riîdl'MAI.l.
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la |iailie interne i\e IV'Corcc et la partie ni('iliillaii'e centrale laissent (^rouler un latex Ijlanc rosi^ ».
Pour cNlrjiire le lalex, en vne de l'ulilenlion cln caoulcliouc, on ne poui'rail utiliser, d'après M. Sapi.n, que les tiges ayant au moins la grosseur du pouce. Le battage ne donnerait rien, les incisions 1res peu de lalex.
M. Sapin ajoute : « Le procédé qui nous a le mieux réussi consiste à couper les tiges en lron(;ons de 30 eenlimètrcset à recueillir le lal(\\ (]ui s'écoule par les deux liouls; ce latex est addiliiiiiiié ti'une à deux l'ois ^nw volume d'eau et soumis à rébullilion. Le caoulcliouc coagulé surnage, on le lassomble el on le façonne en boules, en ayaul soin d'éliminer le plus de sérum possible. ..
C'est par caravane que les indigènes m'apporlenl des brassées de ces liges que je suis forcé de refuser. Je leur ai montré comment ils j)ourraient en tirer parti.
Nous avons entre les mains des échantillons de caoutchouc obtenu par ce procédé, ce sont des boules noires, sans trace de poissage ni slickage, d'une 1res grande élasticité.
Notre examen s'est fait le 23 novembre, les échantillons avaient été préparés en juin.
Le rendement est faible ."ÎOÛ à .'{ô(l pour ■IIHI kg. do lianes fraîches.
Nous le répétons, nous nous trouvons ici en présence d'une liane, ou d'une plante volubile, à caoutchouc, qui ne peut ôlre traitée par la saignée et à laquelle les i-églementalions édictées par le Gouvernement et l'Ktat du Congo ne peuvent être appliqués.
Quant à l'assertion de M. Sapin, tendant à faire conduie que le battage ne peut être opéré avec le moindre succès, nous voudrions voir refaire (juid(jues expériences en traitant la liane après morlilicalion (d séchage; peut-être alors ce procédé niécani(|ue, qui est pour nous un des procédés d'extraction du |>lus grand avenii", donnerail-il des lésullats supérieurs à celui du tronçonnage des tiges qui laisse indiscutablement perdre du lalex dans les tissus.
les 301) graniuies ét:iiit loin de représenter la (|uantit('; de caoulchouc existant rc'ellemenl dans les 100 kg. de tiges.
E. Di; \\ ll.IilM AN.
Le séchage du Cacao à la Trinidad.
Séchage au soleil el séclioirs arlificiels D'après M. IL CAitACioi.o.
.Nous avons reçu récemtnenl Je l'urt-of-Spaii» un clinrmant petit livre ^Jackson : Tlic booh of Tiiiii/lad, V. « J. (l'A. T. », II" 02. S 1228i qui a iiour iiut di^ faire connaître les ressources et les allraclionsde la Trinidad, surtout aux touristes; cependant on y trouve incidemment quelques ron^ei- Snements intéressants sur l'agriculture el le commerce, el d'admirables photographies de plantes cultivées constituant des documents utiles. 1.0 cacao, en particulier, est l'objet d'une excul- Icnle petite monojjraphie ; ce chapitre occupe douze pages. Il y est dit entre autres:
I' L'usage des séchoirs artiliciels <e répand lenlenient, mais sûrement, el quand la su[)i''rioiilé du séchage arlificiel sur le naturel sera prouvée, on peut s'attendre à de nouveaux progrès. » Ailleurs nous lisons ceci : » Dans la majeure parlie des plantations, le séchage a lieu au soleil, c'est ce qu'il y a certainement de mieux. » Les toits mobiles sont également décrits, et les pludographies des séchoirs ainsi établis sont certainement les plus belles que nous ayons vues justiuici.
Un seul séchoir artificiel est di'ciit eu détail : il est donné comme étant l'nlijel du brevet de M. Scma'Br et de Veiitixii,, niai> nous n'avons pas trouvé, d'après cette description, (|u'il suit dill'éi'ent iln fameux séchoir de Verdanl Vale : les dimensiiuis indiquées concordent même bien avec celles que nous connaissions ; serait ce le même appareil '.' .Vucune photographie malheureuseuu'ul ne nous permet de nous en en assurer.
Signalons daiihi' |i.iil une scène de cassatre des cabosses, où le Iravail est lait avec une sorte de machete ; mais rien dans le texte ne vient compléter les explications de bi phologiaphie.
M A lis 10)";
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La valeur des e\|)orlalioiis de cacao de la Trinité est donnée comme ayant passé de £. 500.000 en 1894 à £. 907.000 en 1903. — Le commerce des noix de coco est signalé comme ayant beaucoup baissé pendant la même période malgrél'existence il'ime huilerie bien outillée. — F. M.
La Vigne aux Saintes (Guadeloupe).
D'après M. Solzeau de Puvberneau.
Notre ami M. W. Melesse nous signale, comme •coniributiou à iiolre enquête sur la vigne (voir le mémoire de M. Bertoni, « J. d'A.T. », n° 56), cette page curieuse qui se trouve dans la Monographie sur les Saintes [Guadeloupe], de M. Souzeau de PuYBERiNEAU, imprimée en 1901, à Bordeaux, chez Paul Cassignol. Le témoignage est d'autant plus intéressant qu'il s'agit d'un pays situé presque au niveau de la mer. Nous copions textuellement, pp. 34-35 :
« La vigne vient sans soins ; en très peu de temps, du tronc principal, s'élancent de vigoureuses tiges qui ont vite garni les échalas protecteurs ; il eu est même d'orphelines qui deviennent très satisfaisantes. Et voyageurs et touristes sont frappés de ce que les indigènes poussent l'apalhie au point de ne pas aider du moindre efîort un sol si complaisant.
(■ Deux lois par an, on peut faire une abondante récolte : mars et septembre.
Chaque tonnelle donne environ de 2o à 30 grappes de raisin de 2 à 3 livres la grappe.
" On pourrait à la rigueur faire deux récoltes supplémentaires, mais les ceps s'en fatiguent vile, deviennent rabougris et ne produisent plus que de maigres grappes à petits grains ratatinés. Les grains, d'ordinaire, sont au contraire gros, tendus, présentent une transparence parfaite lorsque la maturité n'est pas précoce, et sont doués d'un parfum très musqué et d'une saveur délicieuse.
« De l'avis môme des personnes que fanatise la pensée de leur clocher métropolitain, le raisin des Saintes ne le cède en rien à aucun raisin de France.
<< Je suis bien sûr que l'extension de cette culture serait une source de richesses considérables pour des propriétaires qui voudraient s'en occuper. »
M. r.EortGEs DE Préaudei, quH nous avons eu l'occasion d'entretenir du docunieni qui précède, nous a adressé à ce sujet une leltie qui prouve que de nouveaux détails sur les vignes ne seraient pas inutiles; nous altirons sur la question l'attention de nos correspondants dans la colonie:
« Je suis resté plusieurs mois à la Guadeloupe ; j'y ai même connu un médecin militaire ayant résidé aux Saintes, ainsi que d'autres habitants de la Grande Ile connaissant la petite ; or, je n'ai jamais entendu parler de raisin. J'ai même reçu des caisses de raisin du Bordelais qui ont été répandues autour de moi sans provoquer la moindre réflexion sur la présence de vignes dans le voisinage. »
G. DE Préaudet.
Les animaux domestiques de Madagascar.
Bovidés. La tuberculose. — Chevaux, ânes et mulets. L'ostéomatacie. — Moutons. — Chèvres. — — Porcs. ~ L'autrucherie de Tulèar. — Le Service vétériuaire.
D'après M. Cu. Jamin'.
Jajiin (Ch.) : Lélevage des animaux domestiques, à Madagascar. Publié comme « Dépèche Coloniale illustrée » du 30 novembre 1905.
Principalement, description des races indigènes et des essais de croisements destinés à les améliorer. A peu près rien sur les fourrages.
On compte dans l'île, grosso modo 3.000.000 de zébus, plus un petit nombre de bœufs sans bosse provenant de croisements effectués du temps de Jean Laborde. Dans le Sud, les bu'ufs sont décimés par la tuberculose et par le charbon; ce dernier commence, du reste, à être efficacement combattu par la vaccination pastorienne, lisons-nous.
Il y a environ 500.000 moutons à poil
il'l
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(Jui- cl à grosse (|uene; leur viande esL iiK^diocre, copenilaut ils sont foil bien p.vyi^s, dit l'auteur, par les acheteurs de l'AiViquc du Sud. Des éleveurs australiens, ai)rès un voyage de reconnaissance dans le centre de l'île, ont proposé d'y introduire 3.000 moutons mérinos, sous certaines conditions qui leur seront probablcuient accordées, pense M. Jamin.
Il n'y a que quelques milliers de chèvres i\ Madagascar, mais en revanche plus de 500.000 porcs.
\'.n 18% on n'y comptait que 500 chevaux, la plupart amenés par le corps expéditionnaire; cependant, des iniroduclions ont été faites dés 1810 et il s'est constitué même, par mélissagos multiples et variés, une sorte d(! race locale, représentée, il est vrai, par un petit nombre d'individus.
L'auteur s'étend longuement sur les mesures d'encouragement de la production chevaline appliquées par l'administration française. lAlalheureusement, dans le centre, où le climat est favorable aux chevaux, les sujets introduits des bonnes races sont décimés par l'ostéomalacie, attribuée à la pauvreté en chaux du sol et des fourrages; ce lléau est inconnu dans les régions côliéres calcaires.
Dans notre n° Gti, p. 369, nous avons signalé que M. Siiorkv a constaté la même pénurie de chaux dans la piiipail des fourrages aux ïïawaï, sans (jue, du reste, il parie d'ostéomalacie; peut-être, tout simplement parce que, dans son travail, il n'envisage que les bovidés. Quoi qu'il en soit, les recherches de ce chimiste sur les fourrages des Ilawa'i seraient à suivre par le service vétérinaire de Madagascar. Pour le moment, M. Sn(ini:v préconise surtout l'emploi aussi large que possible de jilanles fourragères légumineuses, sensiblement plus riches en chaux que les graminées, par exemple.
L'âne et le mulet étaient à peu près inconnus à Madagascar avant la conquête el n'y sont toujours représentés que par un petit nombre d'individus. L'un et l'autre sont ex|)osés à rostéom;ilacie, mais moins
que le cheval. Les mulets de race alivssine et argentine paraissent plus résistants que les autres; les races européennes îi ossature très développée, sont, au eonlrairo, particulièrement vulnérables.
En 1902. un négociant de rAfri(|ue du Sud fit don au gouvernement de Madagascar de u couples daulruches; 2 ayant péri, il en reste 3, et un certain nombre d'autruchons. Ce petit troupeau est installé à Tuléar. Certaines |)arties du pays telles (jue Mahafaly, Antandroy, liara, oITreni d'immenses espaces qui semblent devoir convenir à l'auliuche; l'expérience sera à suivre.
Ne quittons pas le travail de M. Jamin sans signaler qu'il donne divers détails sur l'organisation du Service Vétérinaire à Madagascar; il est assuré par des vétérinaires de l'armée.
L exploitation de llxtle au Mexique d'après le » Modem Mexico ».
Nous trouvons dans le » Modem Mexico » de janvier 1904, une note intéressante sui' rixtle(agave Lechuguilla). Sans faire autant de bruit que l'agave sisalana, par exemjile. celte espèce n'en est pas moins l'objet d'un commerce important, dépassant 12 millions par an pour le Mexique seul, (|ui l'exporte par le porl de Tampico, d'où le nom très répandu de « Crin de Tampico » donné à sa fibre.
Celte plante, dont les feuilles ne dépassent guère 0'",î)0 de longueur, peut, en raison même de sa petite taille, être plantée à de faibles écartemenls, et on voit au Mexique de 20 à 'iO.OOO pieds à l'hectare. On prétend que le produit net est tle 2o0 francs par hectare et par an, sans soins particuliers.
La distribution îles plantes semble assez, bizarre. Certaines terres en sont coinplèlemenl dépourvues, alors que d'autres, en] apparence id(>nti(|ues, en sont couverles.1 d'une manière si dense qu'on pi'ut difficilement y circuler.
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Il y a relativement peu de temps que celle plante a trouvé des débouchés sérieux, et la qucsiion des machines s'est posée aussitôt. Il semble qu'on soit arrivé à de bons résultats dans ce sens, et les machines, qui se font de diverses tailles, sont mobiles et amenées là, oîi il y a des plantes ta exploiter. En l'absence de toute force motrice, elles sont mues par des manèges.
Nous aimerions savoir de quelles machines il s'agit, mais notre confrère ne le dit pas.
L'exploitation de l'ixtle a opéré de grands changements dans certaines régions du Mexique, où les terres autrefois cotées de 1 fr. 25 à 2 francs l'hectare valent aujourd'hui de 15 à 40 francs.
La libre, utilisée surtout en brosserie, vaut environ 600 francs la tonne. Elle est régulièrement cotée dans la partie commerciale du « J. d'A. T. ». — F. M.
Le Manioc de Madagascar.
Description de cette variété telle qu'on l'observe dans l'Est-Africain allemand.
D'après Zimmerjia^n.
Dans notre n" 07 nous avons caractérisé l'excellent travail de Zimmermann sur le manioc dans l'Est-Africain allemand. C'est à cette étude, parue dans le " Pllanzer n de novembre l'.»06, que nous empruntons la description donnée ci-après. Elle est intéressante à plusieurs titres : 1° par sa remarquable précision, un modèle de description de variété, à suivre par tous ceux qui entreprendraient de décrire des maniocs; 2" parce que la variété en question parait avoir des mérites économiques exceplionnels : elle est en train de supplanter, dans la colonie allemande, tous les autres maniocs; 3° enfin, parce qu'elle est originaire d'une colonie française où nous avons de nombreux lecteurs; elle n'y a jamais été, du reste, décrite avec autant de déiails.
— La traduction qui suit, a été obligeamment faite pour nous, par les soins de M. Ulysse Bernard, chef intérimaire des serres du Muséum, qui a repris depuis son ancien poste au Jardin Colonial, à Nogent-sur-Marne. — N. d. l. R.
Cette variété est appelée par les indi-
Ulaya », « mpesazi » et, à ce qu'il paraît, également « mtope ». Elle est très différente des autres variétés du pays, par ses tiges qui s'en vont en zigzag; il y a autant de coudures que de nœuds.
Les tubercules ont la couche interne de l'écorce d'un rouge rosé; la couche tubéreuse externe est jaune sale.
On peut observer aussi les caractères suivants :
Les feuilles jeunes sont de couleur rouge brun; plus tard elles deviennent vert sombre en dessus et vert clair en dessous.
Le pétiole est presque toujours rouge sur toute sa longueur, mais parfois il est rouge à ses deux extrémités et vert au milieu.
Les stipules sont bifides et persistent sur la tige après la chute des feuilles.
La tige est légèrement anguleuse et en zigzag. Quand elle est jeune, l'écorce est rouge; plus tard elle devient verte mais la coloration rouge persiste plus longtemps sur les côtes; elle devient ensuite complètement verte, et, enfin, une fois le revêtement tubéreux constitué, elle prend une coloration grise argentée. Le tissu immédiatement sous-jacent est vert intense mais seulement sur les tiges âgées : près du sol il est d'une couleur plus ou moins rougerosée.
La coloration extérieure de l'écorce des tubercules varie du gris-jaunâtre au brun; vue par la face interne (pelée) elle est blanche, mais les assises sous-jacentes à la pellicule subéreuse externe sont teintées de rouge.
Il n'y a de latex que dans l'écorce; celui des tubercules est peu acide, celui de la tige et des pétioles l'est fortement.
Les fleurs sont blanches, striées de rougeâtre; rarement elles sont jaunâtres ou vertes. L'ovaire est ailé, à pistil blanc. Disque jaune, tirant vaguement sur le rouge. Les anthères des Heurs mâles ont de 1 centimètre à I cm. 12 de longueur; le connectif est appendiculc, couvert de poils emmêlés. — U. B.
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l-'essence d'Oranges amènes, sous produit du Caoutchouc de Céara
Qui se serait alU'iitlti à ic (iiio I aroniat suave extrait Je récoreedcs oranges anières ileviennc un jour une «orle de décliel de labricalioa du caoulciioucde Céara, le plus nauséalioiid des caoutclioucs, on peut l)ien 1c dire ! Tel esl, cependaul, l'espoir qvi'onl conçu les |>lanleiMs de ri'>l-.\lricain allemand, d"après le <• l'ilauzer ■■ du 'M^ juin 1901), p. nt).
On sait que le M'iui/int (ilaziovii est aujourd'hui une des grandes eulUues de la colonie. Une partie des plantations sont «k\jà en exploitation et la coagulation du latex y est faite volontiers au moyen du jus d'oranges amères ; on en emploie des quantités considérables, el alors, les gens se sont dit qu'il était dommage de laisser se perdre l'huile cssentiidle contenue dans les innombrables pelures d'oranges qui restent comme déchel, puisqu'en Sicile et dans le sud do la péninsule italienne cette même essence donne lieu à une exportation qui n'est pas à dédaigner. Sou prix était en Allemagne, vers le milieu de lOdG, •17 marks le kg.
l'our obtenir lu qualité à laquelle le marché est habitué, il faut que l'essence en question soit extraite par expression ; la distillation n'est pas applicable. En Italie, lisons-nous, les écorces sont exprimées à la main; comme dans TEsl-Africain allemand la main-d'œuvre est trop chère pour cela, les planteurs de la colonie se sont mis en quête d'une machine.
Un essai de compression des écorces au moyen d'une forte presse n'a donné aucun résultat utile. Depuis, il a été commandé en Europe « un petit appareil dans le genre de ceux employés aux Antilles pour l'expression de l'essence de limette » (Citrm
»l''i/ii(i, riir. mii/n. t.i's appari'il> •«opposent la manipulation d'orangi's entières, avant ([u'elles ne soii'ul ipiuehées pour la coagulation du caoulciiDU'^.
Nous nous rapjielons avoii^ reçu, il y a quelques années, un excellent document allemand, illustré, donnant des détails sur l'exlraetiuu des essences de Citriis au moyeu de véritables petites machines, dans le sud de l'Italie. Si muis avons bnnne mc'moire, ces niacliines s'appliiiuenl particulièrement aux lii'iuamiiltes, plus régulières de l'orme et plus pareilles entre elles que les autres fruits du genre ('itnis.
Puisque le sujet redevient d'actualité, nous tâcherons de faire profiter nos lecteurs des renseigneinr'nls eonteinis dans ce doeumenl.
Reste à savoir si l'essence d'oranges amères peut èli^(; ('■coulée sur le marché en grandes quantités. .Nous lisons, en elVet, dans GiLDtMEisTKK liT IJorF.MANN (ce remarquable traité a été longuement analysé dans notre journal) que le Cilnis Bk/'iradi/i donne trois sortes de produits utilisé-s en parfumerie : 1° l'essence d'oranges amères ou de curaçao, exprimée de l'écorce des fruits ; 2 " l'essence de néroli amèrc, extraite des fleurs; cl 3° l'essence de petits grains obtenue, princi|>alement au Paraguay, par distillation des rameaux entiers avec feuilles el fruits non développés. Oi, si les deux dernières essences jouent elïectivemeiil un grand l'ôle sur le marché, l'essence tl'oranges amères exprimée des écorces, (|ui seule est à considérer dans le cas présent, <> ne joue qu'un rôle tout à fait secondaire vis-à-vis de celle d'oranges douces », dont elle ne se dislingue, du reste, que par peu de choses.
Mais en parfumerie il n'y a pas df liillcrenee négligeable.
l'aris. — L. .MARKiiiiiL-x, imprimeur, I, rue CasscUo.
/,(• Génvil ■ n. 1IVI3AC.
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Notes de Voyage et d'Expérience sur le Cocotier
II. Le Sol
Salure : Impressions de route à Trinidad, à la Jamaïque, à la Guadeloupe,
aux Seychelles, à Anjouan, à Zanzibar. Les expériences de Madagascar. — Fertilité,
Considérations diverses. Les cocoteries de l'embouchure du Zambèze (Roixot). — Terrains
coralliens. Pourquoi il n'y a pas de cocoteries à la Barbade. — Sables. Humus. Calcaire. — Comparaison
des sables riches de la Trinidad avec les sables pauvres de l'Est de Madagascar : Fertilité relative
des sables de la bande littorale, comprise eulre la mer et la lagune. — Terrains
volcaniques et granitiques. — Couclusions plus particulièrement
au point de vue des sols de Madagascar.
Par M. A. Faucuère.
tlBKARY NEW VORK aOTANfC-.L
UAROeW,
Tous les auteurs s'accordenl pour recon- dessus de la mer; il ne semble pas cepen-
naître au cocotier des tendances lialophytes dant que ce sahle soit salé, car il porte
très marquées, et un grand nombre d'entre aussi de fort belles plantations île cannes h
eux avancent qu'il préière les sols sau- sucre (1).
maires des bords de la mer à tous les Du reste, l'action du sel marin el de
autres. l'eau de mer sur le cocotier parait ètie
Il est indiscutable que le voisinage de la beaucoup moins grande qu'on ne l'a prémer lui est favorable ; il est également cer- lendu. INous sommes à peu près certain que tain que l'eau de mer n'a aucune influence ceux qui donnent du sel marin comme
fâcheuse sur lui, quand elle est en contact avec ses racines; nous avons vu aux Antilles des cocotiers baignés régulièrement par le flot à marée haute qui se portaient fort bien.
Toutefois, il semble excessif de conclure
engrais à leurs cocotiers perdent leur temps et leur argent.
A la cocoterie de Vohidatra et à la station d'essai de l'Ivoloina, près de-Tamatave, nous avons conduit pendant trois années consécutives des expériences qui
qu'il préfère les sols saumàtres. Pour notre nous autorisent à émettre cet avis. part nous l'avons observé dans plusieurs De jeunes cocotiers ont reçu régulièrepays, à la Trinidad, à la Jamaïque, à la ment, au commencement de chaque tri- Guadeloupe, aux Seychelles, à Zanzibar, à mestre, 3 kilogrammes de sel marin, on ne Anjouan; dans aucune de ces contrées il remarque aucune différence entre leur ne croit sur des sols réellement imprégnés végétation et celle des témoins, d'eau de mer. L'eau de mer ne semble pas non plus avoir C'est à la Trinidad que nous avons vu d'influence marquée. Depuis trois ans, à la les plantations situées aux plus basses cocoterie de Yohidotra, on ariose chaque altitudes. Dans le district de Cedros, les matin dix cocotiers à l'eau de mer; dix
cocoteries sont installées, pour la plupart,
sur un banc de sable très peu élevé au-
— (1) Voir « J. d'A. T. », n» 60, p. 67.
(1) La canne à sucre n'est pas absolument incompatible avec le salant. V. « J. d'A. T. », et. surtout, les récentes publications de M. Prinsex Geeiiligs i,Java) et de la station dllùnolulu.
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palmiers voisins rcroivont une ('■gale ration dcau douce. Ces vingt |)almiers se comportent absolument de la nu'nn- manière et ni" paraissent sensibles qu'aux arrosaires réguliers; en saison sèclie ils sont, les uns et les autres, beaucoup plus verts que leurs voisins non arrosc's.
Jadis, il s'était accrédité à Madagascar une opinion très fausse. On disait couramment que le cocotier n'est pas difficile et qu'il peut se contenter des sables les plus pauvres.
Cette opinion erronée a entraîné quelques mécomptes sur la côte Est et on parait maintenant être revenu à une appréciation plus juste des exigences de cet arbre.
En réalité, bien qu'il soit capable de prospérer dans des terrains qui conviendraient mal i\ d'autres cultures, — à cause de leur proximité de la mer, — c'est un arbre assez difficile sous le rapport du sol.
Il ne parait pas possible diudiquer le terrain idéal qui lui convient. .Nous l'avons vu pousser et prospérer dans des terres bien diverses. A la Triiiidad, les plus belles plantations sont établies sur un banc de sable f'nimé par dos alluvions marines; à la Jamaïque, dans la région de Port- Antonio, le sol des cocoteries paraît être d'origine corallienne, comme à Zanzibar ; aux Seycbellcs, il semble bien que les terrains plantés en cocotiers aux environs de Mabé sont dus à la désagrégation des roclies primitives, gneiss et granit; à Anjouan, où ce palmier prospère parfaitement sur les collines des bords de la nier, le sol est d'origine franeiiemenl xolcaiiique.
11 nous est bien diflicile d'indiquer lequel, parmi ces terrains si divers, convient le mieux au cocotier.
Seules des études comparatives faites dans ces différents pays permettraient d'émettre un avis ferme à ce sujet.
Ces études, nous ne les avons mallieureusemenl pas laites et nous ne pouvons pas nous permettre de nous (irononcer en faveur de; telle ou telle terre.
Coatentons-nous de constater que dans
liius les pays énumérés plus baul la culture de cet arbre est léiiiuiK-ralrice.
Si. à uotre avis, on ne peut pas indiquer le sul (|ui convient le mieux à ce |)almier, il est |)liu leurs points sur lesquels ou peut donner des indications précises.
On sait parfaitement qu'il a des préférences calcicoles très marquées, et la présence du calcaire dans le sol est un lieureux indice de réussite pour les plantations. Encore faut-il remarquer cependant qu'il prospère sur des terres dans les(juelles l'analyse chimique ne décèle que des traces de chaux.
Les terres fortes ne lui conviennent pas du tout. Il demande des terres légères, meubles et profondes.
Les alluvions déposées par les rivières ([ui descendent des montagnes granitiques semblent de même lui être favorables.
Nous connaissons dans plusieurs vallées de la côte est de Madagascar, sur des terres de celte nature, de beaux cocotiers qui fructifient d'une façon très satisfaisante.
M. RoLLOT a fait à ce propos des observations très intéressantes pendant son voyage à la côte orientale d'Afrique. 11 a vu, à l'embouchure du Zambèze. dans l'île il(> Sanibo, dont le soi est une ailuvion très riche en mica noir, de jeunes plantations de cocotiers ayant pris un développement vraiment extraordinaire, il rapporte que des arbres de quatre ans portent déjà des régimes de plusieurs noix. Un tel résultat est surprenant, car dans les meilleures situations à la 'l'i inidad, le cocotier n'arrive à ce développement que sept ans après la phyilaliou.
Les terrains formés par des débris de coraux mélangés d'algues marines et de squelettes d'animaux marins, paraissent également être pour lui des sols de prédilection. On sait, en elTel, qu'il prospère aduiiiablement dans les atolls du Pacifique. 11 constitue à peu près l'unique richesse de plusieurs des îles de nos élablissements d'Océauie.
Ces îles singulières sont au plus élevées de 2"", 50 à 3 mètres au-dessus du niveau
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de la mer, de sorte que les orbres trouvent toujours dans la terrela quantité d'eau qui leur est nécessaire. Cette condition paraît ètie, pour les terrains de cette nature, un des facteurs les plus importants de la réussite, et il est très probable que si ces mêmes sols coralliens se trouvaient beaucoup plus élevés au-dessus de la mer, le cocotier ne pourrait vivre dessus.
Personnellement nous avons fait en visilant la Barbade des conslalatioiis qui méritent de prendre place ici.
Cette ile anglaise est indiscutablement d'origine corallienne et elle a certainement été produite par un soulèvement marin.
Son sol semblerait devoir convenir au cocotier tout aussi bien que celui des atolls du Pacifique. L'altitude maximum de cette île est de 70 mètres, son étendue est si minime que les vents de mer s'y font sentir partout. On serait tenté de voir là les conditions idéales de réussite du cocotier; cependant ce palmier est excessivement rare à la Barbade ; il ne nous souvient pas d'en avoir vu un seul dans l'intérieur de
nie.
Cette constatation est d'autant plus frappante que toutes les îles des Antilles en possèdent de grandes quantités et, en la faisant, on est amené à rechercber la cause pour laquelle les cocotiers sont si rares à la Barbade.
Cette cause ne réside pas dans la sécheresse du climat; les tables météorologiques de l'île accusent pour vingt années une bauteur moyenne annuelle de pluie voisine de 1",60. Cette quantité d'eau est répartie sur tous les mois de l'année, il n'y a pour ainsi dire pas de saison sèche à la Barbade.
Il faut donc attribuer la pauvreté en cocotiers de cette île à des conditions spéciales du sol. En elTet, ce sol qui paraît bien réunir toutes les qiuilités du sol corallien des atolls de l'Océanie, présente deux graves défauts : il est peu profond et ne retient pas du tout l'eau. Le sous-sol, qui est formé de blocs de coraux encore en parfait état de conservation, ne se prête
pas du tout à la capillarité et ne peut en aucune façon nudlro à la disposition dos arbres la quantité d'bumidilé que réclament leurs racines.
Ainsi, d'après nous, les sols formés de débris grossiers de coraux ne peuvent con^ venir à la plante qui nous occupe qu'à la condition de reposer sur une nappe d'eau peu profonde, dans laquelle ses racines trouveront l'humidité qui lui estnéeessaire.
La môme observation semble s'appliquer aux sols sableux, comme ceux (jui portent les belles cocoterics de Trinidad. A la plantation « Constance », que nous avons plus spécialement étudiée, le plan d'eau se trouve à 2°', 30 environ.
Nous avons lu quelque part que le défaut d'humus dans les terres n'est pas un obstacle à la culture du cocotier; tel n'est pas notre avis, il paraît au contraire que la matière organique est pour lui, comme du reste pour toutes les plantes, un élément indispensable, et les sables qui en sont dépourvus ne se prêtent pas du tout à sa culture.
A la Trinidad, les sables des cocoteries contiennent, mélangés à toute leur masse, beaucoup de débris organiques, en même temps qu'une grande quantité de coquillages, source de calcaire.
11 est inutile d'insister ici sur la différence très apparente qui existe entre ces terres sableuses et celles de la côte est de Madagascar, dont on a voulu, bien à tort, semblet-il, faire des terres à cocotiers.
Les premiôr-es, celles de Trinidad, sont à peu près semblables à elles-mêmes dans toute leur épaisseur; elles contiennent des détritus organiques, des coquillages, des débris de coraux mélangés à toute leur masse.
Tout, en un mot, décèle dans les terres une origine marine et par suite une grande richesse en calcaire. Les détritus organiques qu'elles contiennent viennent de ce qu'elles reçoivent une partie des limons jetés à la mer par les bouches de l'Orénoque.
Les secondes, celles de Madagascar, présentent à leur surface une couche d'humus
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dY^|iiiissfiir variable, d<5passant rarcmonl 30 cenliinètres.
Cet humus est particulier, et ressemble beaucoup à celui des n terres de bruyères » caracliTisliques des bandes granitiques d'Europe.
Au-dessous de lui on observe une couche de sable rougeâtro prcsenlani sur plusieurs mètres de prol'ondeur une uniformité remarquable. Ce sable ne renferme aucune trace (le ib'bris organi<|ues, non plus que de coquillages ou de coraux.
11 nous semble bien qu'il soit totalement dépourvu de calcaire.
E. (lAUTHiER, dans son bel ouvrage : Essai (le ffcot/rap/iic physlqui- de Madagascar, s'exprime ainsi au sujet des sols sableux du littoral de la côte Est : » Ce sol n'a pas seuleaientl'originalilé'd'èlre sablonneux ; la proximité des bancs de coraux, éternellement triturés par l'océan, laisse à supposer qu"il contient une assez forte proportion de calcaire. »
Les observations pratiques que nous avons exposées plus luiul paraissent être en contradiction avec celte opinion d'un aulcursi aulorisé.En réalité, elles ne le sont pas. 11 existe sur la côle esl de ^Madagascar deux zones de sable; l'une, très étroite, qui s'étend le long du littoral entre la lagune et la mer; l'autre, beaucoup plus importante, qui s'étend entre la lagune et les marais la séparant de la première ligne des collines.
Les observations de M. E. Gaithier sont parfaitement justes pour la première bande de sable; et il semble que les nôtres s'appli(|iient à la seconde.
.Vjoulonscjue la dill'érence entre ces deux zones est très marquée par la végétation qui s'y développe spontanément après qu'elles ont été déboisées.
Sur la bande qui s'étend entre la mer et la lagune on rencontre très raiemcnl une grande fougère, sorte de Pleris, très analogue au P/rris (ii/iilliii/i, des châtaigniers de France, qui ])ousscnt au contraire en abondance, souvent en compagnie <rune bruyère sui- Il MIS les sables de la deuxième zone.
Les terres volcaniques, avons-nous dit, peuvent porlerde belles plantations île cocotiers; les résultats dbleiuis à Anjuuan et aux Comores autorisent à émettre cette opinion.
Les terres granilii|iies elles-mêmes peuvent dans certaines situations être cultivées avantageusement; les excellents résultats obtenus par les agriculteurs des Seyclielles en sont une preuve.
Mais il est une opinion en-oni'e très répandue, à savoir (]ue le cocotier |)rélère les sols très sableux à tous les autres. En réalité, les sables qui se lenconirent souvent le long du littoral ne lui peuvent convenir que s'ils contiennent des matières organiques et du calcaire. On juge sans difliculté la fertilité de ces sortes de sols à la végétation spontané'e ([ui les recouvre; s'ils ne portent qu nue maigre végétation arbuslive à lacjuelle se mêlent les fougères calçifnges et les bruyères, on peut être certain (|uils ne peuvent se prêter à la culture du cocoli(>i'.
l'inlin, dans tous les cas, on doit se rappeler que le cocotier est un arbre qui ne supporte pas du tout les siii> marécageux, il lui faut des terrains sains.
I']n somme, si nous clierrhons à résumer ce qui précède, nous ui>u> troUNdus tort embarrassé pour indiquer en quelipies lignes les conditions de sol à rechercher quand on désire installer une cocoterie.
Si on arrive dans un pays neuf, où le cocotier n'existe pas, il semble bien que seuls des essais préalables seront de nature à fournir des indications précises sur les- (|uelles s'ap])uyer pour se-fornier un jugement sain.
Les observations tirées de la végétation spontanée peuvent également guider dans une certaine mesure. Il est bien évident, à moins de se trouver en présence de sols spéciaux comme ceux des atolls qui ne ]inrlent |ias de végétation. (|u'une abondante végi'lalion forestière esl un indice sûr de fertilité. Les planleurs de Trinidad attachent une très grande importance à la ju-ésence de la forêt, même lorsqu'il
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s'agit des sols sableux dont nous avons parle plus haut.
Pour la culture de cet arbre, plus peutêtre encore que pour n'importe quelle autre culture, le choix du sol présente une extrême importance.
S'il est bien choisi, s'il convient bien aux palmiers, ceux-ci commenceront à fructifier vers sept ou huit ans et auront atteint la période de pleine production vers douze ans.
Au coniraire, s'il ne répond pas exactement à leurs exigences, la première récolte pourra se faire attendre jusqu'à douze et quatorze ans et la pleine production n'arriver que vers la vingtième année.
Enfin, si le sol est par trop mauvais la plantation ne réussira pas du tout, quoi qu'on puisse faire.
Nous avons entendu soutenir l'opinion qu'avec des engrais appropriés on pouvait établir des plantations sur des sols très pauvres et en obtenir des résultats satisfaisants.
Ceci est peut-être vrai pour les cultures annuelles; mais il semble que ce soit un non-sens quand il s'agit de plantations arbuslives ou arborescentes laissant attendre très longtemps la première production.
Dehérain' a écrit dans son remarquable Traité de chimie agricole une phrase que nous reproduisons ici et que nous invitons tous les futurs planteurs à méditer : " // eut très clanijereiix d'entrer en lutte avec une mauvaise terre, elle ne rembourse pas les avances ([u'elle a reçues. »
En ce qui concerne plus spécialement Madagascar, il a été écrit beaucoup et depuis longtemps déjà sur l'avenir que cette île réserve à la culture du cocotier.
La côte Est fit naître de grandes espérances, rien jusqu'à ce jour n'est venu les confirmer.
On parle maintenant beaucoup du cocotier pour l'ouest de Madagascar. Il semble que ce versant de l'île présente de meilleures conditions de réussite que le versant Est; mais il serait très prématuré actuellement de se prononcer sur l'importance que la culture de ce palmier est appelée à y prendre.
Des tentatives sérieuses sont faites en ce moment sur plusieurs points, dans le nordouest de l'ile, il faut en attendre les résultats pour se faire une opinion sûre.
A. Falcuère.
Tamatîve, le 17 décembre 1900.
Sur le Marché des Riz en Europe et les Conditions de Production en Indo=Chine
Une petite enquèle sur la place de Marseille : Exigences dos rizeries
et du public. — Les reproclies que l'on fait aux riz des colonies françaises. — Conditions
d'embarquement et de bonne conservation. — Brisures. — Nécessité de syndicats locaux de producteurs,
leur objet : établissement de bonnes races uniformes; d'usines jour la décortication
sommaire du paddy; assistance commerciale.
Par M. F. Main.
Nous avons exposé dans le n° 35 du « .1. d'A. T. », quelques idées personnelles sur le travail du riz sur la plantation, envisageant comme conséquence de cette organisation la possibilité pour les producteurs de s'adresser directement aux marchés métropolitains. Le grand nombre de lettres que nous avons reçues à la suite de cet article nous ayant montré l'intérêt qui
s'attache à cette question, nous croyons devoir exposer ici les résultats d'une petite enquête sur le même sujet, que nous avons menée loi's d'un récent voyage à Marseille.
Cette enquête, disons-le tout de suite, n'a pas été entièrement favorable à nos idées, auxquelles elle a apporté des modifications assez importantes.
En ce qui concerne la production destinée
lUi
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à l;i rniiMamiialinu lucalc, nous n'avuiis rien ù iijduler h ti' i|Uo nous avons dit in janvier dernier, et nous conlirnioiis vnluntiers nos a[)pi'écialions sur le travail local du riz, léconomiedu transport des déeliels, la valcui' des matières fertilisantes restant sur la plantation, etc. Mais pour Texportation, les conditions sont eomplètomenl différentes.
Marseille travaille des riz de diverses provenances, et, en particulier, une grande quantité de riz d'Indo-Ciiine (dans mw usine en particulier les riz dlndo-Cliine constituent les 2'i de la production totale). Ces riz, ou plutôt les riz des Colonies Françaises en général, sont considérés par les usiniers comme les plus mauvais; cela peut tenir à leur nature et à l'irrégularilé des mélanges envoyés en France; nous avons souvent insisté ici sur la nécessité de la sélection des riz de nos colonies, et nous croyons savoir que plusieurs colons sont entrés résolument ilans cette voie; l'industrie leur fournissant aujourd'hui sous forme de trieurs mécani(|ues parfaitement adaptés au travail ilu paddy, les moyens d'éluMir scientili(|iieinent les liases de cette sélection. Quant au niélaiiue des variétés après récolte il semble plus dillicile à éviter, d'abord parce (jue chacjiie type produit par un planteur n'est pas assez abondant encore pour donner lieu à un travail à lui spécial suffisamment important; ensuite et surtout, parce qu'avec les procédés d'achat en cours, il sera bien difficile au producteur de ([uantités moyennes d'empêcher le Chinois (I) de léunir dans son sampan la production de plusieurs planteurs, et peut-être môme d'améliorer des lots inférieurs en les diffusant dans de meilleures lécoltcs; il y a là toute une éducation à faire : nos lecteurs d'Extrême- Orient seuls seront à même de donner un avis sur sa possibilité.
Les pri.Y obtenus par les riz d'Indo-Chine oscillent autour de 21 francs, alors que cer-
'1,. Dans cet article, nous faisons plus spécialement allusion à nos colimies d'.Vsie. comme étant les plus importants producteurs de riz.
laines [irovenances obtiennent plus du double; certains ri/ île Java sont [»ayés jus(|u'à 'i.'i francs. 11 est juste tic dire (jue ces dillérences de prix ne tiennent pas uniquement à des din'éreuces de qualité, mais que les conditions du transport, assurant leur parfaite conservation, entrent en ligne de compte. Certaines expéditions garanties contre l'échaullement ou la moisissure sont embarquées dans des cales ventilées à grands fr;»is, ce qui naturelleinriil ilniiui' lieu à une |dus-value dans la valeur de la marchandise.
Les chillros ci-dessus ont une conséquence assez inattendue sur Timporlance des brisures : le prix est en eiïet de 18 à 20 francs |)our les brisures des riz valant de •22 à 23 francs, et de 22 à 22 fr. ."iO pour les brisures des riz de grande valeiii'; il s'ensuit que, dans l'état actuel de notre production, l'augmenlation de la proportion des bi'isures n'a qu'une importance relative. Pour lixer les idées, signalons que 10 ° o est considéré industriellement comme une proportion assez faible, qu'il n'y a pas iulérèl à it'duire beaucoup.
Au poicit de vue de rex|)i'ditiiin liirccte en France |>ar les producteurs cidoniaux, il \- a lieu de considérer la l'acun dunt se font les expéditions et les réceptions. Le riz est expédié non pas en vrac, mais en sacs, contenant un mélange de 80 "/„ de riz décortiqué et 20 ° '„ de paddy, la présence de ce dernier étant destinée à empêcher les échaulTements et fermentations CM cours de route. iJe plus les expéditions sont toujours fort impnrlanles, en général 3 à i.UOO tonnes à la fois. Les expéililions sont faites en général par des usines locales ([ui centralisent la production d'une région plus ou moins étendue, et l'envoient apri'S avoir fait subir au paddy un traitement moins parfait à coup sur (juc celui qui serait fait dans des usines françaises, mais assurément moins coûteux. Il ne sauiait donc être question pour les planteurs, comme nous l'avions supposé, d(> pi'oduire du riz blanc, glacé ou non, et de l'envoyer sur les marchés métropolitains; l'envoi du
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ri/ (Ml niosses, sans paddy conservateur, présenterait des risques capables de comprometlre l'ensemble de la cargaison. Nous croyons de plus avoir compris que le travail du paddy, commencé dans les pays de production, puis achevé en Europe, ollVaitdes avantages au point de vue du prix de revient.
D'un autre côté, nous ne nous arrêterons pas à une observation d'un de nos interlocuteurs sur la conformité des cargaisons et des échantillons <( Qui nous garantirait cette conformité, nous a-t-on dit : un producteur dont l'éloignement ne nous permettrait aucun recours contre lui en cas de désaccord ».
Cette objection ne pourra tenir devant un examen sérieux de la question. S'il peut dans certains cas n'y avoir pas de recours contre un producteur peu scrupuleux, il faut admettre que ce sera l'exception, et d'ailleurs toute opération commerciale ne comporte-t-elle pas de risques? Mais, quatrevingt-dix-neuf fois sur cent, le ou les planteurs soucieux d'établir entre eux et un usinier français un courant d'affaires sérieux trouveront nécessaire h leurs intérêts d'envoyer toujours des marchandises rigou ■ reusement conformes à leurs dires ou écliantilloas, et d'assurer leur expédition dans les meilleures conditions possibles, pour ne pas s'exposer à voir cesser des transactions avantageuses, et à se voir refuser à l'arrivée une importante cargaison, qui nécessairement serait vendue à vil prix au port de débarquement. Ceci est encore plus vrai s'il s'agit d'un syndicat de planteurs opérant sur des quantités beaucoup plus importantes qu'un particulier. Quoi qu'il en soit, nous croyons utile de signaler aux intéressés cet état d'esprit des acheteurs, afin qu'ils en tiennent compte le jour où ils seront en mesure de placer 'sur le marché d'une manière suivie des quantités importantes de paddy d'une qualité soutenue.
Les diverses considérations ci-dessus nous amènent à une conclusion diflerente de celle que nous avions formulée Tan dernier ; nous avions songé à la livraison
par les planteurs du riz décortiqué à de> usines finisseuses indépendantes installées dans les ports d'embarquement et travaillant pour l'exportation soit à leur propre compte soit pour le compte des planteurs. Mous cioyons plus conforme aux conditions commerciales actuellement existantes de préconiser la création entre planteurs de syndicats de production dont le premier soin serait de sélectionner rigouieusetaent leurs variétés. Comme forcément ces syndicats engloberaient les plantations d'une même région, l'obtention d'un type unique serait grandement facilité. L'installation d'une petite usine de décortication, complétée ou non par des magasins, silos ou élévateurs, suivant l'importance de la production des syndiqués et la capacité des décortiqueurs, s'imposerait ensuite; cela ne nécessiterait pas une grosse mise de fonds de la part des adhérents, car il ne faudrait que des appareils de nettoyage et de décortication pour enlever environ 80 7û des balles, le polissage, le brossage et le glaçage ne devant pas être effectués sur place. L'usine, établie au port d'embarquement, pourrait se charger de toutes les opérations d'expédition et surveiller le chargement. Les sous-produits seraient répartis entre les adhérents au prorata de leurs apports respectifs, ou vendus par la direction de l'usine : mais celle-ci ne devrait pas constituer un intermédiaire entre le planteur et l'usinier européen. Il seiait nécessaire que ceux-ci fussent en rapports directs. Nous ne croyons pas que ces relations soient impossibles à établir, le jour où chaque partie sentira en face d'elle un négociant sérieux et consciencieux. Rien ne s'opposerait d'ailleurs, si ce système était répandu, à ce que les usiniers envoient sur les lieux de production des inspecteurs à leur solde, chargés de vérifier l'état des cultures; cela se fait couramment pour dés produits dont l'importance est loin d'atteindre celle du riz.
F. Main,
Ingciiieur-agrououie
Paris. 1:3 janvier 1907.
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Le Cocotier à nie Api, NouvelIes=Hébrides
La culture inlrrcalaire du mais. — L'n coléoptère phyllophage. Note de M. Ancelin.
Nous avons déjà publii'' dans notre journal une note fort inti^ressaiite de M. Vkzi*, sur la culturi' et l'exploitation du cocoliei' dans un autre coin du même archipel. La communication que nous donnons aujourd'hui vient du « Syndicat agrico'e et commercial de l'île l'Api ». Nous avons demandé à notre correspondant de nous envoyer quelques spécimens du fâcheux coléopti're et lâcherons de le faire di'lerminer, ce qui permettra alors — mais alors seulement — de chercher dans la hibliographie s'il a jamais étù appliqué conire lui quelque remède avec succès, en un pays quelconque. — N. D. L. R.
C'est bien le mais qui nous aide à créer nos plantations de cocotiers, ^'oici comment nous procédons :
Le terrain débronssé, brillé et nettoyé, on jalonne et on fait les trous; espacement : X mètres sur 8 mètres ou 9 mètres sur 9 mètres, suivant les terrains. On plante le maïs et, quand il a environ ."iO centimèli'es de liant, on plante le.s noix t;ermées; de celte façon, l'ombrage léger du maïs |)rolège les jeunes pousses du cocotier conire les rayons solaires et facilite la reprise.
La culture du maïs se continue deux ans ; après cette époque, le cocolier est robuste et de belle venue, car il a profité de la culture, et il peut être abandonné à Inimôme; il sul'iit de le visiter (juebiuel'ois dans l'année.
11 est atteint ici jiar un l'oléoptère d'environ i ou .") mm. de long : tète et corselet rouge, partie postérieure noire; il attaque le cœur des jeunes plants, et les feuilles en arbres foi ts. Il perce la feuille, fait des galeries dans l'épaisseur même de la feuille et y dépose ses œufs, qui donnent naissance à des vers blancs, qui se promènent ensuite dans toutes les parties de la feuille.
La cliloni|)liyl!e verte disparaît, les feuilles tombent; un cocotier ainsi atteint a l'aspect gris cendré.
Ces symptômes se reproduisent pendant un an ou deux et disparaissent: le cocolier reprend vigueur, mais il a été l'elaidé dans sa végétation.
J'ai essayé la nicotine, l'eau de savon et le pétrole, mais je n'ai réussi que médiocrement.
Nous serions ici désireux d'avoir des renseignements à ce sujet; car le cocotier a une grande imjiortance pour nous : pour (|uelques exploitations françaises à .\pi, nous aviins tui ensemble d'environ (iiiatrevingt mille arbres de idanté-s, et nous arriverons à un chillVr bien jilus ('■lexc'.
Ancelin.
Ile d'Api, 24 octobre 1906.
Trois ennemis du Cacaoyer à San=Thomé
Extrait d'un rapport spécial, sur la propriété de M. H.-J. Montkiro he .Me.ndonça, l!oa Lnlrada
Saii-Thomé.
Par M. .Mairice Montet.
Rats ET Tkhmites. — Le cacaoyer compte considérables estimées pour Inuir l'Ile h
ici quelques ennemis dont les plusacbar- ruvimn 10 niillinns de francs par an.
nés sont les rats, (|ui commettent de non:- (Jue faire contre eux'.' .hisiju'ici les
breux dégâts, occasionnent des purtes cliiens et les pièges, sans cependant sulïire,
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sont les moyens de lutte les plus efficaces. Boa Extrada possède une cinquantaine de chiens sans race, aussi laids que bruyants, mais assez bons destructeurs de rats. Des fox-terriers les aident dans leur besogne exterminatrice de toute leur impétueuse haine héréditaire.
Les nègres, au cours des travaux, détruisent aussi nombre de rongeurs, et, bon an mal an, 20.000 rais expient ainsi leurs déprédations. Chaque rat tué et rapporté par les nègres leur est payé à raison de 20 reis (soit 10 centimes), cela sans préjudice de la perte subie à la vente sur le « cacao dos ratos », c'est-à-dire des fèves tombées de la cabosse, et recueillies à terre par les femmes et les enfants. Les rats en effet n'apprécient que la pulpe rose et parfumée du fruit et abandonnent les graines.
Destruction en grand. — Quant aux moyens de destruction en grand, leur application présentera, si cette question prend à nouveau une forme précise, de réelles difficultés. Jusqu'ici il est deux méthodes préconisées : celle du virus et celle de la mangouste.
Virus. — La première méthode fut essayée infructueusement il y a quelques années. Le virus i|ui avait donné d'excellents résultats en France contre les campagnols, fut absolument inefficace à San- Thomé contre la variété du genre Mus {Mus ratus et Mus decumanus), qui en est le fléau.
Doit-on s'arrêter là et désespérer? Ce serait jeter le manche après la cognée. Or, l'ennemi contre lequel il faut lutter mérite plus de persévérance. Les bénéfices qu'on retirera d'un succès, long, difficile et coûteux sans nul doute à atteindre, valent d'être pris en considération.
A mon avis, si l'on désire atteindre ce résultat par l'action d'un virus, il faut créer celui-ci sur place. Ce nest certes pas le travail d'un jour ; l'installation du laboratoire nécessaire présentera des difficultés; les tâtonnements et les surprises seront nombreux. 11 ne faudra pas oublier
que les conditions climatériques accroissent dans une très grande proportion la difficulté d'un travail délicat, en vue d'obtenir un produit essentiellement mobile dans sa composition.
La chimie analytique, la bactériologie, toutes les sciences demandant les conditions normales au sein desquelles elles sont nées et ont progressé, sont-elles donc à jamais bannies des climats équatoriaux? Je suis loin de le penser; mais de deux choses l'une : ou l'on parviendra dans la mesure où il sera nécessaire à modifier les conditions de milieu, à atténuer ou à annihiler leur influence, ce qui est possible avec des capitaux, ou, peu à peu, avec l'expérience, on aura modifié, adapté, changé les méthodes d'analyse ou de culture bactériologiques, ce qui est réalisable avec le temps.
Dans le cas d'urgence, le capital devra prévaloir sur le temps, car le préjudice causé par l'attente, les études, les atermoiements, reviendrait plus cher.
En ce qui concerne San-Thomé, y a-t-il urgence? C'est aux planteurs à se prononcer. Préféreront-ils supporter une peite annuelle de 10 millions ou dépenser 100 ou 200.000 francs s'il le faut pour atteindre le but souhaité?
Un essai n'a pas pour conséquence inéluctable un succès. Cependant, qu'on n'oublie jamais que ce qui est exact, pratique, exécutable en Europe l'est rarement en région équatoriale, quel que soit le but qu'on se propose, mais on n'en doit pas fatalement conclure à l'impossibilité.
Mangouste. — La destruction des rai-; par la mangouste a donné d'excellents résultats à la Martinique. Là on a bien atteint le but, on l'a même dépassé, et maintenant on cherche un destructeur de mangoustes. Les roceiros de San-Thomé, instruits par l'expérience d'autrui, se refusent non sans raison à l'importât^ n de la mangouste dans l'île.
M. Aljiada de Negreiros, notre excellent ami et collaborateur, a proposé de trancher la question d'une façon tout au moins
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oripinalo et qui peut se résumer ainsi :
Dans l'île des Clicvrcs, située au nonlcsl (le San-Thmné, on élèverait sous la surveillance et garantie Jii gouvernement Je nojiibreuses i'aniilles de inangousles. Seuls les mâles seraient livrés aux propriétaires pour accomplir leur œuvre de carnage. Les femelles seraient impitoyablement retenues sur le roc escarpé de l'île des Chèvres. Ainsi, la genl mangouste serait dans l'impossibilité absolue de se multiplier île façon désastreuse sur la grande île sœur.
Mais qui charger de la direction de ce haras étrangp? Quel Européen réunissant les qualités et les connaissances zootechniques voulues, car c'est bien une sorte d'élevage dont il s'agit, consentirait à s'isoler sur ces mamelons rocailleux ?
Admettons qu'on l'ait trouvé. 11 ne pourra faire tout par lui-même, car il faudra élever, sélectionner non pas une centaine de mangoustes, mais bien des milliers pour suffire aux demandes. Des aides nombreux et stylés dans ce sens seront nécessaires, et je doute que l'on puisse recruter parmi les noirs le personnel sérieux indispensable.
Knfin, comment se nourrirait, en attendant les hécatombes prochaines, la multiple rativore? L'île des Chèvres ne produit rien et ne peut économiquement rien produire.
En tout état de cause, le Gouvernement et les particuliers seraient-ils disposés à faire les sacrifices nécessaires?
Tkumites. — Les rats ne sont |»as les seuls ennemis des planteurs de San-Thomé. Les termites, les « saloles », comme on les nomme ici, leur causent un piM'judice non moins grand, bien qu'il soit moins apparent.
Leurs travaux de cheminement sur les troncs des cacaoyers, ces longs tunnels entre-croisés qu'ils construisent avec une surprenante rapidité, ont pour inconvénient de diminuer singulièrement l'espace sur lequel peuvent naître les lleurs, ce qui est déjà grave. Mais lorscpie ces travaux d'approche atteignent leur but, c'est-à-dire
quelque plaie metlaul à nu les tissus internes de l'arbre, le mal est plus grand encore, car les termites vont alors puiser là la sève, la vie de la plante.
Leur destruction est encore un problème délicat. On a conseillé d'enduire de coaltar le tninc des cacaoyers ou de l'enrouler avec des bandes de toile qui en seraient imprégnées. J'ai tentérexpérience,netloyantcons ciencieusemcntquidques arbres, faisant dis paraître les moindres vesligi-s des travaux de terrassement des sabiles. Quelques jours après, les tiiniuN itaient reconstruits. La seule diiï'i''rence lut ijue les ouvriers arrivaient jiar en liant an lieu de venir directement de la surlaïf du sol. Des arbres voisins, cacaoyers ou autres, non enduits de coaltar, leur servaient de ponts par le contact des branches.
D'autre part, l'essai serait-il concluant, la méthode applicable sur (]uel(]ues centaines de pieds, ne l'est plus en pratiquée! économi(iiicnii'nl sur des domaines (|\ii en comptent plus d'un million.
La destruction des nids est un palliatil d'utilité incontestable, mais non un remède absolu. Dans la plantation de Boa Entrada, au plus loin des routes et des sentiers (|u'on puisse pénétrer, on n'en rencontre pas, et cependant, sur la plus grande partie du territoire de la IJoca, cacaoyers et aulres arbres sont sillonnés à la sui'face par les travaux d'art des termites.
Ceci fient à ce (jm», si l'on détruit les nids sur le domaine, les propriétaires limitrophes n'en ont aucun souci pour la i)lu- |)ar(. Kniin, il ne faut pas oublier que le termite est inseete ailé et qu'il abusei'a malgré fous les elforls île ce privilège.
Pour la desfruelion des nids, le feu me parait être l'agi^nt le |)lus prafi(|ue, mais jj faudrait ([ue fous les |)ropriéfaires voulus seul bien comprendre la nécessité de celte miïsure.
Les'asphyxiants, sulfui'e de carbone, -a/, j Claylon, sont d'un emploi malaisé, dange- ^ reux et coùleiix. Il e>| donc ])référable de di'hnir'e le |dus de nids possible, et de même les arbres proroudément atteints, dans les
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tissus desquels s'est installée une colonie de saloles, devraient être brûlés.
Enfin peut-être existe-t-ilun autre insecte grand ennemi du termite, comme il existe un « kelep » pour combattre et anéantir l'anf honome des cotonniers américains. L'étude ou le hasard le découvriront sans doute quelque jour, c'est à souhaiter. Mais qu'on n'oublie point ce qu'il advint de la mangouste.
BoRER. — Parmi les animaux ennemis du cacaoyer, je crains que la larve du « borer » ne commette de sérieux ravages plus tard, dans les plantations neuves, si les mesures ne sont pas prises au plus tôt.
Ne serait-il pas possible de charger de temps à autre quelques serviteurs de gratter au « machim » le sol au pied des arbres, à une profondeur d'environ 6 à 8 centimètres? Les larves rencontrées seraient apportées à la dépendance. Mais ce travail doit être fait consciencieusement, et il me paraît
que kl meilleure manière serait d'adopter ainsi qu'on le fait pour les rats, la méthode des primes.
D'autre part, le chaulage énergique du terrain serait doublement efficace, en ce qu'il détruirait le borer et porterait en môme temps au sol le calcaire qui lui t'ait défaut, modifiant ainsi heureusement ses propriétés physiques et chimiques.
Ce chaulage, d'une application peu facile dans les terrains déjà complantés, peut être exécuté comme préventif lorsqu'il est procédé au creusement des fosses destinées à recevoir les jeunes plants, en ayant soin, toutefois, longtemps avant la mise en place de ces derniers, de mélanger la chaux à la terre qui devra les recouvrir. Le mélange aura été ainsi plus intime et les réactions qu'il entraine auront perdu toute leur violence, à laquelle sont généralement sensibles les jeunes planles, principalement le cacaoyer. M. Montet.
Le Castilloa à Tacotalpa
Conduite et rendement d'une plantation de Castilloa porte-ombre dans l'Etat de Tabasco. — Les deux formes : à latex jaune fluide; à latex blanc épais. — L'enquête de M.-J. Ludevig.
Analyse d'un article de MM. Conde frères. — Observations de la Rédaction'.
_ Les plantations de Castilloa ayant atteint l'âge de la production et régulièrement exploitées, sont toujours encore très rares. C'est donc avec le plus vif intérêt que nous avons lu, dans la partie espagnole du « Modem Mexico » de janvier I90o, p. 48, la communication dont les données les plus importantes sont résumées ci-après.
Nous avons déjà publié précédemment (« J. d'A. T. .) 190.1, p. 245) la traduction d'une première communication des mêmes auteurs ; rappelons que MM. Conde frères (CoNDE iiERMANOs) cultiveut Ic Castilloa à Tacotalpa, dans l'Etat de Tabasco, depuis dix-huit ans environ, l'employant comme porte-ombre dans leurs plantations de cacao. Le document que nous analysons aujourd'hui, ne fait point double emploi
avec celui que nous avons publié en 1905 et qui est à relire.
MM. CoNDE commencent par constater qu'à f état naturel le Castilloa met bien des années à atteindre les dimensions qui permettent de le soigner ; son exploitation est, du reste, de courte durée; car, dans l'ombre humide de la forêt vierge, des larves tarodeuses ne tardent pas à infester le tronc, à la faveur des blessures causées par les incisions et tuent l'arbre en peu de temps.
L'arbre semé lleurit vers l'âge de six ou sept ans. Après avoir décrit longuement le semis, les soins en pépinière, la plantation et la culture proprement dite, MM. Conde racontent qu'ils commencent la saignée vers l'âge de sept ans et tirent de chaque
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arbre, pnr >ix incisions dont trois sur le eôtc droit ot autant sur le côté gauche du tronc, une moyenne de 150 à 200 irrammcs de caoutciioue. Les arbres ainsi saii^nés sont alors laissés au repos pendant uni" année el donnent ensuite déjà davantage : 300 à 400 grammes en moyenne. A partir de ce moment, on peut saigner tous les ans.
« Psotre méthode de saignée, écrivent MM. CoNDE, est fort mauvaise; nous estimons que le tiers du caoutchouc se perd par suite de linsulfisance de nos procédés. Sinon, un arbre de douze ans devrait donner une moyenne de 600 à 700 grammes de caoutchouc. »
A|)iès douze à quinze années d'exploitation continue, nos auteurs recommandent de laisser reposer les arbres pendant quatre à cinq années; par suite des saignées brutales, l'écorce en arrive, du reste, à être couturée de cicatrices vicieuses qui rendraient quand même le travail impossible.
Les quatre ou cinq ans de repos permettent il l'arbre de l'aire peau neuve; on peut les considérer alors comme des arbres vierges et, lorsqu'on les reprend en exploitation, ils donnent 'S kilogrammes de caoutchouc environ.
L'époque la plus avantageuse pour les saignées va de décembre à avril.
Nous avons insisté à maintes reprises, dans ce journal, — et déjà avant, dans notre édition annotée des Pla/iies à caoutchouc de Warburg, — sur la présence de plusieurs formes économiquement différentes, appartenant les unes et les autres à l'espèce Castilloa claslica, ou tout au moins confondues avec elle. MM. Conde confirment le fait, voici exactement ce qu'ils en disent :
« Nous connaissons deux sortes de buir, le blanc et le jaune (« amarillento »): il est impossible, avant l'incision, de deviner auquel des deux on a alfaire. Le hule jaune a le latex plus lluidc; il coule le long des canaux obliques pratiqués sur le tronc de
droite à gauche, e^^t recueilli en bas et coagulé sous forme de « planchas o. Celles-ci sont débitées après coup en <f liras », pour cette raison que les ■■ planchas » sont moins cotées sur le marché.
Le hule blanc a b' latex plus épais; il ne coule pas le long du tronc, mais se fige dans les canaux mêmes et en est retiré ensuite par les huleros ; ce qui constitue la < barucha » ou « grcna ■.
M.M. CoNDi; Iciminent par un chilTre intéressant touchant le rendement des vieux Castilloa spontant's de la région :
" Lorsijue, racontent-ils, nous achetâmes nohr linca de Tacotalpa, nous trouvâmes dans le bois inculte quelques sujets aux- (juels des voisins, établis depuis longtemps dans le pays, donnaient cinquante ans; ils avaient, à la base, 2 mètres de circonférence. Saignés la premièie fois, ils fournirent (chacun ?l presque une boite à pétrole pleine (le lali'x, lequel, dùnienl tiavaillé, nous laissait "j kilogrammes de caoutchouc. » Il est certain qu'on a déjà obtenu plus que ça de vieux Castilloa, jamais saignés.
Dans un prochain numéro, nous donnerons quelques extraits d'un document de première importance, sur le Castilloa : le compte rendu d'une tournée d études de .M. II. Jlan Lldevig, agronome du Ministère de Fomento de Mexico, dans les plantations de caoutchouc, — la plupart allemandes, — du département de Palenque. Etat de Chiapas; il a paru dans l'excellente revue de I5erlin, <> Der Tropen- [illanzer d de novembre 190t).
Dès à présent, nous pouvons indiquer une opinion recueillie par M. LuuEvir, : dans la forêt, les arbres à latex fluide se transformeraient en sujets à latex épais, si les troncs restent exposés pendant longtemps aux rayons directs du soleil, par exemple à la suite d'un déboisement partiel de la véiiétatiou environnante.
^'^«^3<*\Sg' -^ Vfî^«^'-
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Un Atlas colonial Allemand
Une publication instructive: des cartes parlantes. — L'œuvre du Kolonial Wirfschatfiiches
Komiter; la carte des missions et expéditions. Les cartes agricoles et cotonnières de l'Afrique allemande.
Concentration et dissémination des diverses cultures.
Nous avons signalé dans notre numéro 61», par une courte notice bibliographique (n° 1325 pages bleues), la publication de IWtlas du Kolonial Wirtschaftliches Komitee, en nous réservant de revenir plus en détail sur cet ouvrage. Il nous semble, en effet, conçu sur un plan fort intéressant, à la fois simple et complet, et peut servir aussi bien au savant, qui complèlera ou confirmera avec lui des données incertaines, qu'au profane auquel il donnera une excellente idée de l'œuvre coloniale allemande.
Luxueusement édité chez Dietbich Rei- MER , à Berlin, sous la surveillance du Comité, cet Atlas comprend 10 pages de texte et autant de cartes. Le texte crmtient des renseignements de propagande pour le Comité, des statistiques et des énoncés de travaux. Les cartes, très nettes, comportent une série de signes conventionnels de sept couleurs différentes et de formes diverses, sans compter les lettres et les hachures. Le choix judicieux de ces signes permet une ju-xtaposilion étroite sans entraîner de confusion, et pour peu que le lecteur puisse faire abstraction de ce qu'il veut momentanément laisser de côté, il lui est facile de se rendre compte, d'un rapide coup d'œil, de l'étendue de telle ou telle culture.
Le premier chapitre de l'Atlas porte sur l'œuvre du Comité : œuvre scientifique d'abord, puis travaux pratiquement utilisables pour le commerce et l'industrie allemande. Vient ensuite l'énumération des Missions à l'élranger et des entreprises patronnées par le Comité dans les colonies allemandes.
L'exposé des résultats occupe une grande page ; il est d'ailleurs un peu aride, se bor-
nant à signaler les chiffres de consommation de l'Allemagne en produits coloniaux et les chitTres correspondants de produits exportés par les colonies allemandes dans la métropole.
Dans la liste des membres honoraires, correspondants, etc., si beaucoup de Chambres de Commerce et d'Ecoles sont mentionnées, nous avons constaté que le nombre de commerçants et industriels inscrits est excessivement faible. Ce fait semble contraire à l'exubérance de l'expansion commerciale allemande ; les industriels auraient-ils flairé les grosses difficultés que traversent justement à l'heure actuelle certaines de leurs colonies?
Suivent quelques pages de statislique, ayant tout d'abord trait aux chemins de fer. Nous avons constaté avec plaisir que la France n'est pas, en ce qui concerne le nombre de kilomètres de voie achevée ou en construction, en trop mauvaise posture vis-à-vis des autres nations, ou tout au moins plus avancée qu'on ne le croit généralement; nous ne parlons pas, bien entendu, des considérations économiques qui ont guidé plus ou moins heureusement le tracé, cela nous entraînerait trop loin de noire sujet. Les statistiques se continuent par des chiffres d'exportation et d'importation ; si le Cameroun et l'Est Africain Allemand exportent tous deux pour une valeur à peu près égale de produits du sol (9 millions de marks), cette dernière colonie importe beaucoup plus de produits bruts ou manufacturés que le Cameroun (18 millions de marks au lieu de 13 millions); nos lecteurs savent d'ailleurs que les efforts de nos voisins se sont très énergiquement portés sur l'Est Africain depuis trois ou quatre ans, et que diverses personnalités
JOUIiNAL D'AHRICULTritE TfUJPICALK
N" 7(1 — AvKiL l'.ti>7
y ont éli' onvoyécs (.'ii mission junir éludier principaliMiicnt le coton, lo caoutchouc, l'agavo ol la sansevièrc.
Si celle piemièrc partie, accessoire d'ailleurs, (le l'Atlas a f'orcémcnl l'aridilé de toute ('■numération de mots ou de cliill'res, les cartes donnent, au contraire, une impression de vie qui rend le conlraste saisissant.
I. La Carte des Em reprises nu Iv. W. Iv. 18110, 1906 indique sur une projection de Mercator les points du globe sur lesquels se sont portés les ellorts du Comité dans ces dix dernières années ; nous y avons retrouvé les noms bien connus de Preuss, Zlmmerma.nn, ^VouLTMA^^, etc. ; nos lecteurs ont ét(' tonus au courant de leurs travaux, dont quelques-uns sont devenus classiques.
II. La Carte des Chemins de eer d'Afriqie ne présente, à notre point de vue agricole, rien de saillant; mais sa présence sinipnsait dans un .\llas colonial.
III. Avec la Carte dc To(;o, nous abordons la série des cartes agricoles. La forêt d'Eheis y ligure avec vnu^ étendue en profondeur beaucoup moins considérable qu'elle ne l'est au Dahomey; elle s'arrête aux premières ondulations de terrain, et, entre ces hauteurs et la côle, est nettement coupée en deux parties, assez éloignées l'une de l'autre.
IV. A celte carte générale succède uno Carte coio.nniérk du Toco. signalant seulement deux entreprises européennes, lune à la côte, l'autre 100 kilomètres plus haut. On sait que la culture directe du coton par les Européens a souvent donné lieu à des échanges de viies 1res inipoi'lauts, dont il semble résulter en définitive que celle culture directe ne sera réellement [lossible el réuuiui'i'alrice que lorsqu ou [lourra employer la charrue, c'est-à-dire disj)oser d'animaux de traction venus du \ord ([u'on aura pu acclinuiler et surtout nourrir. La carte révèle Texislencc de 10 stations d'cgrenage, dont 8 dans des centres de production exclusivement indigène.
Y. Ce (lui nous a pai-liculièrement frappé
h l'inspeclion de la Carte i>r Cameuoi .s, c'est la prolongation des peuplements de (Cocotiers jusqu'à 100 kilomètres envinni de la côte, dans les hauteurs confinant à la Nigérie anglaise d'une part, el d'autre part sur les bords de la Sanaga. Sauf dans l'Extrême Sud de la colonie, il ne paraît pas y avoir de |)euplenienls très près de la nier. Quelques cacaoyères ont été établies dans celle région; nos lecteurs se rappelleront que la question du séchage des fèves, dans cette contrée humide, a été plusieurs fois étudiée dans nos colonnes. — Nous n'avons pas besoin d'ajouter que le caoutchouc est largement représenté au Cameroun, ainsi que l'Ela-is, celui-ci surtout dans le Sud-Ouest de la colonie; le coton est surtout concentré dans les parages du lac Tchad, où 1 liumidilé atmosphérique commence à diminuer.
VL La Carte de Sid-Ouest Africain .Vi.LEMAND présente moins d'intérêt pour nous. La latitude s'élevanl, nous voyons le bétail augmenter d'ini|iorlauce, en même temps (jiK' disparaissenl les productions vi'gélales des climats |dus cliauds, cocotier, caoutchouc, etc. La présence normale du cheval est indiquée à partir du 22° de latiludc. Les Acacias à gomme sont signalés dans toute la partie nord de la colonie. VIL La Carte de l'Est Africain Allemand est celle qui présente le plus de variétés (le ciillures : le cocotier abonde à la côle, l'arachide occupe une ])lace importante dans lo Centre et dans l'Ouest. Assez, disséminé, le riz semble pourtant devoir s'étendre un peu partout. Le café domine dans ri'sambara, et la canne à sucre se cultive dans tout l'est do la colonie. Le tabac, le sésame et la vanille complètent C(,'t ensemble.
Nous avons pouilaiil elé surpris de voir que deux textiles importants sont à peine représentés : les sansevières no sont indiquées que comme petits peuplements dans le nord de l'Usambara, el l'agave ne figure qu'aux environs d'.Vmani ; il en existe cependant aillour<. ol nous avons encore pr(''senle à l'esprit la rolalionde M. L. Kindt
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sur les conditions de végétation comparées de l"agave dans le nord et dans le sud de cette colonie. (Voir « J. d'A. T. », n" 69, page 74.) La plantation de Bushiruiof, dans le Nord, est bien indiquée, mais il n'est pas question de celle de Lindi.
VIII. Le Coton dans l'Est .Vfricain ayant fait l'objet d'études spéciales de la part du K. W. K., a les honneurs d'une carte séparée, et son importance le justilie. Autour de trois centres de cultures intensives, se sont établies des cultures plus étendues, deux à proximité de la côte, la troisième près du lac Victoria. — D'après les statistiques même de l'Atlas, l'exportation du coton de cette région vers l'Allemagne aurait atteint 191.000 marks en 1905. Huit stations d'égrenage sont réparties dans les divers centres cotonniers.
IX. Les Possessions Allemandes de l'Océanie n'offrent guère que du Cocotier, dont la seule exploitation suffirait d'ailleurs à donner à ces îles une importance
économique considérable. — Un peu de caoutchouc à Samoa et aux îles Carolines, de la gutta en Nouvelle-Guinée, très peu de café, de vanille et de kapok sont les seules diversions au précieux palmier qui fait vivre une partie de l'Océanie.
X. Les Possessions Allemandes en Chine font l'objet de la dixième et dernière carte, qui ne nous retiendra pas, étant donné le caractère plus politique et commercial qu'agricole de ce point d'appui de l'influence germanique.
Xous serions heureux que ces quelques lignes puissent inspirer à un géographe économiste le désir de consulter cet Atlas; il ne pourrait qu'y puiser le désir de lui donner un équivalent pour l'Empire Colonial de la France. En ce siècle d'enseignement par l'image, nul doute qu'il n'obtienne un réel succès, et qu'en intéressant à la fois savants, agriculteurs et commerçants, il ne rende un important service à la cause que nous défendons tous. F. M.
Les formes d'Hevea à Ceyian
A.spect et couleur Je l'i-corce.
Dimension des feuilles.
D'après M. Hunt.
Au cours d'une discussion très importante sur l'Hevea qui eut lieu à Kegale (Ceyian) le 9 juin 1906, et k laquelle nous avons eu l'occasion de nous référer dans le " J. d'A. T. », des indications fort intéressantes ont été données sur les variétés — ou formes, si l'on aime mieux — observées par les planteurs de caoutchouc de l'île ('< Tropical Agriculturist », juillet 1906, p. 12). Le sujet a fait l'objet de divers articles et notes dans le « J. d'A. T. », nos lecteurs feront bien de les relire pour mieux apprécier les témoignages qui suivent :
M. Hunt signale que les uns des Hevea ont l'écorce lisse, polie et rosée, tandis que d'autres l'ont grisâtre, comme saupoudrée de sciure, très rugueuse. 11 semble que
l'écorce rose, quoique plus mince, soit plus riche en latex.
Dans cette même propriété de M. Hunt, les Hevea se distinguent, paraît-il, par la petitesse de leurs feuilles, comparées à celles que l'on voit dans les autres plantations de l'île; ce ne serait pas une question d'âge ; mais bien une caractéristique de la forme particulière des arbres de la propriété? Leur rendement est absolument satisfaisant.
Cela nous rappelle que des observations du même ordre — et beaucoup plus précises — ont été publiées à Java; ainsi que sur la grosseur des graines qui diffère aussi, sensiblement. M. Herbert Wright, le distingué sous-directeur des jardins botaniques do Ceyian, la grande autorité du jour, ne semble pas s'être encore occupé spécialement de l'étude des formes et variations individuelles de l'Hevea cultivé, — à en juger par ses réponses aux questions de M. Hunt.
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PARTIE COMMERCIALE
Le Marché du caoutchouc.
Clironique spéciale du n J. J'A. T. ». Par MM. Heciit firrcs et C".
Para. — Le marché est resté absolument stationnairo deijuis un mois et les pri.x ont à peine varié ; on resle à 13. oo pour disponible et 13 fr. (!.") pour livrable, mais avec fort peu de transactions. Les fabricants, en général bien approvisionnés, ont été plutôt surpris par la baisse; ils préfèrent attendre maintenant, et voir ce que sera la fin de la récolte actuelle.
Les arrivages au Para pour le mois de mars ont presque atteint (i.UOO 1., car ils se sont élevés à 5. 075 t., chiffre qui n'avait jamais été atteint Jusqu'à présent.
Les recettes du Para étaient au i.'j avril de y. 500 t. ; celle de mars 1907 ont été comme nous l'avons dit plus haut de 5.075 t. contre 3.700 en mars lOOt!, va qui porto le total de la récolte au 31 mar.s à 20.'.l0(> 1. contre ^J8.03O pendant !a récolte précédente.
Comme le mois d'avril de celle année dépassera certainement celui de l'année précédente, il faut donc compter que la récolte actuelle présentera un excédent de près de 3.000 t., ce qui est beaucoup, malgré l'accroissement de la consommation, et ce qui explique en partie la baisse à laquelle nous assistons en re moment.
Les Slalisliques Générales donnent au 31 mars 1907 les chiffres suivants comparés ù ceux d'il V a un an :
1007 1906 ArnvagL'sau P.-ir.T. :>>;;iu ;ttjân
Arrivages depuis
Sortes du Para. le 1- juillet . . ÎOÎOO S7990
Expédit. du Para
en Europe . . . 2810 252"
— à New-York. iiôO 1857
Stocksàl.iverpool. 1150 1094
— à New- York. 96 376
— ou Para ... 1150 147 Kn rouie ])our l'Europe 1780 1425
— New-York. . 880 930 En route d'ICuropo
à New-York , , » 35
Stocks sur le Continent
^ii 4007
iâïi TiÔ7
Arrivages à Livor-
pool 1093 1385
— .'1 New-York. 1948 1436 Livraisons^ Liver-
Sorte.^ d'Afrique.
StocksàLiverpool. ' 755 467
— ft Londres. . 874 551
— à New-York. 417 400
Arrivages ù Liverpool
— .'i Londres . .
— à New- York.
Livraisons à Livor-
pool
— à Londres. • .
— it New- York.
Stocks de t. sortes.
201ij 1121
liJSl
KO
Ki4
Sernamùy. — Le Sernamby de Manaos n'a pas non plus varié, il reste reclierciié à
10 fr. 75 le kg.
Le Sernamby du Pérou qui arrive par fortes quantités est tombi' un moment à 10 fr. mais en même temps on a payé de 10 fr. 10 à 10 fr. 15 pour livraison éloignée, c'est-à-dire juillet et aoi'it.
Sortes d'. Afrique et d'Asie. — Les provenances de ces parties du monde ont ])eu varié, et n'ont subi qu'une baisse insignifiante.
Les Conakry Niggers tombés un moment à
11 fr. 50, restent demandés à 11 fr. 60.
Les Soudan rouges restent sans cliangemenl à 11 fr. mais les Soudan blancs suiit plus délaissés à 10 fr. 25.
Le Gambie Prima a été vendu de 8 à 8 fr. 10 et le moyen de 7 à 7 fr. 15.
Le Tonkin rouge Prima.est coté 11 fj. et le noir 8 fr. 35 à 8 fr. 40.
Maniioba. — Les arrivages ont été fort peu iinporlants et la récolte 1007 semble en retard, à moins qu'elle ne soit en diminution. On a payé 10 fr. 25 à 10 fr. 'lO ]iour prima. 0 fr. 25 à y fr. 40 pour moyen et 8 fr. 50 pour ordiu;iire (appelé prima au Brésil).
Anvers. — On a vendu le 10 avril l.'l t. et le 20 avril G78 t. avec une baisse moyenne de 25 centimes. Ce sera la dernière vente importante de la saison.
Havre. — 11 n'y a pas eu de vente en avril. Le premier mai aura lieu une vente comprenanl 112 t.
Heciit frères et C",
75, rue Saint-Lazare.
Paris, 20 avril 1907.
Le marché du Coton.
Clironique spéciale du ■ .1. d A. T. •'. Par MM. A. et E. Foss.u'.
.Notre article continue à être très soutenu avec une tendance à la hausse.
Kn plus de l'argument haussier fourni par les débouchés en cotons de toutes sortes qui, cette saison, atteignent des cliilïres inconnus
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jusqu'à ce jour, il y a aussi la chute des receltes de la saison américaine en cours qui contribue au maintien de l'opinion favorable que la majeure partie du monde cotonnier possède sur l'article. A l'appui des idées de hausse qui journellement gagnent du terrain auprès du monde cotonnier, nous citerons les déboucliés mondiaux en cotons États-Unis qui, à eux seuls, atteignent le chitTre de 9.1ÎU.0OO balles, depuis le 1"' septembre 1900 jusqu'au 12 courant, contre 8.381.000 balles durant la période correspondante de 1903-1906, et 8.6.32.000 balles, même période de 1904-1903. Les avis qui nous parviennent de la région cotonnière aux États-Unis et relatifs aux progrès des travaux d'ensemencements et de préparation de la terre en vue de la récolle 1907- 1908, sont unanimes à reconnaître le manque d'humidité dans de nombreux districts de la région cotonnière américaine, et tout spécialement au Texas, oii la pluie est indiquée actuellement comme étant très nécessaire à la germination de la plante.
E Le froid qui s'est fait sentir assez sévèrement ces temps derniers dans les États cotonniers de l'Atlantique et la sécheresse dont nous avons déjà causé, ont été les causes qui ont obligé bon nombre de planteurs à réensemencer leurs champs. D'autre part, la qualité de la graine provenant de la récolle dernière (très inférieure comme qualité) laisse, d'après certaines personnalités assez autorisées, beaucoup à désirer, et ces diverses informations arrivant sur les marchés s'occupant du coton brut soit à terme, soit en disponible, contribuent au maintien des prix et à leur accentuation du côté haussier.
Les hauts classements, tant en cotons américains que dans toutes les autres sortes, continuent à être très recherchés par la consommation et les primes payées sur la cote du terme pour le Good middling et les grades supérieurs à ce classement augmentent de jour en jour. A nouveau, il s'est traité sur notre marché de bonnes atl'aires en colons du Brésil et à des prix eu hausse sur ceux qui étaient pratiqués le mois dernier; les sortes haïtiennes trouvent un débouché facile cette saison, les cotons nous arrivant actuellement de cette région paraissent mieux soignés que ceux qui ont été vendus au Havre l'année passée.
Toutes les sortes cotonnières non nuancées.
c'est-à-dire possédant un éclat blanc et brillant, s'enlèvent avec une facilité marquée à des prix très élevés, et cela d'autant plus aisément si la fibre est régulière, fine et résistante.
Ci-après quelques chiffres indiquant c l'envue » de la récolte américaine au 19 avril (depuis le l"'' septembre 1906), en balles de 220 kg. en moyenne; en regard, les statistiques des années précédentes à la même date :
L'approvisionnement visible du monde entier était, au 19 avril, en balles de 30 à 300 kg. selon provenance :
.1 lia. 000
Cours du coton disponible, par sortes, en francs, au 22 avril, les 30 kg. entrepôt :
Uplan-l iMiddlmg) .... 71
Sea Islaud (E.\tra Fine) . ,30.î
Sea Island (Fine) .... -.'nS
Haïti (Pair) 70
Savanilia (Fair) GO
Céara (Fair) S9
Pérou dur (Good Fair). . 1-30
Broach (Fine) 67
Bengale (Fine) 45
Chine (Good) 09
Egypte brun (CJood Fair . 115
Egypte blanc (Good Fair). 170
Al'riciue Occident. (Fair). 77
Saigon (EgremM (S
Autres sortes. — Cotations et renseignements
A. et E. Fos.ÇAT.
Le Havre, 22 avril 1907.
Sucre de Canne et sous-produits.
Chronique spéciale du <i J. d'\. T. ». Par M. George de Préaudet.
Malgré les nouvelles d'une réduction importante sur les estimations de la récolte de Cuba, la spéculation n'a pu relever "nos cours, qui continuent à se traîner entre 23,73 et 26.
On doit s'attendre encore à une grosse production de betteraves la campagne prochaine.
Le budget anglais maintient \e statu guo dans la question des droits sur le sucre. On s'attendait, à une réduction et bien des stocks ne se sont pas alimentés dans cet espoir. Nous devons donc avoir de ce côté de la demande qui nous permettra quelques exportations si nous n'en sommes pas empêchés par un mouvement de hausse malencontreux de la spéculation.
Antilles françaises. — Les arrivages se succèdent et s'appliquent encore à prix bas :
IIG
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2o,7o à 20. La grève du port de Nantes trouble les réceptions.
Comme déjà dit, la récolle sera inférieure à celle de l'année dernière.
Nous cotons à Nantes aujourd'hui en revente :
Crislolliads N' ;i il à 27 î". les 100 k-.
Roux 88» -.':! à 23 2D —
Grains fins de commissio i . 22 à 25. » —
Sirops foncés. . . 3:1 à 34 » — ifqiiltd
Quelques bilans d'usines sur la campagne 1905-1906 :
LaoMtiD SaiDtr-larie FeUt-Boatg tiritre SiKe Cannes travail- — — — —
Icos. Tonnes. 69.950.000 ^6.6UM0 80.668,000 47.517.000 Pri.x de la canne. 12 60 12 35 15 90 12 •
Frais de (abrica-
lion [>' tonne
(le caiino . . 7 54 7 63 6 38 7 11
Rendement pour
100 kg canne.- I"jel . . . 5,83) e.65j„,., •'.21)g^.T 6.57)
Autres jets. l.SOP'" 1,77 r'"*' Mlj*'-^- l.SOJ*'^^ Mélasse. . . . 4.20
Résultat ... Pri.x moyen de
vente! ... 2253 2252 2222 22 11
Réunion. — Les exportations étaient au 3 mars de 23.872 t. contre 1 i.ri20 t. l'an passé.
Une maison belge aurait acheté directement ù la colonie pour être dirigées sur Anvers quelques centaines de tonnes de cristallisés. Elle en a vendu à 25,50 caf Anvers; quelque prix qu'elle ail payé, on peut se demander comment elle s'y retrouve. Les délenteurs retiennent la marchandise, espérant de meilleurs cours plus tard.
Maurice. — Les exportations élaienl lin février de 114.241 I. contre 123.837 t. l'an passé cl S0.222 t. en 1901-1905. Cela représente une dill'érence en moins de y.')96 t. sur l'an passé et en plus de 34.018 t. sur 1904-1905.
Indes anglaise!:. — Les importations de sucre par mer s'inscrivent comme suit pour les deux derniers exercices. l'unité étant de .50.800 K. (cwl) :
Provenance 1906-1907 I'.i05-19DC
.Angleterre . . - .
Autriclie .
il
Belgi<;tie .
France . .
Allom.'igne
Hollande .
Efc-yi.te ...
Maurice. .
Chine. . .
Java . . .
Los Détroits
Autres pavs
Sncrc brut .
Ces quantités représentent 445.447 I. en 1900-1907 contre 276.812 l'année précédente.
Cuba. — D'après des documents officiels, leslimalion de lu récolte 1900-1907, basée sur les quantités de cannes disponibles devrait c'tre de 1.5.'Î9.050 t. longues, mais le défaut de main-d'oeuvre, la dilliculté des transports obligent a la ramener au-dessous de l.aOO.OtK! t.
D'après Otto Licht de Magdebourg elle ne dépasserait pas 1.350.000 t.
La jeune canne souffre beaucoup de la sécheresse et la campagne prochaine ne promet pas beaucoup. Le dernier câble annonce 134 centrales en marché contre 180 en 19(M'i et 155 en 1905.
Les ports ont reçu 37.000 t. dans la semaine du 7 au 13 contre 45.000 t. et 27.000 t. aux époques correspondantes des deux années précédentes.
l^aint-nomingue. — Les cristallisés valent 10 (1 quai Liverpool. Les sirops 7 à 7 '/, flottant sur Londres base 85 degrés de polarisation.
Aniilles anglaises. — Les transactions de la première quinzaine du mois ont été en .\ngleti'rre de 15.500 barils ou sacs'? Les prix se maintiennent à :
Cristallisés Demerara 16 6 à 17 3 suivant qualité, ilroits payés.
Cristallisés Trinidad de 15 - à 16/3; sirops 12 fi.
Cristallisés Sainte-Lucie Iti 6 à 17/-.
Cristallisés Jamaïciue menu grain 14/6; moscovade foncée 12/7 '/,■
Porlo-liico. -- D'après le consulat français le rendement de cette campagne ne sera pas, malgré l'accroissement des champs, supérieur à celui de la dernière récolte qui a donné 205.000 t.
Le Sud accuse un déficit de 30 » '„ causé par la sécheresse. On commence à remédier à la sécheresse ordinaire de ce versant par dr~ essais d'irrigation. La lendance des propriétés individuelles à passer aux mains d'imporlanles sociétés favorisera ce mouvement.
Dans la partie nord de l'île, la récolte a été relardée par les pluies persistantes. Actuellement nous sommes en pleine fabrication, mais on manque do matériel roulanL les command' > ayant subi des retards.
Il y a dans l'Ile deux centrales montées avec des capitaux français, une montée avec des capitaux belges.
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On sait que les sucres de Porlo-Rico ont un avantage de 2 £ GoC» par 100 kg. sur le tarif général américain.
Les frais de transport, assurances, courtage des magasins du port jusqu'à la raffinerie de New- York sont d'environ 0,07 par 100 kg.
Mexique. — On estime la récolte à 11.5.000 t. contre 107.300 les deux campagnes précédentes. Mais les péones sont des travailleurs insuffisants et les Japonais que l'on avait introduits quittent le Mexique pour les Etats- Unis, où les salaires sont meilleurs.
Des cristallisés ont été vendus fin mars à 10 6 quai Liverpool.
G. DE Préaudet.
Nantes, le 20 avril 1907.
Le Marché du Café.
Chronique spéciale du «. J. d'A. T. ». Par M. H. Vermond.
Depuis quinze jours, le café a subi une baisse assez forte, et le 18 avril a vu la cote de 34 fr. 73 pour le Santos. C'est que la surproduction de l'année ne permet pas d'avoir con-. fiance dans l'avenir; le placement des quantités actuelles et futures est un problème difficile à résoudre par de la hausse.
L'acheteur inquiet ne veut traiter, même pour ses besoins les plus immédiats, qu'avec des concessions de la part des vendeurs, non seulement pour les sortes brésiliennes, mais aussi pour les cafés fins.
C'est ainsi que le Guadeloupe ne trouve preneur qu'à des cours sensiblement plus bas qu'à la Guadeloupe même. Les planteurs se plaignent, mais ils s'adresseraient directement a l'épicerie qu'ils auraient la surprise de trouver des prix encore inférieurs à ceux pratiqués chez eux. Je me sens incapable de comprendre et, par conséquent, d'expliquer comment un importateur peut gagner sa vie en vendant meilleur marché qu'il n'achète; cependant la concurrence est grande pour se livrer à cette opération. L'ancien axiome d'acheter le meilleur marché possible pour vendre le plus cher possible n'existe plus. Acheter cher, vendre bon marché, c'est le commerce moderne. On s'en tire tout de même, semble-t-il. Mystère insondable ! Tant mieux, du reste, pour le colon et pour le détaillant.
Les provenances d'Haïti sont d'un écoulement laborieux.
Par contre, la crainte de voir au 1" août appliquer le droit de 300 francs aux Porto- Rico fait tenir celte sorte.
Le moka est toujours rare, et la vente des fardes vides laite à des prix fabuleux par les détaillants aux marcliands d'emballages est la preuve et la conséquence de cette rareté.
Cours au 23 avril. Eiilrepôt du Havre
1 ^U % comptant; les r>û kg.
Malabar 60 ..
Salem grayi^ ... . GS '.
Muka 105 ..
Java HoUaiiilu (liun ordinaire) 60 »
Libéria supérieur de
Java 48 >'
Libéria dit d.^friqiio. 40 >'
Bourbon 170 «
Nounii-a . ... 95 »
Kûuilou de Madagascar '/5 »
N. B. — Quelques-unes des qualiti's cotées dans le tableau ci-contre n'arrivent en (ait jamais au Havre; nous les avons choisies cependant comme permettant de suivre lo plus facilement la tendance générale des cours des provenances en question. — Dans tous les cas, nous indiquons les cours à la parité du Havre. — Les cafés des colonies françaises bénéliciant d'une détaxe de 39 francs par 50 kg., il faut diminuer leur coted'autant pour la comparaison avec le reste du tableau.
Santos good average .
Rio lavé supérieur
Haïti Port-au-Prince.
Mexique gragé. .
Porto -Cabello et
La
Guayra
Guadeloupe Hab. (à
Gosla-Rica lavé .
Cinatémala lavé. .
San-Salvador . . .
Paris, 23 avril 1907.
H. Vermond.
<^TnS.-M,^
Le Marché du Cacao.
Par M. Anthime Alle.\ume.
L'état des récoltes en cours pour Guayaquil et pour Trinidad n'a pas encore été bien satisfaisant, puisque les expéditions ont encore été inférieures à celles de l'année dernière, qui était une mauvaise année.
Guayaquil. — Les trois premiers mois ont, en efïet, donné en 1907 60.300 quintaux contre 112.000 en 1906, 117.750 en 1903 et 143.000 en
Trinidad. — Les expéditions depuis le 1" janvier jusqu'au 16 mars se sont élevées à 3.383.082 kg. contre 3.993.910 en 1906, 3 millions 732.123 en 1905 et 7.207.071 en 1904.
Les avis du Venezuela ne sont guère plus encourageants. Cependantles recettes de Bahia, San-Thomé, Côte d'Or, viennent en grande partie compenser le déficit constaté quant à présent.
11 y a lieu, d'autre part, de tenir compte de l'état de la consommation mondiale qui n'a cessé de
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s'aciToilre d'une faoon régulière ces dernii'Tes années et qui ne p;irail jias disposée à s'arrêter en chemin, ainsi qu'il a été constaté par les stalisliques de l'année dernière. En effet, en ce qui concerne notri> port en particulier, nous voyons que les expéditions, rien que de lentrepi">l, se chiffrent, depuis le 1" janvier, psir 82.;2"2.'{ sacs, et il est évident que certains lots de débarquement écliapiient à la statistique. L'augmentation est donc assez sérieuse sur l'année dernière avec 75.939 sacs et 72.400 sacs
en loo:;.
Les entrées ont bien été de leur c(5lé en augmentation sur les années antérieures ou 84.:il8 sacs contre 80.273 en 1906 et 78.319 en 190.J. Les deux tableaux ci-joints i^l et 2j en donnent les .détails par provenances font ressortir les provenances le plus touchées.
Mouvement au Havre du \" janvier au 15 avril 1907.
Stockai Importai. Dtbon'ht'! Stock»
SORTES 31 décenib. di l"jiitier [ntnpôt
1905 iuiôavriM90; 15,iïrill907
P.nra, .Maragn.nn i.69S 1.903 1.30-2 3.095
Trinidad 16. «9 4.989 11.836 9.612
C.oU-Kerme, Venezuela
li-ihia 3.64Ô 10.121 10. 150 4.316
Haïti, lU'-publique Dom. 7.542 n.377 13.734 U.IW
MarliniquootGuaileloupe. 1.778 2.103 2.785 1.096 Ouavaquil . . I
\)\ycn\ . i ^^-f^'i 25.686 M .TH 30.548
' ^~~^~^ ' ' li
Total : sacs . . . 07.175 84.318 82.223 69.270
contre, en 19nG(l"janv.). 133.913 80.273 75,939 1.38,247 et en 1905 — . , 139.097 78,319 72.409 144,897
Mouvement au Havre i" quinzaine d'avril 19U7.
Stock Importât. Dèbooehés Stock as
SORTES -df la (1( la
prhMcnt quiniiioe qoluaiie' I5«trill;t07
l'ara, .Marat-nan 1.794 1.43i 133 3.095
Tnnuiaa 10.929 373 1.690 9.612
Côlo-Fernio, Vi'néziiéla . 7.875 5.687 4.144' 9.'il8
Bahia 5.946 21 1.651 4. 310
Haïti, Uipublique llom. 11.009 2,198 3,652 11,185
Marlinic|iieet Guadeloupe, 1,206 330 440 , 1.096
(tuayaqull i
ll.vers 5 --"^^ '■'^- ^-^'^
Total : sacs , . , 70.236 12.076 13,042 69,270
contre en 1906 112,631 3,517 7.901 138.247
et on 19115 143,339 12 381 10,723 144,897
Nous voyons donc la demande rester très active et donner lieu k des affaires suivies réduisant de plus en plus la marchandise disponible. Par suite les prix restent très soutenus et pour certaines provenances celles qui sont le meilleur marché il y a môme nouvelle avance. Les demandes qui se produisent pour le dehors indiciuent que les autres marchés ne sont guère iiiieiix pourvus. Le tableau (3) qui suit nous donne la comparaison des prix avec ceux de
l'année dernière. Depuis un mois, les ventes sur place comprennent environ 2.o00 sacs on provenance do Haïti etmème chiffre environ de la République Dominicaine; les autres provenances avec des arrivages moindres ont eu des ventes insignifiantes. Cependant quelques centaines de sacs du Para oui aussi facilement trouvé preneurs, à prix bien tenus; de même certains lots du Venezuela dont la tiualité est généralement satisfaisante.
Cours au Havre du 15 avril 1906 au 15 <ji'/i7 1907.
Coirs 11 (tm ai Ctin u
li atnl im 31 uirs I8t7 li avril 1117
Para, Marapnan . . 66 f> 69 • 107 50àlll - lOjiUlO -
Trinidad 66 6 67 . 108 .4 110 » 107J11I0
Cnte-Ferrnc, Venezuela 09 à 100 • 100 .iil7ô . iiV)4l75 .
Baliia 59 à 6i » 97 50» 104 • 9X4 1(14 ■
Haïti 45 4 60 > 81 > 4 100 > 834 100
SaDchez, Porto-PIa-
ti, Samana ... 50 4 00 » 93 • 4 90 • 91à 975i'
Gluyaquil 78 4 '.H) » 105 •4 115 . 105 4 115
Martinique et Gaa-
deloujie 83 à 87 ■ 1->J •4r.'i . 122 4 121 .
A. .Xlleai ,MF.
Le Havre, 22 avril l'.iOT.
Fibres de Corderie et de Brosserie.
Chroniciue spéciale du « J. d'.\. T. ». Par MM. V.\(,iiix et Schweitzer.
Le mois sous revue se caractérise par une baisse assez générale sur les diverses sortes de libres employées en corderie.
Sisal. — U y a peu de marchandise disponible et le prix actuel est 86 fr. pour bonne qualité: par contre, le livrable sur prompt embarquement est assez facilement oblenable à 8S fr. pour Good fair et a SU Ir, 75 les 100 kg. pour fair c, i. f, grands ports européens.
MdiiiUc (Abaca). — Les fortes recettes continuent et les acheteurs escomptant la iiaisse en raison des quantités plus imiioiiaiitcs (|tii devront être mises au marclié se inonlrcnt peu disposés aux achats. Les prix ont subi une baisse assez sensible et les dernières cotations ressortent pour :
Good l'urrcnl . . Juin-Juillet cit. 134 » 135 •
Kair curreiil , . . . . . . t'5 -
Supérieur second '.'i> 5n
Good seconil >~ 5m
Fair secontl ... .•^5 .
Good brown ^2 5»j
aux 100 kg. C, i. f. Europe.
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Les recettes au 17 avril s'élevaient :
1SI07 l'.lfi6 l'J05
Balles iii> 157 kg-. . . 2C8.000 ili.OOO -280,000
Lin de la Nouvelle-Zélande (Phormium . — La baisse du manille a influencé li's prix de ce textile principalement sur les marchés consommateurs; les producteurs font de grands efforis pour enrayer la faiblesse des prix, cependant en dernier lieu on a pu traiter c. i. f. 85 fr. i5 pour Good fair Wellington et 77 fr. pour fair Wellington. Les étoupes sont peu demandées.
Marjuey (Aloèsde Manille). — Il n'y a presque plus rien de l'ancienne récolte. La nouvelle est ofTerte pour embarquement avril-juin à 76 fr. qualité n''l et 70 fr. qualité n"'2 aux 100 kg., c.i.f.
Aloès (Chanvre de Maurice). — Marché très calme. Pas d'acheteurs pour de l'embarquement; il a été traité quelques petiles ventes en disponible sur la base de 76 fr. pour Good, 73 fr. pour fair et 68,50 à 66 fr. pour ordinaire : aux 100 kg. en docks.
Zomandoque. — Cette fibre sans intérêt pour la consommation européenne aux cours actuels est exclusivement employée aux Etats-Unis. Prix nominal 62 à 65 fr. les 100 kg. suivant qualité.
Tampico (Ixtle). — Il paraît que la sécheresse régnant depuis quelque temps dans les 4istricts producteurs Jlxtle, a considérablement nui au développement des feuilles d'aloès produisant ce textile. Il faut s'attendre à une qualité courte et à une réduction sensible des quantités à exporter.
Les producteurs ont presque cessé leurs offres et semblent avoir des difficultés pour exécuter leurs contrats.
En conséquence les prix ont monté quelque peu et il est impossible d'obtenir :
Tula good average à moins de 60/6-i >:
— fair — — dS/ôSI »
— Tel quel — — 55/56 ■>
Jaumave Bz 67/67, 75
aux 100 kg., c. i. f. Europe.
Le Palnia reste très rare et cher surtout pour belle qualité propre bien divisée et blanche qui trouve acheteurs c. i. f. 66 fr., aux 100 kg. Europe.
Juie de Calcutta. — Sans changement. La demande reste toujours forte.
■hde de Chine. — Il n'y a pas d'offres pour provenance de Hankow. La qualité Tien-tsin est tenue à 50 fr., aux 100 kg., c. i. f.
Ramie de Chine (China-grass). — Plus faible, il y a vendeurs vers 80 fr. les 100 kg. pour sorte courante ordinaire.
Kapok. — La hausse pour Java s'accentue considérablement, et il semble impossible de traiter aujourd'hui en dessous de 170 fr. pour bonne sorte courante et 175 fr. à 182 fr. 50 pour belles qualités blanches, propres, supérieures.
Les acheteurs de plus en plus nombreux, écouteraient volontiers des propositions d'exportateurs quelles que soient les provenances, et nous sommes à leur dispositiou pour leur fournir tous renseignements utiles.
Nous avons fait accepter ce duvet végétal par certains grands services de l'Etat français, et les quantités employées seront de plus en plus importantes.
La dernière récolte des Indes anglaises est totalement épuisée et nous attendons impatiemment les rapports sur la récolte obtenable juin-juillet.
Cet article sera dans quelques années classé parmi les grands articles de consommation.
Fibres de coco. — Position toujours très ferme aussi bien pour préparation anglaise que pour provenances deCeylan. L'avance des prix acquise précédemment se maintient ferme et une nouvelle hausse pour les mois prochains ne parait pas impossible.
Les préparateurs européens manquent de coques et ne peuvent plus prendre d'ordres avant juin-juillet.
Chiendent. — Les prix sont encore plus élevés que précédemment, et l'on fait actuellement 180 à 190 fr. les 100 kg. des qualités qui se vendaient difficilement 120 à 130 fr. les 100 kg. l'an dernier et 105 à 110 fr. en 1905.
C'est aussi un article du plus grand intérêt surtout aux prix actuels, qui doivent être considérés comme normaux étant donnée l'extension de la consommation.
Raphia. — La demande a été 1res forte tout ce mois, mais les stocks étaient très importants, les cours ont peu varié.
Chapeaux. — Nous recommandons de nous soumettre types de chapeaux de paille tressés, quelle que soit la forme et la nature de la paille. Nous avons de grandes demandes de même pour paille pouvant servir à leur confection. Les feuilles nous intéressent également.
Feuilles. — Nous avons des acheteurs importants pour feuilles entières, pouvant servir à
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la fabriculion de plantes artificielles dites stérilisées, nous étudierons attenlivenient toutes les ollres qui nous parviendront de niému jiour oiseaux, ailes--, ])lumes pour parures, peaux pour fourrures, etc. Sur demande nous fournirons détails pour leur conservation par des moyens pratiques, faciles à exécuter et peu coftteux. moyens permettant d'obtenir le maximum de la valeur de l'article proposé.
Vaoi'i.n et ScnwEiTZER.
Le Havre, 21 avril l'.tOT.
Matières grasses coloniales.
.Mercuriale .spéciale du « J. d A. T. ». Par MM. Rooca, T.\ssv et un Rorx.
Coprah. — Tendance : moins ferme. — Nous cotons nominalement, en disponible, les 100 kg. c. a. f., poids net délivré, conditions de la place de Marseille :
Coyloii sundriod .... Gi »
Siiijjrapore 01 ••
Macassar 00 75
Manille r>9 50
Zanzibar 00 75
Java sunJried 01 -20
.Mozambique Ou .">u
Sai^'on 00 »
Cotonou 01 "
Parilique (Samoal ... Gl »
Oct'anie française ... 60 50
Ihiih de palme. — Lagos, 77 fr. ; Bonny, Bénin, 70 fr., qualités secondaires, 73 à 74 fr. les 100 kg.; conditions de Marseille, fûts perdus, prix pour chargements entiers.
Palmistes. — Guinée 4î2 fr. 2,") les 100 kg.
Moiora (Bassia). — 27 fr. 30 les 100 kg.
Graines oléagineuses. — Situation slationnaire. — Nous cotons nominalement :
Sésame Bombay blanc, grande graine il •
— — petite graine iO "
— JatTa (à livrer) M »
— bigarri^, Kurrachee .-ÎO 50
^ Lins Bombay bruns, grande graine wî* »
l!.X|.crt,sesVj.„,^, Cawnpore 58 50
"il y'""^"' Bombay 31 50
.Marseille ^ ^^^^.■^^ Coroin.niulel. nouvelle récolle 29-25
.\rarln(les >l('-cortiquées Mozambique V? 50
— Coromandol, nouv. récolle ^i .>0
Ventes connues de la semaine : 2.000 balles arachides décortiquées Coromandel, avril-mai 34 fr. 30; 2.000 quintaux dito, avril-mai 34 fr. 373; coût et fret, poids net délivré.
Aulres matières. — Cotations et renseignements sur demande.
IlOCCA, TaSSV et DE ROLX.
.Marseille, 19 avril 1907.
Produits agricoles africains
sur le marché de Liverpool.
Mercuriale spéciale du « J. d'A. T. !■. Par MM. Tavloii anu Co.
//iiile de Palme. — Depuis notre dernière revue, le marché a été très calme, la demande était inaclive et les prix en baisse.
Voici les cours du jour, la tonne sur place :
l.agos .£ -i9.10.-
lîonny. Old Calabar . -29. 5.
Cameroun -21». 5.
Bi-nin -2'.». •.
Accra 28.15.
Brass, Niger, New Ca-
lahar £ 'A.V,
Congo 28.10.
Sali Pond Î8. •.
Ordinaireel movenne. 28. >.
Palmistes (Amandes de Palmej. — Le marché a été très calme. Les prix en baisse. Voici les cours du jour, la tonne sur place :
Lagos, Cameroun cl qualités supérieures des Rivières. . . £ 11.1-2.0
Bénin. Congo . . .£ 17.I0.> Libéria et Slicrbro. . 17. 5.»
Cèle dOr 17. 2. G
Caoutchouc. — Le marché a été calme et les prix en baisse. Para 4/11.
Café. — Firme. Rléphant à 'i4, .
Cacao. — Vendu .US sacs Lagos de 70/- à 72/-, 68 sacs sortes d'Accra 71 '-, 130 sacs Lagos 70/6- 71/6.
Gingembre. — Durant la dernière semaine, le marché était calme. Vendu 300 sacs et 13 tonnes Sierra Leone 30/- à 31 -, 56 sacs Sierra Leone 30/-.
Piassava. — 2.770 bottes. Junk River l"20..Sa 20.10. Sinoe <■: 16.3/-. Sierra Leone .t |23. Sherbro C 23.10 - à K 24. Bassa .C 19 à .C 22.
Cire d'abeilles. — Petites ventes de Gambia à £7.
Noix de Kola. — Seulement vendu 8 sacs secs à 2 '/, d la livre anglaise.
Coprah. — Petites ventes V." 19.
Poivre de Guinée (Maniguelte). — Rien à rapporter.
Fèves de Cnlahar. — Seulement vendu 10 sacs à 2 V. J la Ib.
Arachides. — ll'O sacs décortiqués de Niger à £ 17; 570 sacs Ruiisque t IS.IO -. Balliursl £ 18à 19.«/ .
Chillies (Piment enragé,. — Pas de ventes.
Noix de h'arité Shea). — Sans existence, valeur nominale de V 18.10/- à VJ 9.10- la tonne.
Colon. — 4 7, à 6 '/, la livre anglai.se.
Maïs. — 4/8 à 4 10 les 100 livres anglaises.
Peaux. — Firme. Quelques ventes de Batiiurst 8 7, d.
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Autres produits. — Colations et renseignements sur demande.
Taylor and Co,
~, TiLliebarn Slrcct.
Liverpool, 19 avril 1007.
Caoutchoucs. — Le marché est un peu moins lourd et semble reprendre plus d'activité.
Gambie . . . .
Tonkin uoir . .
Die^'o-.Suaruz .
— roupie .
Majuiljïa . . .
NouvelIe-Calé -
Tuk'ar . . . .
flonie '. . . .
Produits de Droguerie. — Articles divers.
Mercuriale spéciale du « J. d'A. T. ». Par M. Geo. Ernst.
* L'asLûrisquo désigne les produits liônèficiaût d'iino détaxe partielle ou entière en raison de leur provenance des eolonies françaises. Le mt*canisme et le tarif de ce " pri\ilège colonial » ont été e.xposés dans nos n"^ 35 et 37. — N. d. 1. R.
Aviljretle. — Ventes nulles, article délaissé; cours nominal, 73 IV. les 100 kgs.
Baumes. — Copauu : Sans arrivages. Toujours cher. Quelques lots de Para clair et de Maracaiho. Solidifiable, véritable, seraient bien accueillis, avis aux exportateurs.
PÉROi : Toujours ferme, dernière vente à 17 fr. 50 le kg. entrepôt.
ToLU : Plus ferme. Tendance des autres baumes ; pourra monter encore et voir des prix plus rémunérateurs pour les producteurs. Dernières ventes à 2 fr. .50 le kg. c.a.f.
Bois. — Santal des Indes : Toujours cher, sans disponible; en bois d'ébénisterie on cote de 3 à .'J fr. 30, pour billes de choix : en bois pour tiituralion, souches et racines, on offre à 123 fr. les 100 kgs. c.a.f.
Santal Nouvelle-Calédo.me : Sans arrivages, 75 à 90 fr. suivant classement.
B. Gayac : Odorant pour distillation, demandé,
B. QuASSiA AMARA : sans changements.-
Cacao. — Sans changement, bonne tendance toujours, aux 30 kgs. entrepôt.
Congo conventionnel (droit do 95 l'r.). . . 90 â 9-3 fr.
Martinique-Guadeloupe (droit de 53 fr.) . 115 à 1-20
Nouvelles-HéLprides 118 à 1-20 N.
Congo français 105 à 110
Café. — La situation ne s'est pas modifiée, l'article reste faible et l'avenir bien incertain, la co'nsommalion est limitée aux besoins courants, depuis un mois nous avons à constater une nouvelle baisse des cours. Cote du jour 35 fr. 30 acheteur.
Cours :
Camphre. — Affaires plus calmes, à prix toujours 'fermes. Raffiné tablets Japon coté 13 fr. à 13 fr. 23 le kg. en disponible.
Cru de Cuine : Plus faible, 8 fr. 73 à 9 fr. 25 le kg. c. i. f. Le disponible est faisable dans les 9 fr. 50 le kg.
Cire d'abeilles. — Bonnes ventes et meilleure tendance.
Jladagascar . 16T " à 11-2 50 1 ilaïli. . Chili . . . . m 50 à 180 » | Tonkin.
no à m
Santo* 36 à 45
HaAi 43 à 53
Moka Inc 95 à 105
Java (plus ferme) . 80 à 95
*Eéunion 165 â 170
•Guadeloupe :
bonifleur , . US à 1-20 »
lialiitant. .. 110 à 112 »
*Tonkin 90 à 9i »
*Nouv.-Calédome. 90 à 93 50
les 30 kg.
Cires végétales :
Cirnauba 450 à .535 .. les 100 k'„'.
Blanche Japon 145 à 141 50 —
C&rnes. — Les bonnes qualités se vendent toujours bien sur place. Cours sans changements.
Cuirs. — Marché faible par suite d'arrivages successifs et d'une demande restreinte.
Madaga.scar : bœufs, vaches, secs . 100 » à 10" •
— — salés. 75 » à 80 "
Guadeloupe. Martinique : salés . . 60 " à 65 »
Tonkin, vachettes sèches 116 .• à 130 >
— bufles 55 . à 63 »
Nouméa, salés 65 » à 71 »
Ecorces d'oranges. — Sans affaires et calme sans doute jusqu'à la nouvelle récolte. Cours 32 à 33 fr. acquittés (droit de 10 fr. aux 100 kg.). Essences. — Linaloë (Mexique) : Toujours ferme et rare. Belle marchandise blanche et pure est demandée.
Citronnelle (Ceylan) : Toujours ferme. — Parité de 3 fr. 30 à 6 fr. entrepôt.
Le.mongrass ("Verveine des Indes) : Essence très dépréciée actuellement par suite de surproduction et d'un arrêt dans la demande ; nous reviendrons sur ce sujet dans une prochaine mercuriale.
Petit grain du Paraguay : Quelques petits lots offerts à prix fort, 35 à 40 fr. suivant qualité.
Géranium Bourbon : Toujours ferme, quelques arrivages bien placés.
Clous de Girofle : Bien tenue à 12 fr. 50 et 13 fr. le kg.
Santal des Indes : 32 fr. .50 à 33 fr. le kg.
Badiane : Sans changement de 14 à 14 fr. 30.
Gommes. — Copale : Toujours de bonne
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venlo, 1 1 inanhandise bien Iriée reste demandée.
Mo lau'ascar. lri<o. clairo, duro .... :î-X« i* ;i-'>o
— trii'c, teintée ÎTS A 3ij
— sortes, sans bois ..... 2'2.*> à ■i'JO
— Jochots. triage 25 à TiO
Cont'O, triée, clair IS'S à îiS
G.shuii, sortes **r> à 9r>
D.^M.xR : Sans changement.
Hatavia (un Jiou plus terme) -.'.jn :i -.'iii
Singapour I" Iw .'i 180
Gu n E : Toujours ferme, ventes en disponible.
Bonne qualité. Siam. Invaux, le k^'. 0 î"> à 9 50 Toukin, sorli- — S50à9«
L.\orE : peu d'afTaires, mais toujours bien tenues, en disponible aux 100 kg., on. cote :
Fine orange, T. N 6'.'j à 0.30
Uenii-fine , . ô'iO à 0*5
Cerise, A. O . . 500 * -
pour livrable, les oITres sont plus basses et, d'ailleurs, sans contre-partie.
Sticklac. (Tonkin) : toujours demandé et ther. 1 Lot Saigon, criblé et déboisé, non bloqué, vendu à 395 fr. les iOO kg. c.a.f.
RiisiN'E Dii G.\ïAC : .Vnlilles; sans arrivages, pas de demande : cours : 1" 2 fr. à 2 fr. 50 le kg. ; sortes 1 fr. à 1 fr. 50.
Itaclne d'Ipéca. — Sans variations importantes, un peu "plus faible, la consommation est restreinte.
Le bon Rio cultivé olilienl encore 19 fr. 50 à 20 fr. Mi.NAS, un demi point à un point, de moins. Cac/Aa^éfU', véritable sans bois, 15 fr. 50 à 16 fr. 50.
Racine de Jalap. — Tampico lourd, demandé, sans allaires, 125 ti 150 fr. les 100 kg.
Manioc. — FixLLE : plus ferme et demandée, la bonne qualité courante faisant défaut. Réunion-Madagascar, 38 à 40 fr. les 100 kg.
De même pour Racines : cours nominal : de 15 à 18 fr. les 100 kg.
Hocou. — Antilles : dernière vente à Gi fr. les 100 kg. c.a.f.
HaUinhia. — Sans afTaircs.
(Juiiujuinas. — En meilleure tendance.
.Nous restons acheteurs de Maracaïbo et Calisaya durs et demi durs.
^cné (feuilles). — Des Indes, sans ciiangcments. Tinévei.ly, type I, 85 à 93 fr. ; type H, 75 à 85 fr. les 100 kg. c.a.f.
Tapioca. — Toujours en hausse : Rio, .50 à 52 fr. les 50 kg. c.a.f. ; Singapore, 33 à 35 fr.
les 100 kg. ; entrepôt, droit de 1 1 fr. : Réunion, disponible à (^5 fr. les KH» kg.. ae<iuittés.
]'anilU':<. — Au kg., acipiitté. faculté d'entrepôt, toujours en bonne demande et ferme. Les prix deviennent rémunérateurs pour la culture qui a tout intérêt, pour leur maintien, à n'envoyer que de bonne marchandise saine et de conserve.
•Réunion, l"i(ualil- .H à 38
— têtes, queues 95 à 28
"Madagascar 22 à 28
Suivant classement, ces vanilles, bien cotées maintenant, peuvent obtenir de bons prix, sensiblement voisins des Réunions à préparation égale.
•Guadeloupe 18 à 20 t«ek»rcMt
•Tahiti, 1" qualili- Il .'i 10
Seychelles (rares 30à35 tilfffit.
Vaiiilloii. — Guadeloupe : toujours bonne tendance ;'i prix fermes, disponible restreint, de 22 à 23 fr. le kg., acquitté, bonne marchandise onctueuse et bon parfum.
Tous aulnes produits. — Cotations et renseignements à la disposition des producteurs.
Le Havre, 19 avril 1907
Geo. EnxsT,
quai d'Orléans
Mercuriale de quelques produits d'Extrême-Orient.
Chronique spéciale du c J. d'.V. T. ". Par M. .1. II. Ghlin.
Gomme- laque. — Après une longue période de stagnation, le marché parait s'être soudainement affaissé et l'on oITre aujoiirdiiui la T N sur les mois de juillet-aoiit à .500 fr. les 100 kg. c.a.f. Il est difficile de connaître les causes de cet affaiblissement, sauf peut-être que le marché a fini par se ressentir de l'abstention prolongée des consommateurs. On prétend aujourd'hui que, pour certains emplois, on a abandonné la gomme-laque, devenue trop chère. 11 est vrai que ces choses-là se disent toujours lorsqu'on a dépassé un certain niveau, et c'est un renseignement dont on ne peut vérifier l'exactitude qu'à longue échéance.
Poivre. — Cette denrée se traîne pénibhment. Les offres sont rares, mais plus rare encore est la demande. Cependant les vendeurs au cours de b\ fr. dont j'ai parlé dans
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ma dernière mercuriale se sont peu à peu retires et il faut coter aujourd'hui 34 fr. 50 les cinquante kg. c.a.f pour le poivre Saigon gris.
(Jambiei-. — On a fait quelques affaires, peu, dans les environs de H fr. et on paraît être vendeur aujourd'hui à 41 fr. 30 les 100 kg. c.a.f. sans preneurs toutefois.
Tnpiora. — Après avoir fléchi jusque dans les environs de 32 fr. 30, on est revenu à de meilleurs sentiments et l'on ne trouverait pas aujourd'hui vendeur au-dessous de 33 fr. les 100 kg. c.a.f. même sur l'éloigné.
Racines de Manioc. — Sont de plus en plus fermes. Quoique les affaires ne soient pas très vives, il faudrait compter aujourd'hui sur un prix de 13 fr. 30/13 fr. 73 les 100 kg. c.a.f. pour pouvoir se couvrir.
Fécule de Manioc. — On en offre peu. Cet article est moins demandé, car on arrive maintenant à féculer les racines en France et ce produit donne satisfaction, parait-il, tout en étant bien meilleur marché par suite de la différence de droits.
Fécule de Sagou. — Pour les mêmes raisons, ce produit est de moins en moins demandé et
on est loin de vouloir payer le prix de 10 fr. 75 les 100 kg. c.a.f. que l'Extrême-Orient demande aujourd'hui.
Cire du Japon. — La situation tend à changer, car les cours ont fléchi sensiblement au Japon, où l'on cote actuellement 148 fr. 30 alors que les détenteurs de disponible lâchent à regret difficilement à 130 fr. les 100 kg. c.a.f. Comme toujours, en cas de baisse, les acheteurs se montrent très réservés, et même les offres à des prix relativement bas comme ceux dont je viens de parler ne semblent guère les tenter.
Galles de Chine. — Continuent à baisser. On offre aujourd'hui à 12-2 fr. 30. les 100 kg. c.a.f. et on sollicite des offres.
Raniie. — Les affaires en cet article continuent ii être des plus restreintes. On a offert vainement 81 fr., car les acheteurs ne veulent guère dépasser 75 fr. les 100 kg. c.a.f. On prétend qu'il y a eu une offre à ce prix.
J.-H. Grei.n,
16, rue Saintc-Croix-de-la-Brelonnerie.
Paris, -21 avril 1907.
ACTUALITÉS
Cultures sous les Cocotiers
dans l'Est africain allemand.
Sisal. — Piment. — Coton. — Ananas.
Arachide.
Il a déjà été souvent question dans le « J. d"A. T. )i des embarras qu'éprouvent les planteurs de l'Afrique orientale pour trouver des cultures intercalaires à faire entre les cocotiers. Ceux-ci ne tirent parti du sol qu'imparfaitement à eux seuls, étant, comme on sait, plantés à de très grandes distances; d'autre part, il importe aussi au planteur de s'assurer une source de revenus pendant les années d'attente qui paraissent toujours bien longues. Nous avons indiqué, dans des numéros antérieurs, plusieurs des solutions proposées; celle que nous citons ci-après est tirée
d'un articli' de M. Steix sur le cocotier dans l'Est africain allemand, publié dans le (( Tropenpflanzer » d'avril 1903, p. 19o-201 . L'auteur préconise la plantation des cocotiers à la distance de 9 à 10 mètres en tous sens; il compte sur une première floraison au commencement de la sixième année et prévoit la première récolte au commencenumt de la septième, année. Voici textueliement ce qu'il dit des cultures intercalaires :
« On peut cultiver entre les cocotiers le sisal, les piments [Capsicmn], l'ananas et l'arachide. Je ne pense pas que, pour la région dont il s'agit, il puisse être question d'autres plantes, pour le but à atteindre. Ces quatre là réussissent bien ici et sont susceptibles de rapporter quelques' béné-
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lici'S. I (iillcluis, Ir >is;il -^oiiliri' (U- I ;iiiscnC(' (rair cl tic liiniicrc ilcs que les cocolicrs atteignent une cciiainc laillc; do ce l'ail, il faut |inhoir une porte de i) "/o on moyenne, sur ce que le sisal aurait rapport!^ s'il n'était pas omliragc. Le |)inicnt ("ail tiès bien lalTaire mais pullule à ce point qu'on a bien de la peine à en dc^barrasser le sol dans lu suilc.
" Des essais sont faits ici actuellement, plus particuli^renlcnt par les soins du Tiouverncmcnl, conccriianl la culture du coton sous les cocotiers. La combinaison sera peut-ôlre très bonne poui' riniciieur; mais je ne crois pas qu'elle soit à recommander pour le littoral, car le cotonnier est trop attaijué ici par des ennemis de toutes sortes. »
Le commerce des Arachides dans l'Inde.
l\ir le D' Valentino.
Le D' Vale.nti.no, qui a publié sous le litre de i< .Notes sur l'Inde )> d'intéressantes réflexions sur l'iigriculture de ce pays, dit fi propos des cultures irarnchides de la côte Est :
Actuellement, l'aracliide liindt^ue est d'origine sénégalaise: mais elle a pris dans l'Inde des qualités qu'elle n'avait pas au Sénégal : sa coque s'est amincie de telle sorte que ce péricarpe, qui fait 23 7o du poids de l'arachide sénégalaise, ne fait plus (lue 2l,3"/odu poids de l'arachide hindoue; en outre, l'amande a in-)ini et s'est enrichie. Voici l'analyse complète de l'arachide hindoue :
Péricarpe 21,3
Episperme (1) :\,ii
Germe 2,90
, Amande n8,88
It'aulrc part, des essais ont été lentes pour acclimater dans l'Inde l'arachide de .lava, dont la caractéristique est de ne
I L ^(li^iperme est une pellicule rouge.ilre qui enve- I 'ppe l'amande; elle conlieni im principe asiringcnt r|i i donne à lluiile d'arachides un goCit désaf^riable si l'aininde n'a pas été dévêtue de lépispeniie avant
I ccrasaire.
I.iiiccr auruiK' e.\|iau--icin lali'ralc, ce (|ui permet d'ai'racher la piaule eu un tour d(> main d'oîi diminution des frais de récolte/ et de semer deux fois plus serré, ce qui double les bénéfices, la récolle étant deux fois plus abondante pour des frais généraux idonliijucs. Mais les résultats n'ont |)as été encourageants : l'arachide de Java n'a donné dans l'Inde que des graines pauvres en huile (30 "/„).
-Vulrefois, Pondichéry était ii peu |irès seul à exporter des arachides, parce que les territoires proches de Pondichéiy étaient u peu ju'ès les seuls cultivés en arachides : il était naturel que ces territoires vinssent déverser leur production au port le plus voisin.
Depuis quelques années, la culture des arachides s'étend sans cesse vers le sud de rilindoustan, dans les provinces de Tanjore et de Madura. Les arachides produites dans ces régions se déversent sur les ports les plus voisins, en l'espèce des ports anglais, deiuéme que depuis longteraps les arachides produites trop au nord de Pondichéry ne viennent pas ft Pondichéry, luais s'embarquent au port plus septentrional de Madras.
Les ports anglais dont Pondichéry s'alarme sont : Madras, Cuddalore. Portn- Novo et Negapatam; l'extension de cette culture est évidente, puisqu'en 1903 l'exportation totale des cinq ports de Coromandel était de 1.692.014 halles, alors ([u'elle n'était que de 96."). 092 balles en 1888. D' Yalentino.
Recherches sur le jute dans l'Inde.
Variétés. — Fraudes. — liendements.
D'après le rapport officiel.
En publiant, dans noire n° 58 des con.«idérations de M. Léon Hactefeuille sur la germination du jute, nous avons signalé qu'il se livrait au Tonkin. sur la rivière Noire, à des ohservalions comparatives sur un grand nombre de variélés de jute, rap|iorlées de sa mission dans l'Inde anglaise. Voici d'autre pari quelques renseignements que
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M. 0. I.ABROY a bien voulu résumer pour nous J'apn'-'s une revue de l'Inile, sur les principaux résultats des recherches concernant le jute poursuivies dans l'Empire des Indes par ordre du gouvernement anglais :
Un rapport du directeur de l'Agriculture du Bengale, analysé dans « Indian Plantingand Gardening» du 17 septembre 1904, donne le résultat d'intéressantes expériences elTectuées l'année d'avant, sur l'ami'dioration du jute. La baisse de la qualité du jute a ému l'Association des emballeurs de jute (« Haled Jute Association ))) de Calcutta, et le Gouvernement a tenu à conduire une enquête sérieuse sur les causes de celte dépréciation.
Le Directeur de l'Agriculture pense que l'eau, ajoutée d'une façon frauduleuse, est la principale cause du mal ; cette pratique constitue le danger le plus grave parce qu'il en résulte un amoindrissement de la force, une altération de la leinte et du brillant de la fibre.
Le travail expérimental, auquel prirent part des experts délégués et des commerçants de jute, établit celte autre conclusion intére!?sante comme résultat de treize années d'observations : que la ferme gouvernementale de Burdwan fournit les meilleures graines : le Conhorus capaularis fournitune fibre supérieure au C. olitoriwi.
Le rendement le plus élevé obtenu à la ferme de Burdwan a élé de 2.560 livres de libre par acre, avec la variété k.\jla. La variété desval, considérée comme la meilleure de toutes les variétés de jute, quant à la qualité, a donné seulement 2. 180 livres.
INous aurons peut-être l'occasion de revenir encore sur la (|ueslion en analy-
i sant quelques grosses brochures (dossiers) sur le jute, qui viennent de nous arriver, offertes au « J. d'A. ï. » par l'inspecteur
■ général de l'Agriculture des Indes.
La production du camphre en 1905(1).
Statistiques du monopole japonais.
F'ormose, Japon, Chine.
La question des feuilles, à Formose.
Les feu.x de brousse.
L'avenir.
Il a été exporté de Formose en 1905, 2.923.117 vins (à 0kg. 6j de camphre et 2.579.782 vins d'essence de camphre. L'administration du monopole avait compté sur 4. .327. 503 vins de camphre et 3.102.500 vins d'essence àtirer deFormose, 1.382.250 vins de camphre et 100.000 vins d'essence à trouver sur place au Japon et 60.000 vins d'essence à prendre en Chine ; mais à la fin de l'exercice le total des quantités qu'il fut possible d'acheter s'est trouvé être inférieur aux prévisionsde plus de 1 .000.000 vins. Le déficit porte principalement sur Formose, où les peuplements jouissant d'un semblant de sécurité s'épuisent de plus en plus, tandis que la pacification du territoire sauvage ne progresse que lentement où il reste encore des peuplements inabordés.
On espère toujours, à Formose, arriver à augmenter le rendement des forêts en distillant, concurremment avec le bois, les feuilles des camphriers, mais pour le moment les résultats ne sont pas brillants.
On ne peut, disons-nous, faire la cueillette des feuilles avant l'âge de quatre à cinq ans. Pour l'abatage en vue de la distillation du bois il faut des troncs de quarante à cinquante ans au moins.
Dans le cours de ces dernières années, le 2ouvernement de Formose a fait mettre en terre plus de 1.000.000 de camphriers, il s'applique aussi à faire cultiver cet arbre précieux parles indigènes, mais les 707o des plants confiés à ces derniers ne tardent pas à être détruits par les feux de brousse dont les Chinois de Formose ne savent pas se passer.
11 y a encore de beaux jours pour l'industrie naissante de Ceylan ; la culture du camphrier y est, avec raison, l'objet d'efforts de plus en plus sérieux.
;l) <i Tropeopflanzer ■■, de décembre 19ûli.
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Recherches sur le Patchouli à Java.
Aae de récolte. — Feuilles. Tlyes. Uacines. Ferraenlalion. — Espèces et variétés.
.Notice bibliograpiii([ue.
De Jong (A. \V. K.) : Aetherische olkn. In-8°, 4 pp., ) croquis. Tiré à part du u Tiysmannia » n° 6 de 1900, comme n° 2) des >< Korte Rericliten » du Département d'.\i;ricullure de Java (Buiteiizorg). G. KolIT et C', éditeurs à Batavia.
Premier mémoire d'une série que l'auteur se propose de consacrer aux essences aromatiques de Java. Les reclierciies de cet ordre sont, du reste, de tradition à Huilenzorg; il en a été exécuté un grand nombre dans ce bel élablissemenl, du temps do M. le professeurjv.VN Romiuiu.ii entre autres.
Dans la plaquette qui est sous nos yeux, il n'est question que du palclioiiii et en particulier des variations de ricbesse des i'euilles en essence aromatique on raison de leur âge; les dosages ont porté sur le patchouli dit de Singapore [Pogostemon tomeiilosi/s, H.vssK.?) qui est, parmi les trois patchoulis connus à Java, la seule qualité recherchée sur les grands marchés.
Conclusion pratique : 11 faut récolter les plantes lorsqu'elles ont cinq leuillos.
Les tiges contiennent trop peu d'essence pour qu'il vaille la peine de les distiller; il est plus avantageux de les employer pour la multiplicalion et la roplantation. L'essence contenue dans les racines est de composition chimique diiïérente et n'entre pas en compte.
D'après Gildemeisteu et Hoff.m.vnn dont le gros ouvrage classsique, traduit on français, a été analysé dans l'un des premiers numéros du « Journal d'Agriculture tropicale », les producteurs de Singapore considèrent les fouilles fraîches comme impropres à ladislillalion: ils les font d'abord sécher pendant un certain lomps, puis, légèrement formontor; M. de Jom; annonce pour bientôt une communication sur les processus chimiques observés au cours de ces manipulations préparatoires. Il mentionne aussi (|ue certains mélangent, pour la distillation, les feuilles du patchouli do
.•^iiigapoio avi'C celles de la variéli- di' Java: il parait r|ue l'on obtient ainsi un jiarfum plus délicat.
Le mémoire se termine par une (•om|)araison des propriétés chimiques ol physiques de l'essence tirée des trois formes de palchouli existant à Java : le patchouli do Siuga|iiiro iléjà uomnn'; le palolinuli de Ja\a, qui n'est, peut-être, qu'une simple variété du premier; enfin, une troisième plante (|ue l'auteur nomme Por/osteiiion Ili'l/neartus Bth., avec un point d'interrogation.
Les espèces, variotésetraces de patchouli sont en somme fort mal connues, ot souvent confondues; plusieurs botanistes, en France ot ailleurs, sont aciuellemont occupés à débrouiller la question ijui, en plus yW son intérêt scientifique, présente une grande importance pratique pour les planteurs et pour les indusiriels métropolitains, acheteurs de feuilles sèches. M. de Jo.m;, chimiste, n'aborde pas ce côté du sujet.
L'industrie du patchouli à Singapore a déjà été l'objet d'une petite note dans le n" .")4 du " .1. J'A. T. ».
Le Kapok.
Ses qualités. — Ses défauts.
D'après iM. P.ulSehre.
Audialur et altéra pars ! Fidèles à cette règle de l'investisaliou scientifique, nous nous empressons de joindre la pièce qui suit à la longue série de documents publiés dans ce journal sur le Kap^U, produit toujours d'actualité, dont les bonnes qualités continuent à rencontrer un débouctié croissant. La communication de l'infatigable coiTespondant de la Société Nationale d'Agriculture de l'rance a paru dans le " liulle'in des Séances » d'aoùt-octobre, lOOG. — N. d. l. II.
A Java, pays que j'ai habité trois années ot d'où l'on exporte annuellement quatre millions et demi de kilogrammes de kapok, on utilise cette ouate pour le rembourrage des matelas et des oreillers, voire mèmedes longs traversinsqui s'inlercalont onirc les jambes pour éviter, ou dormant, une transpiration trop abondante.
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« Un malelas rembourré de kapok brut, assez soigneusement e'grené, el dont on a fait boulFer les liltres au soleil, semble suffisamment dur aux coloniaux pour qu'ils se dispensent de placer une natte sous le " drap, et il coûte assez bon marché. En Europe, au contraire, les fabricants de literie ont dû s'ingénier à économiser la matière [iremière sur laquelle les intermédiaires qui l'ont payée moins d'un franc le kg. réalisent un assez beau bénéfice, et ils y sont parvenus en employant du kapok cardé. Il suffit alors de 7 kg. de cette ouate pour faire un bon matelas dune personne, suffisamment élastique, et d'un prix de revient moins élevé que le matelas de laine ou de crin animal.
« Il semblerait donc que le kapok dédaigné des rongeurs et que certains hémiptères et aplianiplères, buveurs de sang, n'habitent pas volontiers, fût tout désigné pour remplacer dans la fabrication des matelas la laine ou le crin de bonne qualité, pai' trop chers, le crin végétal et le tampico, par trop inférieurs; malheureusement, une matière végétale ne saurait avoir la même élasticité qu'une matière animale, surtout lorsqu'elle a été expédiée comme le kapok en balles pressées à la machine. Et la France est l'un des rares pays où l'on apprécie encore les bons lits !
« Comme les fabricants de cols en celluloïde qui s'obstinent à nous vendre des cols en caoutchouc, les importateurs de kapok ont jugé bon de ne pas révéler la grande intlammabilité de cette bourre. Or, dans certains hôpitaux et sanatoriums où le per-' sonnel dirigeant semble bien renseigné, on accepte des malelas de kapok dans la section des femmes, mais on préfère le crin dans la section des hommes, plus ou moins fumeurs impénitents.
«' On a souvent affirmé que le kapok était imputrescible, mais je doute que la chose ail été bien prouvée; ce produit étant plus ou moins inapte à prendre l'eau, selon sa provenance, quand des intermédiairiîs peu scrupuleux ne l'ont j)as doté de la faculté d'imbibition en le mélangeant
à des déchets de colon, on peut se demander si, en plaçant un matelas de kapok dans un appareil désinfecteur, on n'obtient pas une stérilisation illusoire.
« Il reste, je le sais, au kapok sa puissance de llottabilité, de six fois supérieure à celle du liège; aussi est-ce surtout dans les équipements navals et militaires qu'il trouvera des applications, jusqu'au jour oîi l'on sera parvenu à bien filer sa tibie courte, et à le rendre ignifuge. Il est bon d'ajouter qu'on emploie déjà celte bourre végétale, assez précieuse en somme, dans la sparte rie et la chapellerie. >i
Multiplication de l'Erythrine par marcottage en l'air.
D'après M. S. Room.
Le développement d'une maladie rend la mulliplication de l'Erythrine (En/t/irina indica) assez difficile depuis quelque temps à Java.
M. S. RooM signale à ce sujet, dans « De Cultuurgids » (1), un procédé de marcottage qui semble très pratique.
« Le remplacement des sujets morts dans les anciennes plantations, au moyen de boutures de 0 m. !J0 à 1 m. 20 ne donne' aucun résultat ; d'autre pari, les belles boutures de 1 m. 80 à 2 m. .50 sont difficiles à trouver, ne s'enracinent pas sûrement et sont d'un prix de revient assez élevé par suite du transport.
» C'est ainsi que j'ai eu l'idée de recourir aux boutures enracinées, obtenues de la façon suivante : à l'endroit choisi pour provoquer le développement des racines, détacher l'écorce sur une longueur de 10 centimètres environ ; frotter ensuite la plaie avec du sel de cuisine puis appliquer à cet endroit de la terre argileuse maintenue par un ligament. Dans ces conditions, les racines apparaissent au bout de sept semaines environ.
(1) 4e livraison, 1903.
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.. Ces boulines enracinées offrent beaucoup plus de chances de réussite que celles plantées suivant l'ancienne méthode
(I On est assuré, par ce prucédi-: t" d obtenir de bons résultats en prenant des boutures sur de beaux arbres ; 2" de réduire leur prix de revient, qui ne dépasse pas 2 centimes par bouture enracinée. »
La machine à enfumer le Latex, de Dickson.
Nous avons publié dans notre n" Si (décembre lilOo) le dessin et la description d'une macllinoàenfumer le latex, imaginée au Para et dont nous ne garantissions pas le sérieux. Nous mentionnions, à cette époque, qu'uTie nouvelle machine, autrement intéressante, semblait devoir taire prochainement son apparition à Ceylaîi.
Nous pouvons aujourd'hui donner une courte description de celte machine, due à M. R. G. Dickson, directeur technique de la Colombo Commercial Co.
Dans celle machine, le fourneau est surmonté d'une boite à fumée, avec laquelle il communique par une série de chicanes empêchant le passage des tlammes et des étincelles. Dans la boîte à fumée se trouve "un grand tambour tournant librement sur son axe, et tangent à un petit cylindre pouvant être mis en mouvement de l'extérieur par une manivelle; une cuvette, destinée à recevoir le latex à coaguler, trouve également place dans la boite à fumée, où elle est fixée de telle sorte que le petit cylindre plonge en partie dans le latex. Lorsque la température voulue est atteinte et qu'elle a suffisamment réchaud'é le tambo)ir,on tourne doucement la mani- M'IIi': le petit cylindre entraîneune mince couche de latex qui se dépose sur les parois du tambour, qui suit le mouvement de rotalion. Couche par couche, le tarubour finit par èlre recouvert d'une épaisseur assez importante de caoutchouc, le latex s'étant très régulièrement coagulé par suite
du peu d rqiai-iit'ur de chaiiue couche, l ne porto permet d'accéder au lambour, qu'on dépouille facilement avec un couteau.
Ou con<;oit qu'une pareille machine soit [leu coûteuse et qu'elle puisse être construite assez légèrement poun'^tre utilisable, en cas de besoin, sur les lieux mêmes de saignée, supprimant ainsi le transport du latex à de trop grandes distances. — F. M.
La citronnelle à Java.
Impoilunci'. — HiMulemeiits.
D'après M. St.wifohth Smiïil
L'lionoral)le Stanifouth Smith, député au l'arleinent australien, dit dans un rapport officiel (cf. X Kew Bulletin " 1906, n" 8; v. aussi ■■ .1. d'A. T. - II» 5-2, p. 306) :
« La citronnelle, Ândropogoii Nardiis, lournit une essence employée pour parfumer les savons de luxe, etc. 11 en existe plusieurs grandes plantations à Java, jeu ai visité une qui tient près de LOOO acres.
« La citronnelle pousse très vite, en bon terrain fertile et à Condition de recevoir beaucoup de pluies. Dix acres doivent fournir, ]>ar coupe, 12 tonnes d'herbe; soit, en 4 coupes, 48 tonnes par an. Le rendement en essence est de 0,5 7»' à 3 s. 10 d. Il' kilogramme, cela fait f 4G Kl s. pour les lu acres.
(< Un champ dure douze ans, après quoi on est obligé de le replanter. L'outillage de distillation est relativement insignifiant :, un alambic coûtant £ 230, et un réservoir coûtant, avec condensateur cl ' luyaulages, £ 8;j. Un réservoir cylindriiiuc de 10 pieds de diamètre doit suffire pour le traitement de 4 coupes annuelles de 200 acres de cultures, à condition que l'usine marche jour et nuit. »
Si nous avons bien compris le texte anglais qui est un peu vague, les cliamps de citronnelle vus par l'auteur à Java, y constituent surtout une culture d'attente, culture intercalaire entre les rani.-des cocotiers et des arbres à caoutchouc. L'exploitation de 1.000 acres de citronnelle dont il parb'. ne serait-elle pas celle de l'usine » Ojorala -^Ei est-ce là qu'il aurait pris ses chiffres?
Paris. — L. Makethkux, imprimeur, 1, rue Cassolto.
/.f Oémiit ■ n. HlMiAC.
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Culture rationnelle du Café sans abri
La ((uestion de la résistance à Tinsolalidn par l'évaporation. — Impoitance de la richesse du sol en eau.
Abri l't irrigation souterraine.
Par M. Germami Veut.
L'aflinnalioii cohIciur' dans mon arlicle du 31 août dernier, i|iio la ciilhue ralionnello du café éUiil la cnllure sans abri, ayant provoqué des proteslalions; qu'il me soit permis de revenir sur lo même snjel, pour mieux l'aire comprendre ma pensée.
Je crois ([ue la principale raison de ces protestations se trouve dans ce fait que l'on n'a pas assez remarqué que mon but, en écrivant ce modeste travail, était d'indiquer une méthode culturale simple et peu coûteuse, permettant de produire lo calé à bon marché, et, par conséquent, de lutter avec avantage contre la crise de dépréciation actuelle.
Il est tout naturel que les plantations officielles, pour lesquelles la question de main-d'œuvre n'existe pas, puisque cette main-d'œuvre représente un impôt, une corvée, une redevance, qui doit être payée d'une façon ou d'une autre, se trouvent, par cela même, liors de cause. Le plus ou moins de difficulté du travail incessant de sarclage et de binage n'entre vraiment en ligne de compte que pour le planteur, obligé de payer lo travail au prix de la main-d'œuvre tropicale, toujours fort élevée et de peu de rendement. Pour lui, toute disposition qui augmente d'une façon quelconque cette difficulté est une question de vie ou de mort de son entreprise, parce que, dans les entreprises agricoles coloniales, si la fortune vient vit;e, quand tout marche bien, elle part encore plus vite, aussitôt que quelque chose cloche.
Or, je le répète, l'abri, dans la culture du calé, est une cause de plus grande difliculti' de culture, de moindre rendement de la plantation, de dépréciation dans la qualité du produit, de plus rapide épuisement de la terre, de complication dans la manipulation de la cueillette; enfin, quoi- ([ue cela puisse sembler un paradoxe, une cause lie moindre résistance à la sécheresse.
Nous reviendrons séparément sur chacun de ces points.
Et notez que je ne suis pas le seul à penser ainsi, ce qui ne prouverait pas grand'chose, ni pour ni contie, si je ne me trouvais d'accord sur la plupart des points, avec les conclusions du U. S. Department of Arjriciilture, dont je n'ai pas à rappeler les tendances foncièrement pratiques et sûres.
Lisez le travail de 0. F. Cook, Spécial Agoni for Tropical Agriculture of Division of ISotany, publié en 1901, et intitulé Shade in coffee culture, et vous vous convaincrez que nous en arrivons à peu près aux mômes conclusions.
Je crois même que l'accord serait plus complet, s'il avait envisagé la question d'une manière moins préparatoire, si je puis me servir de cette expression, et plus immédiatement applicable.
Sans vouloir entrer dans des considérations trop scientifiques, qui nous entraîneraient trop loin, et ne seraient pas à leur place dans ce modeste travail, qu'il me;
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soil, pourlant. porniis de dire (iiicl(|ues mois du mécanisme physiolo^iqni- de l'insolation, ou coup do chaleur, pour expliquer comment le café peut échapper à son action, niùme sans abri, et dans les zones les plus ciiaudes du glolx'.
Laissez-moi, d'abord, faire une remarque importante, (^"esl une erreur de croire (jue îa tempiTaturc, au soleil, varie beaucoup entre les tropiques, selon la latitude. J'ai déJM dit ailleurs que j'ai observé soi.rantedouze degrrs ccntigradrs [\), le long d'un mur blanc, à l*urto-Alcgre, capitale de Rio Grande du Sud, à 7 degrés au Sud du trojÀque, aussi bien que sur un appui de fenflre en pierre, à Miteroy, capitale de t'État de Rio de Janeiro, à 1 degré au Nord du même tropique : cela en climat mari- ÎJnie. J'ai, dej)uis, observé soi.iaiite deffrcs a ma fenêtre, à Piracicaba, Etal de Saint- Paul, par 22° 43' S., et 325 mètres d'allitode. Je ne crois pas que ces chiffres soient dépassés de beaucoup ailleurs. Ils sont, du ïcste, suffisants, et au delà, pour détruire ©ntièrenient toute végétation.
Comment se fait-il, donc, que celte végétation continue?
C'est que le végétal, comme, du reste, i'animal, a un modérateur naturel, vrai régulateur de tempi'rature, (jui lui permet de résister : la transpiration.
Tant que l'évaporalion est active, par suite du phénomène physique, que je crois de toute inutilité d'expliquer ici, il y a flompensation entre l'échaudement el le refroidissement, et la plante résiste. Si fiivaporation se ralentit, la température Hw>nte rapidement, et la plante meurt, sans leTOède : c'est le coup de chaleur.
Et il ne faut pas une bien forte lempénrfure pour le provoquer. 11 suffit, comme
(îj Nous lîiissons bien entendu, h noire distingué eolJaburaleur. la responsabilité de ses observations. Oa tait que dans certaines conditions cxlri/nies, le degré de chaleur indiqué par les appareils de mesure fçut èlre influencé par la cotnpositiou chimique du tent du thermomètre euiployé. Toutes les mesures ie température faites au soleil devraient, pour être ïoooparables, flre faites avec le thermomètre fronde, fwiT être soustraites à l'action du rayonnement sol&ire. — N. d. l. R.
je lai vérilié, que les tissus soient échaulTcs à 4U degrés centigrades.
La turgescence diminue, la l'i-uille se ramollit, se fane, cl la plante est perdue.
Les pallies ligneuses, plus mauvaises conduclrices de la chaleur, ii-sistent beaucoup mieux, il aillant jilus (|ur, nous le savons, par nature, elles simt beaucoup moins sensibles ii son inllucnce.
Les feuilles molles, larges, exigent une évaporation si active, pour résister, que leurs organes sont incapables de la fournir, el (juc, le pied dans l'eau, la plante qui les porte est incapable de se sauver. J'ai une espèce de bégonia, provenant des bois humides et sombres, qui est incapable de supporter 45 degrés centigrades.
Cela posé, quelles seront les conditions pour qu'une plante puisse résister à la plus haute lempérulure s(daire pratique? Une seule : qu'elle |)nisse évaporer assez activement [)our é<|uilibrei- la température extérieure.
Celte condition sera remplie, toutes les fois que le sol contiendra assez il'eau pour fournir à la surabsorption nécessaire, et que les organes seront assez actifs, et volumineux pour la réaliser. Il faut ajouter, aussi, une condition, qui, pour être secondaire, n'en a pas moins sa valeur; les organes foliaires devront posséder une organisation spéciale.
Etudions le café sous ce point de vue.
Le système radiculaire est vaste, puisque j'ai trouvé des racines s'enfonçant jusqu'à dou/c mètres de profondeur dans le sol. De ce côté, donc, rien à craindre.
Le système foliacé est plus variable. Chez tous ceux qui se trouvent encore à l'élat di' nature, ou chez qui les conditions piimitives ont été maintenues, les feuilles ont une grande tendance à rester larges et molles. Une étude des diverses variétés (|ue j'ai pu avoir à ma disposition est des plus intéressantes, à cet égard.
La race acclimatée sans abri, le cafr comiiiini des planteurs brésiliens, a le feuillage coriace, bien adhérent, vert sombre, relativement petit, et les plus fortes insolations
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sont sans action sur elle, tant que la sécheresse nesl pas excessive ou que les racines n'ont pas été détruites par un des nombreux parasites qui les poursuivent : larves diverses, anguillules et autres.
La race naluraiisée, le café jaune, qui s'est formé spontanément par les semis sauvages, dans le sous-bois, a ta feuille plus large, plus claire, plus caduque, mais résiste bien encore.
La race importée, plus tcM-d, des pays à abri, race qui a gardé, en souvenir, le nom de cafi- Bourbon, a les feuilles plus développées encore, et se montre beaucoup plus sensible aux sécheresses.
Le Marariogipe, né sous des abris puissamment humifères du Nord du Brésil, atteint un développement foliacé incroyable, presque égal à celui du Libéria, ce produit monstrueux des forêts africaines.
Mais toutes ces considérations sont de peu d'importance, pour le moment. Il vaut mieux laisser parler les faits.
En terra roxa, le café résiste à des sécheresses de quatre à six mois, avec des températures excessives que je n'ai aucune donnée officielle pour déterminer mathématiquement, mais qui ne sont nullement inférieures à celles que j'ai signalées pour Piracicaba, et cela, absolument sans abri. Il est vrai, que la couche de terra roxa a une puissance qui atteint souvent et dépasse cent mètres. Je ne puis donc pas me résoudre à croire que la température puisse imposer l'abri, dès que le sol se Irouvera en conditions de fournir une réserve d'eau sullisante pour rési.stor à la sécheresse.
C'est là. pour moi, le vrai point à considérer. Mais, même en cela, l'abri est au moins insuffisant, j'espère le prouver.
Cet abri peut fonctionner de deux manières : en favorisant la pénétration des eaux pluviales dans le sol, et, par conséquent, leur emmagasinage; en conservant autour des caféiers une atmosphère saturée, ou à peu près, et, par conséquent encore, en empêchant, dans une certaine limite, le dessèchement des dits caféiers.
Si nous considérons que les plantations
de caféiers se font en terrain déclive, nous verrons ([ue, sur le premier point, la .stricte logique nous dira que nousdevons jilanternon pas immédiatement .sy;?« l'abri, mais au-dessom, c'est-ii-dire, plus bas que lui, sur la pente du terrain. Donc ici, la protection se réduira à l'obligation de respecter le boisement de la crête des collines plantées, ou de les reboiser, ce que je ne me lasse ptis d'enseigner depuis bientôt vingt ans, mais ce qui n'est pas de la culture sous abri.
Au sujet da second point, nous demanderons, tout d'abord, s'il est si avantageux de tant diminuer l'évaporation, que nous savons être si intimement liée à la nutrition; supposant, toujours, que l'action soit aussi eflicace que l'os veut bien le supposer. Pour moi, toutes les fois que j'ai pu réaliser ou voir réaliser une quasi saturation autour d(>s plants de café, j'ai toujours constaté, non moins sûrement, un éliolement immanquable, que je n'ai pu faire de moins que de juger incompatible avec une bonne et rémunératrice cueillette. Et puis, il faut bien le reconnaître, l'évaporation énorme des plantes d'abri, quelles qu'elles soient, compense, et bien au delà, la petite économie de liquide que nous pourrions faire ainsi. C'est absolument comme si, pour empêcher la déperdition de l'eau dans un alcaraza poreux, et économiser l'eau du réservoirquisertàleremplir, nous ouvrions en grand le robinet de ce réservoir, de sorte que l'alcaraza fût toujours mouillé.
Donc, aussi bien quant à la température que quant à l'évaporation, je ne trouve aucun argument valable pour imposer l'abri. Plutôt mille fois l'irrigation, et, surtout, l'irrigation souterraine.
Il est des cas et, en cela, je suis d'accord avec M. 0. F. Cook, où son action serait plus justifiée : comme engrais vert, quand les arbres employés sont des légumineuses; comme coupe- vent; comme soutien des terrains trop déclives, etc. Mais il n'est besoin, dans aucun de ces cas, de recourir à un abri, comme on l'entend généralement, en culture caféiè,re. Dans le premier
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cas, il suKil irniio simple |ilMiit;iliiin iIc légumineusp licrijacéc, que l'on enleiie ensuite, ce qui est de beaucoup meilleur. Dans le second, une simple lit;ne d'eucalyptus, ou d'all)izzia, suflira. Dans le troisième, une jilantation en terrasse bien faite.
Je dois me résumer. Je ne sais si j'aurai eu le bonheur de porter la conviction dans les esprits; je n'ose l'espérer. Ce que j'ose croire, c'est que tous ceux qui auront véritablement étudié, sans parti pris, les conditions économi(|ues des cultures tropicales, et ne chercheionl pas à adapter les faits à une doctrine économique ou scientilique préexistante, comprendront mon insistance, quand je répète : « La vérilable, la seule culture économique, rationnelle du café, est la culture sans abri. »
Sous abri, l'aire cultivée est plus grande, pour le même nombre de pieds; la culture mécanique est impossible; les binafjes et sarclaf^es sont plus longs, plus fatigants et pluscluMs; la ([ualilé (ralcaldidecslmoindrc et la qualité, par conséquent, inférieure; les cerises sont beaucoup plus aqueuses et moins sucrées, donc, le traitement consécutif est plus long el l'arôme moindre.
Et supposons môme que, dans certaines régions, cette culture soit im|)Ossil)le sans abri, malgré tous les points d'infériorité
signalés! Quid est l'agronome, vraiment digne de ce nom, qui conseillera, dans un siècle où l'industrie est un combat sans merci, on la facilité des voies de communication riMid im[)ossible le maintien des privilèges de cbercber la fortune et la vie dans une producliun clière, dont le prix à peine rémunérateur ne peut être soutenu que grâce à de Inurds tarifs de pnitection?
Depuis quand le café est-il la seule ressource des planteurs, pour que l'on puisse dire, comme on l'a dit il y a peu de jours, que la baisse du café en France serait le coup de grâce des vieilles colonies, qui ne vivent que par lui ?
C'est grâce h ces principes que l'Ktat de l^l-l'aul, le plus riche du Brésil, traverse une crise dont la gravité n'a pu échapper à personne, crise dont il ne se sauvera délinilivement que quand la polyculture aura décidément triomphé.
Madagascar a des terres analogues à celles du Brésil. Il est impossible que l'Afrique Centrale n'en renferme pas de plus ou moins favorables. Bien ne force donc à continuerune culture ruineuse, dans des colonies épuisées.
A trop aider les jambes d'un enfant paresseux, on le rend paralytique.
D' Ckrmano Vert.
Piracicaba. 19, janvier l'.iOT.
Le Sisal et les Agaves textiles
dans l'Inde Anglaise et en Indo=Chine
État d'avancement des essais d'exploitation existants. Conclusions de l'unqucle de -M. L. Haltefeiili-E.
A la suite d'une enquMe sur place au cours de laquelle il a visité les plantations de Powaï (lîonihay), Dauraclierra (.\ssam), Turcoleah et Dalsing-Seraï (Tirhoot, terrains salants) et maints autres lieux, notre ami Hactefeuillk arrive à des conclusions qui paraissent plutôt crues lorsqu'on les lit sans le contexte, c'est-à-dire sans les quinze pages de descriptions et de discussion (jui les précèdent. (Voir son rapport « J. d'A. T. », n» 67, § 1289.)]
Le document est daté de juillet l'.uiii. Les deux entreprises de Powai et Dauracherra onl été décrites dans le •■ J. d'A. T. » par leurs créateurs, M. SuïER pour la première, M. .FHASEri pour l.i deuxième, qui voyaient leurs affaires sous un jour plus favorable, cela va sans dire. Le savant M. Mann, dans l'opuscule qu'il a publié avec M. HuNTER, successeur de M. Fr\sf.r " J. d'A. T. i, n" '17, !■ 1093), est également plus encourageant.
D'autre part, la thèse de M. Hautefeuillk quant
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à l'impossibilité de bons résultats économiques en terrains et climats humides, demande à être revue depuis que nous savons dans quelles conditions extraordinaires, prosprrent et rapportent certaines plantations de sisal de l'Est-Africain- Allemand (V. .< J. d'A. T. », n" 64).
Quant au Foiircroi/d, sa culture semble condamnée partout ; il ne peut soutenir la comparaison avec le sisal, pas plus dans l'Inde et dans l'Est- Africain-Allemand où on en avait mis des quantités au déijut (V. Hi.NDORFF « J. d'A. T. ») que dans sa patrie même, à Maurice (V. Bo.name, « J. d'A. T. »). L'industrie du « Chanvre de Maurice » ne se maintient que grâce à l'existence de peuplements plus ou moins spontanés que l'on exploite sans avoir eu la peine de les créer. Ceci dit, voici les conclusions de M. Hautefeuille : L'expérience qu'il a antérieurement tentée luimême à Cuba (V. « J. d'A. T. »), ajoute un poids considérable à l'impression que lui a laissée son voyage dans l'Inde ; on ne saurait donc ne pas examiner ses idées avec la plus grande attention.
En ce qui concerne les conclusions de l'auteur pour l'Indo-Chine, nous ferons la même réserve vis-à-vis de nos lecteurs : nous extrayons du Rapport une page qui y arrive préparée, appuyée et mitigée par les soixante-deux pages d'enquête, de descriptions, de comparaisons et de discussions qui la précèdent. — N. c. l. R.
Je n'ai rencontré dans l'Inde anglaise, écrit-il, ni une exploitation en pleine prospérité ni des essais encourageants, pas plus au Sud qu'au Nord. Il n'y a rien de l'ait qui nous rapproche de la solution du problème posé : la culture de l'agave est-elle possible et avantageuse dans l'Inde anglaise'.'
Faut-il en conclure que rien n'est possible dans cette direction? Nullement. Les essais faits l'ont été dans de mauvaises conditions, comme à Povva'i et dans le Tirhoot; dans des conditions insuffisantes, comme dans l'Assam, oîi l'humidité du climat est un obstacle à la production avantageuse de la fibre d'agaves.
Mais l'Inde est immense et renferme des contrées beaucoup plus favorables à la culture qui nous intéresse dans ce travail, lant dans le Nord que dans le Sud, notamment sur les mamelons rocheux du Sud, dans certaines parties incultes du Punjab et du Radjpulana, on peut espérer que les vrais rigida pourraient être essayés. A Lahore même, sur un tertre du Jardin
botanique, où une longue sécheresse sévit, les agaves, quoique trop serrés et mal entretenus, sont dév(doppés et dignes d'être exploités. Ce sont des indications dont on doit tenir compte.
Les plantations du Sud, dont on a trop parlé, n'existent pas. Celte affirmation ne s'appuie pas seulement sur mes recherches, mais sur une déclaration de M. Benson, directeur de l'Agriculture de la Présidence de Madras, qui s'intéresse à ces questions d'une manière toute particulière, puisqu'il a lui-même créé un essai modeste aux frais de son administration.
Voici ce qu'écrivait M. Benson au « Journal d'Agriculture Tropicale », en novembre 1901 ; " Aucune Compagnie ni entreprise privée ne possède ici une plantation d'agave ».
Je ne parlerai pas, bien qu'il soit intéressant d'en suivre le développement, d'un commencement de plantation de Fourcroya par un planteur anglais dans le Salem. Les conditions semblent favorables, mais l'écartement des plantes est insuffisant.
Il est acquis en outre que nulle part, dans l'Inde, la fibre A' A. americana ne fournit un produit supérieur à la fibre d'A. sisalana. Lorsque le D'' Suier, dans le i< J. d'A. T. », affirmait cette supériorité et s'inscrivait en faux contre les assertions du prof. Warburg, de Berlin, il appuyait son opinion sur une confusion d'espèces. C'est ainsi que M. Sûter classe les plants sous ces noms : 1" /l. americana, var. rigida; 2" A. americana, var. elongata:
3° A. americana, var. sisalana. Cela suffit pour réduire à néant toutes les affirmations que la presse spéciale a recueillies sur ce sujet.
11 n'y a donc à tirer démon voyage dans l'Inde que cette conclusion générale : la culture de l'agave, plante de terrains pauvres et secs, avantageuse seulement en climat sec, est une culture qui, comme toutes les autres, présente ses difficultés et exige, pour être entreprise avec succès, des connaissances spéciales.
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Il n'a pas été fait on Indo-Chine d'éludés ou d'essais pouvant juslilier \ine opinion délinitive sur l'avenir de lagave textile dans ce pays.
Il y a lieu de distinguer nettement, d'ailleurs, leTonkin des autres parties de notre colonie. Au Tniikin, le climat humide et comportant de notables abaissements de température paraît défavorable à l'agave qui y végète et s'y présente mal. Les terrains convenant à l'agave, calcaires et secs, sont rares dans le Delta ; on en trouve cependant dans la région des OU collines.
L'argile, les sables frais ne conviennent piis à l'agave.
L'Annam doit posséder des terrains où l'agave se plairait, mais c'est pour nous une simple présomption, puis(|ue nous n'avons pas débarqué dans ce pays. 11 semble que les peuplements qu'on y trouve sont de nature à donner des espérances, mais nous ne les connaissons pas davantage et nous devons avertir les colons que l'exploitation des peu])l('ments naturels présente plus de diflicultés qu'on ne le croit généralement; elle oflre peu de chance de succès, ainsi que la preuve en a été faite dans l'Inde même.
En Cocliinchine et au Cambodge surtout, il y aurait une étude à faire qui pourrait l'être rapidement et à peu de frais; de grands espaces incultes pourraient peulôti'e y cire consiicrés à l'agave. Resterait à résoudre l'importante question delà pro.ximité des moyens de transports.
L'agave du Tonkin, importé sans doute de l'Asie centrale comme plante d'ornement, est VA. americana, qui y existait avant l'arrivée des Français ; mais il est si peu spontané qu'on ne le trouve guère qu'aux abords de la plupart des pagodes. \j Agave americana est ordinairement exclu de la production de la fibre, en raison du faible poui'centage qu'il fournit. La physionomie que cette espèce y présente est de nature à inspirer les plus grandes hésitations quant à sa culture.
l'ar contre, un |iied d',-1. /•/<-//(/«, var. eloiigata, se maiiilieni ])arfaitement rigide, mais nous avons condamné les jugements basés sur di's spécimens uni(|ues. De plus, celui dont nous parions est trop 'jeune encore pour servir de terme de comparaison.
Knfin, d'assez nombreux exemplaires d'.l. cfindi/a, var. ririjiara. se comportent 1res bien au Tonkin et s'y développent merveilleusement, présentant toutefois une moindre rigidité des" feuilles qu'en climat sec. C'est une espèce à étudier sur une échelle moyenne et l'Administration devrait prendre à sa charge celte élude peu coûteuse.
Cet agave mérite (|uel(|iie .itliMilion comme producli'ur de libre et en raison de sa lustieilé. Dans les parties les plus éloignées de la |iresqu"ile hindoue, où elle est naluialisée et dans des conditions dissemblables, au Nord et au Sud, nous avons rencontré de superbes rivipara, qui nous ont paru plus intéressants que les americana h côté (ios(iuels ils tranchaient, malgré les dimensions réduites de leurs feuilles. Les feuilles de l'A. vivipara sont vertes, atteignent \ mètre, sont peu épaisses, coriaces; dents marginales crochues, pointe terminale peu piquante ; hampe llorale de 3 à o mètres, ramifiée, souvent vivipare, c'est-à-dire produisant des bulbilles au lieu de fruits.
Malgré le peu d'épaisseur des feuilles, très droites et très régulières, donnant à cette plante quebiue ressemblance avec le Yucca, elles sont rigides et sont exploitées parfois pour leur libre par les indigènes, mais sans donner lieu à un grand commerce. Nous devons ajouter (jue la libre est très blanche. On la demande beaucoup à Amsterdam, mais à la condition qu'elle soit présentée en écheveaux réguliers, bien peignés.
La main-d'œuvre est inégalement répartie en Indo-Chine, mais elle est habile, endurante et souple; enfin, elle est et restera quelque temps à bas prix. C'est là une condition essentiellement favorable si l'on
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song;e que, dans la patrie de l'agave textile, au Yucalan, le prix de la journée d'un ouvrier agricole dépasse S francs.
L'agave, malgré son peu d'exigence, ne peut devenir l'objet d'une entreprise agri-cote et industrielle que si l'on remplit toutes les conditions voulues. Ces conditions sont connues, mais dans un monde restreint;
celles que révèle la littérature agricole sont incomplètes. Si nous en avons signalé quelques-unes, c'est pour montrer que la question n'est pas simple, pour engager le colon à aller au fond des choses et, ce fond des choses, on ne le trouvera qu'au Yucatan môme (1).
L. Hautefeuille
Les "quarantaines" agricoles
La législation nouvelle des Colonies Anglaises de l'Afrique du Sud et de l'Ile d'Hawai. Défense rigoureuse contre les introductions de parasites. — La puissance des règlements intérieurs.
Une ile sans serpents. — Un exemple à suivre.
Par M. Emilf, Baillaud.
On peut dire que ce qui favorise le plus actuellement l'agriculture tropicale, c'est la facilité avec laquelle colons et jardins d'essai peuvent se procurer les variétés de plantes dont la culture est la plus avantageuse en les faisant venir de leurs pays d'origine.
C'est ainsi que des quantités considérables de graines de coton américain sont introduites en Afrique occidentale par les soins des Associations cotonnières, que les plantations de cacao du Cameroun et de San-Thomé ont été créées avec des graines provenant des Antilles ou de l'Amérique centrale, et que le « boom » du caoutchouc a été rendu possible dans l'Indo- Malaisie, grâce aux importations des graines de IWmérique du Sud.
Le malheur est qu'on ne transporte pas seules les graines et les boutures, mais qu'on introduit avec elles les parasites qui attaquent les plantes qui les ont produites.
On a pensé, dans quelques |)ays, qu'il y avait lieu de défendre les plantes indigènes contre ces maladies étrangères, de la même manière que l'on s'efforçait de sauvegarder la santé des hommes, et c'est ainsi que des quarantaines d'une nature très originale ont été instituées.
Ce sont les colonies anglaises de l'Afrique du Sud qui ont la législation la plus rigoureuse à ce point de vue.
Les dispositions de cette législation ont été prises à trois points de vue difi'érenis : surveillance des importations de plantes provenant de l'étranger, importations de plantes provenant d'une des colonies du groupe et surveillance des plantes transportées dans l'intérieur même d'une colonie.
Des mesures analogues ont été prises dernièrement par le Gouvernement d'Hawai, (2) oîi le débarquement de toute marchandise susceptible de transporter des parasites nuisibles n'est autorisée qu'après une inspection très détaillée faite par le personnel de « l'Agricultural horticultural quaranline ». Au moindre insecte ou champignon rencontré, le colis est fumigé ou détruit si cela est nécessaire ; les troupeaux et les récoltes de l'île sont ainsi protégés dans la mesure du possible contre toute maladie nouvelle.
Il nous a paru mtéressant de reproduire ici quelques-unes des observations faites par le service de la quarantaine dans ces lieux régions pour montrer l'utilité de semblables institutions.
(l;El dans l'Est Africain-Allemand, ajouterons-nous. (Comparez les nombreux articles que nous avons publies depuis six ans, sur le développement des exploitations de sisal dans cette colonie. — N. d. l. R.)
(2) Second report of the Board of coramissionei s of agriculture and forestry of tlie territory of Ilawaï — Honolulu — distribué sur demande par ce service.
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Pour les pays anglais de l'Afrique du Sud, le règlement dit que l'impurtaliou de plantes ou de parties de plantes, racines, bulbes, graines, boutureh, etc., n'est autorisée que par les ports de Beira, Lorenzo Marques, Durban, Kasl London. Port Elisabeth, Mossel Bay et Cape Town, sauf permission spéciale du Minisire de l'Agriculture.
II est interdit d'importer :
Des eucalyptus, des acacias ou des conifères, ou toutes parties vivantes de ces plantes à l'exception des graines ; des arbres produisant des fruits à noyau provenant des parties de l'Amérique du Nord où existent les maladies connues sous le nom de « Peach ïellow » et " Peach Rosette ».
Tout raisin U lélat frais ; tout noyau de pèche pouvant germer ; tous plants à l'exception de ceux de poiriers, pruniers, abricotiers, cerisiers, manguiers, pommiers, acceptés par le Ministère de l'Agriculture comme résistant aux attaques du Sc/iizonrura lanificra ; tous troncs d'arbres non écorcés à l'exception de ceux provenant de la mer Baltique et du Canada.
Les importations de plants d'un certain nombre d'arbres fruitiers ont été autorisées pour ne pas trop gùner le développement des plantations, mais ces plants sont fumigés avec soin à l'acide cyanhydri(|ue.
Les importations de plants de vigne et autres plantes de la famille des Vilaceœ, de cannes à sucre et de plantes à caoutchouc ne sont permises qu'au Gouvernement qui doit, lui aussi, se plier à certaines mesures protectrices.
Les importations de toutes autres plantes ne peuvent se faire qu'avec un permis spécial du service de l'agriculture. On ne peut obtenir de permis pour plus de tu arbres ou 100 boutures à la fois et la même personne ne peut importer plus de lOfl arbres ou 1 .000 boutures dans la même année.
Les permis ne sont accordés qu'aux personnes qui peuvent justifier qu'elles ne vendront pas les plantes im])ortées mais
li's cultiveront et qu'il leur a été impossible de se procurer la môme variété dans le pays. Toutes les plantes ou parties de plantes dont l'importation a été autorisée sont examinées et traitées de la manière qui parait nécessaire. Toutes les plantes ligneuses sont fumigées aux frais du destinataire et sans que le Gouvernement encoure aucune responsabiliti' de ce fait.
Les colonies de l'Afrique du Sud ont voulu se protéger les unes contre les autres dans le cas où elles seraient indemnes des maladies sévissant dans la colonie voisine.
Elles ont voulu également éviter des inconvénients qui pourraient résulter pour elles de la mauvaise ai>plication par l'une d'elles de la quarantaine et ont posé, en principe, qu'il serait interdit d'imfiorter, de colonie à colonie, les plantes dont l'importation par mer était défendue.
En outre, pour éviter la propagation de parasites existant dans la colonie du Cap, il a été interdit de faire, d'une colonie dans une autre, des importations de plants de vigne susceptibles d'être attaiiués par le phylloxéra, et de pommier non grelTé sur des plantes résistant au Sc/uzoncura laiiii/cra.
En ce qui concerne les autres plantes, seules peuvent être introduites d'une colonie dans une autre celles qui proviennent de chez, un horticulteur produisant un certificat fait par le service denloniologie de sa colonie et constatant que ses plantations sont indemnes de maladies.
Toute graine ou bouture doit, du reste, être fumigée de façon à détruire les parasites qu'elle pourrait transporter.
Il semble que cette disposition devrait suffire et ([u'on ne devrait pas interdire, d'une manière absolue, les importations de certaines plantes: mais on a voulu éviter que (jiielque in>ecte ne s'envolàl ou ne s'échappât avant que la fumigation ail été faite.
Ces dispositions sont complétées par la réglementation sur le transport des plantes dans l'intérieur d'une même colonie.
Les établissements horticoles sont divi-
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ses en deux catégories : les uns, appele's local niir!;eries, ne peuvent expédier leurs produits par chemin de fer; les autres, gênerai nurseries, ont toute liberté. Ne sont rangés dans cette deuxième catégorie que les établissements que l'inspection périodique du service entomologique a reconnus indemnes de toute maladie.
Le second rapport du service de l'Agriculture et des Forêts du gouvernement d'Hawaï vient montrer combien l'organisation d'un pareil service de protection peut rendre de services lorsqu'il est dirigé par des personnes compétentes et soucieuses de leurs devoirs.
On peut admettre, en efl'et, que les importations de fruits et de plantes faites dans tous les pays sont aussi infestées de parasites que celles qu'ont examinées les entomologistes d'UonoluIu.
Les observations suivantes sont des plus typiques :
En janvier, une boîte contenant des boutures de canne à sucre arriva d'Australie, et le service de quarantaine constata que ces boutures étaient attaquées par des larves de lépidoptères mesurant de l.o à 20 millimètres. Ces larves perçaient des galeries entre les nonids et les rendaient impropres à la reproduction. Un grand nombre de pseudococcus furent trouvés sous les feuilles. Gomme c'était une nouvelle variété de canne, l'entomologiste essaya de tuer ces parasites sans détruire les boutures et se servit pour cela de bisulphure de carbone à haute dose. On constata que la canne à sucre ne pouvait pas supporter ce traitement aussi bien que la vigne, car si les larves furent tuées, il en fut de même de la plupart des boutures.
Un autre lot de boutures de canne étant arrivé de Fiji, on voulut éviter que les insectes s'échappassent du ballot lorsqu'on l'ouvrirait, et on le traita par l'acide cyanhydrique. La précaution ne fut pas inutile, car on découvrit, après l'opération, une larve d'un petit buprestide qui avait fait
un tunnel presque transversal à la surface et quelques Dactijlopius calceulariœ à l'état adulte et de larve.
Deux autres ballots de boutures de cannes à sucre étant arrivés du Queensiand, on constata qu'elles étaient attaquées par un fungus superficiel formant sur la canne des protubérances à forme de pustules. A la base des feuilles saines étaient des colonies importantes de meahj Inujs qui s'étaient multipliées comme si elles avaient été dans un champ de canne à sucre. On fut obligé de brûler le tout après avoir prélevé des exemplaires de chacun des parasites.
On dut de môme détruire un paquet de cannes provenant des Philippines et qui portait des lépidoptères.
Une goélette de la colonie apporta, en janvier, un chargement de noix de coco et 15 jeunes arbres provenant de l'ile de Palmire. Ces arbres étaient infestés de petits vers différents des vers ordinaires du cocotier [Onnodes Blackhurni). Les feuilles étaient couvertes de mites microscopiques qui se nourrissaient de la chlorophyle. Tous ces arbres furent détruits par le leu, et comme on ne voulut pas faire de même de la cargaison, on boucha hermétiquement toutes les ouvertures des cales avec des bandes de papier, de manière à éviter la déperdition des gaz, et on fumigea tout le bateau avec une quadruple dose d'acide cyanhydrique. Les marins de ce bateau avaient apporté un énorme crabe de cocotier qui fut impitoyablement tué par le service de quarantaine, les règlements sur la matière interdisant tout particulièrement son importation dans l'île d'Hawaï.
Les agents du service de la quarantaine agro-horticole inspectent avec le plus grand soin, même les cargaisons qui paraissent les plus inoffensives.
C'est ainsi que plusieurs bateaux chargés de sucre, étant arrivés de San Francisco, sur lest, le capitaine, qui avait été autorisé à débarquer son lest, dut déclarer quel était le point où il l'avait obtenu. C'était
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du sMo et (lu ^'raviorqui fut oxaminé avec soin pemiaiil le ilécliargenu'iit et dans lequel il ne fut rien trouvé d'anormal.
Ce ne s^nt pas seulement les envois des simples particuliers qui sont ainsi surveillés, mais môme ceux des Stations d'essais officielles. Les parasites suivants Curent trouvés dans cinq paquets de gretVes de manguiers expédiés par le département de l'Agriculture des E. U. à un planteur de l'île et provenant de la Floride : Clin/sntnphalits i/icff/os/jej-Dii , Aslcrolccdiiinm sfj. Aspidiatiis rapax et un fitngus de l'écorce. On les montra au destinataire, qui ne fit pas d'objections à ce qu'on détruisît les greffes par le feu. Douze orangers couverts de Parlatoria pergandci et de Lepidosaphes /fer/.j<" subirent le mémo sort.
M. .Vlexandre Cray, le dislinguc chef du service d'entomologie, déclare du reste que les imporlalions de citrus de Floride et di' Louisiane devraient être interdites d'une manière générale parce qu'ils sont infestés de « moucbcs blanches » [Aleip'ode^ citri), qui font de si grands ravages dans ces pays et ([u'il est difficile de détruire par fumigation parce qu'elles s'envolent des paquets.
La rigueur du service de la « quarantaine » d'IIawaï étant connue, les expéditeurs de plantes à l'adresse de cette ile accompagnent leurs envois de cerlilieals déclarant ([uo ces plantes sont exemptes de tous parasites. Mais cela n'est d'aucun elfet sur la vigilance des entomologistes. C'est ainsi qu'un Pidvinaria et un Lecanhon furent trouvés dans deux paquets de plantes semi-tropicales provenant de Floride et qui furent fumigées à la grande indignation de leur [)ropriétaire qui avait rei'u une lettre du pépiniériste l'assuranl que ses plantes étaient absolument indemnes.
Cinq grandes caisses Ward expédiées par le Département de l'Agriculture de Washington arrivèrent accompagnées d'une lettre de ce service ]iorlanl qu'elles avaient été [jréparées avec le plus grand soin el qu'on espérait que les inspecteurs de la " quarantaine >> d'IIonolulii ne feraient pas Je difficultés pour les recevoir. Ceux-ci ne
les examinèrent que plus attentivement et découvrirent les insectes suivants en vie :
Coccus toiKjulus ;
Sdts.-ielia ul.ri' (contenant des oeufs);
l'ulvitKiria caiiwlidda;
Lepidosaphes Beckii;
('/iri/soi)i/>/ialiis /kuf ;
Aspidiattis sp.
Les deux premiers en grandes quantités.
Les caisses furent fumigées à l'acide cyanhydriquc et inspectées à deux reprises dillérentes avant d'être délivrées à leurs propriétaires.
Un navire apporta du .lapnn deuxcaisses contenant des arbres. L'une d'elles pdrtait une ouverture d'aération fermée par une toile métallique au travers de laquelle les inspecteurs a|ierrurent un grand nombre de chenilles du [)apillon " (îipsy » iPort/ietria dispar). La caisse nV'Iant |ia'~ fermée à clef, elle fut vissée pour ([ue perxiiine ne Fouvril pendant le debaniuement. L autre caisse laissait passer les branches des arbres sur lesquelles on trouva les mêmes chenilles et um^ espèce de larve de " Saw Fly » qui s'attaquait aux feuilles, l'our empêcher qu'aucun insecte éclos dans le voyage ne s'envolât avant la fumigation, les inspecleurs acbelèrent dixliuil yards de gaze à moustiquaire et en entourèrent les arbres. M. Alexaiidre Craw fait remarquer que le papillon '< dypsy n inlroduil dans le Massachusetts il y a une trentaine d'années, y cause des dégâts énormes el qu'on a dépensé plus d'un million de dollars pour essayer de le détruire sans y arriver. Il eùl l'Ié plus simple de prendre des mesures analogues à celles en vigueur à Hawai.
Le Service de r.Xgrieullure ijii Massachuselts a du reste reconnu l'iiianili' de ses elforts et s'est enfin décidé à étudier le procédé qui a si bien réussi à Hawai pour d'autres insectes, et propage actuellement d(^s |)arasites de ce papillon, proveuanl (lu .lapon,
Le service de « quarantaine -> ne fait pas porter ses investigations seulenieni sur les gros colis, mais même sur les petits pa-
Mai 1907
quels de graines ou de plants envoyés par la poste.
C'est ainsi que dans des paquets de boutures on trouva des larA^es de « onion fly » [Phorbia ceparwn), qu'il est très difficile de détruire, de Platysamia Cecropia et de P. Cj/nthia. On téléphona aussitôt aux destinataires pour les leur signaler, et ils consentirent à ce qu'on brûlât ces boutures.
Les destinataires ou expéditeurs ne prennent cependant pas tous aussi bien la chose. C'est ainsi qu'en novembre et décembre, on constata qu'un lot important de citrons comprenant 2.950 caisses était infesté d'insectes et de champignons divers ; fruits et caisses furent brûlés. Les importateurs assignèrent en justice le service de quarantaine pour lui demander des dommages-intérêts, et une ordonnance fut prise par le Conseil législatif de la colonie, interdisant à l'avenir « toute importation d'insectes nuisibles ». Les importateurs ont le droit de réexporter leurs marchandises, mais lorsqu'il s'agit de fruits, cela a lieu rarement et ceux-ci sont détruits.
L'entrée de l'île d'Hav^aii est également interdite aux animaux dangereux. C'est ainsi qu'il n'y a pas dans ce beau pays de serpents; aussi le service de la quarantaine se montra-t-il très ému lorsqu'en juin il trouva à bord d'un navire une caisse contenant quatorze serpents, tous très venimeux, qu'un imprésario avait l'intention de montrer aux populations.
L'article 2 de la circulaire générale sur la quarantaine porte que « de tels animaux arrivant dans la colonie doivent être immédiatement détruits ou réexportés. Pour éviter toute fraude, les fonctionnaires présents achetèrent ces serpents de leurs pro-
pres deniers et leur mise à mort fut décidée.
Elle donna lieu à une curieuse constatation. On introduisit la boîte dans la cliambre à fumigation, une double charge d'acide cyanhydrique fut employée et, après quatorze minutes, on trouva que les serpents étaient encore en vie, alors que des animaux à sang chaud auraient succombé au bout de quelques secondes. On les remit dans le fumigateur et une quadruple charge fut employée. Au bout d'une heure et demie, on trouva plusieurs des serpents encore vivants. On les plongea alors dans de l'alcool à 95 7" ^^ '1^ Y trouvèrent entin la mort.
Les investigations du service en quarantaine agro-horticole ont porté en 1905 sur 104.829 colis de fruits et de plantes.
Ce service de défense contre les animaux et les plantes parasites provenant de l'extérieur est admirablement complété par les travaux des entomologistes de l'île, qui recherchent et propagent les insectes utiles pour la destruction d'autres insectes ou de plantes envahissantes. On sait que cet emploi des insectes utiles a donné des résultats remarquables grâce aux travaux des savants de ce pays, MM. Albert Kœbele et KoTiNSEV. Le Journal reviendra sur cette question dont il a souvent parlé et qui est des plus importantes.
En attendant que ces méthodes nouvelles soient introduites dans nos colonies, on peut souhaiter y voir fonctionner la quarantaine agro-horticole. Ce serait du plus grand intérêt, notamment en Afrique occidentale où on introduit actuellement toute une série de plantes nouvelles.
Emile Baillaud.
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Le Roulage du Thé et les Rouleurs modernes
l'ne opération mécanique di'-licale : Importance d'un bon roulage.
Le premier rouleur mécanique de Marsliall. — Les rouleurs Marshall actuels.
Rouleurs à simple, double et triple effet.
Par M. F. Main.
Dans 1p processus de la fabrication du th^', aprfts le flétrissage naturel ou artificiL4 de la feuille, vient le roulage. Cette opération brise les cellules des feuilles, ce qui entraîne le mélange des sucs, et aniône l'enzyme au conlact des matières fermentcscibles. Nous n'insisterons pas sur le détail chimique de cette opération (|ui a été décrite cl analysée d'une manière remarquable dans l'ouvrage de notre collaborateur IM. U. Neuville, la 'fechnolo(jie du Tlii'. Primitivement, le roulage se faisait à la main : l'ouvrier prenait une poigni'C de feuilles et les froissait jusqu'à en faire une petite boule qu'il roulait dans ses mains, puis désagrégeait, et roulait à nouveau, une, deux ou trois fois. On n'a pas tardé à chercher à substituer la machine au travail humain jiour cette opération lente, mais il faut observer que le travail était diflicile : le mouvement à imiter ne pouvait s'obtenir que par le mouvement rotatif de deux surfaces en présence, avec assez de force pour obtenir la mise en boulettes des feuilles, et pourtant avec assez de souplesse pour que les feuilles ne fussent pas déchirées, mais que seules les parois des cellules du parenchyme fussent brisées.
Le ])reniier rouleur vraiment pratique fnl construit par ^I. Marshall, le fondateur de la maison]\larsliall. Sons etC°, de Gainsborougb, qui en conserve encore un petit modèle que nous avons pu examiner à Londres. Ce rouleur comportait deux parties mobiles, une table plane, et une sorte de boîte carrée reposant sur celle-ci. La table, montée sur des glissières ou des galets, était reliée par un de ses côtés à une bielle lui donnant un mouvement alternatif. La caisse était animée d'un mou ve-
inent semblable, mais perpendic nlaiie à celui de la table, et les mouvements des deux bielles, au lieu d'être simultanés, étaient un peu en retard l'un sur l'autre, ce qui donnait un mouvement elliptique à un point quelconque de la table par rapport à une des parois de la caisse. In cmivercle lixe. indépendant, formait sommier audessus de la caisse, et, pour augmenter la {iression sur les feuilles, on lenionlait l'ensemble de la iiKiriiine contre le couvercle.
Hien qu"im])arfail. le n'sullat obtenu diffi'rait peu de celui que donnait le roulage manuel. i|iii d'ailleurs devait bientôt être r(''alisé par les i-ouleurs du système .laekson, que construit aujourd'hui la maison Marshall.
Les rouleurs Jackson sont à simple ou à double eilet; dans les premiers, la caisse seule est mobile sur une table fixe ; dans les seconds, la table et la caisse sont mobiles. 11 existe bien certains types de rouleurs, dits il triple elVet, dans lesquels le chapeau ou couvercle de la caisse est également animé d'un double mouvement de rotation, mais ces rouhnirs sont d'un usage excessivement restreint, et il n'existe pas de rouleurs Jackson de ce type, les modèles à double effet répondant ;\ tous les besoins courants.
Les deux premières des figures ci-dessous donnent l'aspect géné'ral et quelques détails des rouleurs à simple elîet tig. o) et à double effet (fig. 6).
Dans toutes ces machines les parties mobiles sont animées d'un mouvement circulaire au moyen de manivelles dont une seule est motrice, étant reliée à l'arbre de commande ; les deux autres ne servent
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■qu'à guider la table ou la caisse. — Cette disposition estvisible dans la fig. 5 quireprésente un rouleur à simple effet, sans chapeau de pression. La hauteui' de la caisse dans ce cas est nécessairement augmentée, afin que le poids des feuilles qu'on y entasse supplée à l'absence de pression artifi-
La perfection du mouvement obtenu est beaucoup plus visible lorsqu'on observe un rouleur à double effet en marche (fig. 6). Dans cette machine, les trois manivelles sont contre-coudées, et un de leurs axes est relié à la table, tandis que l'autre est solidaire de la caisse ; la combinaison de ces
Fig. 5. — Rouleur .lackson à simple effet, sans chapeau de pression.
«ielle ; la capacité se trouve ainsi portée à 180 kg. environ, demandant pour le roulage de 20 à 4.T minutes, avec une force de 3 chevaux-vapeur. — Le chargement se fait par la partie supérieure de la caisse, librement accessible, et le déchargement par une trappe placée au centre de la table. L'absence de chapeau de pression est préférée par certains planteurs en raison de la meilleure ventilation qu'elle assure et qui donne à la feuille une couleur brillante.
deux mouvements donne à la machine en fonctionnement un asp^ect humain saisissant et difficile à décrire. — La durée du roulage est sensiblement abrégée par la perfection plus grande du travail, et peut parfois s'abaisser à 10 minutes pour un chargement de 140 kg. — Notre dessin montre un type de rouleur à double effet avec chapeau de pression ; celui-ci est monté sur une vis, et, pour permettre de faire varier la pression pendant la marthe
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de l'appareil, l'écrou fixe do celle vis forme pas de s'aj^glomérer en un tuul indivisible ;
poulie à gorge et est commandé par une ces tasseaux existent dans tous les rouleurs
chaîne facilement accessible. Ce type de- Jackson. — Au centre de la table, nous
mande une force d'environ ï chevaux- trouvons encore une trappe de di'-charge-
vapeur, ment, mais le chargement se fait celle fois,
Fii;. Cl» — Rouleau .JaoU#on à iloulilc oflet, avec cliaiie.ui de pression.
Au centre de la table on peut apercevoir une sorte d'excavation munie de dents ; celte excavation, d'une faible profondeur et à pentes latérales très faibles, est en elTel garnie de tasseaux en bois qui retiennent les feuilles et les boules de feuilles en contactavtc eux et impriment des mouvements dans- la masse même, en ne lui permettant
à cause de la présence du chapeau de pression, par une ouverture latérale que découvre le relevage du chapeau, et qui se continue par une trémie, visible sur la figure.
Nous n'insisterons pas sur laconslrulion des rouleurs Jackson, mais nous dirons un mot des diverses matières dont sont faites
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ou recouvertes ces tables, en raison de certaines particularités peu connues.
Trois substances peuvent entrer dans leur construction : le bois, le granit ou le bronze. Les tables on bois (de teck) sont
elles ont l'avantage de se nettoyer admirablement. Enfin, les tables en bronze, ou plus exactement recouvertes de bronze, durent de cinq à six ans : leur prix est intermédiaire entre les tables en bois et
|Ng59l| Fig. 7. — Rouleau Jackson « Little Giant ».
très employées, mais s'usent assez vite; ce sont celles qui coûtent le moins cher à remplacer; elles sont légères et nécessitent, dans les routeurs à double effet, le minimum de force motrice. Les tables en granit sont l'antithèse des tables en bois; d'une durée presque infinie, elles exigent une assez grande puissance motrice en raison de leur poids, et coûtent fort cher;
les tables en granit, et la maison Marshall les établit sur gabarits, de façon à permettre le recouvrage facile des tables, après usures du revêtement; l'épaisseur des feuilles est de trois millimètres sur les parties plates, et 5 à 6 millimètres sur les bords de l'excavation centrale. L'usure des tables de bronze, qui sont les plus employées, est surtout sensible dans les usines
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où les porlos sont frcHiiii'mnient ouvertes, car cela laisse entrer de la poussière qui forme rapidement poudre d'émeri et amincit les plaques par suite du frottement continuel. Disons cependant (|ue la caissi' d'un rouleur ne repose pas sur la table, un intervalle de quelques millimètres les sépare; cha(|ue partie de la machine repose sur les crapaudines des manivelles (|ui l'actionnent.
Avant de terminer, disons quelques motsdu rouleur « Little (liant » que représente la fiii'. 7. Cet appareil n'a pas absolument été créé pour les petites usines, bien iinil y soit souvent employé, mais surtout pour des essais. A cet ell'et, il est muni d'un chapeau de pression manœuvré seulement par un volant à main. Tl est monté avec deux poulies fixe et folle pour la marche au moteur, mais peut également être actionné à la main; il est bon d'ajouter que ce mode de mise en mai'che n'est prévu qu'accessoirement, le travail à la
main ne pouvant jamais donner une régiilarité parfaite dans le roulage. La capacité de la caisse est d'une vingtaine de kilos : elle ne prt'sente pas de trémie lati-ralr de ciiargemenl : cette oi>ération s'effeelue jiar le haut de la caisse, après avoir fait |)ivoter le col de cygne qui sert de support au chapeau de pression. La table est généralement en bois, mais peut être recouverte de bronze : elle ne se fait pas en granit.
On voit enfin d'après la lig. 7 (ju il s'agit d'un rouleur à simple effet.
l". .Main,
Ingénieur agrononio.
Nous sommes redevable de la plupart des renseignements ci-dessus, à l'obligeance de MM. Wnilis et Zimmermaii, des services couimerciau.v de la maison Marshall Sons et C", qui, lors d'une visite à leurs usines de Gainshorough, ont eu l'obligeance de faire spécialement monter et mettre en marche à notre intention leurs principales machines à thé, niuleurs, diviseurs, séchoirs, etc. Nous sommes heureux de leur réilirer ici tous nos remcrciemenls. F. M.
Développement de la culture du bananier à Costa-Rica.
Dans son numéro du 8 octobre 1904 « The Agricultural News » reproduit le passage suivant du Rapport consulaire anglais, relatif à la situation actuelle de l'industrie des bananes à Costa Rica ;
« La superficie totale occupée actuellement par les bananiers, • est évaluée à 42.060 aères et ne cesse pas de s'accroître rapidement, en raison du prix de vente relativement élevé qu'atteignent les bananes.
Les beaux régimes sont payés ioute l'année 1 fr. 33 aux producteurs par V u Inited Fruit Company » qui trouve de grandes facilités de transport auprès de la Compagnie des chemins de fer de Costa-Rica et du « Northern-raiiways ». La banane de Cof=.ta-Rica jouit de la plus haute réputation ;
c'est ainsi que dans le courant de 1903 (sans parler des Etals-l'nis), il a été embarqué régulièrement, tous les quinze jours, ri'iÔ.OdO régimes de fruits à destination de Manchester où ils se sont écoulés dans d'excellentes conditions. Ce nombre de régimes exportés en 190.3 marque un accroissementde23,ll "/„ sur les chiffres de 1902. l^a progression des cin(i dernières anni'es s'établit lie la façon suivante : 189!t. 2.902.771 régimes; 1900, :i. 520. 1(16 régimes; 1901, 3.870.156 régimes; 1902, 4.174.199 régimes ; 1903, 3.139.003 régimes.
'L' « United l''ruil Company « emploie 4.000 indigènes à ce trafic ; depuis trois ans et demi, elle a planté, avec ses compagnies associées, 1C.303 acres en bananiers. Pendant l'année 1903, 206 paquebots ont déchargé les fruits dans les ports des Etats- Unis, et 23 dans le port de Manchester.
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Le Marché du caoutchouc.
Chronique spéciale du •< ,1. d'A. T. ». Par MM. llEcnr frères et C'".
Para. — Le marché a été faible ce mois-ci sous l'influence de plusieurs raisons : d'abord les fortes recettes de la récolte au Para, ensuite rabstention des fabricants américains, enfin le large approvisionnement des fabricants européens. Après une baisse lente et continue nous clôturons au plus bas, soit 13 fr. 00 pour disponible et 1.3 fr. O.j à 1.3 fr. 10 pour livrable juillet-aoïit.
Les arrivages au Para pour le mois d'avril ont été de 4.-i90 t. contre 2.500 t. en avril 1906, ce qui portait le total de la récolte 1906-1907 au 30 avril 1907 à 33.93.5 t. contre 30.310, chiffre de la récolte 1903-1900 au 30 avril 1906.
Les Recettes du mois courant sont de 2.200 t. au 25 mai contre 2.340, chiffre du mois de mai
1906 entier.
Les prévisions de notre dernière mercuriale se sont donc réalisées et nous nous trouvons actuellement à la fin de la récolte avec des ■cours bas tels qu'on ne les avait pas vus depuis sept.-oct., 1904, c'est-à-dire depuis presque trois ans.
Les statistiques générales donnent au 30 avril
1907 les chiffres suivants comparés à ceux d'il y a un an :
Sortes dn Para.
Stocks à Liverpool.
— à Ne\v-York.
— au Para . . .
ÏEn route pour l'Europe
— New-York. .
En route d'Europe
à New-York . .
Stocks sur le Continent
■im
5046 4581 Arrivages à Liverpool 1899 1543
Livraisons à Liver-
— à New-York. 1765 776
Arrivages au Para. 4490 2530 Arrivages depuis
le 1" juillet . . 33690 30.550 Expédit. du Para
en Europe . . . 2600 1172 — à New-York. 2000 909
Sories lï Afrique.
Stocks à Liverpool. 812
à Londres .
— è New-York.
Arrivages à Liverpool
— à Londres .
— à New-York Livraisons à Liverpool : . . . .
— à Londres.
— à New-York
Stocks de t. sortes.
Sernambys. — Le Sernamby Manaos a suivi la marche descendante du Para en tombant aux environs de 10 fr. .50.
Quant au Sernamby Pérou, après une légère reprise qui l'a amené vers 10 fr. 40, il est revenu aux cours du mois dernier, soit aux environs de 10 fr.
Sortes dWfriqueet d'Asie. — Les sortes intermédiaires ont peu varié.
Les Conakry Niggers valent de H fr. 35 à 11 fr. oO.
Les Soudan rouges de 10 fr. 75 à 11 fr.
Les Soudan blancs de 10 fr. 15 ;ï 10 fr. 23.
Le Gambie prima de 8 fr. à 8 fr. 10, le secondaire de 6 fr. 90 à 7 fr. 10.
Les sortes du Tonkin restent très fermes vu leur rareté. Le rouge prima est coté 11 fr. 35 et le noir 8 fr. 40 à 8 fr. 50.
Maniçoba. — Les prix n'ont subi aucun changement et il n'y a pas eu encore de grand arrivage. Le prima vaut 10 fr. 25 à 10 fr. 60, le moyen 9 fr. 25à9 fr. 50 et l'ordinaire de 7 fr. 75 à 8 fr. 50.
Anvers. — On a vendu le 17 mai 21 tonnes de petits lots avec une légère baisse sur les taxes.
Une vente plus importante comprenant 364tonnesaeulieule23mai,en baisse moyenne de 0 fr. 30 et 70 t. sont restées invendues.
Havre. — La vente du premier mai n'a eu qu'un demi succès. Les lots vendus ont subi une baisse de 23 à .50 centimes. Les Batouri, Madagascar et Batavia sont demeurés sans offres.
Le 29 aura lieu une nouvelle vente comprenant 78 t. dont 20 t. du Haut-Oubanghi et 18 t. Batouri.
Ceylan. — Les plantations de Ceylan ont
subi le contre-coup de la baisse du Para. Les
biscuits se sont payés 15 fr. 50, les crêpes de
14 fr. à 15 fr. et les Scraps de 11 fr. 50 à 12 fr.
Hecht frères et C\
75, rue Saint-Lazare.
Paris, 26 mai 1907.
Le marché du Coton.
Chronique spéciale du « J. d'A. T. ».
Par MM. A. et E. Fossat.
Lorsque nous écrivions notre dernière chronique, nous préconisions une accentuation
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sensible du mouvement de hausse. Ce jour, nous ronslalons que la hausse des cours du colon continue cl ce mouvemenl ascensionnel est la conséquence du relard conslalé dans la germination de la graine aux Etals-Unis. Le ni;il pourrait être réparable si, comme |)Our les années antérieures, le fermier américain pouvait aisément se procurer de nouvelles graines, mais le planteur américain, assez imprévoyant, a vendu les graines les meilleures, produites par la récolte 19U()-11)U7, aux l'aliricants d'huile et ne s'est réservé qu'une faible quantilé qu'il jugeait cependant assez importante pour ses ensemencements de la saison 1907-1908.
Ktanl donné le mauvais temps qui. durant la saison 1900-1907, n régné dans le district cotonnier américain pendant de longues semaines, la plante n'a produit que peu ou point de bonnes graines, et les mauvaises graines conservées pour l'ensemenceaient de la saison prochaine, ne germent pas ou pourrissent parfois el le travail ne peut être refait par suite du manque de semences.
Seuls, les avis qui nous parviennent du Texas, du Territoire Indien et de l'Oklahoma, constatent que le rot-root, ou pourriture de la racine de la plante, n'existe qu'en petite proportion dans ces Etats cotonniers
L'élément spéculatif haussier, s'emparant des raisons citées précédemment et exploitant les avis de température qui, journelleiucnt, indiquent un temps par trop pluvieux et surtout trop froid dans toute l'étendue du district cotonnier aux Etals-Unis, a réussi à inquiéter le parti baissier et, en ce moment, nous assistons à des séances mouvementées et qui prouvent à nouveau l'intérêt que le monde cotonnier consommateur peut avoir à se soustraire, par tous les moyens en son pouvoir, à la domination américaine, assez puissante pour maintenir, malgré une forte production, les prix de l'article .'i un niveau au-dessus de la moyenne, même en tenant compte de l'énorme consommation actuelle.
Il est probable (jne les avis qui nous sont envoyés, journellement, par câble, de la part des maisons d'exportation américaine, sont parfois un peu exagérés, lorsqu'ils causent des dommages causés par les intempéries au sujet de la récolle 1907-1908, cependant, malgré la multiplicité des informations, il faut reconnaître qu'elles sont unanimes à signaler un
relard sérieux de la récolte et alors la plante, moins vivace, subira plus difti(;ilement les grosses chaleurs en Juillet-a(n"U et les ])remiers froids d'octobre, si contraires à la <> lop crop » ou seconde pousse, qui n'est pas ?i dédaigner dans le cbill're linal de la production.
Pour les autres sortes que l'américain, les hauts prix des cotons du Brésil ont fait reporter la demande sur les provenances de Haïti et de Savanilla, bien nettoyées, cette année, el nous avons eu à enregistrer de bonnes ventes pour ces deux variétés.
La demandr continue plus que médiocre pour les cotons de moyenne et courte soie, el, en général, le dernier mouvement de hausse a entravé les affaires, d'autant plus que l'industrie prévoyante, ayant traité tout cet hiver de brillantes affaires, s'est approvisionnée pour quelque temps et peut se permettre de ne pas conlribuei' a une effervescence des prix par trop exagérée s'ils dépassent de beaucoup la cote actuelle.
En résumé, il faut s'attendre à une nouvelle accentuation de la hausse, si les avis concernant la marche de la récolle 1907-1908 continuent à être défavorables, aussi, étant donné les engagements sérieux de la consommation, engagements qui portent même sur le premier trimestre de 1909 ; nous ne cesserons de répéter que la culture cotonnière laissera, au planleur qui s'occupera de cultures colonniéres, l)ien conduites, des bénéfices très appréciables.
Ci-après quelques chifTres indiquant u l'envue •' de la récolte américaine au 17 mai (depuis le l" septembre 1900 , en balles de -2'H) kg. en moyenne; en regard, les statistiques des années précédentes à la même date :
r,)06/1901 1905/1906 1904/1905 l'.)0S/1904 12. SU. 000 lO.ïSo.OOO ll.9ii0.000 9.605.000
L'approvisionnement visible du monde entier était, an 17 mai, en balles de 50 à 300 kg. selon provenance :
r>7T.OO
Cours du coton disponible, par sortes, en francs, au 21 mai, les 30 kg. entrepôt :
Uplan'l ^Mitidlin^'i . . .
Sca Island Extra Fine) Sca Islarni (Fine) . . .
Hoïli iFair)
Savanilla (Pair) ....
Ci-ara (Pair)
P(*rou dur (Good Fair).
liO
Broacli (Fine) 7-î
Bengale (Fine) &-2
Chine (Good), 65
Egypte Imin (Ooo.l Fair). 114
Egypte blanc (Good Fair). 165
Afrique Occident. iFair). 80
Saïgon (Esrcni') 65
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Autres sortes. — Cotations et renseignements sur demande.
A. et E. FossAT.
Le Havre, 21 mai 1907.
Sucre de Canne et sous-produits.
Chronique spéciale du « J. à' A. T. ». Par M. George de Phéaudet.
ncnseiijneinenls (/éitéraux. — Les cours excités par la spéculation ont presque été, en une semaine, jusqu'à 28 fr. 00, mais sont vite revenus au niveau du mois dernier, plus en rapport avec la situation statistique de l'article.
Nous pourrons monter un peu en juilletaoût, mais rien ne peut faire présager un relèvement sérieux et durable de nos prix.
Le gros événement est le projet de sujipression de la détaxe de distance. Tout le monde sucrier se lève en niasse contre une pareille mesure qui frapperait durement nos colonies et nos raffineries des ports.
Si la limitation de cette détaxe semble devoir s'imposer pour les indigènes circulant entre les fabriques du Nord et les raffineries des ports, elle ne doit pas être touchée pour les Colonies.
Un groupe s'est formé représentant les intérêts de la sucrerie et il importe qu'aucun colonial ne s'abstienne.
Antilles françaises. — La Chambre d'Agriculture de la Guadeloupe a nommé une commission chargée de demander aux fabricants que la canne des planteurs leur soit payée sur la base de 6 '/^ °/o de sucre 88° au lieu de 6 "/o, ce qui fera revenir la tonne à 10.00 au lieu de 8.00.
Les ventes des sucres Martinique ont commencé cette année, secrètement il est vrai, plus tôt que les années précédentes. Sans que l'on puisse savoir si les ouvertures ont été faites par les acheteurs ou les vendeurs, il est plus probable qu'elles sont le fait des intermédiaires qui ont travaillé pour fi.xer plus rapidement la répétition de ses contrats habituels. Ils ont été aidés par les rafflneurs de Marseille qui étaient pressés de s'assurer du sucre de canne en grande quantité devant l'éventualité de la diminution de la détaxe de distance des indigènes et par conséquent de plus grands besoins d'exotiques dans tous les ports.
Les premiers jets Petit -Bourg, Rivière- Salée, Lareintz ont été vendus aux raffineries de Marseille aux mêmes conditions que l'an passé. Aux mêmes conditions aussi elles ont pris les productions du Crédit Foncier colonial et de la Banque des consignations.
Nantes a pris les premiers jets Basse-Pointe et Lorrain, les deuxièmes jets Basse-Pointe.
Les deuxièmes jets Petit-Bourg et Riv. -Salée sont également vendus.
Toutes ces afraires,qui s'étaient traitées l'an passé en juin/août, se sont faites cette année dès avril, certaines mêmes sont antérieures.
Les arrivages se suivent rapidement par vapeurs, trop rapidement même au gré des réceptionnaires, surtout ceux de Nantes oii la chambredecommerce n'est pas outillée, ce qui est triste à constater, pour faire face aux importations de sucre par gros contingents.
Réunion. — Chaque vapeur des lignes régulières apporte des invendus qui trouvent à se placer sans trop de difficultés de 11/4 '/» à 11,6 ci. f. R. M. de 27 fr. 2.'5 à 27 fr. 50 c. i'. f. Anvers. 800 t. grains fins à la marque G. D. M, par « Folfo » ont été prises par notre chocolaterie.
Les deuxièmes jets se placent en Angleterre à 0 c. i. f. parité de 20 fr. 70 en magasin.
Cuba. — Les recettes des trois dernières semaines ont été de 29.000 T., 22.000 T. etc.
La campagne touche à sa lin et la diminution est normale ; il ne faut donc pas chercher là des arguments à la hausse comme font les spéculateurs parisiens. La récolte actuelle aura été très copieuse et celle de l'an prochain s'annonce très bien; en effet, les pluies ont fait leur apparition et les conditions politiques et financières de l'Ile sont excellentes.
Maurice. — Les pluies sont enfin venues; la végétation est on retard mais non compromise.
Les idées de centralisation font leurchemin. MM. de Chazal et Co vont faire de ■< Saint-Antoine » la plus grande « Centrale •> du Nord ; elle pourra produire de 13 à 20.000 tonnes.
Les trois <• Centrales » de Maurice seront donc: Aima, Mon-Désert et Saint-.\ntoine.
La récolle de 1907 dépassera 220.000 tonnes, c'est-à-dire qu'elle sera la plus grande que l'ile ail jamais eue.
L'.Vngleterreatraité cette semaine 1.000 balles sirop, les foncés à 11/3 acquittés, les bas moyens à 11/6, les bons bruns à 1 1 9, les bons gris à 12.
Mai 1:10"
Jnde. — D'après le " Memoranduiii gOniTal ■< la Euperlicie plantée en cannes a été en 1906- 1907 de 9. .'{il:). 200 hectares, soil une augnieulatiuii de 9.'J.120 lieclares sur l'année dcniiùrc. La production a atteint 2.2-23.400 tonne:;, soit une au^anentation de 97.000 tonnes.
Les moyens d'extraction du sucre sont très rudimenlaires et si des usines convenablement Outill('es se créaient, l'Inde s'afTranchirail facilement des importations de l'étranger.
Java. — Le « Journal des Fabricants de Sucre » publie sous la signature de son directeur, M. G. Bureau, un article fort bien documenté sur l'industrie sucrière dans celte colonie. Son rapide essor est étonnant grâce à un remar(}uable perfectionnement technique. De 189(i à 1900, la production a passé de 33'k.'J9(I tonnes à 1.048.27.'i tonnes, et semble rester stalionnaire depuis 3 ans.
La concentration est favorable au rendement économique; les 173 fabriques produisent en moyenne 6.000 tonnes chacune.
Le rendement est poussé d'une façon intensive tant au.K champs qu'à l'usine.
L'hectare a rapporté en 1903 03.038 kg de canne en moyenne et les 100 kg de canne 10 kg 37 (le sucre. La proportion de bas produits a diminué d'une façon remarquable.
Le rendement en sucre à l'hectare a été en 1903, de 9.034 kg premier jet et de 444 kg deuxième jet.
Cette semaine, l'.Vnglelerre cotait les chargements flotlanls n° 13. D. S. 111 '/, et base 96 de polarisation 10 9.
Auslialie. — D'après le >< British >'ase Journal n l(> remplacement partiel de la maind'œuvi-e noire par la main-d'univre de couleur n'a pas encore entravé l'essor de la culture de la canne, mais s'il est prouvé par la suite que la main-d'anivre canaque est indispensable « la colonie aura ;i enregistrer la ruine d'une de ses plus intéressantes industries ».
Le Tussusland produit environ 1.5<X).000 t. de cannes produites par 39.000 hectares, soit à peu près 13 tonnes à l'arpent. Un tiers des cannes est coupé et manipulé par des blancs et le sucre ainsi produit a bénéficié de 1" Hl.(i08de iirimes.
G. DE Préaldet.
Nantes, le 20 mai 1907.
Le Marché du Café.
Chronique spéciale du ■ J. <1'A. T. ». Par M. H. Vkhmumi.
Le " Bulletin de Correspondance » du Havre a réuni ces jours-ci en un tableau les informations reçues pour la future récolle 19071908. depuis aoi"!! dernier jusqu'à mai courant.
Il est instructif et amusant de suivre la marche des prévisions elles appréciations plus ou moins contradictoires des divers corres]iondanls.
En aotlt, pas d'indication de tloraison, mais les arbres semblent épuisés.
En septembre, la future récolle parait être sérieusement en danger, par la sécheresse d'abord, puis par la tempête et le froid, enlin jiar le mauvais état des arbres.
En octobre, les estimations commencent, et avec elles les contradictions. Pour les uns, la floraison de septembre a bien réussi, pour d'autres elle a été passable, pour d'autres encore les arbres sont dans une très pauvre condition.
Et les phropliéties se succèdent ainsi jusqu'au Il mai, (III une dépêche les résume toutes en ces t(n'mes : <( Pour Kantos, aucune information (ligne de foi, les estimations variant de 3 lï 10 millions de sacs. »
iNous voilà bien renseigm's, avec des avis présentant un écart du simple au double. C'est pourtantsur ces documents quechacun discute, se formeune opinion, pri'voit l'avenir et engage des opérations.
La vérité est qu'on ne sait rien de ])récis; mais, il est probable que la récolte 1907-1908, sans atteindre les proportions formidables de celle en cours, sera encore trop forte pour alléger les stocks actuels. U est donc naturel que la spéculation se détourne du café pour chercher des marchandises plus intéressantes. Le Hrésil smillii' de la surproduction du café comme riliiaull de la surproduction du vin. N'en plante/ ])lus, la cour est pleine.
Cours au 21 mai. Enlrepût du Havre I */4 % comptant; les .^lO kp.
Santos ^'00(1 avcr.igc .
Rio lavt^ supérieur . .
Haïti Porl-au-Prince.
Mexique gragé. . . .
Porto -CaboUo ot La
Guayra
Ouadcloupo Hnl). . . .
Porlo-Uico
.% or.
Costa-Rica lav.' . . .
Ouati^raala IavL^. ... (>8
Saii-Salvatlor 48
Malabar 00
S.ilem gra^'«' 68
Moka . 103
Java IloUanile (bon or-
ilinairo) C^
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Lil)('ria supt-rieur de Bourbon HO ^^
Java 4S » Noumi-a 9-2 »
LibtTia dit d'Afrique. 'lO » Kouilou de Madagascar 15 »
A'. B. — Quelques-unos des qualit(>s cotées dans le tableau ci-contre n'arrivent en l'ait jamais au Havre ; nous les avons choisies cependant comme permettant do suivre le pl^s facilement la tendance gcncrale des cours des provenances en question. — Dans tous les cas, nous indiquons les cours à la parité du Havro. — Les cafés des colonies frant.'aises bcnéticiant d'une dt-ta.xe de 1^9 francs par ÔO kg., il faut'diminuer leur cote d'autant pour la comparaison avec le reste du tableau.
H. Vermond.
Paris, 21 mai 1907
Le Marché du Cacao.
Chronique spéciale du " J. (l'A. T. n. Par M. Antiiime Ai.leaume.
A défaut des chifTres générau.x de la Douane pour la France voici ceux du Bureau du Havre pour les 4 premiers mois depuis trois ans :
Entrées Sorties.
7. 8159. 471 8.Ti5,227 7. 103. 73-3 8.303.392 7. 971. SI i 7.484.9'i7
Pour ces mêmes années, le stock en entrepôt était au 30 août : 7.997.314 Ivg., 9.998.010 kg., 10.902.594 kg.
11 ressort de ces chiffres que les importations sont absolument normales mais comme les provisions sont considérablement réduites et probablement ne sont pas régulièrement réparties, la marchandise est impatiemment attendue et immédiatement absorbée par les besoins courants. Il se produit cependant d'une façon à peu près générale, une légère restriction de la consommation, et il est impossible qu'il en aille autrement, puisqu'il est évident que la production générale est tombée depuis deux ans à vingt pour cent ou environ audessous du chiffre de consommation.
Mouvement au Havre du i<'' janvier au 15 mai 190".
SORTES
Stock au liportat. Béboutliés Slocii en
31 ilèceiLb. (lu l'^jaDvier Entrepôt
1906 au 15 mai 1907 ISmailOO?
Para, -Maragnan 2.694 3.524 1.899 3.319
Trinidad 113.449 6.000 14.349 8.100
Cùle-Ferme, Venezuela . 12.428 27.846 31.706 8.468
Bohia 3.645 11.502 11.003 4.144
Ha'iti, République Donl. 7.542 29.902 17.861 10.583 MartiniqueotGuadeloupe. 1.778 2.282 3.622 438
Guayaquil
Divers
Total : sacs . . . 67.175 97.941. 103.963 61.153
contre, enl906{l"janv.). 133.913 97.395 99.247 133.061
et en 1905 — . . 139.097 99.085 92.892 145.290
Dans le tableau 1, fournissant la statistique en sacs au 15 mai, il y a lieu de considércp que
l'Extérieur vient puiser depuis quelque temps sur notre Marché des quantités assez sérieuses et que cela contribue quelque peu à la tension des prix. Ceu.\-ci étaient en dernier lieu comme suit. .
Cours au Havre du 1.5 mai 190G au \'.i mai 1907.
Coups au 15 mai 1908
Para, Maragnan . . 68 à 71
Trinidad 60 à 09
Côte-Ferme, Venezuela 70 à 150
Babia 60 à C5
Ha'iti 45 à 65
.Sanchez, Porto-Pla-
ta, Samana . . . 57 à 60
Guayaquil so à 92 •
Martinique et Guadeloupe 85 à 87 ,50 124 »i|-.'7 50 126 » .i 130
fours au 30 avril 1907
àUU
l^ours au 15 mai 1907
Comme en même temps les débarquements n'ont aucune tendance à augmenter, quoique arrivant à l'époque où ils sont généralement le plus important,
Mouvetnent au Havre \" (quinzaine de mai 1907.
Stock Importât. Doltouchés Stock au
SORTES de la dt la
précédât quinzaine quinzaine 15 mai 1907
Para, Maragnan 3.360 408 349 3.319
Trinidad 8.919 805 1.624 8.100
Côte-Ferme, Venezuela . 8.IJ77 3.565 3.774 8.468
Bahia 3.343 1.381 580 4.144
Haïti, République Dom. 10.519 1.556 1.462 10.583
Martinique et Guadeloupe. I.IOS 21 691 438
Guayaqud )
Divers "l
Total : sacs .
Cl
contre en 1906 134.327 12.306 14.472 133.061
et en 1905 113.515 13.266 11.601 145.180
non seulement il ne peut survenir de baisse sérieuse mais encore le marché reste à peu près inactif, faute de marchandise.
Les transactions du dernier mois atteignent à peine cinq mille sacs, parmi lesquels dominent comme habituellement les sortes de la République Dominicaine (soit environ 2.000 sacs seulement, de 94 à 101 fr.), les plus hauts prix ayant été pratiqués ces jours derniers. Les Haïti ont eu de leur côté l'écoulement d'un millier de sacs à prix de plus en plus tendus, soit de 83 à 98 fr., évidemment selon qualités.
Les 2000 autres sacs comprennent en grande partie des Para puis quelques Venezuela, Trinidad, Grenade, Bahia, forcément en quantités très restreintes, pour lesquels les prix suivent les valeurs relatives.
A. Alleaume.
Le Havre, 21 mai 1907.
.IULU.NAL IJ'AGKICLLTUKE TROPICALE
Mai 1907
Fibres de Corderie et de Brosserie.
Par MM. Vaql'in et Schweitzer.
Sisal. — Pendant ce mois écoulé nous avons enregistré diverses fluctuations soit eu hausse, soit en baisse, cette dernière position a cependant dominé et malgré que le marché soit un peu plus ferme ces jours derniers les prix sont descendus à «3 fr. 30 à 84 fr. les 100 kg. cif. Europe pour bonne qualité courante disponible.
Les provenances des Indes, de Centre Amérique sont cependant en bonne demande sans avoir été influencées par la faiblesse générale des fibres et on vient de vendre une bonne partie Centre Amérique en mer à 7i fr. les 100 kg. cif.
Manille (Abaca). — Les recettes se maintiennent supérieures ;\ celles de l'an passé et i\ ce jour le total (."JU.OOO balles! depuis le 1" janvier, dépasse de 79.000 balles celui de Tan dernier.
Les prix descendeut progressivement par bonds avec des essais de réaction presque aussitôt avortés et les dernières ventes s'établissent aux prix suivants :
Qualités supérioures liO » » 151 »
Ucllos marques i3~i „ à 144 „
Goo.l curront Ilil 50 « 135 »
Kair current ii-2 » à 93 »
SupiTieur second 87 .. à SI 50
Pair supérieur 83 50 à 84 »
Gooil Ijrown 82 » A 8-2 50
Le tout aux 100 kg. cif. Europe pour marchandise disponible ou pour embarquement avril-juin. Les prix seraient un peu plus faibles pour chargement à date plus éloignée.
Lin (le la Nouvelle-Zélande iPhonnium). — Le marché tout ce mois a été très irrégulier en sympathie avec les fluctuations du manille. La marciiandise en mer pour l^urope est tns abondante, elle peut être évaluée à environ près de 3.000 tonnes, dont partie il est vrai en application de contrats précédents.
Le marché est lourd et les prix nominaux sont :
F.-iir average Wcllini.'ton '5 ft 10 M
Oood fair 85 à »
les 100 kg. cif. Europe.
Les chilires suivants indiquent quelle esi depuis ces dernières années l'importance de la progression de la consommation de ce textile.
Voici l'estimation des diverses récolles ;
l'.H1l environ 10.000 luDnea.
l'JO.' .
im:i .
I9ni .
Les prix cependant ont toujours été au-dessus de la moyenne des cours des années précédentes.
Maguey (Aloës Maurice). — Peu d'afl'aires en disponible. Quelques ventes ont été enregistrées pour expédition ; les cours s'établissent vers :
Première qualili^ 73 ■ à 74 50
Good fair 6» 50 à 09 50
Fair 67 50 .i • •
Ordinaire 64 50 à « .
le toul aux IHO kg. cif. Havre.
ZiimundQ<iui'. — Pas d'offres.
Tampico ! Itzle). — Les exportateurs ne prennent plus d'ordres à livrer et les prix pour disponible ont encore légèrement monté. 11 faut payer 1 fr. à 1 fr. .'10 aux lOÛ kg. de plus que nos dernières cotations pour Tula toutes classes et pour .laumave.
Le Palma belle qualité est coté 66 fr. cif. Europe marché ferme.
Jute de Çalculla. — Sans changement.
Jute de Chine. — Diffictlemenl obtenable le Tientsin à ot fr. ."iO aux 100 kg. ; le Hankow, n'est plus offert provisoirement.
KapoL — Les derniers prix déjà très élevés colés précédeniinent se sont conlirmés par les ventes nouvellement notées et il est à penser que la hausse n'est pas encore terminée. La demande en efTet reste très active, et comme la marchandise est très rare aux divers pays producteurs, il devient ainsi obligatoire que la hausse s'accentue encore.
Fibres de Coco. — Même situation que précédemment, les ordres d'Europe aux pays prodiuleurs reslenl 1res abondants, et les dernières offres s'établissent comme suit :
I" Fibres peignées pour la brosserie :
Uonno sorte moyonno 40 à 'r2
Itelle qunlili! '>'>'< V.i
.Marchandise 51 ;•! 55
supérieure, belle couleur libre longue et forte; 2° Fibres filées pour la corderie et la spartcrie :
Fil» gros 30 a 36
Fils lin :« à 10
couleur plus ou moins terne.
Pour 111 lin 'i2 ;\ oO fr. suivant qualité et
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51 à 60 fr. pour marchandise supérieure suivant régularité et finesse du fil.
le tout aux 100 kg. cif. Europe.
Chiendent. — Pas de changement dans la situation décrite précédemment.
Cette racine devrait tenter les chercheurs de produits nouveaux à exporter; la plante qui porte ces racines existant par tout le globe, évidemment avec des différences de rendement suivant les climats, le sol, les variétés, etc.
Haphin. — Marché assez actif, prix un peu plus fermes à 33/33 fr. pour bonne qualité courante, 67/69 fr. 30 pour belle qualité et 80/84 fr. pour marchandise réellement supérieure aux 100 kg. marchandise disponible.
Feuillfis. — Nous restons toujours acheteurs de feuilles pour ornementation, pour fabrication de chapeaux et de pailles destinées aux mêmes emplois.
Nous avons également de la demande pour chapeaux tressés, d'une seule pièce, quelle que soit la forme, quelle que soit la nuance, la nature de la matière employée.
Il va un élément important d'afifaires et nous tenons tous renseignements utiles à la disposition des intéressés.
VaOUI.X et SCHWEITZER.
Le Havre, 17 mai l'.»07.
Matières grasses coloniales.
Mercuriale spéciale du « J. d'A. T. ». Par MM. Rocca, Tassy et de Roux.
Coprah. — Tendance : calme. — Nous colons nominalement, en disponible, les 100 kg. c.a. f. , poids net délivré, conditions de la place de Marseille :
Ccylon siinilricd .
Singapore . . . .
Macassar . . . .
Manille-
62 » 5fl »
Zanzibar 58 50
Mozambique 58 50
Saigon 58 »
Cotonou 58 50
Pacifique (Samoa) ... 58 50
Océanic française ... 58 "25
Huile de palme. — Lagos, 71 fr. ; Bonny, Bénin, 70 fr. ; qualités secondaires, 69 fr. les 100 kg.; conditions de Marseille, fûts perdus, prix pour chargements entiers.
Palmistes. — Guinée, 42 fr. 30 les 100 kg.
Moicra (Bassia). — 27 fr. les 100 kg.
Graines oléagineuses. — Marché très ferme. — Nous cotons nominalement :
Sésame Bouiljay blanc, grande graine il >■
— — pelite graine -'lO »
— Jatïa (à livrer) ^*i "
— bigarré, Kurracliee ,39 50
■ Lins Bonii)?y bruns, grande graine -0 50
ExpcrLisos^
de <
Colza Cawni'oi-e
j Pavot Bombay
.Marseille I ^^^.-^^ Coromandel, nouvelle recolle.
as
Arachides décortiquées Mozambique -W 50
— Coromandel, nonv. récolte .3^ 50
Ventes connues de la semaine : néant.
Autres matières. — Cotations et renseignements sur demande.
Rocca, Tassy et de Roux.
Marseille, 21 mai 1007.
Produits agricoles africains
sur le marché de Liverpool.
Mercuriale spéciale du « J. d'A. T. ". Par MM. Taylor and Co.
Huile de Palme. — Depuis notre dernière revue, le marché a été très inactif dans la première semaine, prix en baisse; plus tard la demande était bien meilleure, les prix augmentaient environ 30/-.
Durant la dernière semaine le marché était plus calme, les prix en baisse.
Voici les cours du jour, la tonne sur place :
Lagos £ 30. 5.. .
Bonny, Old Calabar . -29. 15.»
Cameroun '.'9.10.»
Bénin iO. 7.6
Accra 29. 3.6
Brass, Niger, New Ca-
labar ." £ •-'9^ ».
Congo 29. ».
Sait Pond 2' 10.
Ordinaire et moyenne. 28. ».
Palmistes (Amandes de Palme). — Durant la première semaine, le marché a été très inactif. Les prix ont baissé environ de 30/-. Plus tard le marché est devenu plus ferme et les prix sont montés avec une bonne demande.
Voici les cours du jour, la tonne sur place :
Lagos, Cameroun et qualités supérieures des Rivières. . . £ 18. 7.0
Bénin, Congo . . . £ 18. 5.»
Libéria et Sherbro. . 18. ».»
Cote d'Or 17.17.0
Caoutchouc. — Le marché était calme. Les prix en baisse. Vendu 20 tonnes Red de 4/1 à 4/1 '/., Lumps était à 2/2 '/, Para à 4/9 '/,.
Café. — Éléphant-Berry valait 45/- à io/S. Bold-Berry 3î/-à30/-.
Cacao. — Très ferme, Côte d'Or et Victoria 68/- à 75/9.
Gingembre. — Sierra Leone valait de 25/- à, 30/-.
Piassava. — Venduo.OOObottes Grand Bassam £ 16.3 à £ 24. Bassam £ 18.10. Cape Palmas
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\: 17 à i: 18.5. Opodo £' 25. Sierra Leone .\.'2i.l5.
Cire d'abeilles. — Seulement vendu 17 blocs Sierra Leone à £ 7 le c.w.t.
.Xoix de Kola. — On cote 2 ','. "à 2 '/, d. la livre anglaise.
Coprah. — Pas de vente.
Poivre de Guinée (Maniguelle). — Le prix est de Xi/- à 37 6.
Fèves de Calubar. — Vendu seulement 20 sacs à 3 d la livre anglaise.
Arachides. — 3iî0 sacs de Balliur.st s: 16.5 à IG.i;;.; 3«0 sacs Rufisque à s: 18.10. et Niger décortiqués .f 17.2. lU.; 370 sacs i: 10.10 à £ 18.10.
ChiUies (Piment enragé). — Vendu 37 sacs Sherbro à 2!)/-.
On cote maintenant 2o/- à 27/6.
jVoî'x de Karité iShea). — Sans existence, valeur nominale de i" 8 10 - à £ 9/10/- la tonne.
Coton. — 6 7,-6 ' , la livre anglaise.
.(/fl(s. — 4/10-4/11 les 100 livres anglaises.
Peaux. — Bonne demande : Batliurst de iA Ibs. à 9 '/. d. la Ib. Sierra-Léone de 10 Ibs à 10 '/.. Accra de 8 Ibs à 8 '^ d. la Ib. Dakar à 8 d. la livre.
Auires produits. — Cotations et renseignements sur demande.
Taylok and Co,
~i, Titlicbarn Slroet.
Liverpool, 17 mai 1907
produit a augmenté dans lerlains pays et nous croyons à des cours plus élevés encore.
Tolu : coté 2 fr. 75 à 3 fr. le kg. c. i. f. pour sortes claires, sans pied on obtiendrait mieux pour baume pur de consistance demi-ferme, certains acheteurs recherchant surtout la qualité et disposés à payer plus, le produit aromatique.
/Jois. — Santal hes Indes : Tenue très ferme pour disponible 2.')0 fr. à 300 fr. pourpremière qualité, 173 fr. à200fr. pour tout venant.
S. iNoivellk-Cai.édo.me : On cote 80 fr. à 100 fr. suivant classement.
B. Gavac : On achèterait bois odorant pour trituration.
B. QiAssiA AMAiiA : Jamaïque et autres grosses billes demandées, 15 fr. à 16 fr. les 100 kg.
Cacaos. — Toujours fermes, bien demandés avec offres limitées pour disponible.
Aux 50 kilos (entrepôt) :
Conffo convunlionnel iJroit do 9j fr.). . . 97 à Iik) fr.
Martinique-Giiadcloupa (droit de 52 fr.) . 1"26 à l'28
NouvcUes-H.'bri.lps l'i") à 130 N
Congo français M.'' à 118
Cnfés. — Situation toujours indécise et sans grandes variations depui.s un mois. Le sentiment baissier domine toujours. Les recettes actuelles d futures devant rester très fortes.
Cote du jour, 36 fr.
Cours :
t^TNi-^^^Sj
SniUos
•Guadeloupe :
Haïli
Bonideur . .
va
.Moka trii'. . . . .
Habitanl . .
us
Java (plus ferme)
•Tonkin
•Kriinion ....
icri à
*Nouv.-Calédonie
Produits de Droguerie. — Articles divers.
Mercuriale spéciale du « .1. d'A. T. ». Par M. Geo. Ernst.
' L"asU'nM[iio iiési|_^nc les produits bém-ficjant <i iule «It^laxe parliolto ou enlièro en raison de leur provenance -les eolonies fraoçaiscs. Le mécanisme cl le tarif de eo -< privil<*ire roloinal i. ont été exposés dans nos n"* 35 et 37. — N. d. 1. R.
Ambretles. — Sans alFaires, petites ventes à 75 fr. les 100 kg.
Baumes. — CoPAHU : toujours rare et cher en qualité pure et claire, coté 9 fr. .50 à 10 fr. le kg. ]iour Colombie et 7 fr. 50 à 8 fr. le kg. pour Brésil.
PÉRoi! : en hausse continue, vaut aujourd'hui en disponible réduit 22 fr. 50 à 23 fr. le kg. Pour livrable, sans garantie de délai, on demande 23 fr. c. i. f. La consommation de ce
Ciioutrhoucs. — .VITaires plus calmes, la marciuindise disponible ne manque pas et le type Para, conducteur du marché est plutôt faible.
Gambie ....
ts 50
Tonkin noir . .
Hicgo-Suarcï .
— ronpe .
Majun^a . . .
7 » Ji
iNouvelle-Calé -
Tnléar . . . .
il .50 à
donie . . . .
Camphi-f. — La demande 'en raffiné reste bonne à prix soutenus pour C. Jai-on : 12 fr. .50 k 12 fr. 75 1ekiï.
Ciiu iii; Chine : en baisse par suite d"offres importantes, 7 fr. à 7 fr. .50 le kg. c. i. f. ; en disponible, il est à 8 fr. et 8 fr. 50.
Cire d'ii/ieilles. — Plus ferme, légères variations en hausse.
Madagascar . 170 50 k 177 ^ I Haïli .... 173 50 * 175 . Chili .... 177 M à 180 . I Tonkin ... IC5 » i 166 »
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Cires végétales. — Fermes.
Carnauba V'O h 550 » les 100 k^.
Blanche Japon irC. à 100 . —
Cornes. — Sans changements. Ventes courantes à bons prix.
Cuirs. — Toujours faible, l'offre dépassant la demande.
Ma<lagascar : breuls. vaches, secs . 100 " :i lor. ..
—i — salés. 'tfl » à "iS "
Guadeloupe. Marlinique : salés . . 60 » à 0-2 50
Tonkin, vachettes sèches 110 » à 115 »
— bufles 55 » à 60 »
Nouméa, salés 04 » à G8 >»
Ecorces d'oranges. — Sans changement jusqu'en juillet-août pour provenance Antilles.
Essences. — LiNALoii (Mexique) : bien tenue, malgré quelques petits arrivages. Cotée de 20 fr. 50 à 21 fr. c. a. f
Citronnelle :Ceylan) : très en hausse, cotée 6 à G,SO entrepôt; demandée.
Lemongrass (verveine des Indes) : toujours très calme; cours actuels de 13 à 15 fr. le kg. entrepôt suivant teneur en citral. Ces origines auront désormais à compter avec la production d'essences similaires venant de l'Indo-Chine et d'autres variétés des Indes, et ne retrouveront de bons cours que lorsque la consommation des dérivés de ces matières premières pourra s'étendre en France.
Petit grain du Paraguay : Toujours rare et chère; on achèterait belle qualité fine à 38- 40 fr.
GÉRANIUM Bourbon : bien placée toujours et ferme.
Clous de girofle : sans changements, vente à 12,50 le kg., disponible.
Gommes. — Copale : de vente courante pour Madagascar et Congo, sur place et toujours acheteurs.
Madagascar, triée, claire, dure .... 3-35 à 350
— triée, teintée 300 à 3-20
— sortes, sans bois 250 à -275
— déchets, triage 25 à 50
Congo, triée, clair 190 à -200
Gabon, sortes 80 à 100
Damar : Sans affaires sur place.
Batavia (toujours ferme) 225 à 240
Singapour l'"" nô à 180
GuTTE : Calme, tendance ferme, quelques arrivages offerts.
Bonne qualité, Siam, tU3'aux, le kg. 9 25 à 9 50 Cambodge, sortes — 8 25 à 8 50
Laques : tendance plus faible, les stocks sont assez élevés et la demande plus calme. Nous croyons à une réaction, les pri.K atteints
ayant découragé certains acheteurs qui emploient les produits similaires. En disponible aux 100 kg. on cote :
Eine orange, T. N 580 il 590
Demi-fine 550 à 575
Cerise, A. C 500 à 525
Stigklac (Ilaïphong et Saigon) : matière première toujours en bonne demande, remplace dans certaines industries les produits manufacturés (laques diverses) et d'un emploi courant à bon prix pour les sortes bien récoltées et triées : 383 à 393 fr. les 100 kg. c.a.t.
Résine de gaïac : Antilles. Sans affaires ai variations, 1 fr. 23 à 2 fr. 50 le kg.
Racine d'ipéca. — Stationnaire, sans arrivages mais sans demande.
Rio cultivé — Minas 18 50 à 19 50 le kilo.
Carthagène trié 15 00 à 10 » —
Racine de jcdap (Mexique). — Quelques arrivages, mais le type lourd, résineux, reste rare et demandé. 125 à 130 fr. les 100 kg.
Manioc. — Fécule : plus calme; sans demande et sans stock.
Racines : plus fermes et en bonne demande, l'industrie se met à travailler le produit. Sans offres sur place; on obtiendrait 15 à l(i fr. les 100 kg.
Hocou. — .\ntilles : pas d'arrivages; un loi de bonne pâte sur feuilles serait bien accueilli.
Cote nominale : 32, 5t) à 33 fr. les 30 kg.
Ralanhia. — Sans changement.
Quinquina. — La tendance des gros marchés d'Amsterdam et de Londres est calme.
Nous nous intéressons surtout aux sortes centre Amérique, Porto-Cabello, Carthagène.
Séné (des Indes). — Feuilles : type 1, 80 à 90: type II, 70 à 80 les 100 kg. c.a.f.
Tapioca. — Toujours ferme. Rio, 32 à 33 fr. les 50 kg. c.a.f. ; Singapour, 53 à 36 fr. les 100 kg. entrepôt (droit de 11 fr.); Réunion, 62 fr. 30 les 100 kg. (acquittés). Stock réduit. En Réunion prochaine récolle, il s'est traité de grosses affaires entre 60 et 62 fr., suivant époques de chargements.
Vanilles. — Au kg. acquitté, faculté d'entrepôt; se maintient en bonne tendance, à bons prix, afTaires un peu plus calmes.
•Réunion, Ir» qualité 32 à 38
— tètes, queues 26 à 30
"Madagascar 24 à 32
' Guadeloupe 18 à 20 reclieri'jiftc.
•Taliiti, 1" qualiti' 15 à 16
Scychelles (rares) 32 à 35 'entrepôt,
V'flrtîï/on (Guadeloupe). — Ferme, peu d'ar-
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rivages, se maintient;'! 22-23 fr. le kg. acquitté, ])()iir marchandise de choix.
Toits (lulres produits. — Cotations et renseignements à la disposition des producteurs.
Geo. Eh.nst,
dQ, quai «rOrlùans.
I.e Havre, 18 mai
Mercuriale de quelques produits d'Extrême-Orient
Clironique .spéciale du i< J. li'.K. T. ». Par .M. J. II. Grkin.
Gonnne lai]ue. — Depuis la baisse dont j'ai jviiIl' dans mon dernier article, a produit se Irainn assez jK'nihlement. On ne fait puinl d'alTrtires et les légères variations (jui surviennent de temps en temps n'ont même pas l'utilité d'un stimulant. En attendant, après avoir touché 'i.'iU fr., la T. i\. est aujourd'hui à environ /»75 fr. les 100 kg. c. a. f.
Poivrp. — Toujours aussi dépourvu d'animalion. Les cours du livrable se maintiennent eependani el on rn est loujour.-^ à "li fr. 'iO les .■■)0 kg. c. a. f. pour le Saigon gris.
Gomlj'ier. — l'^galement sans changement. Un a traité quelques affaires dans les environs de 'il fr. riO les 100 kg. c. a. f., mais, comme
l'.^mérique semble s'intéresser davantage à cet article, il est possible qu'il se relève quelque peu.
Topioca. — Ce produit reste extrêmement ferme, ce qui est d'autant plus surprenant que les acheteurs se rebiffent et personne. ne veut acheter à la cote actuelle, soit 37 fr. 30 les 100 kg. c. a. f. Il est vrai que ce cours s'est jjraliquc' iiour quelques reventes [lour compte de spéculateurs.
Ilncines df mnnioc. — Les producteurs sont revenus à de meilleures idées el on a fait des offres assez nombreuses à 12 fr. 30 les 100 kg. c. a. f. Cependant on ne fait pas grand" chose et il est possible que les Indes doivent baisser encore quelque jieu avant de tenter les acheteurs.
Fi'culea d'' uinninc l'I de sagitu. — Sans changement.
Cire végi'tale du Jupon. — Les prix restent slationnaircs. On a payé I iO fr. pi>iir du tlollant et on offre du livrable à l'i.") fr. lui somme peu d'affaires.
Gall>!s de Chine. — Baissent toujours et on parle aujourd'hui de 120 fr. les loi) kg. c. a. f.
.1.-11. (ilil IN.
16, rue Sainlc-Cryix-di?-la-nrcloQiicrre
Paris, 2-2 mai 1907.
ACTUALITÉS
A propos de l'Igname de Cuba
par M. A. Pedroî-o.
J'ai lu avec beaucoup d'inlérèt la communication de M. E. Low, sur une ip,nanio remarquable de (liiba, dans le n" i)2 du H J. d'A. T. ". A Cuba, on cultive un grand nombre d'espèces de plantes, doiiuaut des tubercules comestibles; je pense que le tubercule dont parle M. I.,o\v dans sa lellre est ce qu'on nomme à Cuba n fiame » (qui se prononce enanié), nom ressemblant à Jiiname.
Ces tubercules appartiennent à trois espèces nommées scienliriquement : Uio^curea alata, Dioscuvcu ■■saliva et Dioscorra
bulbifera. C'est une plante grimpante, qui produit le lubereiile nommé i\ Cuba fiame, très abondant. Ktanl très cultivé, il contient beaucoup de fécule blanche, juteuse et dont la masse est solide, dense; il se conservi' deux à trois mois en bon état, et pourrait par conséquent être exporté.
Cette |ihuite esl indigène et les anciens indiens du pays la nommaient ajr. Au moyen de la culture, on arrive à avoir des tubercules d'un poids de 25 livres.
Ou cultive deux autres variétés introduites à Cuita : une dont la chair est rougeàlre. insipide, et la jaune d'AI'i'ique, un peu .iinere.
lui plus du ùame, on cultive à (luba, les
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tubercules nommés Bonialo, au pays, et scientifiquement Convolviilus Batatm ou Ipomœa Batalm fdont il existe un grand nombre de variétés).
De même on cultive beaucoup la « Malanga amarilla » [Colocana anùquonim), le « Guagui » (Arum collec(iim),\e « Lleren » [Maranla A/loiti/a), la « Malanga » [Xanthosoma sagittifoliitm), le Sagii {Maranta arundinacea), la « Yuca » qui n'est autre chose que le Manihot utiliisima.
J'ai pris ces détails dans un petit livre intitulé : ArboricuUura y floriciillKra Cubana, par P. F. T. qui est en vente Salud, 23, librairie, et a été imprimé en 1894, imprenta La Uni versai, de Ruiz y hermano. Calle de San Ignacio, 15. La Havane.
Il y a peut-être des erreurs dans les noms botaniques. Pour plus de détails, vous pourriez écrire au Jardin d'essai de Santiago-de-las-Negas, les noms vulgaires des tubercules. h'If/na?)ie, la Malanga, la Bonialo et la Vtcca. dont il existe de nombreuses variétés, forment la base de l'alimenlation des habitants. La pomme de terre d'Europe, nommée " papa ». est aussi cultivée, mais moins appréciée, elle constitue plutôt un mets de choix pour les habitants des villes qu'un légume courant pour les travailleurs. — Alberto Pedroso.
La note de M. A. Pedroso établit l'existence de plusieurs espèces d'ignames dans l'île de Cuba en même temps qu'elle nous renseigne sur d'autres plantes alimentaires dont les noms indigènes sont rarement mentionnés dans les ouvrages spéciaux.
Notre excellent collaborateur considère l'igname signalée par M. Low comme se rattachant au Dioscorea alata, ce qui est fort possible étant donné que cette espèce, des plus appréciées, se trouve largement disséminée dans toutes les régions tropicales. Enregistrons cependant la contradiction qui existe sur ce point entre A. Regnoso, auteur de X Agricultura de tos indigenos de Cuba et de Haïti et P. F. T., qui a écrit V Arhoricidlura y floricultura Cubana. Selon Ueguoso, la plante cultivée à Cuba sous le nom de name ne serait pas le D. alata L., mais le D. Berteroana Kth., tandis que l'igname désignée par les indigènes sous le nom de « aje » se rapporterait au D. triloba Wild. Ces trois espèces donnent des tubercules également volu-
mineux, mais de forme et de qualité différentes; le D. Berteroana ne fournirait que des tubercules très durs, moins appréciés que ceux des deux autres espèces.
Quant aux D. sativa et D. bidbifera, ce sont des espèces assez douteuses, sur la distinction et l'importance desquelles lee auteurs ne sont pas d'accord; les tubercules du D. bidbifera seraient d'une grande àcreté.
Nous n'avons pu trouver d'indications sur l'Arum collectum (Guagui), qui pourrait bien être un Alocasia ou un Xanthosoma. — N. d. l. R.
Le Rorako (Parkinsonia aculeata) comme arbre d'ombrage à Java
D'après M. A. -F. IIekrmann, par 0. Labroy.
Nous trouvons dans une revue publiée à Java, « Tijdschrift voor Nijverherden Landbouvv» (n° de juillet 19Ô5), la reproduction d'une note de M. A. -F. IIehhmann, directeur de l'exploitation de Djebroeng, au sujet de l'emploi du " Rorako » (Parkinsonia aculeata) comme arbre d'ombrage dans les plaatations de cacaoyers et de poivriers.
Le Parkinsonia aculeata est une légumineuse ca?salpiniée originaire de l'Amérique tropicale et non des Iles Moluques comme l'indique l'auteur de la note précitée à laquelle nous empruntons les détails suivants :
« Le '■ Rorako '" est un bel arbre de 10 mètres de hauteur. Ses avantages le désignent comme l'une des meilleures espèces d'ombrage !
1° Il se bouture facilement.
2° L'enracinement et la végétation sont rapides.
3° Les racines sont plutôt superficielles et pourvues de nodules bactériennes qui enrichissent le sol en azote.
4° Le feuillage peu épais, persistant et très beau se referme pendant la nuit et ne s'oppose nullement à la formation de rosée.
5" L'arbre se prête bien à la taille, ce qui permet de lui donner la forme, la hauteur et l'épaisseur désirables.
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Le " Rorako " a t'té Ironvô supérieur aux autres essences pour la l'orniatioii di^s haies très défensives. Jl a Inurni les rneillfiiis l'ésullats dans une planlalion de cacaoyers cl de [)oivriers : les arbres l'dani élèlés à 10 mètres de hauteur prociii'ainil aux jeunes cacaoyers un omhrai^e sul'iisant, tout en laissant pénélicr facilement l'air et la lumière indispensables à une bonne végétation.
Enfin , le Parhinsunia aciili'uta n'est attaqué par aucun insecte ou autre ennemi; la dureté de son écorce le niel à l'aliri des " rajaps ". »
Indépendamment du bouturage, que M. llerrmann lecommande spécialement, il y a lieu de signaler le semis |»our les localités où l'espèce n'existe pas. Kn moins d'un an, nous avons obtenu |)ar ce procédé des arbres de ,") à G mètres; dans ce cas, on doit Intervenir fréquemment pour tailler et provo(|uei' la ramilication des sujets qui, sans celte opération, resteraient trop grèli's pour donner un ombrage convenable. 11 faut également supprimer progessivement les branches de la base dont le rapide allongement deviendrait bientôt un inconvénient pour la circulation, en raison des fortes épines qui garnissent les rameaux ; celle suppression a en outre pour résultat de luUer la croissance delà lige principale.
Le Par/einsonia aculeata constituerait certainement d'excellentes clôtures défensives ; c'est peut-être là son principal mérite.
Amendement de Salants par fes Superphosphates d'os, dans llnde.
-Noie de M. J. Ivl.n.ny.
Nous avons, depuis longtemps, le plaisir de compter parmi nos abonnés M. John Ive.nnv, cliel' d'une usine d'engrais chimiques dans la présidence de Madras. Sachant qu'avant de se spécialiser dans les cultures tropicales, le directeur du « J. d'A. T. » s'est beaucoup occupé du probM'me
si curieux des terrains salants, .M. Kknny nous cnlretieiil quelf|uefois de certains essais qu'il poursuit concernant l'aniendement des terrains salants de sa conlrri- .. usars ■', << uskers " des indii^ènes, << alkali lands » des Kuropéens. Le i'alanl est appelé " reh >).
Il nous en parlait encore dans la lettre coiiUnanl l'hypothèse chimique Iri'-s coiileslable sur la liaisse des cafés de l'Inde, ([iie nous avons publiée dans le n° 6.'). .Nous avons préléré séparer les deux sujets qui n'oni t^m'-re de rapport outre eux. Voici donc ce (\\\f. .M. Kkn.nv nous dit di>s terrainssalants :
(• .le ne juiis eii((jre en i)arler avec toute l'assurance vmdue, mais il est exucl que j'ai eu plusieurs très jolis succès en fait dameudenient chimique de salants. Mes ex|)ériencesne couvrent ce|)endant pas une superticic ni un temps sullisanis pour en juger délinitiveinent.
«' Voilà cinc|uanle ans que rameiidemenl des salants pri''occupe le gouverneiueut de llnde, mais il n'a guère eu à enregistrer beaucoup de succès, que je sache. Dans le temps, il a donné une large |)ublicité aux travaux de votre 1res savant collaborateur, le professeur E. N\'. Hii.oaud, de Californie; mais ce qui leur réussit là-bas. ne produit pas le même elfel chez nous :
'< D'après Uu.ç.aud, en Amérique les salants sont riches en acide phosphorique; les nôtres en sont didicitaii-es à un degréremarquable. Aux Etats-Unis, on peut drainer les salants; les nôtres couvrent des fonds de cuvettes où il n'y a rieii à l'aire en ce sens. El ainsi de suite.
" i'iiur ma |)art, voici comment je m'y suis pris, cl j'oserais suggérer qu'une expérience de eonlrôle soit faile en lïgyple, par exemple par votre collaborateur, M. Victor MossÉRi, si compétent en la matière :
(1 i\os salants contiennent une forte proportion de carbonate de soude el, je pense, pas mal de sullite de chaux. En y a|)porlant des superphosphates d'os, on donne à ces sols l'acide phos|diorique qui bnir faisait défaut, en même temps (|u'on détache jusqu'à certain point l'acide carbonique de la soude, de sorte (|ue celle-ci devient bien moins nuisible. (Juant au sullite de chaux,
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il passe peu à peu en sulfate (plaire). Ainsi, le salant qui empoisonnait la couche arable, perd de sa novicité et acquiert même un caractère d'engrais fertilisant. »
John Kenny.
Ranipettai, N. Arcot, 7 mai 190i'i.
Préparation du gingembre pour le Marché
D'après Î\I. C. A. Barret
Les excellents conseils de M. Barret sont empruntés à une communication présentée par ce planteur, il y a quelques années, devant la section de Lamb's River, de la célèbre Société d'Agriculture de la Jamaïque ; nous ne croyons pas en avoir encore jamais rencontré d'aussi précis, sur la matière. La culture du gingembre n'a guère d'importance pratique en dehors de quelques localités restreintes, — du moins pour ce qui est des colons travaillant avec capitaux européens. Nous croyons néanmoins être agréables à nos lecteurs en mettant sous leurs yeux ce document, qui complète utilement ceux sur la même culture, donnés dans les années antérieures du « J. d'A. T. ».
— Pour rédiger notre résumé nous nous sommes servis du texte inséré dans le « Indian Gardening et Planting » du 12 septembre 190.3. I.a communication a été également publiée bien entendu, dans le « Journal » de la Société d'Agriculture de la Jamaïque. — N.d.l. R.
C'est une bien longue affaire que de préparer le gingembre pour l'exportation. Les rhizomes étant retirés de terre, on commence par enlever les racines et la boue puis, on épluche; ce travail exige beaucoup de soins et se fait à l'aide d'un couteau d'une forme particulière. Les doigts et les pointes devront être soigneusement arrondis ; les doigts les plus petits, retranchés, mais sans que la section soit apparente. C'est ainsi qu'on arrive à donner à la pièce un aspect régulier et engageant.
Vient ensuite le lavage qui demande encore à être fait très proprement. Puis, le séchage, qui a lieu au soleil. A cet effet les rhizomes sont rangés très soigneusement cl très régulièrement, un à un, sur des nattes faites exprès... Bien des personnes il la Jamaïque sèchent encore le
gingembre sur des planches ou des plaques de tôle, mais la natte est préférable, car elle laisse passer l'air et le gingembre se ressuie ainsi plus facilement.
Pendant toute la durée du séchage le gingembre doit toujours rester entouré d'air, sinon il s'échauffe, rougit et sécrète une gomme qui attire la poussière et toutes sortes de saletés.
Une fois que le gingembre a été mis à sécher au soleil, il ne faut plus le laisser mouiller, sous peine de le voir gonfler. Le séchage prend de .3 à ti jours.
Il existe trois sortes de gingembre : le tumeric, le gingembre jaune et le gingembre bleu. Les deux dernières qualités sont en somme identiques, sauf la couleur ; au contraire le tumeric, qui est bleu et petit, a les rhizomes composés d'un plus grand nombre de doigts. Il se ratatine moins au S('ehage, enfin il a l'avantage de se gâter beaucoup moins facilement, même par le mauvais temps, pourvu qu'il soit traité intelligemment.
Les rhizomes de gingembre provenant de plan 1 s restés en terre deux années, sortent du séchage beaucoup plus blancs et sont plus volumineux ([ue ceux cueillis sur des souches n'ayant qu'un an de végétation. Il en résulte que si une année le gingembre est à bas prix et qu'on ne soit pas sur, — ça s'est vu — d'en tirer même de quoi couvrir les frais d'épluchage, il vaut mieux laisser les plantes en terre une année de plus : on regagnera sur la qualité In valeur de la récolte sacrifiée, et pourvu qu'on soit un peu favorisé par le m;irché, on aura même fait une 1res bonne affaire.
Quand la récolte entière aura passé au séchage, on choisit un jour pour procéder, sur l'ensemble, à une opération particulière qui consiste à tremper le gingembre sec dans de l'eau bien propre, pendant une demi-heure; quelques personnes y ajoutent du jus de citron (une demi-pinte de jus pour 6 ou 7 gallons d'eau"). Après avoir été encore lavés dans ladite eau, les rhizomes sont étalés sur des nattes et lorsqu'ils sont ressuyés, il n'y a plus qu'à les
IfiO
JOURNAL DAORICULTL'KE TROPIC.MJ-;
N" 71 — Mai 10(17
emballer. La dilTérence entre le i,'ingenibrc lavé et celui qui ne l'a pas été, esl très apparente : le premier est bien plu? blanc, et plus volumineux aussi.
Les arachides américaines et l'huilerie.
D'après R. P. Skinner.
Dans un rapport relatif au commerce des arachides, paru dans les n Daily Consular Reports ■■ de Washington, le 7 juin 1905. M. R. P. SKiNSEn, consul général des Etals-Unis à Marseille, donne sur les arachides de diverses provfMiances et plus particulièrement sur celles d'Amérique, quelques renseignements de nature à intéresser nos lecteurs :
« En 190i, il est entré dans le port de Marseille 182.010 tonnes d'arachides, dont 100.971 tonnes à l'état décorti(|ué, provenant en grande partie de l'Inde et 80.049 tonnes d'arachides en coques, importées surtout de la Côte Occidentale d'Afrique.
» ... L'arachide américaine ne figunpas sur le marché de Marseille parce qu'elle est produite en trop petite quantité (1), pour permettre aux exportateurs de tenter l'expérience et que, d'autre part, elle ne possède pas les qualités nécessaires pour la fabrication de l'Iinile. L'huile qu'elle produit esl de médiocre qualité et très peu abondante; les cultivateurs des Etats-Unis qui viseraient le marché d(>s graines oléagineuses seraient obligés, dans tous les cas, de recourir à de nouvelles variétés.
« Un autre délaul de l'arachide amé'ricaine est la grande diflicullé qu'elle offre à la trituration; elle détériore rapidement
'1' Les États-Unis produisent cepciulnnt annuellement 150.000 tonnes an^'laises i300.000 000 livres) d'arachides, proveniiut de 350.000 acres de cultures; comparer <i J. d'.\. T. », n" .59, 5 1113 (analyse du manuel américain de Roper : llie l'ennui). Mais, commi' le dit plus loin le consul, cette masse immense d'arachides est destinée \ la consommation directe comme aliment et friandise dans le pays. — N. n. i.. lî.
les nattes (scourlins'?) employées dans celte
opération 'II.
" Les défauts de l'arachide américaine comme graine oléagineuse sont examinés en détail dans un rapport paru dans les (< Daily (^.onsular lleporls » du 2."{ avril 1904.
c< Les arachides récoltées aux iilats-Unis soni totalement consommées sous leur forme naturelli; ou utilisées dans la confiserie. La récolte de 1901 ayant été très faible en Amérique, il y a même été importé pour 27. OC") dollars d'arachides de Marseille. Cette imporlatiou d'arachides ouest-africaines a montré, du reste, qu'excellentes pour l'huileiie, elles étaient par contre très inférieures pour la consommation directe, aux arachides obtenues aux Etats-Unis môme.
« Ne serait-il i)as possible, se demande le consul, de créer une variété satisfaisant en même temps à toutes les exigences? Si cet espoir n'est pas réalisé (2), les fermiers devront prendre le parti de culliver une variété pour la consommation directe et une autre pour l'huilerie,
« ... L'huile d'arachides obtient actuellement (6 avril I90o) la préférence sur celle de coton, à Marseille. Tandis que l'huile comestible d'arachides esl cotée 7(1 fr. SO les 100 kg. sur ce marché, l'huile blanche alimentaire de coton vaut seuleluenl 46 fr. les 10(1 kg. Il convient toutefois de remarquer que celle dilTérence de prix est exagérée et due à une pénurie exceptionnelles d'arachides.
'I Les meilleures arachid(>s travaillées dans les huileries de .Marseille viennent de Itulisque. de Sine et de ('ayor, au Sénégal.
« On s'étonne en Europe, conclut le consul, que les Etats-Unis n'accordent aucune importance à la fabrication de* Imites végétales autres que celle de eoldii; la demande de ces huiles s'accroît cependant régulièrehient ».
1 Comment cela? — N. i>. i. II.
{2 11 y a peu de chances pour (|u'il le soit jamais, car il est utopique. — N. n. i • H.
I, .M-\RETHKfX, imprimeur, l, rue Cnssetle.
/.<• Oéra:it II. IlCIÎ.iC.
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Sur l'Exploitation des Guis à Caoutchouc de l'Amérique Centrale
Documents de M. Roversi. — Lettre de M. Cayla. — Le produit brut est vulcanisable. — Récolte des fruits. — Cultures de parasites. — Espèces caoutchuutifères.
Par M. 0. Labroy.
Depuis qu'il a été question du caoutchouc de diverses Lorantliacées de l'Amérique centrale (V. « J. d'A. T » n" S6, S9 et 63), la nouvelle industrie ne paraît pas avoir donné lieu jusqu'ici à une véritable exploitation commerciale. M. Rovel'.si et ses collaborateurs en sont toujours aux essais préliminaires qui se poursuivent en Italie dans le but de trouver un outillage adapté à la préparation de cette gomme si spéciale.
Sans vouloir présumer de l'issue de ces expériences, encouragées par une Société française, il peut être intéressant de signaler les résultats obtenus à ce jour en même temps que certains renseignements complémentaires d'ordre différent, puisés en partie dans un mémoire rédigé par M. Roversi et dans nos notes personnelles.
La taxation de 7 marks 62 le kg., indiquée par le D"' Warburg, lui a été fournie par la maison Weber et Silver de Hambourg pour un produit de qualité inférieure reçu du A^énézuéla ; im échantillon préparé ultérieurement par le savant directeur du « Tropenpflanzer » a été coté de 8 mks. 30 à 8 mks. 50 le kg. Ces chiffres, dûment établis, montrent la valeur de ce nouveau produit qui, selon M. Roversi, aurait trouvé acheteur pour toutes quantités disponibles, à 10 mks. '/,{i).
D'autre part MM. Hecht frères, consultés
(1) Lettre datée de Caracas, mai 1906.
au sujet d'échantillons Roversi reçus en mauvais état et en trop petite quantité, ont trouvé la gomme « peu intéressante et moins bonne que celle obtenue de la façon ordinaire en Colombie ». Ce jugement ne saurait toutefois avoir une valeur définitive, étant données les réserves faites sur l'insuffisance et l'altération de ces échantillons, assez comparables à ceux que nous avions obtenus sans pouvoir les conserver au delà de quelques semaines. La gomme dépurée et vulcanisée que nous avons vue depuis en excellent état de conservation se présentait sous un aspect très ditférent et possédait évidemment une plus grande valeur commerciale.
Il résulte de ces différentes observations, confirmées d'ailleurs par Roversi dans un passage de son mémoire, reproduit dans le n^59 du«J. d'A. T. »,p. i 32, que le caoutchouc des fruits de Loranthacées, plutôt médiocre à l'état brut, s'améliore et devient intéressant lorsqu'il a été préparé avec soin et vulcanisé par un procédé particulier. Celle différence dans la qualité des produits apparaît encore dans l'extrait suivant de M. Roversi : » En traitant les échantillons plastiques de Giordana et Knoop à l'aide de petits cylindres concasseurs et d'une machine à vulcaniser, j'obtins de parfaits échantillons de caoutchouc dépuré et vulcanisé incorporant de i à 33 parties de soufre. Ceux-ci envoyés en Europe par
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M. K.NOOi', en nii^nic temps que quelques spécimens bruis de fiiordana, destinés à servir de comparaison, Inurnirentles résultats sxiiviiuts :
(liordana, 40 "/o de caoulciiouc; Hoversi et Knoop, 80 7o. évalués dans les deux cas à 8 mks. '/, Je ^ë- 'le caoutchouc pur :
« Le caoutchouc de Guis, conclut hâtivement M. UovEnsi, est supérieur à tous les autres connus et peut au surplus remplacer la gulta dans plusieurs de ses applications, car il se prépare indifféremment à l'état plastique ou vulcanisé. »
On s'explique assez difficilenienl les propriétés de ce caoulciiouc-gulta, d"autant plus (jue l'auteur convient avec nous que le produit non vulcanisé tourne au gras très rapidement; serait-ce cette substance gutloïde qu'il assimilerait à la gutta ?
Les expériences de M. Roveksi l'ont amené à rechercher la possibilité de traiter les fruits verts sur place, afin d'éviter la dépense occasionnée par un séchage de deux nioisqui,selonM. (iiOKi)ANA,élaitindispensable pour arriver à extraire lagomme. Après divers essais, Roversi et Ivnoop réussirent à préparer, avec des fi-uits frais, un caoutchouc qui obtint en Europe la même taxation que celui provenant des fruits secs. Il devenail donc possible d'exploiter immédialenieni lu récolte sur place.
Ces résultats obtenus au A'éné/uéla par les promoteurs du caoutchouc de guis ont servi de base à de nouveaux essais, entrepris dans de meilleures conditions en Europe, particulièrement à Turin. Nous avons été assez heureux pour recueillir sur ce point en dehors de notre compétence l'opinion d'un ami du « J. d'A. T. )>, M. Cayl.v, ingénieur-agronome, quiaassisté aux expériences de Turin en qualité de délégué, technique, et vérifié surplace l'état de la question. La lettre ci-dessous qu'il a bien voulu nous adresser constitue un document inédit des plus intéressants :
« J'ai eu, comme vous le savez, l'occasion d'assister à des expériences sur la gomme retirée de fruits de guis du Vene-
zuela, et il en ressort de façon certaine (|ue le produit brut extrait est vulcanisable : c'est là un fait acquis. La vulcanisation est opérée, je ne dirai pas par un procédé nouveau, mais par un lour de main spécial, et son résultat immédiat est d'améliorer la gomme de fai;on assez sensible. La possibilité de lu vulcanisation était du reste à prévoir, puisque la substance élastique extraite contient du caoutchouc, ce (|ui résulte, à défaut d'autres preuves, de l'analyse du D' Ficnuleu, mentionnée par le l'rofesseur Wahulrg (1). On aurait donc toujours pu vulcaniser le caoukiiouc séparé des autres corps (jui l'accompagnent.
" Mais on a trouvé un moyen de vulcaniser le produit brut : a priori, on pouvait douter de l'efficacité d'une telle vulcanisation en raison de la nature toute particulière de la production caoulchoutifère du Sinilhaiitlius. Car, somme toute, comme la fait remarquer le professeur AN'Aïuaai;, le produit ne provient pas d'un latex circulant dans des laclifères, mais est contenu dans les cellules constituant le mésocarpe du fruit. L'extraction mécanique de la tunique gommeuse des fruits secs du Slnithanthus fournit donc, non seulement le contenu gommeux et caoulchoutifère des cellules, mais aussi leur membrane cellulosique ou les corps sur lesquels cette membrane se transforme et tju'on ne voit guère a priori pouvoir être du caoutchouc. Ces éléments doivent se relnniMM- dan-^ la gomme brute.
(i Lorsqu'il s'agit de (juestions aussi complexes et aussi obscures que celle-ci. il est bon de fixer exactemeni tous les points susceptibles de variation, et notamment les conditions de l'expérience
<( L'expérience de vulcanisation a porté sur de la gomme extraite mécaniquement de fruits secs provenant du Venezuela. Ces fruits récoltés au début de lOOli étaient donc (février 1907 détachés de la plante depuis environ un an et arrivés en Europe depuis huit à dix mois. J'ignore le procédé
1) « Triiiii-npIl.iiiziT ", iiiivrinbre l'.lUj, p. ti63.
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de dessiccation. On n'avait pas pris, que je sache, de soins spéciaux pour leur conservation. Resle à savoir à quelle espèce appartenaient ces fruits. On m"a affirmé que c'était au Struthanthus si/ri/iga'/olins Mart. N'ayant eu que des fruils, je n'ai pu faire de détermination. Toutefois, ces fruits avaient des dimensions analogues à celles que le professeur Warburg attribue dans le « Tropenpflanzer » h V « espèce à gros fruits » [S. sijruigœfolius), et d'ailleurs leur forme et leurs autres caractères sont à peu près identiques à ce que figure cet auteur dans une planche qui accompagne l'article.
« Je désire, sur un sujet aussi délicat, m'en tenir aux faits absolument certains que j'ai pu observer par moi-même. Je ne signalerai — sous réserve et parce qu'ils peuvent vous intéresser — que deux points dont je ne sais rien personnellement. On m'a dit que le Plithirusa Theobromœ (Willd.) Eichl. (espèce à fruits moyens de Warburg) n'était pas intéressant comme plante caoutchoutifère. — On m'a affirmé également que la teneur en caoutchouc variait pour une même espèce avec les régions oîi elle se rencontrait, 11 y aurait intérêt pour ce dernier point à recevoir des échantillons précis de personnes compétentes aussi nombreuses et aussi dispersées que possible.
'< En somme, comme le dit M. Roversi (« J. d'A. ï », n" 66), dans cette question du caoutchouc des Loranthacées on en est encore aux recherches préliminaires. En ce qui concerne le côté botanique et agricole, personne en France ne peut avoir une opinion mieux assise que la vôtre. Le côté industriel et commercial est encore trop vague. La possibilité de vulcaniser la gomme extraite mécaniquement des fruits secs du Slriithanl/nis syrincj;efoliui reste la seule certitude de l'heure présente.
« V. Cayla.
« Paris, 6 avril 1907. -.
Cette mise au point nécessaire montre que le problème est encore loin d'être complètement résolu au point de vue in-
dustriel. Les faibles quantités de gomme employées dans les essais de vulcanisation auraient été extraites à la main des fruits secs ; cette façon d'opérer, à la fois lente et coûteuse, est inapplicable dans une exploitation. On se préoccupe donc, avec raison, de la remplacer par un procédé plus rapide et plus économique. Ce résultat obtenu, il est fort possible que l'on éprouve quelquesdifficultés pour se procurer des quantités suffisantes de fruits dans des conditions avantageuses.
M. RovERSi regrette, dans son mémoire, que, malgré des circulaires distribuées par milliers, la récolte de 1905-1906 ait été très réduite par suite de l'élévation excessive des prix de transport, de l'insouciance et du scepticisme des ouvriers et des propriétaires. Il est convaincu de l'impossibilité d'utiliser les ressources naturelles du Venezuela tant que les colons ne seront pas initiés à la préparation directe de ce caoutchouc.
Voici comment on parviendrait, d'après lui, à se procurer la matière première nécessaire :
1" Les habitants de la campagne recueilleraient les fruits spontanés de leur voisinage ;
2" Les colons, qui détruisent ordinairement les guis implantés dans leurs cultures, agiraient de façon à utiliser le produit des parasites, sans préjudice pour les plantations (sic!) ;
3° Les grands propriétaires établiraient des cultures raisonnées de parasites sur divers végétaux économiques appropriés, tels que les arbres à caoutchouc; ils obtiendraient ainsi « deux récoltes difierenles, de rendement normal ».
Ainsi considérée, l'exploitation des guis à caoutchouc peut évidemment devenir avantageuse et mériter la vulgarisation; mais la conception de M. Roversi nou& semble bien hypothétique sur plusieurs points. La première source de production (récolte des fruits spontanés) est certaine à condition que les frais de récolte ne soient pas excessifs, car il faut remarquer
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que les arbres ne suiil pas loujours d un accès facile el que les louires de Loranthacées sont souvent implanlécs sur les cxirémilés de branches, mieux l'clairées que l'inlérieur.
D'autre [larl. on n'entrevoit |)as le moyen <le ménager les [larasites des cultures sans que celles-ci n'en éprouvent un yiave préjudice, les déf;;àls occasionnés par ces Loranthacées à développement beaucoup plus rapide que celui de nolie gui, sont d'une constatation Iroj) fréquente pour (ju'il soit utile d'insister sur ce point. On pourrait tout au plus rechercher si le tort causé aux cultures serait compensé par le profit en caoutchouc.
L'r'tahlisscuient de cultures de parasites dans une plantation de Caféier, deCaslilloa, de Cacaoyer ou d'autres espèces ligneuses parait encore, à l'heure actuelle, une tentative bien hasardeuse; il importe de n'agir qu'avec beaucoup de prudence dans une question aussi délicate. Si la perspective de doubles récoltes est très ca])tivanle, elle ne va pas sans quelques risques, el ce n'est qu'à la suite d'expériences précises que l'on pourra résoudre le curieux problème agricole, posé pour la première fois i)ar M. Ho-
VKIISI.
Suivant une information du D'' NVauburi;, le collecteur allemand au Venezuela, M. Gross:ma.\n, aurait réussi à amener à Uambourg quelques spécimens vivants do Loranthacécs {Slrti//ia/it/ais?) sur Caféier el Carj/ocar; ces. j)lantcs ont été dirigées immédiatement sur le Cameroun, où elles ont dû parvenir vers la lin de mai '190(1. Les résultats de celte intéressante tenlalive devaient être consignés dans un rapport du colonel KoN, ainsi que dans le « Tropenpflanzer >• ; il est donc probable que nous serons fixés prochainement.
Le procédé employé par M. Grossmann pour reproduire les parasites à une aussi grande distance est le seul convenable, étant donné la courte durée germinalive des graines. M. Roveksi évalue celte durée à vingt-(|uatre heures seulement, en indiquant loulefois qu'il était parvenu, eu re-
courant à un procédé parlirulier, à l'aire germer les graines dans une proportion de 40 à 30 "/„ au bout d'un li'uips beaucoup plus long. Ln ceilain nombre île graines ilu Phthiriisa ikclonettra que nous avions conservé onze jours dans un papier fin humide, enveloppé do papier d'élain, ont donné 70 "/„ de germination sur Cacaoyei", l'expérience, renouvelée après (luatorze jours de conservation, n'a plus fourni qu'un pourcentage de 3U "/ „ el aucune graine n'a germéau bout de dix-neuf jours.
« Au Venezuela, écrit M. Rovehsi, on trouve la plante depuis le niveau de la mer jusqu'à 2.000 mètres d'allilude; elle fructifie à la fois dans les endroits secs, non arrosés, ol dans les sols frais. Dans les fonds humides, sa production est à peu près ininterrompue, avec deux fruclilicalions principales en juin el en octobre.
« La Tina à gros fruits vil de préférence entre 1.000 et 2.000 mètres, tandis que les antres qualités prospèrent surtout dans les climats humides cl les terrains arrosés.
" Les espèces à fruits blancs sont de petites dimensions el peu intéressantes; on recherchera spécialoment celles à fruits jaunes el verts do bonne grosseur.
" La fructification commence dès la deuxième année, sur les plantes de semis, pour atteindre son maximtim la quatrième année; l'existence des parasites peut être [wéQ approximativement t'ulro (juinze el trente ans. 0\\ calcule on nioyonne (|u'une plante produira de oOO grammes à 2 kg. de fruits annuellement, et qu'il sera possible de cultiver commodément 1.600 plantes à l'hcclare. Le rendement en caoulchouc varie entre 4 et IG °/„ du poids des fruits, selon l'espèce et selon tiu'il s'agit de fruits voi'ls ou secs. »
Ces renseignements d'ordre végélalif concordent avec nos propres observations en Amazonie. Le Strtit/ianl/iiis si/r'nuja'foliiis qui représente de beaucoup la plus intéressante des Loranlhacéescaoulchoulifères est assez peu répandu dans les terres d'alluviou du bord dos rivières ; par contre, il devient très abondant daus les sites les
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plus élevés. Les fruits comiiiencenl à mùiir en octobre-novembre et se succèdent sur les touffes jusqu'en mars-avril; pendant la période plus ou moins sèche comprise de mai à septembre, ils font totalement défaut.
Le Stnithanthus si/ring^folùfs ne constitue sans doute pas l'unique espèce de Loranthacée caoutchoutifère ; mais c'est certainement, jusqu'à présent, celle qui mérite Je plus de considération en raison de la grosseur de ses fruits pouvant atteindre 2 cenlimètres de long et 1 centimètre de diamètre et de leur richesse en gomme élastique. D'autres espèces du môme genre, en particulier le S. lugr/cans Eiclil. à feuilles et fruits plus petits et le S. concinnus Mart. à fruits encore plus réduits, abondent dans les environs de Manaos et nous ont paru renfermer également du caoutchouc; leur exploitation serait certainement moins avantageuse que celle de la première espèce.
Les Phthirusa sont beaucoup plus communs encore et présentent un choix d'espèces plus considérable ; par contre, leurs fruits sont à la fois plus petits et plus pauvres en produit, si celui-ci est réellement utilisable. La même observation peut s'appli-
quer aux Phoradendron, tels que P. thiouvforme et P. acinacifolium (1) dont les fruits sont encore moins intéressants.
L'exposé qui précède montre que la certitude en cette question ne porti; actuellement que sur la présence de caoutchouc (environ 7 à 8 °/o du poids des fruits secs) dans la pulpe des fruits de certaines Loranthacées et la possibilité d'épurer et de vulcaniser le produit dont la valeur commerciale atteint alors 8 à 10 francs le kg. Avant d'arriver à une solution défmitive, il y aura lieu de rechercher l'outillage mécanique indispensable pour réduire au minimum les frais de main d'œuvre et de transport, toujours très onéreux dans l'Amérique centrale, d'étudier comparativement les principales espèces de Loranthacées et plus spécialement des Slrulhanthus au point de vue du rendement en caoutchouc et du traitement mécanique des fruits, d'essayer l'exploitation économique des fruits spontanés sur les végétaux indigènes et cultivés avant d'envisager la possibilité de répandre et de cultiver pratiquement des plantes dont on connaît plus sûrement les ennuis que les ressources.
Labrov
Age de fructification du Palmier à huile Caoutchouc de Periploca
Lettre de M. Ai'G. Cdevalier.
On sait que M. Rouhe a chargé M. Chevalier — que ses belles exploration.s antérieures ont largement préparé à une semblable mission — de prospecter pour ainsi dire la forêt de la Côte d'Ivoire, afin d'en faire l'inventaire botanique forestier et de déterminer les essences qui paraîtront susceptibles d'applications industrielles.
M. AuG. Chevalier a déjà rempli la première partie de sa mission et fait une ample collection de matériaux d'études. Nous savons que beaucoup d'essences nouvelles ont été signalées par lui et nul dijute qu'on en puisse bientôt tirer parti; nous en leparlerons quelque jour. En ce moment, après cinq mois d'exploration de la région que va tra-
verserle chemin de fer, il s'engage pour un voyage de l.bOO kilomètres à pied et en pleine saison de pluies, à travers la grande forêt de la Sassandra, où vivent les derniers anthropophages de l'Afrique occidentale française, et il rejoindra sans doute la Guinée par l'ouest. Une de ses dernières lettres renferme quelques détails intéressants que nous voulons porter à la connaissance de nos lecteurs, et qui concernent le Palmier à huile, et le Caoutchouc de Periploca :
(1) Espèces signalées dans le n" 59; la première distincte par ses rameaux aplatis, la seconde par ses feuilles vert foncé.
— .Il- IN 1HU7
<• J'ai repris aussi, dit Aug. Ciif.valii;ii ; l'élude du Palmier à huile; quel imbroglio daus les variétés ou espèces! Y aurail-il des races assez fixées pour Iransmetlre des cai'aelèr(!s d'une manière lu-n'ililaire? je n'en suis pas encore siir. Dans Lien des cas, je crois que la l)eaulé des fruits d'Elécis lient à la qualité du terrain et à l'entretien que reçoivent les Palmiers. C'est ainsi que je n'ai pas encore rencontré sur le continent de fruits d'Ela'is aussi gros que ceux que j'ai vus en l!Kl.">, dans le domaine de 15oa- Enlrada à San-Thomé. Il y en avait (jui pesaient juscju'à 23 grammes.
1' Je dois réparei' une erreur aiinoncée ilaiis une nouvelle d'un numéro di'jà ancien du i< J. d'A. T. » dans laquelle vous disiez sur la foi de mes renseignements qu'un Palmier à huile rapporte au bout de trois années (je crois). Or, j'ai revu h Bingerville les Palmiers en question ainsi que M. Lic.miu.ain qui les a vus naîtie. Kli bien! les régimes de ces i'auKMix palmiers ont avorté en 190.') ; la floraison de lyOd a également avorté et pouila première fois, l'arbre signalé particulièrement, porte celte année ?/?(^' dizaine de petits régimes femelles dont les fruits sont déj;\ gros et arriveront certainement à maturité.
(' Il faut donc se défier de i*almiers qui fructifienl daus un Age trop jeune ; je serais même d'avis de couper les inflorescences avant leur développement pour rendre plu^^ rapide la croissance du tronc et des feuilles.
<| Au ilire des indigènes de cette région
— qui cultivent n'ellement le palmiei- cl lui ilunnent des soins sé-rieux — VEl.ris est en plein rapport de sept à vingt ans. Plus tard il s'élève trop et ne donne plus qu'un nombre restreint de régimes.
Comme à San-Thomé, ici, le Pahnier <) /mile et le Cacuoijer formeraient une excellente association. »
« J'ai vu votre ai'licle sur b^ Periploca 7iiffrescens; y Al souvi'ul icucnulri' cette Asclépiadée depuis mun arrivée ii la Côte d'Ivoire et je maintiens mes premières aflirmations : la plante ne donne pas de caoutclioiic commercial. Peut-être en contientelle chimiquement parlant, c'est ce que nous saurons bientôt, car la plante pullule en ce moment auloui' di^ ma liuli'. Je vais l'aire récoller des racines el ilcs liges et en enverrai un colis postal au Laboratoire de chimie du Muséum (1).
" Quant au Periploca à gros«es tiges du Congo dont parle M. É. De Wildemax (2), je l'ai découvert avant de quitter Paris... dans mon herbier. Je l'avais récolté en 190.3, à Bangui, et l'étiquette que j'avais rédigée là-bas in situ (n"' 1087'.!, 10895, 10929, 10959), porte : « lige de la grosseur du doigt, sarmenteuse. s'élevant de 8 à 10 mètres; feuilles d'un vert sombre; latex blanc (dans le fruit jeune) devenant très rapidement rosé à l'air, servant îi emjioisonner les tlèches des IJondjos ».
Le Manioc a» Paraguay
Vari('lés douces et amères. Les tiges considén-es comme fourrape.
[{'■■colle el conservation. Csaires et sous-produits. Variétés cultivées au Paraguay.
Uésistance à la sécheresse.
Par le D' MoisÉs S. Beutoxi.
Je virns de lire, dans le n" (il du <■ J. d'A. T. » un petit article de M. H. Low sur les usages du manioc, qui me prouve une fois de plus que cette précieuse plante n'est pas encore assez connue. Je parle des
maniocs, en général, mais surtout des maniocs doux.
(!' Le produit examini' par M. le iirofesseur .\i\nai d
ne donne en ellet qu'une quaidile infinie de caoutchouc.
(•2) Nous ne pouvons nous expliquer comment deu.K
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Le manioc n'esl pas seulemenl une plante fourragère par ses racines; elle l'est tout entière; toutes ses parties constituent un excellent aliment pour le bétail, les feuilles et les tiges tout aussi bien que les racines. Seulement, lorsqu'on veut utiliser les parties aériennes, il faut cultiver les variétés douces.
Tout en étant aussi productifs en racines que les maniocs amers, et même davantage, et aussi riches en fécule, les maniocs doux ne présentent pas l'inconvénient de la toxicité; ils sont en général plus précoces et ont les tiges plus succulentes et plus Irendres, bonnes pour le bétail jusqu'à la base. On les cultive comme plantes annuelles; la maturité des racines commence le cinquième mois pour les variétés précoces, le septième pour les variétés tardives. On peut couper avant, si l'on veut : on a alors des tiges très feuillues; par contre, le développement des racines s'arrête, mais pour reprendre tout de suite après, la croissance des nouvelles tiges étant très rapide.
Au Paraguay, on coupe généralement les tiges au commencement de la saison tempérée, c'est-à-dire en mai, là où il y a des gelées à craindre. Il faut alors les garder dans un local sec et aéré, comme je l'ai démontré par des essais très probants. Autrefois on les gardait en tas mal recouverts de paille, dans les plantations, ou bien dressées les unes contre les autres dans la forêt voisine, et on en perdait énormément à cause de l'iiumidité. Mais ce qu'il y a de mieux à faire c'est de ne les couper qu'au fur et à mesure. Dans les endroits froids, elles perdent leurs feuilles, mais n'en constituent pas moins un excellent fourrage.
Au moment de les donner au bétail, on les coupe à l'aide d'un hache-paille, et, chez les petits propriétaires, tout simplement au sabre. Les hache-paille doivent
observateurs comme M. De Wir.nEiiAN et A. Ciievalieu soient en si complet désaccord. L'avenir le dira sans doute, et peut-être en somme ne s'agit-il pas de la même plante. — N. d. l. R.
être assez puissants pour les vieilles tiges; ceux de la maison Marti, de Winterthur (Suisse), à grand volant, sont ceux qui nous ont donné le meilleur résultat. Les jeunes tiges se coupent très facilement.
Le bétail devient friand de ce fourrage, surtout les bovidés. Tous les animaux s'y habituent facilement; c'est une grande ressource en temps de sécheresse, par exemple, car celle-ci ne peut rien contre le manioc, à moins qu'elle no se prolonge d'une façon excessive.
Rien ne se perd du manioc doux. Les racines nous offrent un aliment si utile, qu'il remplace le pain dans presque toute la campagne ; on en tire la fécule ou amidon, qui est de qualité supérieure; on en fait de la farine qui forme la base de plusieurs préparations culinaires, et, un peu torréfiée (farinha) remplace le pain, sur la table brésilienne, même chez un grand nombre de personnes aisées, et demeurant dans les villes; on les torréfie pour les garder sèches; quelques variétés contiennent beaucoup de sucre et on en fait du miel, que l'on consomme comme celui de la canne à sucre. Les déchets de la racine se donnent aux porcs. Les tiges et les feuilles nous donnent un fourrage excellent.
Le Paraguay est le pays classique des maniocs. Mais les variétés vénéneuses y sont peu cultivées, car elles ne sont pas très bonnes à manger; la plupart ne se consomment même jamais directement, servant exclusivement à la fabrication de la farinha et de la fécule, et présentent toujours l'inconvénient de la toxicité des racines et des feuilles, danger constant dans les plantations et à la fabrique.
En dehors du Paraguay, ce sont, au contraire, les variétés vénéneuses qui prédominent, souvent exclusivement; le fait s'explique. Le manioc est une conquête des Indiens guaranis, dont les procédés culturaux mériteraient d'être étudiés à part; ils ont soumis à la culture une espèce indigène de nos forêts, qui est très vénéneuse; les variétés obtenues ne furent,
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pour Lien lon^lenips, que des variélés plus uu moins toxiques, lesquelles, aclo[»t(^os par les autres peuplades, s'étendirent sur loul le eonlineul. L'oblention du manioc doux esl lelativementassezreeenle, d'après les souvenirs des Indiens guaranis.
f'.'est donc au Paniiruay (ju"il laul s'adresser pour avoir de bonnes variétés douces et lifttives. Parmi les meilleures, il faut imiiquer particulièrement le Carapé, le Conception, le Tapoyoa, le Morolî, le l'eruclii. le Yeruli et le Manioc noir. Ce dernier est lardif, mais excellent. Au Hrésil. surtout dans les Etats de Minas et Saù l'aiilo, il y a quelques variétés douces de grand mérite, généralement connues sous le nom de .\ypim.
Ces variétés ne reproduisent jamais de graines qu'en donnant un pourcentage très élevé de sous-variétés; parmi cellesci, par un retour atavique, il y en a assez souvent (le vénéneuses. A cause de cela, la rcpniiilulidii ne se l'ail que par tles trou-
ions de la tige.
J'ai dit que la conservation des tiges une lois coupées, était un problème. On en l)erd encore énormément au Paraguay, là où les idées nouvelles ne pénètrent que lentement. Par une expérience de plus de vingt ans et des essais méthodiques, je suis arrivé à cette conviction que, en
dehors du charançon commun {Caluiuliia f/rniiaria}, qui ne l'attaque d'ailleurs que très rarement, la tige coupée du manioc n'a absolument pas d'ennemis en dehors de l'humidité.
En revanche, elle résiste à la sécheresse (l'une fa(;on étonnante Sous une toiture de ter cannelé, l(juchant presque à la plaque ardente, en j)lein été, elle résista peiulanl trois mois Sur une treille, en plein soleil d'abord, puis plus ou moins abritée par les feuilles de la vigne, elle ne mourut qu'en mars, ayant été coupée en septembre de l'année antérieure. Knfin, cette année, j'ai pu la conserver dans iuk^ pièce l'ermée, mais très sèche, d'une maison de bois, pendant les six mois de notre été. Condition indispensable : ne pas enlever l'épiderme.
Pour les envois à longue dislance, il ■ faudra donc toujours emballer les tron(;ons (de 30 à 40 centimètres de longueur) dans une substance bien sèche, en les maniant avec précaution pour ne pas blesser l'épiderme. Je préfère les feuilles de bananier, très légères et ne bougeant pas, car il faut que les tron(;ons ne se touchent jamais l'un l'autre.
l)' M. S. HlillTO.M.
Asuncion, 16 avril 1907.
La Traction mécanique en Forêt
Par .M. E.Mii.i: H.^ill.\li).
On sait (umiiuMit la grande forèt de l'Afrique occidentale sui)é(|uatoriale n'a été exploitée jusqu'ici que sur les rives des rivières tloltables. La partie la plus dense de cette Jorèt se trouve dans noire i'.ùie (l'Ivoire et nous construisons un chemin de fer pour en faciliter la mise en valeur.
Si les méthodes actuellement employées pour la Iraclion des billes abattues continuent à être seules usitées, ce chemin de fer ne sera pas d'une très grande utilité, car il sera 1res difiicile de le desservir.
Les inffénieurs an£;lais des mines d'or de la Gold Coast ont estimé qu'il fallait renoncer à ces procédés rudimentaires. lis ont besoin de quantités énormes de bois pour la construction de leurs usines de broyage et de lavage et ils ont songé à utiliser le système de treuils à vapeur appli- (|ué dans l'.imérique du Nord pour l'exploitation des forèt.-.
Le service des Forêts des Philippines vient de publier un rapport très intéressant et très bien illustré sur l'Insular Lumber Co.
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Négros Occklontal, l\ h. (1) dans lequel ce mode d'utilisation des treuils mécaniques est décrit avec assez de détails.
Nous en extrayons les renseignements suivants :
Le matériel utilisé par l'insular Lumber Company pour la traction des billes, consiste en un treuil à vapeur d'environ 50 chevaux de force, hàlant un câble de traction ayant une longueur d'environ trois kilomètres dont une moitié, d'un diamètre de 23 millimètres, sert de câble de traction et l'autre moitié, qui n'a que lo millimètres de diamètre, sert de câble de retour, et d'un second treuil de 40 chevaux tirant un câble d'un diamètre uniforme de 18 millimètres et d'une longueur de 600 mètres.
La première opération consiste à établir une piste convenablement nivelée, perpendiculaire à la rivière qui doit servir à tlotter les bois. Cette piste aussi droite que possible doit avoir environ 3 mètres de large. Des ponts établis simplement avec des troncs d'arbres sont jetés sur les ruisseaux et sur les dénivellations trop importantes. Des traverses de 2™,.')0 de long et de 30 à 40 centimètres de diamètre sont placées en travers de la piste à environ l'",80 les unes des autres. Elles soqt enterrées à moitié mais elles sont creusées en leur milieu jusqu'au niveau du sol ; les billes que l'on tire glissent sur ces traverses. De cette roule principale partent des pistes auxiliaires non nivelées et qui sont de simples éclaircies relies ne doivent pas avoir plus de 300 mètres de long.
Le câble de traction qui s'enroule sur le tambour du treuil placé à l'extrémité de la voie principale, glisse sur le sol du chemin de halage ou sur des rouleaux de fer lorsqu'une bosse du terrain le rend nécessaire. A l'extrémité du chemin de halaae est placée uu(; poulie sur laquelle passe le câble de traction qui levient s'enrouler sur le tambour du treuil à vapeur. La moitié
(1) a A i>reliminary working pl.inforthe public forest tract oT the Insular Lumber C", Negros Occideiilal P. L.,'» II. D. EvEitE-r et Wiiitfoivi). — Bureau ol' Forestry. Manille, WOG, 1 broch. 5'.) pages, 1 carte, 12 planches.
de ce càbb; ne servant pas à la ti-action des billes mais simplement à assurer le va-etvient est, comme nous l'avons dit, d'un diamètre plus petit.
Le second treuil à va|ieur placé sur le chemin de halage dessert successivement chacune des pistes qui forment les chantiers d'abatage. Le câble de traction qui part de ce ti'cuil est établi comme le câble principal, en |)assant sur une poulie à l'extr(''mité de la piste. Son diamètre est unifoi'mc à cause de sa faible longueur.
l'arallèlement à ces câbles sont installés des lils de fer qui aboutissent aux siftlels des chaudières, de manière à pouvoir transmettre des signaux aux mécaniciens.
Les arbres sont abattus avec des haches et sci('>s avec des passe-partout maniés par deux hommes; un léger échafaudage est construit de manière à pouvoir parvenir audessus des contreforts. Les troncs sont entaillés à la hache d'un côté et sciés de l'autre. Une équipe de deux liommes abat trois ou quatre arbres par jour. Les arbres sont coup(''S en billes de 5 à 10 mètres île long ([ui sont api»ointées à une extrémité, et, si elles sont très volumineuses, écorcées d'un côté pour faciliter le glissement sur les traverses.
Une bille est entourée d'un bout de câlde attaché lui-même au câble de traction. On signale au mécanicien du treuil que tuut est prêt et la bille est tirée jusqu'à la voie pi'incipale. Lorsque plusieurs billes, 2 lorsque les traverses sont sèches et 4 ou plus si elles sont humides, ont été ainsi réunies, elles sont reliées les unes à la suite des autres à l'aide de crochets et de câbles, la première est attachée au câble de traction, un signal est donné au treuil placé au terminus et le train de bois est amené jusiju'à la rivière.
Le personnel employé comprend 2 Européens et 42 Philippins, dont 2 surveillants, 2 mécaniciens, 2 cbautfeurs, 4 abalteurs, 6 tronçonneurs, 7 hommes pour surveiller les câbles, 4 pour couper le bois pour les machines, 4 pour préparer les pistes et 10 porteurs d'eau pour les machines.
JOUliN.M. IVAC.UICULTL'UE TROPICALL;
N" 7-2 — JiiN 1007
L'Insular Lumber C° a dtaMi une légère voie ferrée en dernier lieu, pour pénétrer plus avant dans l'intérieur et le système des treuils de traction sert à l'alimenlor dans tous les sens.
Les ingénieurs que jai vus à la dokl Coast m'ont assuré que quel que soit le prix élevé dc^ liciiiN d des câbles, l'économie réalisée grâce à leur emploi était grande. Ils n'emploient pas généralement de traverses pour faciliter le glissement des billes.
Il vaut mieux en eiïet dans cette forêt de la Côte d'Ivoire et de la Goid Coast pouvoir déplacer très facilement et sans dépenses les pistes, que d'en faire de très longues; la majorité des arbres étant de petit diamètre et les gros troncs assez disséminés, il faut procéder par rayonnement. L'emploi des traverses n'est nécessaire du reste que pour permettre la constiliition de trains de bois.
Les Anglais ont eu soin de faire venir des Canadiens habitués à ce mode d'exploi-
tation, el l'un ne saurait trop conseiller à ceux qui voudront exploiter la forêt de la Cùle d'Ivoire d'en faire autant.
Celle exploitation de la forèl par des procédés mécaniques ne sera en fait avantageus(! (jue si l'on trouve le moyen d'utiliser les buis d'un diamètre j)lus petil (jue ceux (jur l'iiii expiii-le actuellement de ces pays, le grand obstacle étant le prix de revient élevé des Iransporls. Chemins de U'.r el treuils de traction résoudront une partie des diflicultés. Il restera le passage de la barre et le taux du fret par mer. La percée de Port IJouet aura raison de la barre et la grande quantité de produits exportes amènera automatiquement l'abaissement du prix du fret.
En somme, on ne saurait étudier avec trop de soin l'application de ces procédés nouveaux à l'exploitation de la forêt africaine. Cette nécessité n'échappera certainement pas à notre ami Auguste Chkvalier dans le cours de sa mission actuelle.
EMii.t: IJaili.alu.
La Riziculture au Tonlvin
Diverses variétûs; composition el qualités. — Culture pratique
repiquage et pépinières; instruments de culture, de récolte, de baltai;e"et de décorlicalion
Engrais, maladies, commerce el consommation.
Notice bibliographique sur le mémoire de M. BuY-QiAXG-CniEU.
M. 1!ly-Ulang-Cuieu, ingénieur-agronome, sous-inspecteur de l'Agriculture au Tonkin, a publié dans le c Hulletin économique de l'Jndo-Chine » (n° d'août l'JOO) un long mémoire sur la riziculture au Tonkin. Cette étude documentée nous a été fort agréable à lire, car elle précise bien des points à l'étude desquels nous avons nous-même consacré pas mal de temps, et en ce qui concerne le travail du riz, nous avons été heureux de pouvoir comparer cerlains des chiffres cités avec ceux que nous avons obtenus nous-mème dans divers essais.
Nous n'entreprendrons pas de résumer l'étude de M. IJuy-Qla>;g-Ciiii:l, nous pré-
férons y renvoyer pour la lecture /// extenso ceux que la question intéresse de tous points, et nous ne ferons que noter au passage les détails (jui nous ont paru les plus intéressants.
Notons d'abord que la connaissance de la langue annamite a permis à l'auteur de pousser très loin la question de l'identification de variétés désignées sous des noms diflérenls dans les diverses provinces ; cette identilication, si elle était plus suivie, serait précieuse pour les études faites en vue de la sélection.
En ce qui concerne la valeur alimentaire, nous voyons que les riz gluants, plus exigeants comme sol (]ue les riz ordinaires,
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sont plus indigestes, mais plus savoureux que ceux-ci ; ils donnent à la distillation un alcool plus parfumé. Leur poids est en général d'un tiers plus élevé que celui des riz ordinaires.
Ce qui frappe surtout dans l'exposé de la culture pratique, c'est la complication qu'entraîne le repiquage et les dépenses qui doivent en résulter. Le trempage ne se fait que pendant le jour : la nuit, il faut mettre les semences à l'abri, la rosée et la pluie leur étant préjudiciables. Puis, le trempage lini, on les entasse sous de la paille ou des feuilles de bananier, pour entretenir dans la masse une température favorable à la germination. Enfin, les semailles se font le matin ou le soir, pour éviter l'action de la grosse chaleur sur les graines germées. Ensuite vient l'entretien de la pépinière : celle-ci a été par deux fois labourée, plusieurs fois hersée, fortement fumée avant le dernier hersage, et enfin nivelée à l'aide d'une herse dont les dents sont provisoirement réunies par une perche de bambou. Après un mois et demi de soins assitius, le ma est prêt à repiquer. Malgré le soin considérable qu'exige la création d'une pépinière, il y a des indigènes qui en font pour vendre les graines germées ; à vrai dire, ce n'est pas un commerce bien lucratif, si on songe qu'un panier de semences valant "i à 6 ligatures ne produit que 9 à 12 ligatures de ma ; la différence paie à peine la main-d'œuvre et la location du terrain, sans parler des aléas de la culture.
Les chiffres indiqués pour les travaux de préparation des pépinières ont donné lieu à une note précise sur les mesures agraires usitées en Indo-Chine; nous ne pouvons qu'en savoir gré à l'auteur, ces transformations de chiffres étant en général une grande gêne en l'absence de tables bien établies.
Le repiquage est un des travaux les plus pénibles de la culture. Avec la pépinière, il constitue un tel surcroît de travail qu'on se demande pourquoi l'Lido-Chine en est encore là, pendant que de vastes étendues
de l'Amérique du Nord sont ensemencées directement. Nous avons d'ailleurs de bonnes raisons de croire qu'un ensemencement direct ne donnerait pas de plus mauvais résultats en Indo-Chine que dans les plaines du Texas.
Le riz une fois en jilace, la grande question de l'eau entre en jeu. Au Tonkin, les indigènes ne sont pas maîtres de l'eau, et les inondations en sont la conséquence souvent fatale. L'immersion peut être complète, et si elle dure plus de 8 jours, la récolle est entièrement perdue. On a également remarqué que le limon laissé par le fleuve sur les tiges, en amenait lentement la pourriture. En résumé, là comme dans toute l'Indo-Chine, le régime des eaux est entièrement à organiser tant au point de vue des digues pour la protection des champs contre les crues, qu'au point de vue des canaux d'alimentation et d'évacuation.
Nous avons trouvé avec plaisir, au chapitre Récolte, l'opinion que la beauté de certains liz était due probablement à l'assèchement de la rizière avant la récolte; non que nous ayons une opinion sur le côté physiologique de la question, côté qui nous est étranger, mais parce que nous croyons que cet accroissement de qualité sera plus que tout autre de nature à faire accepter cet assèchement, indispensable pour arriver à l'emploi des machines de récolte.
Celle pratique est d'ailleurs courante en Birmanie, el aurait également cours au Cambodge.
Après la récolte, faite à la faucille, vient le battage qui se pratique de plusieurs façons : a) dépiquage à -pieds d'hommes; c'est un travail pénible, mais très en faveur, car il occupe les veillées de toute la famille et n'exige aucun outil; il fournit environ 39 kg à l'heure, b) dépiquage par buffles ; il suppose la possession des animaux et d'une aire et donne un travail plus rapide, mais moins parfait que le précédent: de 45 à 70 kg à l'heure avec trois buffles et un conducteur, c) battage à la main, obtenu en pinçant les épis entre deux brins de bam-
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bon ol on los frappant sur une arête vive; c'est UM InivMil analogue au l)attajre au peigne, encore coui'ant pour le seigle dans nos grandes régions agricoles, d) r/c/^/yz/rtyc ail rouleau, ç.yw lequel il n'y a pasdc détails, ('elle lacune est compensée par la publication des résultats d'une série dessais laits avec une petite batteuse française, donnant de 300 à 950 kg de |)addy à l'iieure, nn'ic au manège. .Malheureusement, et bien i|ue cette batteuse fonctionne avec succès depuis trois ans sur une plantation, son propriétaire ne semble pas avoir eu d'imitateurs. La décorticalion du paddy donne lieu de la part de M. Ikv-QuANG-Cniuu à un long exposé de chiffres très complet et très édifiant sur les procédés indigènes. La décorticalion ;\ la meule de piei're traite .'16 kg de p.'uldy à l'heure, avec 3 à 3 '/s "/o ^^ brisures. Le rendement est donné en cargo, ce qui ne nous permet pas de connaître la propoiMion de paddy à repasser, mais nous trouvons un peu |)lus loin le cbillre de 64,45 "/o, ce qui nous rapproche des conditions de travail des bons décorticiueurs européens; la luoporlion de brisures esl égalemeni très faibli'. Au n\or\\i^v (coi dup], le reniletuent tombe tout de suite très bas : 20 kg en 1 h. 25, avec deux hommes. Cela n'a d'ailleurs que peu d'importance, l'indigène conservant le riz à l'état de paddy cl ne décorti(|uant (|u'au iur et à mesure de ses besoins, jiour éviler le rancissement.
Au point (le vue de la consommation, le riz à blanchir esl sou\(Mit mélaugi' de feuilles vertes (|ni lui donnent un ;iiiiuie spécial et une couleur qui le font rechercher. Le liz gluant se consomme cuit ;'i la vapeur, et sert à faire des gâteaux annamites. Germé, il sert à faire le sucre de riz. Nous avons regrellé de ne voir dans cette énumération rien ([ui put nous renseigner sur le « riz gonllé )> vendu par cerlains épiciers de l'aris, sans que nous aycjns jamais pu avoir de détails sur la provenance du produit et sa ilestination culinaire exacte.
L'étude des instruments agricoles amène cotte réllexion qne les indigènes dressés au
maniement des cliarrues européennes perfectionnées, IJrabanI double ou autre, ont [larfailemenl reconnu leur •supériorité mais en mèmelemps l'impossiliilitéoùils seraient toujours de réunir la somme nécessaire h leur acquisition. Nous tenons i\ rappeler ici à ce sujet la conception remarquable de !\L\I. Leco et Rivn;«K disant ; IWrabe paie au forgeron 18 l'r. le fer d'une mauvaise charrue, le problème consiste donc à lui fournir piuu' 18 l'r. au maximum lesferrures d'une bonne charrue. Le problème, fort ardu, n'était pas insoluljle: il fut soumis à une des premières maisons de machines agricoles de France, qui eut soin de le comprendre tout de Ira vers, et sans se douter de la portée du raisonnement de s(îs clients, proposa des pièces de 36 à 38 Ir. 11 y a pourtant là une pensée philosopiiique à médit{;r: c'est toute l'histoire du génie rural dans llnde Anglaise.
La question des engrais a retenu l'allention de l'auteur qui, en résumé, adopte les conclusions de M. L. Aciiaiuj: les n'-sultats ne sont pas concluants, car les augnn'nt;ilions de récolle n'onl jjus varié cou'-ianiment d;ius le même sens (|ue les doses d'engrais. Si dans tous les cas, les témoins ont donné moins (jue les pai'celles fumées, il n'en est pas moins vrai que les l'ésultats n'ont jamais été de nature h s'imposer à l'attention des indigènes : dans ces conditions, leur importance esl secondaire.
Il nous a été très agréable de voir reproduire ro|)iuion de M. I.kmaiiii;, qui regi-ette <• (|u"oii ail voulu liiire des ilritioiisiralions avant d avoir fait des cssuis, et (|u"on se soit livré en pâture à l'ironie des indigènes à la suite d'insuccès bien dilïérents des résultats escomptés. »
Le conunerccthipatldijnow^^ fait connaître les mesures indigènes, la forme et la nature des récipients en usage, récipients de contenances 1res diverses, malgré la similitude des noms, l'ourlant il y a un réel jiiogrès ]>uisqu'on commence à employer comme mesures des boites métalli(iues ayant servi à contenir certains produits européens; ce choix ne peut être déterminé que par la
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constance de leur capacité. La base du prix est établie sur cette opinion que le paddy rend la moitié de son poids en riz blanc, opinion erronée; en elTet, M. Buy- QuANG-CniEu estime le rendement à 65 % ; nous sommes beureux de nous rencontrer avec lui sur ce cbiffre auquel nous sommes toujours arrivé pendant plusieurs années d'essais divers. (Nous avons même vu 73 %) . La production du riz au Tonkin serait supérieure de 243.000 tonnes à la consommation. Toutefois, ce chitTre est donné sous réserves, la superficie réelle des rizières ne correspondant pas exactement
à la superficie officielle ; de plus, l'équilibre entre la production et la consommatitm est souvent détruit par les mauvaises conditions de la culture indigène; le régime de la propriété n'est pas fait non plus pour entraîner des améliorations soutenues.
Le riz de montagne, |)lus rustique et plus facile à cultiver, ne se cultive guère que dans deux ou trois provinces du llaut- Tonkin. Il est parfumé et rcchercbé, mais moins productif et moins lourd, il pèse couramment de 5 à 10 kg de moins par bectolitre que le riz irrigué.
La Destruction des Sauterelles
L'enquête de la Cliambre d'Agriculture de Cochinchine. Procédés de caplureet de destruction des adultes, des jeunes et des œufs. Inefficacité des incendies de cliaumes.
La submersiou des œufs.
La Chambre d'Agriculture de Cochinchine, au début de 1906, a ouvert une enquête auprès des administrateurs, chefs de province, dans le but de connaître les procédés en usage dans les diverses régions pour la destruction des- sauterelles, et l'efficacité des divers moyens employés. Cette enquête a donné lieu à des réponses intéressantes, et étant donnée l'importance de ce fléau dans un grand nombre de régions tropicales et subtropicales, nous croyons intéressant de signaler quelques-unes des remarques faites, surtout au point de vue de l'efficacité des procédés; on y constatera quelques faits assez inattendus.
L'exposé des communications des administrateurs a été publié dans le « Bulletin de la Chambre d'Agriculture » de mai 1906, auquel nous empruntons les renseignements suivants :
Dans la province de Cholon, un cultivateur indigène avait imaginé de pousser les sauterelles dans une sorte de V en clayonnage, analogue à ceux qui lui servaient à prendrelepoisson.Ils'agitlàd'un procédé en usage depuis longtemps; nous croyons nous souvenirqu'il est employé en Algérie, où les
branchages sont remplacés par des toiles tendues sur des cadres. Mais au lieu de les pousser vers un trou où on les saupoudrait ensuite de chaux vive, l'Annamite en question les brûlait lorsque la masse arrivée au sommet du Y était assez considérable.
Pendant le jour, les insectes sont assez difficiles à détruire, ils s'abattent temporairement sur un champ qu'ils dévastent, puis s'envolent dès qu'on cherche à les pousser vers un piège. Le mieux est de les pourchasser pour les empêcher, en se posant, de se nourrir et de se reposer. Ce résultat est atteint facilement par le bruit que font les indigènes, au moyen d'instruments divers. Le soir venu, le nuage s'abat et on le détruit facilement. En général, les rabatteurs armés de bambous poussent les insectes vers de grands feux oi^i ils se brûlent, ou vers des cours d'eau oîi on les noie. — Le lendemain matin, on peut en capturer un grand nombre encore engourdis par la fraîcheur.
Dans la province de Mytho, on a également usé, avec succès, de la capture à l'aide de filets à papillons; ce moyen imprévu a donné d'excellents résultats; les femmes et
N° 'i — Ji IN 1907
les enfants'peuvont être eniiiloyés à cette chasse.
Poiirdctriiiro lesjeunescriqucts, on lirùlc souvent tes chaumes qui garnissent les champs dans lesquels ils sont nés; ce procédé est défectueux, car les insectes, voyant venirTincendie, rentrent dans les crevosses du sol et en ressorlent ensuite indemnes. L'enquête a démontré qu'il ('lait j>référ;ilile de mettre ù profil les mœurs, assez peu connues, des criquets qui suivent aveuglément leur chef de file. — On les pourchasse alors vers des trous creusés en terre ou vers des silos vides; si la manœuvre est bien dirigée, la bande entière s'y précipitera; leur destruction est alors facile, soit qu'on les tue, soit qu'on les flambe, soit qu'on les enterre après; les avoir saupoudrés de chaux vive.
Contre les jeunes criquets les feux ont donné de non moins bons résultats que contre les insectes adultes; c'est de plus un procédé qui ne demande pas une grande somme de^travail et, comme tel, convient bien aux indigènes.
Enliu hi (lestruclion des omis, également facile, deniauile iilii< il'nhservalion.En Indo- Cliinc les sauterelles pondent dans la rizière détrempée, le terrain sec ne leur étant pas indispensable. 1! y a lieu d'observer exactement les champs où la ponte a eu lieu, et de profiter pour les inonder de la première grande marée, à moins (|u'nM ne possède des moyens de submersion; on liint la rizière submergée pendant ([uelques jours, puis on passe la charrue pour ramener les œufs à la surface : leur évolution est complètement arrêtée, et pas un insecte vivant n'en sort. Ce procédé a été employé avec succès dans la province de Gocong. Plusieurs des procédés ci-dessus sont il conseiller: leur essai dans des régions (lillV-renles peut donner li<'u à des adajitations nouvelles.
Nous serons heureux de connaître les résultats obtenus par nos lecteurs et abonnés soit par d'autres procédés, soil ]'.ir les procédés ci-dessus dans des régions différentes.
La Presse aux Expositions Coloniales
Le '< Journal d'.Vgricullure Tropicale », qui figurait en bonne place dans la Collection de Journaux et Revues que le « Courrier de la Presse » avait été chargé de réunir pour VEjposUion Coloniale organisée l'an dernier au Grand Palais, vient de recevoir le Diplôme de la Médaille d'Or qui lui fut décernée à cette occasion.
Nous apprenons d'autre par' avec plaisir que « le Courrier Je 'a i*resse » est à nouveau chargé par Monsieur Paul Vivu-.n, le .sympathique Président du « Syndicat de la Presse Coloniale », d'installer ses collections dans le Pavillon réservé à la Presse h.YExposition Coloniale Nationa/r qui vient de s'ouvrir à Nogent.
«Le Courrier de la Presse» a lait figurer non seulement les Journaux des Colonies ou s'occupant spécialement de Questions Coloniales, mais aussi la Collection de lou
les principaux journaux et périodiques de la Presse Parisienne et de la Presse Départementale.
Ce choix est un sûr garant du soin qui a présidé ?i celte installation, et nous y applaudissons,
AVIS
Coi.oN très au courant de la plantation, de la culture et de la préparation de la vanille, du café, du tabac, du cacao, etc., demande association ou emploi.
Se contenterait d'appoinlenienlsfixestrès réduits avec une part dans les bénéfices.
Sa connaissance parfaile des pays tropicaux et (les dill'érenles cultures, lui pcrniellrail de réduire au minimum, les irais d'in>laliatiou il driilrclien, et assurerait rapidement un beau renilenieni du ca|)ital engagé.
S'adresser au bureau du journal.
Jlin' 1907
PARTIE COMMERCIALE
Le Marché du caoutchouc.
Chronique spéciale du « J. d'A. T. '•. Par MM. IIecut frères et C''.
Pava. — La baisse que nous sif<nalions le mois dernier s'est encore prononcée depuis, et les cours du Para ont rétrogradé à un niveau qu'ils n'avaient pas atteint depuis plusieurs années. Le plus bas cours coté a été d'environ 12,33 pour Para fin du Haut-Amazone et 12,23 pour Bas-Amazone. A ce moment chacun a prévu le cours de 11 fr. qui a été le cours moyen pendant une assez longue période.
Chaque fois qu'il en est ainsi, on peut prévoir que les plus bas cours sont atteints, et c'est en effet ce qui semble être le cas, car depuis les cours ont légèrement remonté et l'on reste aujourd'hui avec marché calme, mais soutenu, à 12,70 pour disponible et 12,03 pour livrable.
II est très difficile de prédire l'avenir de l'article en ce moment. Nous sommes au moment des plus faibles arrivages au Para, mais d'un autre côté, la fabrique est largement fournie pour quelques mois encore, et à des prix plus élevés que les cours actuels. Quelques fabricants ont déjà baissé leurs prix de vente et, comme leur stock actuel leur coûte cher, ils l'ont fait plutôt dans l'idée que l'article ne montera pas d'ici quelques mois. L'événement en réalité dépend de l'importance des arrivages et de la précocité de la récolte qui va commencer.
Les arrivages au Para pour le mois de mai ont été de 2.630 tonnes, dont 910 tonnes de Gaucho contre -4.490 le mois précédent et 2.320 tonnes en mai 1906. Ces chiffres portent le total de la récolte 1906-1907 au 31 mai, à 36.320 tonnes contre 32.840, chiffre de la récolte 1903-1906 au 31 mai 1900, soit un excédent de près de 4.000 tonnes. Les recettes au Para le 26 juin étaient de 1.400 tonnes. D'un autre côté les livraisons de caoutchouc du Para à la consommation cette année sont de 1.000 tonnes inférieures à celles de l'année dernière.
Les statistiques géiv'rales donnent au 31 mai
1907 les chiffres suivants comparés à ceux d"il V a un an :
ivn
Arriv.Tgos au Para.
Arrivai^'es depuis
Sortes du P
ira.
le 1"' juillet . .
Stocks* Liverpool.
lO'.iS
ExpéJit. du Para
— à New- York.
en Europe . . .
— au Para . . .
— à New-York.
En route pour l'Eu-
Sortes d'Afi
ifjuc.
rope
— New-York. .
Stocksà Livorpool.
En route d'Europe
— à Londres . .
à New-York . .
— â New-York.
Stocks sur le Con-
Arrivages à Liver-
tinent
pool
— à Londres . .
— à New- York.
Arrivages à Liver-
Livraisons à Livor-
pool
pool
— à Londres. .
— à New- York.
lUÛ
Livraisons à Liver-
— à New-York.
— à New-York.
Stocks de t. sortes.
Sernamby. — Le Sernamby Manaos a baissé beaucoup plus que le Para fin et le plus bas cours coté a été de 10 francs. Nous sommes actuellement à 10,10. .
Quant au Sernamby Pérou, il est tombé au plus bas à 9,23, prix auquel il s'est fait quelques ventes, mais depuis de nombreuses demandes l'ont fait remonter à 10 francs, c'està-dire presque au niveau du Sernamby Manaos, ce qui a été le cas d'ailleurs pendant une grande partie de l'hiver dernier.
Sortes d'Afiique et d'Asie. — Les sortes intermédiaires ont également baissé. Les Conakry Niggers valent de 10,30 à 10,73. Les Soudan rouges de 10 francs à 10,40; les Soudan blancs de 9 à 9,50.
Le Gambie prima s'est traité à 7,73 et le secondaire à 6,73.
Les sortes du Tonkin sont restées relativement fermes, le rouge prima de 11 à 11,23 et le noir de 7,30 à 7,75.
Maniroba. — Après une longue période de tranquillité, quelques alfuires ont été traitées aux environs de 10 francs pour prima, 9 francs pour moyen et 8 à 8,23 pour ordinaire.
Anvers. — On a vendu le 31 mai, 8 Ion u es aux environs des taxes ; le 14 juin on a traité 22 tonnes avec une baisse moyenne de 0 fr. 30 et le 18 juin 437 tonnes avec une baisse moyenne de 0,23; la prochaine vente qui aura lieu fin
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jiiillcl ne comprcniliM qu'environ 20(1 tonnes.
Iliwre. — Le 2!» mai, on a olTerl 78 tonnes. Les deux licrs ont été vendus avec une baisse moyenn(ï do 0 fr. 30. La prochaine vente a eu lieu le 26 juin et a compris environ 77 tonnes.
Ccylnn. — Les caoutchoucs de colle provenance ont baissé à peu près dans les mi'mes proportions que le Para. Certains biscuits supérieurs se sont vendus près de io francs, les crêpes valent 13,7.") à 1-4, 7.j suivant la qualité cl lesScraps environ 11,30.
Hecht frères et C'-,
"70, ruo Saint-I.îizoro.
Paris, 27 juin 1907
Le marché du Coton.
Clironiquo spéciale du i' J. d'.\. T. •>. Par MM. A. et E. Kussat.
Les cours de notre article contiiuient à se maintenir élevés, nous avons même atteint, le 10 courant, le prix de 82 fr. oO pour les positions rapprochées et 80 fr. pour les mois éloignés. Depuis cette date, les avis de température, qui jusqu'ici étaient défavorables au développement normal de la plante, sont venus sensiblement meilleurs et nous retrouvons ce jour les mois rapprochés cotés 80 fr. cl les mois éloignés se traitent à 76 fr. 50.
Le recul de ces derniers jours est aussi la conséquence dos avis reçus de l'industrie et (|ui indiquent une demande moins active en lilés et tissus, ]iar suite des liants prix demandés par le fabricant i hausse causée par l'élévation soudaine de la matière brute), la demande devient plus limitée.
Le i juin est paru le premier rapport de la saison publié par le Bureau d'agriculture de Washington et donnant la condition de la plante au 1"" juin.
Ce rapport indique une condition de 70,.") contre 8'(,tj en r.lOr.-l!l(l7 : 77,2 t>n l'JOS-l'JOliet 83 en li)04-190.'i.
Le rapport donne comme acréage planté en cotonau 1" juinau.\ElatsUnis32.0G(l.000acres contre 32.0in.000 (chiffre révisé, le chiffre donné précédenunent était de 28.(180.000 acres) en 100()-1!I07, 2C.!ni!l.OOO en l'JO.'i-l'.K»; et 31.730.000 acres en J<.»04-190."i.
Les autorités colonniéres américaines attachent une grande imporlance au chiffre de la
condition di- l.i plante, qui réellement présente une certaine faiblesse lorsqu'on le compare avec le chiffre communiqué par Washington durant ces dernières années, à la même date.
Il nous faut remonter à l'année ItlO.'l pour trouver une condition de la plante (74,1) au l" juin supérieure et approchant de celle qui nous a été donnée le i courant, et. en lOO.'i- 1004, la récolte fut de 10.011.000 balles.
Nous conslalons qu'il y a, cette saison, augmentation sensible de l'acréage planté aux Etats-Unis en cotonniers, mais que la plante jusqu'ici a subi une réelle détérioration par suite de la longue période de mauvais temps qui a présidé aux débuts de l'en-iemencement et a continué jusqu'à ces derniers jours. Il est permis d'en conclure que nous n'aurons pas encore cette année un rendeuiont très supérieur, et comme qualité et comme quantité, à celui de la .saison dernière, et étant donnés les forts engagements de l'industrie, un recd sérieux des cours de l'article n'est pas à prévoir.
Pour les sortes autres que l'.Vméricain, de bonnes affaires continuent à être enregistrées pour les colons dits de soie, c'est-à-dire possédant une libre longue, régulière et résistante. Les cotons du Pérou dits pérou mou, blancs et se rapprochant des Rendors américains, trouvent au Havre un débouché à des prix avanlageu.x ; les Brésil se sont traités plus libéralement et il n'y a réellement que les courtes soies dont nous n'entrevoyons pas un débouché régulier.
Ci-après quelques chiffres indiquant " l'cnvue » de la récolte amoricaiuo au 14 juin (depuis le l^soijtcmbre lOOli, en balles de 220 kg. en moyenne; en regard, les statistiques des années précédentes à la même date :
J/1905 IJ
L'aiq)rovisionnomenl visible du monde entier était, au 14 juin, .mi b.illcs do .■;o -i :tOO Kselon provenance :
Cours du colon disponible, par sortes, eu francs, au 19 juin, les oO kg enlrepAl :
Ijjlana (Middiingt .... Sî
Sca Islaiid (E.vlra Fine) . .%5
Sea Islanil (Fine) .... OôS
Hnïli (Kair) 76
Savanilln (Fair) *0
Céara (Fair) •>i
PtTou dur (G,»od Fain. . I?*2
Bioaoli ( Fine) 74
Bengale (Fine) t6
Chino i,CSood) 6.'^
E(.'.v|>to brun (Good Fair). 13.^
Eijyi.lc libhofGood Fair). ITS
Afriipio Ocridcnl. (Fair). S5
>all.-"n FLTonr Ct
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Aulrcs sortes. — • Cotations et renseignements sur demande.
A. et E. FossAT.
Le Havre, 19 juin 1907.
Sucre de Canne et sous-produits.
Chronique spéciale du « J. d'.\. T. ». Par M. George de Préaudet.
Renseifjnemenis riênéraux el slalisliques. Production d'après milett et Gray [mai 1907).
Df-but de la
AMéniQun nu campagne. 1905-07 190500 1904 05
Nord ; — — — —
Louisiane .... Sept. 230.000 3,30.000 335.000
Texas Sept. 13.000 1-2.000 15.000
Porto-Rico. . . . .Janv. 230.000 213.000 145. OOO
Iles ll.iwaï. . . . Xov. 390.000 3S3.225 380.576
Cuba Dec. 1.. 325. 000 1.178.748 1.163.258
Trinidad Janv. 50.000 55.000 31.000
Barbade .lanv. 40.000 49.864 41.600
Jamaïque . . . .- Janv. 15.000 13.523 11.251 Antipua et Sjint
Kilts Janv. 24,000 21.000 24.000
Martinique. . . . Janv. 40.000 42,231 29.986 Guadeloupe . . , Janv. ,36,000 33.000 Sii.OOO .Sainte-Croix, , , Janv. 13.000 13.000 11,000 Haïti et Saint-Domingue , . , , Janv. 60.000 55.090 47,309 Autres Antilles. , Janv. 13.000 13.000 13.000
.Mexique Dec. 115.000 107.529 107.0,JS
Amérique crntr.vle :
Guatemala Janv. 7.000 6.795 7,640
San Salvador . . Janv. 6,000 5,944 5,588
Nicaragua .... Janv. 4,000 4,400 4,235
Cosla-Rica. . . . Janv. 2.000 1.377 2.305
Amérique du .Sud :
Guyane anglaise
(bemerara). . . Oct.-Mai. 118.000 121.693 101.278 Guyane hollandaise (Surinam!. Oct. 13.000 13,000 13.000 Venezuela. . .- . Oct. 3.000 3.000 3.000
Pérou Oel. ISO. 000 150.000 150. 000
République Ar-,
genline .... Juin. 120.000 137.308 128. lOi
Brésil Oct. 260. 000 275 000 195.000
Total pour
l'.Vmérique . 3.267,000 3.2i3.72î 3.001,168 Asie :
Inde anglaise, exportations , . . Dec ■ 10.000 12.822 10.933
Siam » » » >.
Java Mai 1.011,516 990.994 1.008,900
Japon ...... "' ' ri » Il
Philippines . . . Dec. 150.500 115.525 106.875
Chine
Total pour
l'Asie, . . , 1.172,016 1.140.341 1.125.708 Australie et Polynésie :
Queensland . . . Juin. 182. CO) 170.000 147.638 Nouvelle Galles
du Sud Juin. 24.000 20.000 91.525
lies Fidji .... Juin. 43.000 40.000 47.000 Tot.nl pour l'Australie et la
Polynésie . . 249.000 230.000 916.213 .^FRlguE :
EL'j-jne Janv. 60.000 65.000 60.000
Ile Maurice . . . Août. 205.000 188.364 142.101
Réunion. . . . . Sept. 30.000 30.000 30,000 Total pour
l'Afrique . . 295.000 283.364 232.101
Total du sucre de canne. . 4.973.046 4.906.433 4,576.190
Les deux grandes questions sucricres du mois sont :
Les détaxes de distance.
La Convention do Bruxelles.
La première est résolue. Les détaxes sont un fait de notre législation intérieure, elles ont été reconnues comme telles par In Convention de Bruxelles et resteront une condition absolue de notre participation à la Convention. Elles seront modifiées cependant pour les indigènes et probablement ramenées à un t.iux fixe inférieur à 2 francs.
Dans un an, en septembre 1908, la Convention de Bruxelles devra se continuer pour une nouvelle période ou sera dénoncée par un ou plusieurs États contractants. L'Angleterre a ouvert le feu et a fait comprendre qu'elle demanderait des faveurs spéciales ou bien se retirerait. Les faveurs qu'elle demande sont tout simplement la suppression pour elle des pénalités frappant les sucres primés à leur entrée dans les pays contractants. Donc les sucres primés entreraient librement en Angleterre et les autres pays contractants ne pourraient en recevoir ni lutter contre eux sur le marché anglais.
C'est inacceptable.
En Angleterre même, les avis sont partagés. Les colonies sont nettement opposées, ce qui se comprend, et l'Inde orientale demande même à entrer dans la Convention.
Dans un opuscule fort bien présenté « Avant et après la Convention », sir Neville Lubbock prouve que les consommateurs anglais ne peuvent que se louer des résultats de la Convention qui ont été : une alimentation régulière et des prix sans fluctuations exagérées.
Ne serait-ce pas une manœuvre de l'Angleterre pour faire baisser le ton au marché à un moment "où elle va avoir besoin de renouveler ses approvisionnements? C'est bien possible.
Antilles Françaises. — Les arrivages continuent normalement. La récolte sera un peu inférieure à celle de l'an passé à cause de la pauvreté du jus.
La qualité des sucres Martinique sera aussi inférieure, mais pour un tout autre motif, qui paraîtra étonnant au premier abord : à cause des chargements précipités par vapeurs. En effet, afin de fournir du fret aux vapeurs dans les conditions de leurs charteS-pàrties, les usines mettent leur sucre dans-les bourauts au sortir des turbines, sans lès. faire refroidir
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et sans les aérer; ce sucre, empoté très cliaiid, refroidit lentement par l'extérieur et il se forme une réaction chimique, à rintérieur. due à la présence de l'acide sulfureux employé pour le blanchiment. A l'arrivée en France, les sucres paraissent beaux au sondage, mais quand on vide un boucaut tout l'intérieur est jaune, ce qui rend la marchandise ni loyale ni marchande. Ce défaut de qualité causera un grand tort aux fabricants s'ils n'y portent pas remède. A la Guadeloupe un fléau d'un autre genre est menaçant : la grève et l'exode vers Panama des travailleurs.
Le gouvernement de cette île fait d'un côté de beaux discours sur les cultures secondaires, conseils qui ne datent pas d'hier, mais d'un autre côté il vient de rapporter un arrêté d'un gouverneur précédent empêchant l'émigration des travailleurs. Deux entrepreneurs de la Jama'ique, nullement qualifiés comme ambassadeurs américains, ont suffi pour impressionner le gouvernement de la Guadeloupe et nombre de travailleurs sont déjà partis pour l'isthme. Cet étal de chose est déploruhie.
Réunion. — Le marché est calme par continuation. Les principaux propriétaires préfèrent courir la chance d'une expédition pour compte plutôt que d'accepter les prix dérisoires de 20 à 21,30 °/o suivant qualité et point d'embarquement qui ont été pratiqués par des petits planteurs. Les sucres qui arrivent maintenant en France sont d'arrière-saison et se placent aux environs de 25 francs sur quai.
Matiiicn. — On sait que la récolte de cette année est la plus grande qui soit constatée dans les annales de l'industrie mauricienne. Elle a dépassé 20o.()00 tonnes.
Mais l'exportation ne s'est pas faite avec la facilité des années précédentes. Le marché indien a fait défaut à la suite de la campagne faite contre les sucres travaillés par des produits d'origine animale. Les autres marchés, sauf le Royaume-Uni, ont acheté beaucoup moins aussi, et l'on calcule une différence de 2.500 t. pour les ports indiens, do 7.O0O t. pour ceux du Sud africain, relativement ;\ l'année dernière.
Japon. — Les importations de sucre étranger de lOUO à litO/i ont été les suivantes :
Roux Raflini^'
IW 209.178 T 195.390 T "
I9II1 iJS.lSî 261.265
1902 nS.'i'iO 85.300
Ces chillres montrent le développement des raffineries par l'accroissement des importations de sucre roux et la diminution de celles des raffinés.
Hawaï. — La roulaison se poursuit d'une façon très satisfaisante. La majeure partie du sucre est acheminée sur r.Xtlanlique, par la voie de Tehuantepec. La main-d'œuvre noire, repoussée de l'.Xustralie. trouvera un débouché dans ces îles; Melbourne a déjà fait des oll'res, mais elles n'ont pas été acceptées pour le moment, les travaux actuels ne nécessitant pas un supplément de travailleurs.
/{>;jnihlii/uc An/rnlinc. — La récolle n'ayant été que de 100.000 t. au lieu de 130. UOU t., il règne une véritable disette de sucre que le gouvernement essaie de conjurer en abaissant les droits d'entrée sur les sucres bruts audessous de 96 polarisation de 0.01 dollar par kg. brut. 11 uKUKiue 20.(JOO t. cl certaines fabriques de confiserie ont dû arrêter.
Déniera) a. — Les pluies continuelles ont fait le plus grand tort à la récolte, ainsi que le froid qui a empêché la maturité. Le renilement sera au-dessous de toute prévision. La Chambre d'agriculture de la Guyane anglaise a émis le vœu que l'Angleterre ne se retirât pas de la Convention de Mruxelles, décision qui causerait le plus grand tort à la colonie dont le sucre représente 73 °/<, des exportations. La fabrication sera de 20 à 23.000 t. pour le trimestre finissant en juin.
Mexique. — La production totale est estimée à Ma. 000 t. longues (l.Olo l<gs.).
Les principaux l^tats produisent respectivement :
Morelos W.OOO T
Vera Cruz 16.000
Puobl.i 16.000
Siiialoa 9.000
Michooo.ln 7.000
.lalisoo 7.000
Cuba. — La récolte actuelle peu! être considérée comme terminée. Quehiucs usines seulement sont en marche, et. en comptant ce qu'elle.s peuvent donner encore, on peut évaluer la production à L.'IOO.OOO t.. .soit 130.000 tonnes de plus que l'année dernière, et par conséquent la plus importante production que l'ile ail jamais donnée. La nouvelle campagne se présente normalement. Les plants sont faits en bien des endroits, notamment dans les provinces de Pinar del Rio el de Malanzas, el tout fait prévoir une jiériode de i)luies dont on a bien besoin après la sécheresse prolongée.
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Anligua. — Cette colonie a réalisé l'édification d'usines centrales, ce qui lui a très bien réussi. Elle a travaillé cette campagne 24. 42G t. de cannes donnant 9,52 "/o de sucre.
Porto-Rico. — Depuis deux ans, on constate la création de sept sucreries, alors que nombre d'anciennes usines sont perfectionnées avec un outillage moderne. La valeur du sucre exporté pendant la dernière année fiscale s'élève à 2.983.383 livres, en excédent de o03.7."").'j livres sur l'année précédente.
G. DE Prkaudet.
Nantes, le 19 juin 1907.
Le Marché du Café.
Clironique spéciale du " J. d'A. T. «. Par M. H. Vebmond.
Il faudrait n'avoir aucun sentiment de l'actualité pour ne pas parler un peu do fraude en ce moment. Non que je veuille disserter sur le vin et sortir de ma spécialité ; le café me suffit : sur lui s'exerce aussi la fraude, au vu et au su de tout le monde.
Des teinturiers en cafés gonflent artificiellement du Sanlos, ils le colorent en vert pour que ces cafés teints entrent dans la consommation non comme Santos, mais comme Porto Rico. C'est permis, c'est légal; ce travail d'art se fait ouvertement dans nos entrepôts fictifs.
Le gros brûleur veut regagner une partie du déchet de la torréfaction : il inonde d'eau le café qui sort du brûloir, puis il lui donne un brillant factice au moyen de vernis divers. N'est-ce pas là une fraude aussi caractérisée qu'impudente? Du tout, car personne ne dit rien, le consommateur pour la bonne raison qu'il ignore ces pratiques, le petit marchand par veulerie.
Celui-ci cependant est la première victime de cette concurrence déloyale; il ne possède pas, lui, l'outillage perfectionné permettant le mouillage et le glaçage; aurait-il l'envie de frauder, il ne le pourrait, faute de moyens, et force lui est de regarder vendre à son nez et à sa barbe des cafés qui reviennent à son voisin meilleur marché qu'à lui par ces détestables procédés.
Quant au Code pénal, il pouvait bien se dispenser d'édicter des peines contre la tromperie sur la nature de la marchandise et la vente à
faux poids. Qui aurait l'esprit assez mal l'ait pour considérer comme des falsifications l'aqua simplex et le vernis, ou s'inquiéter de l'augmentation de poids qu'enregistrera la balance?
Aussi, jamais on n'a vu une poursuite quelconque à propos de ces fraudes connues, tolérées, approuvées même par les pouvoirs compétents. Des poursuites, c'est bon pour le charbonnier du coin :
Selon que vous serez puissant ou misérable,
Les jugements de Cour vous rendront blanc ou noir.
Cours au 20 juin. Entrepôt du Havre 1 '/i % comptant ; les 50 kg.
Santos fcood average .
Malabar
CO
Rio lavi- supérieur . .
.Salem gragé
Haïti Port-au-Prince.
es ..
Moka
Mexique gragé. . . .
Java Hollande (bon or-
Porto-Cabello et La
dinaire)
Guayra
Libéria supérieur do
Ouaiieloupe Hab. . . .
Java
Porto-Rico
Libéria dit d'Afrique.
Gosta-Rica lavt- . . .
Bourbon
no
Guatt-mala lavé. . . .
Nouméa
San Salvador
Kouilou do Madagascar
jV. B. — Quelques-unes des qualités cotées dans le tableau ci-dessus n'arrivent en l'ait jamais au Havre; nous les avons choisies cependant comme pernietlant de suivre le plus facilement la tendance générale des cours des jirovenances en ques-tiou. — Dans tous les cas, nous indiquons les cours à la parité du Havre. — Les cafés des colonies françaises bé-néliciant d'une détaxe de 39 francs par 50 kg., il faut diminuer leur cote d'autant pour la comparaison avec le reste du tableau.
Paris, 20 juin 1907
H. Vermoxd.
Le Marché du Cacao.
Chronique spéciale du ". J. d'A. T. ». Par M. Anthime Ai.leaume.
Une erreur typographique me faisait indiquer le mois dernier le stock en entrepôt au 30 août alors qu'il faut lire au 30 avril, et en outre 7.997.314 kg. au lieu de 4.997.314 kg.
Nous regrettons de n'avoir pu la rectifier plus tôt, mais comme elle n'allait pas à rencontre de nos déductions, les appuyant au contraire, si nos lecteurs s'y sont arrêtés, ils n'y auront attaché, espérons-nous, qu'une importance relative.
Les chiffres de l'entrepôt réel du Havre étaient au 31 mai, soit pour les cinq premiers mois :
Entrées .... 9.112.129 10.384.238 9.592.î66kg.
Sorties 9.491.014 9.6S9.6i4 9.575:580
StockauSlmai. 5.052.150 9.920.191 11.301.188
lS-2
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La silualion j;<^néralc reste donc incliangée; nous allons arrivera une époque où la faljricalion se lalentil habiluellemont; il n'y iuirait donc rien de suri)renant à ce que les stocks au 31 Juillel et au 31 aoiU viennent à accuser une cerlaine augmentation. Il en est du reste ainsi chaque année. Malgré l'élévation des cours actuels, les fabricants feront sagement en ne se liant pas troj) à une léduclion séi-ieuse des |irix, car avec des avis aussi peu satisfaisants que ceux que nous avons eu récemment des lieux de production, le contraire pourrait plutôt être à craindre.
Les débouchés du deuxième semestre ont été, ces deux dernières années :
En 100Gj.de y-2.781 sacs; en lOO.'i, de 13o.iyt5 sacs.
C'est donc au moins 100.000 sacs qu'il faudra trouver d'ici la lin de l'année, sans augmentation encore du stock au 31. décembre prochain.
Tour la France, la consommation du deuxième semestre avait été, en 190G, de ' il.9i9.000 kg.; en 1905, de 11.611.000 kg.; soit, à peu de chose près, les mêmes liesoins. C'est 25.000 sacs environ à ajouter aux 100.000 ci-dessus.
T(uis commentaires à ce sujet paraissent à peu près inutiles.
Mouvement au Ilaure du l"'^ janvierait l'j juin 1907.
Stock 31 IgpoiUt. DtboucliH fiicd «a
SORTES 31 ilfifub. ilu i"jaiiïier tmrepit
vm au 15 JDin ISiOi I5jgliil90;
Para, Maraguau vJ.OOi 4.89-2 3.015 'i.UH
Trinidad. lO.'i'iO 9.3C1 lô/Mù lO.'iSi
Colo-Kerme, Venezuela . 12.428 32.570 41.533 3.465
Bahia 3.015 11.802 13.213 2.23i
Haïli, Ktipublique Dom. 7.542 24.170 21.581 10.628
MarUniquootOuadeloupe. 1.778 2.476 4.054 200
Total : sacs . . . 07.175 110.755 121.333 59.777
conlrc, enl906(l«'janv.). 133.913 118.151 121.314 127,723
ft en 1905 — . . 130. Oin 121.881 112.761 151.107
Couru au Havre du iâ juin 1907 au lô juin 1900.
Conrs .111 Coers au Cour.' air
15 Jais 19117 MœailiO; liJuiDl906
Para, Maragnaii . . 113 à 110 » 110 ..à 110 » 08 » à 71
Trinidad 115 à 120 .. 114 »àll7 50 68 » à 72
Cotc-Fermo, Vén6-
ïuiSla 115 4 175 » 107 -à 180 - 72 u à 160
Baliia 110 .M 15 . 107 50 à 112 » 61 .. à 66
Haïti 100 à 112 » 97 »àll2 >. 46.,^66
Sanchcz, Porto-Pla-
ta, Samaua . . . 101 à 109 u 104 «iill2 » 58»à62
Guayaquil 110 à 125 » U3 »àl25' . 82 i. à 94
Martinique et fiua-
deloupo 135 à 112 » 131 ^ à 110 . 85 .4 88
Mouvement au Havre l" quinzaine de juin 1907. StMt lifiiiui. hbNctd StoL . yi*tkin\ qiiuiiM fiiuaiH lijiiilt07
Para, Maragnan 3.850 1.415 721 4.571
Trinidad 8.770 2.304 640 10. 4M
CùtcFcrmo, V(in6zni)la . 5.069 3.742 5.316 3.4W
Bahia 3.460 300 1.52C 2.231
IKiIti. lU-publiquc Dom. 10.115 2. 699 2.!I6 10.628
Martiiiiqueol Guadeloupe. 363 15 208 300
'iz:r': ::::::] ^^ _^ _j^ ^
Total : sacs .. . 00.390 10.010 11.623 59.777
contre on 1906 129.519 8.667 10.463 127.723
et en 1905 1.-.1.411 9.590 9.927 151. lo:
Cours au Ilaure au 20 juin 1907.
Les 50 kg., en fr. : .lu droit de 101 fr.
(MKi^aquil .Vrrilia 11^ .hi .-, r.'.t u
— lialao. U. de Caraqucz 111 - à 118 .
— Maehala 112 • & 116 .
Para, Itacoliara 113 • & 116 •
Manaos 112 • à 114 »
Carupano 116 » à 120 »
La Cruayra, Caracas 113 > à 118 ■
Guiria, Rio-Chico 117 50 A 125 •
Puerto-Cabello 125 . à 175 a
Nicaragua, Maracalbo 110 » à 120 »
Colombie : Buenaventura. Cauca 115 » à 117 50
— SavaniUa, Carthagi>ne 105 » à 112 50
Ceylan, Java 107 50 â 115 •
Trinidad ■ 114 • à 118 •
Grenade 112 • à 116 »
SainleLucie, Uoininique, Saint- Vincent. . . 110 » i 114 •
Mexique 107 SO à 112 50
Jamaïque 105 » à 110 ■
Costa-Rica, Corinto, Honduras 105 • il 108 >
Cuba 105 • à 110 »
.Surinam. Deuierara 103 " à 108 ■
lîahia fermenté 111 »àllS»
S. Thomù. . ■ 105 > à 112 .
Camorou», Congo 105 • à 109 •
Cote dOr, .\ccra. Addah 101 . à 106 •
Samana 107 • il 108 •
Sanchez, Puerlo-Plata 105 . à 110 «
S. Podro-Macoris, S. Dominga 105 • i lOG 50
Haïti prépara (Usines) 110 » à 113 •
— Plantation Extra choix 101 ■ * 107 •
— Choi.v 102 » à 105 »
— Ordinaire 98 - à 102 50
Au droit de 95 fr. :
Congo (conventionnel) 107 '•" ?i M" ^
Au droit de 52 fr. :
Coniïo français 1.15 •■ .-ï 1 ir» •
Martinique 135 > il 137 50
Guadeloupe 138 • à 110 ■
Madag.iscar, Réunion 130 » à 137 50
Les transactions ont été depuis un mois de moindre importance, le disponible et le débar- ([uement ne fournissant ijue peu de choix; les ventes peuvent être évaluées à -i.OOO sacs environ. Il y a donc nécessité pour la plupart des acheteurs à se fournir en marchandise à livrer ou attendue prochainement.
A. Alleaume.
Le Havre, 21 juin 1007.
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Fibres de Corderie et de Brosserie.
Chronique spéciale du « .1. d'A. T. o. Par MM. Vaquin et Scuweitzer.
Sisal. — Marché assez irrégiilier se clôturant à 83 fr. r>() pour marchandise disponible, et à 83 fr. les 100 kg. sur embarquement rapproché, pour provenance du Mexiijue, belle qualité ELU ou similaire.
Les libres des Indes anglaises sont fermement tenues avec cependant une demande assez active de la fabrication.
Manitli' (Abaca). — Les Américains ont fait de grands achats de ce textile, elles prix, après avoir baissé fortement, sont de nouveau plus fermes, quoique les recettes restent très importantes. En effet, au 20 de ce mois elles atteignent le chifl're de 437.000 balles depuis le 1" janvier, contre 333.000 balles pendant la période correspondante l'an dernier.
Les derniers cours (embarquement juinjuillet) s'établissent à :
Fair cuiTent H6 n à ■> n
Supérieur second 78 50 â » »
Good second 71 » à » »
Fair second 70 50 à » »
Good brown 70 .- à " >'
Lin de la Aûuvelli'-Zélartde (Phormium'). — Les exportateurs ne semblent pas vouloir accepter les cours actuellement pratiqués en Europe, et font très peu' d'ofl'res, à prix d'ailleurs hors de proportion en général avec ceux qui sont proposés par les acheteurs.
Les quelques ventes enregistrées ne sont que pour marchandise disponiljle, elles ont été traitées sur les bases suivantes :
Good fair Wellington 83 » à > »
Good fair 73 ôO à >. -.
L'étoupe, bonne qualité est très peu offerte à 37 fr.; le tout aux 100 kg., c.i.f ports européens.
Magucij (Aloès de Manille). — On fait fort peu d'affaires en raisoD .des stocks tout à fait réduits; les prix, par-suitre, ne se sont pas modifiés.
Aloès (Chanvre de Maurice). — Cette fibre est offerte très abondamment sur la nouvelle récolte, et par suite les prix ont assez fortement fléchi. Les bonnes qualités ne se payent pas plus de 68 à 70 fr. les 100 kg., les qualités secondaires peuvent être obtenues à partir do 62 fr. 30 aux 100 kg., c.i.f porls européens.
Jule de Chine. — Les prix sont toujours fort élevés, devant les cours plutôt faibles de tous
les textiles à corderie, la fabrication a momentanément délaissé cette fibre.
Jute de Calculla. — Peu de modifications, les nouvelles de la prochaine récolle qui va commencer dans quelques semaines ne sont pas précises. Il est cependant vraisemblable que les prix se maintiendront aux taux actuels.
Iclle. — Les Mexicains confirment les avis précédents, quant à la faiblesse de la récolte en perspective; les offres des exportateurs sont totalement nulles, certains vendeurs à découvert ne peuvent, quant à présent, trouver de marchandise pour remplir leurs engagements. Nous pensons que la hausse peut atteindre une certaine importance.
Les prix nominaux sont pour
Tula fair average G-3 à »
good (j'i à 65
■Tauniave B Z ou égal . 09 à »
Palma fair average 65 à >i
good 68 à 70
le tout aux 100 kg., c.i.f Havre.
Ramie (China grass). — Offres assez régulières variant suivant marque et classement entre 77 fr. 30 à 87 fr. 50 les 100 kg., port d'arrivée.
Kapoli. — Pas de modifications notables dans le prix des diverses provenances connues.
En raison des prix très élevés du kapok Java, les acheteurs ont donné la préférence au kapok Cochinchine, Tonkin, etc., dont la qualité se rapproche assez du premier; nous ne cessons d'encourager l'étude de l'introduction delà culture de celte fibre dans nos colonies.
Les prix, suivant cfualité, varient entre 1-iO fr. et 163 fr. aux 100 kg., Havre.
l'iassava. — Peu de modifications sur toute sorte sauf pour bassine qui n'est plus offerte par les producteurs, les stocks en Europe étant très réduits, il faut conclure que la hausse doit se développer ; les prix actuels pour bonne marchandise ordinaire ont déjà atteint 30 à 32 fr. aux 100 kg. c.i.f. Havre.
Fibres de Coco. — H est acquis que la récolte des noix de coco sera cette année très faible à Ceylan,les prix pour fibres peignées utilisables en brosserie et pour filé sont en liausse de 2 à 3 fr. les 100 kg., nous pensons que cette hausse s'accentuera encore.
Raphia. ^ Bien tenu ; lesbellesqualitéssont toujours rechei'chées et restent à prix avantageux.
Chiendent. — Mêmes prix que précédemment ; la demande reste fort active, la fabrication qui
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a relevé sesprix de revient accepte plus facilement les cours actuels.
l-'cuUlfs. — lionne demande, il y a intérêt pour louli' nouveauté.
Nous croyons devoir recommander aux producteurs éventuels de ces feuilles pour : chapeaux, plantes artificielles, etc., de ne prendre que toutes jeunes pousses pour nous adresser des échantillons : il est en efl'ct absolument nécessaire que les feuilles destinées aux emplois énoncés plus haut, une fois sèches, aient une nuance jaune pâle très claire ; toute autre rend l'article sans valeur commerciale, de sorte que les frais faits, si petits soient-ils, sont complètement perdus.
D'ailleurs tous renseignements utiles sont à la disposition des lecteurs an J ournal d' Agriculture Tropicale.
Vaoiin et ScnwEiTZER.
Le Havre, 19 juin 1007.
Matières grasses coloniales.
Mercuriale spéciale du i< J. J'A. T. ». Par MM. Rocca, Tapsy et df. Roux.
Coprah. — Tendance : calme. — Nous cotons nominalement, en disponible, les 100 kg. c.a.f., poids net délivré, conditions de la place de Marseille :
Coylon siinilried .... 57 »
Sinjjrapore 55 "Î5
Macassar 55 "5
Manillo 51 50
Zanzibar 55 "75
■lava Sundrick . , , . 5ri 50
Mozambique 55 75
Saïgon 55 »
Cotonou 55 »
Pacifique (Samoa) . . . 55 ..
OcL-anic française ... 50 »
Huile de palme. — Lagos, 7o fr. ; Bonny Bénin, T-i fr., qualités secondaires, 73 fr. les loi) kg.; conditions de Marseille, filts perdus, prix pour chargements entiers.
Palmistes. — Guinée, 41 fr. les 100 kg.
Mowra (Bassia). — 27 fr. les 100 kg.
Graines oléagineuses. — Situation stationnaire. — Nous cotons nominalement :
Srsamo Bombay blanc, grande graine 40 •• à 41 «
— — petite graine
— JalTa (à livrer) 46 » à 4" »
— liigrarré, Kurrachço 39 « à » »
„ ,. f Lins Bombay bruns, grande graine. 31 50 à
"''aci ?"■'"' ^»^^"l''"'«^- • . ■ • . r . . . 34 » à 34 50
Marseille
Pavol Bombay
Ricin Coromandel, nouvelle récolte. 29 » A 29 25
Arachides décortiquées Mozambique 42 50 & 43 50
— Coromandcl, nouv. récolle. 33 50 ù 34 50
Ventes connues de la semaine : 2.000 balles arachides décortiquées Coromandel, août-sep-
tembre, 34 rr.2o; 2.080 quintaux dito, aoiU-septembre 3.") fr. ; 1-2.000 quintaux dito, juinjuillet, juillet-aoïit, aoiit-seplembre par 13, 3-4 fr. 10; coiil et fret, poids net délivré.
.Autres /ntiliéres. — Cotations et renseignements sur demande.
RocCA, Tassy et ue Rolx.
Marseille, 20 juin 1907.
Produits agricoles africains
sur le marché de Liverpool.
Mercuriale spéciale du « J. d'.\. T. . Par MM. Tavlor and Co.
Huile de palme. — Depuis notre dernière chronique, une hausse assez sensible s'est manifestée, malgré que les prix aient baissé de 10 -. pendant la première semaine. Le marché est très calme en raison des fêtes de ,1a Pentecôte. La semaine suivante, sous l'intluence d'une forte demande, le marché monte rapidement de 30, -, mais sitôt cette affaire terminée, le marché redevient calme, et est des plus tranquilles pendant ces derniers jours.
Suivent les prix du jour, la tonne sur place.
Lagos £ 31.10... à 31.15..
Bonny, Old Calabar 31. 2.6 à 31. 7.6
Cameroun 31. • à 31. 5.-
Bénin 30.15.. à 31 >:
Accra 30. 5.» à 30. 10.»
Brass, Niger, New Calabar. . 30. ».» à 30. 5..
Congo 30. ".• à 30. 5.»
Sait Pond 28.10.» à 28.15.»
Ordinaire et moyenne 2$.1Q.. à 30. ..•
Piilmistes '.\mandes de palme''. — Pendant la première quinzaine le marché reste slationnaire. 11 subit une augmentation de a/-, qu'il perd la semaine suivante. Le marché clôt avec une tendance à la baisse.
Voici les prix du jour, la tonne sur place:
Lago3. Cameroun et qualités
supérieures des Rivières. £ 18. 7.6 h 18.10.»
Bénin, Congo IS. 5. - à 18. 7.6
Libéria et Slierbro 18. ... à 18. 2.6
Cùlo dOr 17.17.6 à 18. ».»
Caoutchouc. — Marché très calme et inactif pendant ces quatre dernières semaines, les prix restent sensiblement les mêmes, faute de demandes; on note seulement une baisse de
l'A ci- Para : descend de i ".) à •'» 7.
Café. — Calme; Eléphant Berry : 44 6 à io/. par cwt : Bold Berry : 2'J '-. par cwt.
Cacao. — Marché très ferme ; Lagos: 75/-. à 80, 3; Victoria: 86/3.
Gingembre. — Sierra-Leone de 20/- à 28/-. Piassava. — Arrivées et vendues '(.500 bottes.
Junk River
on, » à -20. 5
River Cess
Slierbro
Bercby
Bassa
Cape Palmas . . . .
Gabon
li;.15 à » »
Sierra-Leone î-i.lÔ à » »
Cire d'abeilles. — Sierra-Leone à £7/3/9 le cwt; Gambie, 7/3/-.
Noix de kola. — Peu de vente de 1 '/, d. à 2'/^ d. la livre.
Coprah. — Le total des ventes ne dépasse pas l'IG.
Poivre de Guinée (maniguelle) et Fèves de Calabar. — Pas de vente sur le marché.
Arachides. — Bathurst de £13-/-. à 18-/-; Rufisque de £13.-10/-, à 20.-/-.
Chillies (Piment enragé). — Sierra-Leone 28/6; 27/-. sur quai, un peu négligé et peu de ventes.
Noix de Karilé (Sheai. — Sans existence, valeur nominale de £8/10/- à £9/10/-. la tonne.
Coton. — 6 '/, d. à 6 '/, la livre, en demande.
Maïs. — Forte demande o/-. à 3/0 '/^ les 100 livres.
Peaux:
Balhurst 9 3/4 d. à » » la livre
Sierra Leone 10 > il. à 10 */* d. —
Accra S - d. à S '/ad. —
Dakar s « d, à ■ —
Autres produits. — Cotations et renseignements sur demande.
Taylor and Co,
7, Titliebarn Street.
Liverpool, 18 juin 1907.
Produits de Droguerie. — Articles divers.
Mercuriale spéciale du » J. d'A. T. ». Par M. Geo. Ernst.
♦ L'astérisque désigne les produits bénéficiant d'une détaxe partielle ou entière en raison de leur provenance des colonies françaises. Le mécanisme et le tarif de ce .< ])rivilège colonial » ont été exposés dans nos n^^ 35 et dl. — N. d. l. R.
Ambrelle. — Délaissé. Petits stocks, disponibles à 75 fr. les 100 l<g.
Asphalte. — Trinidad, brut, cours 31 à 35 fr. la tonne ; épuré, 86 à 90 fr. la tonne.
IJadiane, semences. — Sans existence sur place. Demandées 133 à ICO fr. les iOO kg.
Baumes. — Copauu : très ferme toujours, les belles sortes étant rares. Maracaïbo demandé.
Pi':rou: La hausse s'est encore accentuée depuis un mois. En qualité garantie pure on cote 23 fr. par kg., sans engagement. Les stocks sont partout réduils et les détenteurs escomptent le cours de 30 fr.
ToLU : Sans changniiient, toujours ferme, pas d'arrivages, 2 fr. 50 à 2 fr. 75 le kg.
Bois. — Santal des Indes: un peu moins ferme. Sans affaires pour lots de distillation.
S. Nouvelle-Calédonie : pas de disponible, cours 75 à 93 fr. suivant qualité.
Gayac rose: demandé.
Quassia amara : on est acheteur de bois en billes de 25 à .50 centimètres, à bon prix suivant rendement.
Cacaos. — Toujours bien demandés, arrivages restreints pour toutes les sortes, prix en hausse, aux 30 kg. entrepôt.
Congo conventionnel (droit de 95 fr.l. . . 105 h 108 fr.
Martinique-Guadeloupe (droit de 52 fr.) . 135 à 142
Nouvelles-Hébrides 132 à 135 N
Congo français 1 18 à 125
Cafés. — Sans changements de cours appréciables depuis un mois; légères variations en hausse et baisse, suivant l'imprii^sion du jour. L'avenir de l'article reste bien incertain, et, à moins d'une future récolte très limitée, ce qui est bien improbable, un mouvement de hausse duralde parait impossible.
Cote du jour :
Santos (mois cour').
Santos lavé ....
— non lavé. .
Hani
iMoka trié
Java (ferme) . . .
♦Réunion 165 à 173
♦Guadeloupe :
Boniticur . . . 115 à ICO
Habitant . . . 107 à 110
•Tonkm 92 ù 95
*Nouv.-Calédonie. . » à »
Caoutchouc. — Les forts arrivages de C. Para ont pesé sur les cours; toutes les sortes sont en réaction, les acheteurs sont réservés.
Gambie ....
Diego-Suarez .
Majunga . . .
Tuléar ....
Tonkin noir . . s 75 à 0 ".n — rouge . 10 25 à 10 5ll Nouvelle-Calédonie .... 9 75 à 10 "
Camphre. — Les affaires sont plus calmes à prix plus bas, les arrivages sont d'ailleurs importants.
Cru de Chine reste offert à 7 fr. et 7 fr. 50 le kg. c.i.f.
Raffiné .lapon, en disponible obtenable de 12 fr. 25 àl2fr. 50 le kg.
Cire d'abeilles. — Sans changement à' prix bien tenus pour diverses provenances.
Madagascar . 175 » à 177 50 1 Haïti . Chili .... 172 50 à 175 » | Tonkin
Cires végétales. — Se maintiennent fermes,
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pour disponible réduil ; en baisse pour livrable.
Cnrnaiiba V.O a 560 » les 100 Uy:.
Blanilic Japon i:>0 à 105 • —
CoDii's. — Bonne marchandise toujours demandée.
Cuirs. — Apn-s la baisse du mois dernier un bon mouvemenl d'achat se manifeste, les prix soiil jilus fermes.
Madafrascar : bœnfs, vachos, secs . 95 » à 100 >
— ^ — saU's. 13 i> A ~tù n fiua.lploupc. Martinique : salés . . 00 » il 0-2 50 Tonkin, vacliplles sèches -105 .■ h 110 ..
— bufles . GO .. à 02 50
Nouméa, salés .' . 05 » à 70 ..
Fcorces d'oranges. — Sanschangement. t'.ours nominal :}2 fr. les 100 kg. (droits de 10 fr. ,
Essences. — Ciihonnei.lk (Ceylanj : toujours ferme à la parité de ."i fr. 73 à 6 fr., entrepôt.
B.VDiANF. DE Chine : en haus.se; cotée do 13. .50 à 15 fr. le kilo suivant marques.
Vervki.ne des Indes (Lemongrass cil) : Sans changement. Toujours faible. 12 fr. :\0 à 13 fr. 30 le ku;. suivant rendement.
Petit ghain du Pauagiay : iNous conlirmons dernière cote pour cet article.
Géranium Bourbon :Sanschangement,21fr. 50 à 22 fr. le kg.
Ci.OLS DE GiRon.ES : 12 fr. à 12 fr. 25 le kg. disponible.
Ltxai.oe (Mexique! : Toujours très ferme, 21 fr. ;iO à 22 fr. c. a. f.
FÈVES DU Calarar : Sont demandées avec tendance à la hausse, peu de slocks et arrivages très réduits acluellemenl. Nous avons petits lots disponibles, au cours.
FÈVES ToNKA : Deviennent rares et tenues à prix fermes pour Augustura et Surinam. Les Para moins demandées.
nommes. — Copals : De bonnes ventes pour toutes provenances.
Madagascar et Congo toujours demandées sur place.
-M;iilagoso,ar, triée, claire, dure .... ;):f5 à 300
— triée, toinlée 330 à 330
— sortes, sans bois 250 à i.'75
— déchets, triage Î5 4 75
Congo, triée, clair 175 à 180
Oabon. sortes 85490
G. Damar, sans affaires.
Halavia (ferme) 225 à 2S0 N
Singapore I" 175 à 180
GuTTE : Tenue ferme, qualité bien jaune toujours recherchée.
G. Laque disponible.
Slalionnaire, peu d'affaires en
Fine orni(;;e, 1 . N.
Iicnii-flne
Cerise, A. C . . .
.VI.-. 4 5iO Ml Sa 510
Siam, tuyaux, lo kg.
Cambodge, sortes. .
9 » à 9 25 le i 8 « à S 25
Sticklac : Un peu moins ferme, en bonne demande toujours: 375 à 380 fr. les 100 kg. c.a.f.
RÉSINE DE GAÏAC : La itiiiino qualité vitreuse Haïti devient rare et demandée, un petit arrivage serait bien accueilli.
Racine d'ipécacuanha. — Affaires toujours calmes pour les diverses provenances, article plutôt délaissé en cette saison et plus faible.
Rio cultivé cote 18 50 A 19 50 le kilo.
Minas 18 . à IS -25 —
Carthagène trié 14 > i U 50 —
Racine de jalap (Mexique). — Bonnes sortes lourdes demandées. 125 à 150 fr. les 100 kg.
Manioc. — FÉCULE : sans mouvement.
Racines : plus faibles; on obtient facilement aujourd'hui ofl'res à 12 et 12 fr. .50 les 100 kg. c.a.f. Peu de demandes.
/iocou. — Antilles : confirmons l'absence d'arrivages. Peu de demande d'ailleurs.
Racines de Ratanhia (Pérou). — La consommation reciierche les racines filets, sans souches, et parait avoir épuisé ses stocks, nous croyons à une reprise de cet article si déprécié, parce que de récolte intensive et médiocre.
Des lots bien préparés obtiendraient actuellement des prix rémunérateurs pour les producteurs, cours 90 à 120 fr. les 100 kg., bonnes racines.
Quinquinas. — Sans changement.
Séné (des Indes). — Feuilles : la nouvelle récolle est offerte à prix un peu plus fermes, la belle (jualité longue est rare.
Type l ... SO à 85 les 100 kg c JJ.
Type II . CO 4 65 —
Type III 56 a 00 —
Fruits 00 4 05 les 100 kg
Tapioca. — Très ferme, pas de stock. Rio. 52 à 5S fr. les 50 kg. c.a.f. ; Bahia, 30 A 35 fr. les 50 kg. c.a.f. : Singapour, 58 fr. 30 à 59 fr. les 100 kg. c.a.f. (droits de 11 fr.. soit 70 fr. acquittés); Réunion. (13 fr. les 100 kg. (acquittés) sans disponible.
VaniUes. — Au kg. acquilté, faculté d'en- Irepôt; toujours très fermes, arrivages réduits.
•Réunion, U* qualité 31 à :18
— tètes, queues 28 4 32
• Martai-ascar 28 4 32 50
•Guadeloupe 18 4 22 ntluttUt.
•Tahiti, 1" qualité 15 4 17
Seycholles (N). 32 4 ^ ntrffôt.
Vanillon. — Plus calme, 21 à 2-2 fr. oO les 100 kg. acquittés.
Tous autres pruduits. — Cotations et renseignements à la disposition des producteurs.
Geo. Ernst,
59, quai d'Orléans.
Le Havre, 19 juin 1907.
Mercuriale de quelques produits d'Extrême-Orient.
Chronique .spéciale du « J. d'A. T. ». Par M. J. H. Grein.
Gomme laque. — Les affaires sont toujour.s rares et, quoique Calcutta montre un peu de fermeté, Londres suit ce mouvement avec beaucoup de difficulté. Les prix varient entre 475 et 480 fr. les 100 kg. c.af. pour la T. N.
Poivre. — Il en est de même pour cet article, dans lequel il ne se fait pour ainsi dire pas d'aiîaires. Les prix sontassez fermes cependant et le Saigon gris vaut de 51 fr. 50 à 34 fr. 73 les r")0 kg. c a.f.
• Gambier. — Est faible et les cours, après avoir légèrement remonté, sont de nouveau dans les environs de 41 fr. 30 les 100 kg. c.a.f.
Tapioca. — A subi un léger déclin, surtout pour les embarquements éloignés, parce que, dit-on, les expéditions sont plus fortes qu'on ne croyait. Les embarquements juin-août, juillet-septembre, août-octobre, etc.. valent actuellement 33 fr. les 100 kg. c.a.f. mais on paie jusqu'à S8 fr. pour les mois rapprochés.
Racines de Manioc. — 11 s'est fait quelques affaires dans les environs de 12 fr. 50 les 100 kg. c.a.f. Dunkerque, mais l'importation est gênée par des reventes de spéculateurs, qui avaient cru pouvoir réaliser un gros bénéfice
et qui, voyant échouer leurs projets, écoulent maintenant leurs stocks à des prix qui n'ont plusde rapport avec les cours d'Extrême-Orient . C'est ainsi que j'ai entendu parler de ventes à 12 fr., ce qui doit signifier une perte d'au moins 0 fr. 73 par 100 kg. pour les revendeurs.
Féculcx de Manioc et de Sagoti. — Ces pro- ■ duits sont extrêmement fermes, surtout pour les sortes secondaires de fécule de manioc parce que ces qualités sont de moins en moins fabriquées aux pays d'origine où l'on semble se porter davantage sur les belles qualités. Cela est fâcheux pour la France, qui n'a pas •l'emploi des belles qualités, à cause des droits, et qui ne pourra que difficilement, pour les mêmes raisons, payer les prix demandes pour les sortes secondaires. Ces dernières, qui autrefois, valaient 14 fr. 30, valent aujourd'hui 16 fr.oOles 100 kg. c.a.f., el il est évident que, dans ces conditions, on ne peut s'attendre à des prix plus bas.
Cire végétale du Japon. — La deuxième main a, à un moment donné, fait des offres extrêmement basses, et on a été jusqu'à 121 fr. Les importateurs du Japon n'ont pas toutefois suivi cette tactique et aujourd'hui, même la revente est revenue aux cours de 137 à 140 fr. les 100 kg. c.a.f., mais on fait toujours peu d'affaires et la consommation est évidemment rebutée par un article présentant des tkictuations aussi violentes.
Galles de Chine. — Restent faibles, sans demande, toujours dans les environs de 120 fr. les 100 kg. c.a.f. Il est à noter cependant que des offres au- dessous de ce prix n'onteu aucun résultat.
J.-H. GreiiV,
16, rue SainLe-Croi.Y-de-la-Bretonneric.
Paris, 21 juin 1907.
ACTUALITÉS
Composition et Utilisation des déchets de décorticage du Café.
Par M. Gresqoff.
Dans notre numéro GO, nous avons publié quelques lignes ayant trait à la
teneur de la pulpe sèche du café en éléments fertilisants, au point de vue de son utilisation possible.
A ce sujet, M. Greshoff, le distingué directeur du Musée Colonial de Haarlem, nous a écrit ce qui suit :
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.< ( »ii ;i luôciiiiisi' la pulpe sécliéc du calV Vuici conimt'ut iU [irocèdcnt pour l;i
c'diiime siK-c(''(.iaiié du café pour lomplaccr ciilliiic. Los giaincs sont soniées sur un
la chicorée, mais je n'y vois pas yiand panier rempli de terre fine mélangée de
a\antaj;e avec les bas prix du vrai café, fumier. Le panier est mis au soleil et
Dans mon laboratoire, nous avons trouvé arrose. Il faut éviter la pluie qui empô-
dans les fruits sèches du café (sans parler cherait les graines de lever. Dès qu'elles
des graines). ont levé, on met chaque petit pied dans une
. , , sorte de pot de 4 centimètres de diamètre
Caféme 1,1 -/o . ■• , , i i , r -,
Albumine ~ ''< et d autant de hauteur, fait avec un morceau
Matières grasses :i,3 de feuille de palmier roulée. (Juand la
Carbohydrates 23,3 plantule atteint 3 centimètres, on la met en
Cellulose 16,1 ((,p,.p j;,ns j^j j^ous faits à l'avance et
l^"^'^""*^^ I?^'g • garnis de lerrc fine. (Juand la plante atteint
40 centimètres de hauteur, on la fume avec
<< C'estunecomposilionassczengageante, des tourteaux d'arachide. Les insectes et
mais pourtant j'ai bien peu d'espoir qu'on les vers atta:iuent souvent la tige et les
trouve un usage rémunérateur autre que fouilles. Deux Annamites de Canlho em-
de retourner cette pulpe <à la terre, qui eu ploient un procédé assez singulier (|ui leur
utilisera les éléments minéraux ». a été enseigné par un Malais de C.iiaudoc.
M CrfshoI'F II consiste, avant de repi(jucr la plantule en
pleine terre, à la tremper légèrement avec
''^^^'^^^ la terre qui l'entoure, dans du vinaigre
La culture du tabac dans la province de ordinaire. Un litre suffit pour cent pieds.
Cantho (Cochinchine française). ^f '"d.gènes prétendent que les vers
nattaquent pas leurs pieds, tandis que
Semis et repiquages. Inimures. (.(.^^ de leurs voisins qui n'ont pas subi Procédé indigène pour prolëger les plantes - ■• i , ,, i i i- -n
contre les parasites. cette opération le sont. Ouaiul les touilles
.. ^ ^ sont à point, on fait la récoite au fur et à Par M. P. QuEs.NEL. ' . . ,, , ,
mesure; puis on récolte les graines pour la
La province de Cantho n'est pas une plantation prochaine, en choisissant celles
province où la culture du tabac ait une des fruits les plus gros, grande importance, comme dans celle de Le tabac est surtout cultivé dans les
C.haudoc où une colonie de Malais s'en terres sablonneuses de l'est de la Cochin-
occupe et les environs de Saigon et parti- chine. Dans les terres argileuses de l'ouest,
culièrement la région de Go-vap. il donne des feuilles de médiocre qualité.
Cependant, dès la fin de la saison dos Aussi on ne le cultive dans ces dernières
pluies, fin décembre, les indigènes nettoient régions (ju'aux alentours dos habilationsoù
un petit morceau de terrain attenant à leurs le sol est toujours un |ieu plus fertilisé par
habitations et beaucoup y cultivent une tous les déluis ménagers, centaine de pieds de tabac. Chaque pied P. Qlesnei..
donne de 8 à 10 feuilles, soit 800 à Cantho, -23 janvier 1907.
1.000 feuilles que chaque famille prépare elle-même et qui sert a la consommation, surtout comme adjuvant à la chique de Le Sisal aux iles Turks et Ca'l'cOS.
bi'lel; le tabac de notre région se fume ... . ,, i i >i
' 111 1* après M. le consul Moff.\t.
pou^ parce qu il brûle mal. Ces petites culturcs ne représentent pas la consommation .M. -AluFFAT, consul dos Etats-Unis aux
familiale, 'mais y contribuent en grande iles Turks (Antilles anglaises), signalait
partie. dons |_le « Daily Consular Reports » du
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28 juillet lOÛo l'intérêt persistant qui se manifeste pour l'extension de la culture du sisal dans les dites îles. Il arrive des quanlittis de lettres au consulat de personnes désireuses d'engager des capitaux dans cette culture, fort rémunératrice, et dernièrement, le représentant d'un groupe anglais est venu faire une enquête sur place dans le même but.
Actuellement, il existe, lisons-nous, aux îles Caïcos, dépendance des Turks, une compagnie travaillant principalement avec des capitaux américains et qui, depuis plusieurs années, y exploite 1.100 acres de sisal en plein rapport, la totalité de la marchandise étant vendue aux Etats-Unis.
Une autre compagnie, à capitaux anglais, a pris la suite d'une entreprise antérieure, tombée en faillite il y a trois ans, et devait commencer à exporter, toujours vers les Etats-Unis, dès 1903. Enfin, le gouvernement dispose encore de plusieurs milliers d'hectares de terre, convenant au sisal et qu'il otlre, ainsi dire, pour rien : il n'en demande que 10 cents américains de fermage annuel par acre.
Etant donnée une plantation en âge d'être exploitée, la cueillette, la défibration, etc., et le transport jusqu'à New-York, reviennent à moins de .3 cents par livre anglaise de fibre, dit le consul.
L'exportation des Mangues.
Importjince du point de maturité.
Décomposition rapide des fruits.
Emballage et transport.
Lettre de M. E. Leclerc.
Mon opinion sur les mangues est telle que tout le bien que vous en pourrez dire ne sera jamais exagéré; elles sont le fruit le plus agréable et le plus universellement estimé aux colonies.
Les espèces en sont très nombreuses et donnent des fruits de goûts très variés comme d'aspects très ditTércnts. Que la chair en soit pâle, dorée, ou sanglante, elles sont à mon avis toujours bonnes, si l'on
observe pour la cueillette des soins particuliers. Le manguier vit en Nouvelle-Calédonie aussi bien dans des terrains caillouteux, voire même dans le schiste friable qui compose beaucoup des terrains des coteaux.
C'est donc à mon avis un arbre robuste et qui serait une ressource intéressante pour tous les colons si l'on trouvait un procédé d'expédition tant soit peu pratique. '
IMalhcureusement ce fruit porte en luimême des vices qui en rendent le transport bien difficile, sinon impossible.
La mangue ne supporte pas la médiocrité, elle est ou excellente ou détestable.
Cueillie en parfait état de maturité et consommée presque immédiatement, c'est, je le répète, le paradis des gourmets. Malheureusement dans cet état elle est fragile, le moindre coup, la moindre pression la flétrissent et peuvent amener sa décomposition rapide. Des essais que j'ai faits moimême il lésulte qu'avec beaucoup de soins dans l'emballage, en employant des caisses cloisonnées avec l'écorce sèche du bananier (écorce qui est très souple), et en remplissant les vides avec ces parches de café qui remplacent avantageusement la sciure de bois, on peut arriver à leur faire subir un transport de quelques jours sans ou presque sans déchet.
Mais, cueillie trop tôt, ainsi qu'on le fait pour les ananas, les bananes, et en général tous les fruits tropicaux qui viennent en Europe, la mangue ne mûrit pas; sa peau se flétrit, elle devient molle et détestable au goût. Je ne serais pas, dans ces conditions, sans crainte des accidents, car elle sécrète alors un suc laiteux qui est très corrosif. Beaucoup de personnes ont ainsi expié leur gourmandise par des bobos aux lèvres, des boutons qui sont très longs à guérir, donnant l'apparence d'une brûlure en état de suppuration.
II serait certes intéressant de provoquer l'importation en France d'un fruit excellent, et je serais tout le premier à me féliciter d'un nouveau débouché ouvert à une culture essentiellement intéressante; mais, me basant sur des expériences précédem-
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monl faites sur ce que j'ai vu et tenté nioiiiirme/je suis obligt^ d'être très sceptique à l'éganl d'une nouvelle tentative de ce genre.
Le Français demande qu'on lui fournisse de très bons fruits, et c'est à cette seule condition qu'on peut espérer une consommation intéressante. Tout ce qui sera cxpoi'té avec un voyage supérieur à cinq ou dix jours ne donnera que des fruits pas mi^nie médiocres. Les pays où la culture du manguier donne de bons résultats sont trop éloignés pour un tel voyage. Je crois donc qu'il faut renoncer, tout au moins jusqu'à nouvel ordre, à voir la mangue sur le marché parisien. '
Je vous prie d'agréer, monsieur, mes salutations empressées.
E. Leclerc.
Nouméa, janvier 1907.
Rendements et innocuité des différents modes de saignée de I Hevea.
Comparaison de la saignée eu spirale,
avec la demi-spirale
et les procédés plus anciens.
D'après M. IlEitnFJVi' Wnicirr.
Au cours de la discussion si intéressante qui a suivi sa conférence sur l'IIevea. déjfi citée, d'après le (( Trop. Agricullurist » de juillet 1906, dans notre n" (iS, M. Ueudert AViuiiin a fait une déclaration de haute importance sur le rcndemeul comparé des saignées « en spirale » (procédé Northway et HowMAN, décrit et figuré dans le n" Gl du " J. d'A. T. )i) et des procédés anciens, moins hardis :
C'est la spirale complète qui fournit le plus de caoutchouc dans un temps donné (six mois, par exemple), mais ce système de saignée est, de tous ceux employés, celui qui produit le moins de caoutcliouc par unité d'écorce excisée; autrement dit, c'est, selon toutes probabilités, la saignée en spirale qui fatigue le plus l'arbre, pour un rendement donné.
La demi -spirale jiroduit relativement
peu, en un temps donné; mais accuse le maximum par unité d'écorce excisée; et fatiguerait dune le moins l'arbre, pour une quantité donnée de caoutchouc.
De fous les systèmes, c'est avec la spirale complète que la reconstitution de l'écorce se fait le plus uniformément: c'est ce système qui en gâte le moins l'aspect extérieur, mais M. Wruuit estime que le fait a peu d'importance pratique et ne suffirait pas pour justifier l'adoption du système en question, à l'exclusion de tout autre.
11 apparaît, en définitive, (ju'à Ceyian los gérants pressés de distribuer des dividendes, auront recours, de préférence, à la saignée en spirale: tandis que le service agronomique, soucieux de l'avenir, opine pour la demi-spirale. Dans la |)éninsule malaise, à eu juger par certaines réllexion-^ de M. RiDLEY dans 1' « Agricultural IJullelin » de Singapour, l'une et l'autre sont très contestées, aujourd'hui que l'engouement de la première heure est passé, et on en revient à la denii-arèfe de poisson.
Culture du Cactus inerme en Tunisie comme fourrage et pour le fruit.
D'après M. L. Noël.
Les renseignements culluraux suivants sont extraits d'un article de M. L. Noël paiu dans le « Réveil Agricole » de Marseille, du 27 mars 1904; nous les publions comme contribution iudiriH'te à reiuiiu''li' engagée depuis longtemps dans le " J. d'A. T. » (voir 1902 pp. tliU, 220, 231; I90i pp. 72; 190:;, pp. 77. 128, 20;i, 313, 346 . iNous avons encore une série d'articles sur la même question. — M. Noël envisage exclusivomenl la Tunisie:
(< Le cactus inerme est doué d'une grande résistance à la sécheresse ; néanmoins, en 1897, la plupart des plantations de Kairouan (Tunisie) furent ilélruites à la suite d'un été exceptionnellement sec.
« Pour le bouturage, on choisit une ra-
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quelte-mùre portant 2 raquetles-rejclons à sa base; c'est sur la raquelte-mère que poussent les racines. Il faut, avant de planter, laisser les boutures exposées au soleil pendant une vingtaine de jours ; la raquette n'est bonneà bouturer que lorsque sa surface est llélrie. Les Arabes opèrent alors de la façon suivante: ils tracent à la cbarrue des sillons espacés de 2",;i0 à 3 mètres; à 1 mètre d'écartement, ils font des trous qu'ils garnissent de fumier et dans lesquels ils plantent les boutures.
« Avec ce système, dix hommes peuvent planter 1 hectare par jour. On emploie, pour cette surface, o.OOO kg de fumier.
« Les plantations sont protégées contre l'avidité du bétail par une haie de cactus épineux; il est même bon de placer au début une haie sèche de jujubier sauvage.
« Les seuls soins d'entretien se réduisent à un buttage la pi'emière et la seconde année. Le cactus est en pleine production la cinquième année ; on récolte de préférence tous les deux ans seulement. — Dès que les pieds se dégarnissent et affaiblissent leur production, on les recèpe successivement. La récolte annuelle d'un hectare est de 25.000 à 30.000 kg.
« Ijcs Italiens se livrent beaucoup, deliuis quelques années, à l'exploitation du cactus pour le fruit ; ils arrivent, par un procédé spécial, à faire fructifier les plantes en hiver et à récolter de 12.000 à IS.OOO kg. à l'hectare. »
Farine de banane.
Nos abonnés nous demandent souvent des renseignements sur la possibilité d'écouler en Europe de la farine de banane. Nous avons à plusieurs reprises parlé de la fabrication et des débouchés de cette denrée. Notre enquête à ce sujet reste ouverte, mais il semble bien que Ion ne soit encore arrivé à rien de pratique et la farine de banane risque fort, comme le sucre de banane et les bananes sèches, de rester du domaine de l'utopie.
A plusieurs reprises, dans les exposi-
tions d'hygiène anglaise, nous avons vu des aliments préparés à base de farine de banane, mais il ne paraît pas qu'aucun de ces produits soit entré dans la consommation courante.
Plusieurs personnes s'occupent à Ceylan de la question et elles paraissent assez découragées.
On se rappelle que, d'après M. Leucuer, 10 régimes de lu à 20 kg. chacun pouvaient produire 50 kg. de farine. D'après les expériences du directeur du Jardin botanique de Saharanpur qui s'est servi du séchoir américain Ryder, 250 kg. de fruits sont nécessaires pour produire 50 kg. de farine. M. Stouter a obtenu des résultats analogues à Ceylan ainsi que M. B.villaed, dans ses essais en Guinée française.
Une des raisons probables de ces différences de rendements est que M. Leucher s'est servi de grosses bananes dont 3 suffisent pour faire 1 livre, tandis qu'il faut 10 bananes des variétés les plus courantes de Ceylan pour faire le même poids.
L' « Impérial Institute » s'occupe depuis longtemps de trouver des débouchés à la farine de banane et, dans une lettre du 24 novembre 1905, le professeur Dlnstan écrit au « Ceylon Tropical Agriculturist » que, d'après les déclarations d'un spécialiste, les importations en Angleterre ne dépassent pas 50 tonnes par an. Des courtiers lui ont déclaré qu'il ne pouvait y avoir de marché réel pour la farine de banane que si celle-ci pouvait entrer en concurrence avec les farines ordinaires et que l'on ne pourrait essayer d'en organiser la vente que s'il y avait des arrivages réguliers d'environ 50 tonnes par mois; le prix varierait entre 140 et 200 francs la tonne c.i.f. Londres, suivant qualités.
Bien que cet avis de 1' « Impérial Institute » remonte à près de deux ans, il semble bien que la question n'a fait aucun progrès, en Europe tout au moins.
Un grand fabricant d'aliments pour enfants (ne serait-ce pas M. Nestlé?) a proposé au « Ceylon Tropical Agriculturist » de se porter acheteur pour 'JO à 95 francs
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la tonne, soit moins de 10 centimes par kg. !
Un industriel des West Indies écrit ([u il n'y a, à vrai dire, pas de marché pour les produits à base de farine de hanane. Une maison de Londres lui ayant oll'ert de se porter acheteur :\ fiT'i francs par tonne, il lui a proposé de lui en fournira ce prix, mais l'oiTre resta sans réponse. Ce même industriel déclare en avoir envoyé des tonnes sur diiïérentes places, uuiis en vain : il semble que l'on désire que cetti' farine puisse lutter au point de vue des prix avec celle du blé ou du riz.
Un autre négociant de Londres est d'avis que la production actuelle est presque suflisante pour satisfaire à la demande. Il y a deux ans, il a reçu des petites offres d'achat à iO francs les 30 kg., mais les planteurs n'y répondirent que d'une façon très irrégulière et il a abandonné cet article. Des planteurs l'ont avisé dernièrement qu'ils pouvaient produire régulièrement de la farine, mais il estime (jue le marché est trop limité pour qu'il vaille la peine de s'en occuper.
Il paraîtrait qu'eu Amérifjue, il n'en est pas de même, mais nous continuons à n'avoir aucun renseignement sur la question: étant donné le taux élevé des droits de douane placés à l'entrée des marchandises aux Etats-Unis, il semble bien que cela n'intéresse pas la généralité des planteurs.
Si nous prenons comme rendement à l'hectare les chillres généralement admis à la Jamaïque, soit 70 régimes pesant en moyenne do kg., nous avons pour 10.000 kg. de fruits frais, environ 1.200 à l.riOO kg. de farine, ce qui, à 200 francs la tonne, donnerait un revenu brut d'environ 300 francs l'hectare, perspective qui ne serait tolérable que si les bananiers produisaient des fruits avec la même facilite que la mauvaise herbe. C'est là une asser-
tion contre laquelle il n'est |>lus nécessaire que nous nous élevions.
Voici en tous cas, à titre d'indicalinn, quatre adresses de marchands de |)roduits à base de farine de banane que nous relevons dans le « West India CnMunittce Circular » :
M. Pattinson et Son, Anerly S. E. Londres ;
W. A. Jom;s et Co, .\orlh John Street Liver[)ool;
Ji)s. Ai'Pi.Kitv et SonsLimiled, Liverpool;
Jas. Pau. Il' and Co, 4, Fenclmicli Huildings, Londres E. C.
Cacao et Coprah contre Caoutchouc.
D'après une information recueilli(> parle « Modem Mexico » i novembre 1 906 1, d'assez nombreux planteurs mexicains songent à substituer aux plantations de caoutchouc, des cacaoyères et des plantations de cocotier, dont les produits trouvent des débouchés avantageux au Mexique et aux Etats-Unis. Un certain nombre de propriétés primitivement destinées à être plantées en caoutchouc auraient même été détournées de cette destination pour recevoir des cacaoyers ou des cocotiers.
Ce fait est intéressant à signaler à un moment où la production du caoutchouc et sa culture augmentent sans cesse, et oîi on prévoit ([ue la consummalion croissante est de nature à absorber une (|uantité beaucoup plus importante encore que celle actuellement produite. Il est juste de dire aussi que, pour le cocotier au moins, la hausse des produits constitue une raison très plausible pour se retourner vers lui. La récolte, la préparation du cacao et du coprah sont en outre moins délicates et moins onéreuses que celles du caoutchouc.
Paris. — L. Mabetuhux, impiimcur, 1, rue Cosî^etto.
Le Gérant : H. IIUBAC.
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Étude des variations botaniques et physiologiques
de l'Hevea brasiliensis appliquée à la Sélection
Par M. Geohges Vernet.
Nos lecteurs et abonnés u'out pas l'ié jusqu'ici habitués à rencontrer de lonps inéiiioiies dans le (. J. d"A. T. » En effet, eu raison de la diversité des cultures pratiquées dans les régions habitées par ses correspondants, la Hédaction a toujours tenu à assurer dans chaque numéro la variété nécessaire pour satisfaire les intérêts de chacun. Exceptionnellement, par suite de Tintérêt qui s'attache actuellement à la culture des arbres à caoutchouc et à leur extension en Asie, nous avons voulu donner dans tout son développement et sans la scinder, l'étude consciencieuse que nous a fait parvenir notre correspondant M. Vehnet; nous sommes certains que nos lecteurs nous en sauront'gré. — N. D. L. R.
Voici lould'abord, résumé en quelques mots, le sujet sur lequel nous nous proposons de nous étendre dans cette élude :
Il n'est peut-être pas une espèce végétale aussi variable que VNevea brasiliensis. Nous pouvons, en effet, constater des différences botaniques importantes, non seulement sur les feuilles de celte Euphorbiacée, mais encore sur ses racines, sa lige, son écorce, ses fleurs, ses fruits, ses graines, sa végétation, la composition de son latex et, ce qu'il y a de plus important, sur le rendement de chaque arbre en caoutchouc commercial. Ces variations ne sont du reste pas solidaires, mais bien, le plus généralement, indépendantes les unes des autres; nous n'avons donc pas affaire à des variétés de la même espèce, mais bien à des diû'érences individuelles propres. Et il devient alors tout naturel de chercher à fixer certaines des particularités constatées.
Or, c'est par la sélection que l'agriculture, l'horticulture et l'élevage sont arrives à fixer des variétés innombrables issues de mêmes
espi'ces, et ce sera par la sélection que nous arriverons à fixer des types à'tlevca brasiliensis à grand rendement. La transformation cherchée sera longue et progressive ; mais les arbres se perfectionneront de génération en génération, donnant, à chaque étape, des sujets plus parfaits pour arriver, peu à peu, au bout d'un nombre d'années certainement assez considérable, à la création de quelques types à grand rendement neltement spécialisés à des situations diverses.
Eu même temps s'étendra l'aire géographique du gommier du Para.
Variations botaniques et plvjsiologifjues. — Examinons maintenant attentivement l'Hevea et cherchons à découvrir les variations botaniques les plus frappantes de chacun de ses organes :
D'une façon générale, le système radiculaire de l'Hevea bi-asiUensis est double, c'est-à-dire que chaque arbre possède une racine pivotante et des racines fasciculées naissant directement à la base du tronc. A la germination, nous voyons une écale se soulever sur la. graine, comme un opercule, pour laisser apparaître la radicule qui se courbe bientôt vers la terre. Puis naissent à son extrémité des bourgeons qui vont former un faisceau de racines secondaires fasciculées en même temps que le pivot s'enfonce dans le sol. Sur des graines en germination et sur de jeunes plantules, nous avons pu constater que le nombre de ces racines secondaires est extrêmement variable; nous en avons compté de 8 à 26. Cliez l'adulte, un des systèmes radiculaires peut se développer plus que l'autre, suivant la nature du terrain; la meilleure situation est pourtant celle qui permettra à toutes ses racines de croître simul-
lix;
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lanémciit. Ceci nous explique cumiiienl il se fail qu'à Siiigaiiore, au jardin de <• Bolanic|ue éconiiiiiiquc ■', des lleveas vivent dans un terrain bas, presque marécageux, el qu'ailleurs on en lenconlre de belle venue dans des plaines à sol profond ou sur des collines.
Les variations du tronc portent surtout sur ses dimensions. C'est ainsi que des arbres de 9 ans, dont les graines proviennent de la même source, mesurent en moyenne ici, dansleSud- Annam, 81'"'. 00 de circonférence à ) nièlre de
l'ig. S. — llevea ltrasilieiixif.\
Fruits ;"i trois et quatre roques.
Oiainc orfliiiaire vue sur les trois faees.
Giaine earoiu-iiléc vue sur li'< linis f.-ices.
I^éduil'.
la base, tandis que les extrêmes vont de 0'",fit1 ;•» I^.IO.
Sa tige, droite en général, iiorle de nombreuses branches, qui peuvent ne se développer qu'à plusieurs miJtres du sol, mais se di-essenl parfois à une faible hauteur et sont alors accompagnées de légères branches jiendaiili's qui meurent au fur et à mesure que l'arbre grandit.
L'écorce est plus souvent gris brun et légùrcmenl fissurée à la surface; ou bien elle est fortement rugueuse, s'en allant en écailles
brunes plus ou moins foncées. On rencontre aussi des arbres recouverts d'une sorte de liège assez épais qui gène les instruments de saignées. Mais ce ne sont pas là des caractères qui puissent pcrmelire de cimclure à des variétés diUérenles de la même espèce.
L'écorce est fréquemment mince, les laticifères se montrant presque à fleur de peau; mais le plus géni'ralement elle est assez épaisse, de sorte qu'il faut faire une entaille de 4 à o inillimèlresde profondeur avant de voir apparaître (juelques gouttes de lalex.
La couclie du liber est elle-même plus ou moins développée el semble devoir nous intéresser particulièrement, puisque c'est elle qui contient les vaisseaux lalicifèri's: ce))endant ce n'est pas enct)re là un critérium nous permettant (l'anirn-.er la valeurd'un arbre: l'expérience nous montre en e(Tet (|ue dans l'un et l'autre eus nous pouvons avoir de bons et mauvais rendements.
Toute personne qui s'est lant soit peu occupée des Heveas, a pu remarquer combien leurs feuilles présentent de diCférences sensibles dans leurs formes et dans leurs dimensions; mais la [iratique des saignées nous montre que ce n'est pas encore là une particularité qui puisse nous permettre de distinguer un bon d'un mauvais caoulchoutier.
Nous avons déjà signalé^l) que l'on peut parfois compler au périanlhe des Heurs femelles comme au périanthe des fleurs mâles de 6 à 7 pièces sèpaloïdcs au lieu de 5. que l'on trouve le plus fréquemment. Celte particularité se préseule, non seulement sur des arbres dilférenls, mais encore sur le même individu el dans la même intlorescence, qui peut alors porter les doux genres de fleurs. Nous n'avons jamais rencontré d'arbres n'ayant que des Heurs à 7 ou 8 pièces au pi'rianthe.
Le fruit de VHevea 6ro.<(/ie»i.sis est, dans l'immense majorité des cas, formé d'une capsule à trois coques; cependant, il nous a été donné d'en observer cette année à quatre loges contenant chacune une graine bien développée. Comme pour les lleurs, les fruits quadriloculaires ne se rencontrent jamais seuls sur hmême arbre, où ils sont toujours accompagnés de capsules triloculaires.
Jusqu'à ce jour, les botanistes n'ont pu dire d'une façon précise si la graine de lllevea
(1) Rtiltelin Kco)iomi</ue île t Indo-iliiite, n" 4i. août 190.").
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étaU caronculée ou si elle ne IV'lail pas. Pour mon compte, jusqu'en 1906, je n'avais pu constater personnellement la présence de caroncules sur les graines. Cependant, au Muséum d'Histoire naturelle de Paris, M. Poisson' me montrait en 1905 un dessin d'après nature représentant une graine d'Hevea caronculée. De retour en Indo-Ciiine, j'étais résolu à élucider ce point particulier, et j'ai suivi pour cehi le développement de la graine sans apercevoir jamais la moindre trace de caroncule. Mais ii la récolte, j'ai pu examiner de rares spécimens qui en étaient pourvus. Il ne nous est permis de tirer de lii qu'une conclusion : l'extrême variabilité de VfJpvea brasiliensis.
Dans une plantation d'Heveas la végétation n'est pas homogène, la chute des feuilles, la tloraison et la fructification n'ayant pas lieu en même temps chez les divers sujets. Il y a là un fail intéressant à noter, car le rendement en latex augmente lorsque les feuilles commencent;! jaunir pour diminuer rapidement jusqu'à devenir parfois nul avec l'arrêt complet de la végétation ; et cela même chez les meilleurs Hevea.'5. Ceci connu, il nous en faudra tenir compte lorsque nous poursuivrons la sélection des arbres, car nous devons chercher à avoir une plantation homogène de sujets analogues obéissant aux mêmes inlluences.
Les Heveas qui, dans l'année, tieuriront les premiers et, par conséquent, dont les graines arrivent les premières à maturité, sont en général des sujets à faibles rendements, tandis ([ue les types les meilleurs sont moins précoces. C'est ainsi qu'à Suoi-Giao, en 190(3, les semences des arbres choisis parmi les meilleurs ont été, pour la plupart, récoltées les dernières. Il y a un certain nombre d'exceptions à celte règle dans un sens ou dans l'autre ; et comme ce sont précisément ces exceptions qui font le sujet de cette étude, il nous en faudra tenir compte, car leur connaissance peut nous être utile à l'appréciation de la valeur des différents sujets. On peut ainsi conseiller de ne pas récolter les graines qui, dans l'année, arrivent les premières à maturité.
Les arbres de six, sept ou huit ans que nous avons pu examiner jusqu'à ce jour ne portaient pas tous des graines. Mais il arrive parfois que desHeveas de quatre à cinq ans fructilient déjà; pourtant, en général, ce ne sont pas les mieux venus; au contraire, dans la suite, ils
ne donnent que des rendements inférieurs. C'est du reste là un phénomèni' d'niiire n iturelcar la souffrance porte à la repniduclion. Cette particularité nous conduit ainsi à ne pas employer pour la iilantation les semences issues d'arbres très jeunes.
Jusqu'ici les Heveas de Suoi-(jiao n'ont porté des graines qu'une fois par an, tandis qu'à Singapore et à Ceylan ils fru(;tillent deux fois. Il y a là une influence cliinalubigiquc qu'il es bon de noter atin de bien montrer l'importance de la création d'une race d'Ileveas acclimatés à rindo-Chine.
Nous avons déjà moniré que la teneur du
Comparaison de la teneur du latex en caoutchouc au rendement journalier.
P.ARCELLE I'; 93= Saignée; 12 Janvier 1907.
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latex en caoutchouc diminue snus l'inlhience des saignées répétées, et que le volunu' que l'on en peut recueillir est d'autant plus grand que sa richesse est moins forte. Il était intéressant de savoir si, à un moment donné des saignées, la composition de ce latex est idenlique d'un pied à l'autre.
Or, l'expérience nous montre qu'il n'en est rien. En effet, lors des premières incisions, le latex des Heveas, peu abondant, s'écoule assez lentement; cependant, sur certains sujets, il est tellement riche, tellement épais, qu'il reste coagulé sur la plaie, et ce n'est, alors, qu'après vingt ou trente journées de traitement consécutif que l'on arrive à faire donner à ces arbres un rendement appréciable, les .(utres caouchouliers donnant aliu's leur maximum.
Plus tard, cette différence de constitution subsiste encore. Pour nous en rendre compte,
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nous avons soumis à ranulyse, le même .joiir. le lalex de diflérenls arbres du neuf ans de même origine, plantés sur le même soi. el présenlanl un état de végélaliou idontitiuc. Nous avons pu ainsi constater une inégalité frappante de leur teneur en caoulcliouc. Cependant, en général, les Iloveas qui fournissent la plus grande quantité de latex sont aussi ceux dont le rendemenl en gomme élasli(|ue est le plus considérable. Les quelques cliiirres du tableau de la page précédente nous le montrent d'une fagou très nette.
Quoique, dans les deux résultais de classement fournis par l'expérience, le résultat se trouve idcnliquc, il y a pourtant dans la plantation des arbres qui, tout en se monlranl, sans doute, supérieurs au point de vue lalex, sont inférieurs au point de vue caoutchouc. Mais il est facile de concevoir qu'il n'est possible de trouver cette anomalie apparente que cliez les lleveas à rendements voisins, car, dans l'expérience, les teneurs du lalex en caoulcliouc no varient qu'entre des limites assez étroites : 29,2:5 ii 39,74 "/.,.
Ainsi, dans la pratique, l'élude des rendements en lalex sera suffisante pour permeltre de se rendre compte de la valeur ruUurale comparative de Ions les arbres.
Il est de notion courante qu'il existe des différences énormes de rendement en caoutchouc d'un arbre ;"i l'autre; il nous est donc permis de conclure que c'est un fait général. Et je crois devoir, à mon tour, insister, en conseillaul de consulter le lableau de rendements que nous donnons dans le chapilre suivant. Je pense qu'il aura alors suffi au lecteur de voir que sur deux arbres de neuf ans :
L'un, n° 1, a donné o',83:i de lalex correspondant à i kg. 864 de caoutchouc;
L'autre, ii" 118, a donné 0',428 de latex correspondant A 0 kg. 130 de caoutchouc, pour qu'il lui vienne immédiatement à l'esprit que les graines provenant du premier doivent fatalement fournir de meilleurs résultats culturaux que celles provenant du deuxième.
Notons toutefois que les rendements en gomme élastique sèche commerciale ne sont qu'approximatifs. .Nous avons pris, en elVel, pour les évaluer, comme titre du lalex, la teneur moyenne en caoutchouc (31,30 "/o) de la récolte en 145 jours de saignées sur la parcelle H pendant la campagne 1906-1907. On conçoit facilement, en eU'el, qu'il nous était
matériellement impossible d'analyser, tous les jours, le lalex de 140 lleveas saignables qui la constituent. Cela aurait, du reste, élé parfaitement inutile au point de vue de la sélection, comme nous l'a montré précédemment l'étude des dilTérences de constitution du lalex.
Rien, extérieurement, ne pouvait nous faii'e prévoir ces variations énormes de rendement. Le développement des deux arbres étant à peu près identique i
N° 1. Circonférence à 1 mètre du sol le 2:; juillet 19(H), ()"',77.
N° 118. Circonférence à 1 mètre du sol, le 2r> juillet 190C, 0"',tSU.
Quoique nous puissions relever une légère dillérence dans les dimensions des feuilles, l'état des deux arbres est à pou près le même, comme pour les autres caractères botaniques. Cela nous permet de constater, une fois de plus, que ces variations étant indépendantes les unes des autres, nous n'avons pas atfaire à des variétés de la même espèce, mais bien à des différences individuelles propres, dont nous pourrons fixer les plus importantes par la sélection.
Dixcuission « propos du la sijleclion. — L'exairuMi attentif que nous venons de faire des particularités botaniques el ])hysiologiques de V Hi'ci'd lirax'diensis nous mon Ire l'extrême variabilit(' de celte espèce. La sélection universellement pratiquée avec succès, nous permettra de lirer parti de ces connaissances, de sorte que l'on choisira toujours pour la plantation les semences donnant les meilleurs rendements.
Cependant, il a élé fait, à ce sujet, quelques objections auxquelles je veux répondre avant d'entrer dans la pratique de la sélection.
1" « Tout d'abord, a-t-on dit, vous ne savez pas encore ce que donnera celle mélhode appliquée à l'Hevea, il y a trop peu de temps encore que celte espèce a été introduite en Indo-Cliino. »
— Évidemment, je ne puis encore donner les résultats d'une expérience personnelle faite dans le sens que j'indique, ce]>endant la sélection appliquée, soit aux animau;, soil aux végétaux, a donné des résultats tellement constants, tellement probants, qu'il nous est bien permis, je suppose, de croire [que l'Hevea ne fera pas exception à la règle. Du reste, si je ne puis encore donner les résultats de l'expérience positive, je puis au moins donner ceux de l'expérience négative, ce qui revient <^
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peu près au même. Comme bien l'on pense, les premières graines que produisil la plantation du Suoi-Giao furent recueillies avec soin et donnèrent de jeunes plantules qui furent repiquées dans un excellent terrain, ayant servi à des pépinières, à côté d'Heveas plus âgés. Or, je l'ai montré précédemment, les premiers Heveas qui portent des fruits sont en général des arbres malingres, donnant du moins les [iremières années de fort mauvais rendements. Ce sont précisément des graines issues de pieds semblables qui ont donn(' naissance à ces arbres, qui ont maintenant quatre ans, et dont la croissance est, comparativement, bien inférieure à celle de leurs voisins. Bien plus, M. Permn, qui est cbargé des cultures de la concession de Suoi-Giao, me montrait, ces jours derniers, un de ces jeunes arbres qui avait été fortement blessé et qui portait déjà des fruits. Un heureux accident a achevé de le détruire; mais je ne pense pas que, si ses semences avaient de nouveau été récoltées, elles aient jamais pu donner naissance à des sujets bien brillants.
En l'envisageant à un autre point de vue, cet exemple vient encore renforcer notre thèse. En effet, cela prouve que les arbres à fructification précoce peuvent transmettre cette propriété à leurs descendants. II est donc assez probable qu'il en sera de même pour d'autres caractères et notamment pour les rendements en caoutchouc. Toutefois, comme pour toutes les autres espèces végétales issues de semis, il faudra nous attendre à voir des dilTérences sensibles entre les pieds issus de semences provenant du même arbre, et cela, surtout au commencement de la sélection.
2° On a dit aussi : « Oui, la sélection est certainement à recommander, mais comme les arbres ne donnent pas de bonnes semences avant sept ou huit ans auminimum, âge auquel on peut commencer à faire un choix judicieux des porte-graines, chaque étape demandera au moins une période égale, de sorte que, pour arriver au type fixe à grand rendement (|ue vous nous annoncez, il faudra un nombre d'années tel que nous ne le verrons jamais. »
— Certainement, le résultat cherché ne sera pas immédiat, mais il est permis d'affirmer qu'à chaque étape correspondra une amélioration de l'espèce. C'est ainsi que le planteur qui pratiquera la sélection d'une façon raisonnée, obtiendra chaque fois un résultat partiel dont
il tirerabénéfice. Celte amélioration sera donc bien immédiate si les types fixes à grands rendements ne sont pas encore créés. C'est du reste dans cette voie que nous convions à entrer tous ceux qui voudront se livrer à la culture de l'Hevea.
3° « Quelques personnes ont pensé que l'Hévéa non sélectionné donnait des résultats satisfaisants et qu'il était inutile de changer de manière de faire. "
— Je répondrai à cela par une simple comparaison : les quinquinas qui ont éti; judicieusement sélectionnés à Java ont (lonn('' des résultats tels que leur culture a été quasi abandonnée à Ceylan, oii ils ont d'abord été importés.
A" « On a encore objecté que les graines d'Hevea étant encore assez rares, il valait mieux toutes les planter, au risque d'avoir une proportion de sujets à faibles rendements, que d'en laisser perdre une seule. »
— Tel n'est pas mon avis : nous pensons, au contraire, qu'il est préférable de faire moins et mieux que de faire beaucoup et efîectuer du mauvais travail. De plus, nous ne conseillons pas de ne planter que les graines issues de quelques pieds exceptionnels, mais bien seulement d'éliminer toutes les semences venues d'arbres dont les rendements sont, à chaque série de mensurations, au-dessous de la moyenne. Dans ces conditions, il n'y a, à peu près, que les deux tiers des graines qui ne sont pas utilisées. Il y a du resté aujourd'hui assez d'Heveas à Ceylan, en Malaisie et dans nos colonies d'Asie, pour permettre le choix judicieux des porte-graines, sans pour cela diminuer de beaucoup l'importance des plantations futures. Et les personnes qui peuvent faire le commerce des graines, trouveront bien vile une compensation sur la quantité de semences non vendues, en taxant plus cher une marchandise d'une valeur supérieure.
5° « On peut penser, avec quelque raison, que le croisement d'arbre à arbre va entraver la sélection. <■
— Nul doute, rilevea étant une plante monoïque, que le croisement puisse intluer d'une façon très sensible sur la sélection, si l'on ne prend la ])récaution, comme nous le conseil- Ions, d'abattre tous les arbres dont les rendements restent par trop inférieurs durant plusieurs années; mais l'importance de ce voisinage funeste est sensiblement diminuée
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du fait que, d'unf faron géniTale. la floraison des ineillciirs arbres n'a pas lieu en mémo temps que celle des plus niiuvais, quoiqu'il y ail des exceptions à la règle. Mais, quaml hien même celle fécondalion croisée devrait diminuer de moili(5 la rapidité de la sélection, il y aurait, mal};ré tout, amélioration de l'espèce. 6° <• On peut croire encore que celte pratique culturalc doit demander un travail tellement considérahle qu'elle devient par là môme impossible. Si, en ell'et, on doit noter chaque jour la quantité de lalex formée par chaque arbre, les gommiers pouvant être traités suivant la nouvelle nit'lhode employée à Snoi-Oiao, cent ciiuiuanle Jours par an. au niinimuni, il faudra une i'(uiiplaliilili' telle qui' l'un ne pourra s'y livrer ([u'avec un personnel par Irop dispendieux. »
— Mais là n'est pas encore la critique (jui doive nous faire rejeter la pratique de la sélection. En efTet. l'élude approfondie que nous avons faite de la question nous a montré qu'il n'était nul besoin de ce travail considérable, et que quelques rendements journaliers, judicieusement [iris sur chaque arlire, suflisaicnt amplement pour se faire une idée de la valeur réciproque des llevea brasiliensis. Nous verrons, du reste, plus loin, coiiiinent ces mensurations doivent être faites.
7° « Ou a (lit enfin, qu'avec l'âge, il y avait atlénuation des dill'érences individuelles de rendeuient cl que, de ce fait, l'importance de lasélecliiin élail bien diminuée. »
— Nous avons, pour noire romple, constaté pendant plusieurs années déjà, que les lleveas donnant la plus grande quantité de latex ne perdent jjas leur valeur avec l'âge; c'est ainsi qu'ils sont restés en tète, comme rendement, pendant trois années consécutives. M. Cibot a remarqué de même (Le caoutchouc au Hio- Réni, « ,1. d'A. T. »,n° 18) que certains arbres ne donnaient janiius que quelques gouttes de lalrx au fond des tichelas. 11 s'agit bien pourtant, dans ce cas, de peuplements naturels dont les sujets sont certainement très âgés. Du reste, enadmettanl même cette atténuation, elle n'en subsiste pas moins, et, quanti bien même elle deviendrait complète, la sélection aurait encore pour ell'et dr nous donner des Heveas précoces, ce qui n'est pas à dédaigner, lorsque l'on songe que nous devrons attendre au moins six à sept ans avant de pouvoir saigner les arbres.
Comidéralions ^rm'rales au sujet de la pialiquo d'' In séleciion. — .Nous devons maintenant entier dans quelques considérations générales et noter les parlii-ularilés dont la connaissance esl indispensable à l'opr-raliiui di' la sélection.
Après la misi' en train, ([ui correspond à une période de vingt jours environ de rendcuicnls régulièreuumt croissants, la quantité de Inlex fournie chaque malin par un arbre esl assez constante d'un jour à l'autre, si les cnndilious météorologiques ne changent pas subilcmenL Cependant, nous avons remarqué bien souvent des saules brusques que nous ne savons encore à quoi attribuer. Tel arbre, de moyenne inférieure, peul donner un jour une quantité de latex bien supérieure à son rendement journalier, pour retomber le lendemain à sa production misérable. De même un Hevea qui fournil en général une forte quantité de latex peul. certains jours, tomber au rang des mauvais caoutchouliers.
Nous avons pu constater de nombreux exemples de ce fail, et nous citerons le cas typique suivant :
Le .'î novembre lOOtî, parcelle H, -i'J" saignée, une forlc proportion des Heveas Iraités d'une faion régulière donnent une quantité de lalix bien au-dessus de leur moyenne et, le lendi'rniin. rctombeiil à leurs n'Uilenients précédents, tandis que les arbres (jui, la veille, avaient peu donné, accroissent ce jour-là leur productivité d'ime façon déconcertante quoique aussi fugace. .Nous nous sommes assurés que cela ne provenait pas de la négligence de l'indigène opérant les saignées, el ne pouvons encore que signaler sans l'expliquer celle anonjalie qui se rencontre fréquemment chez les sujets isolés.
Nous lirons de là cet enseignement qu'il ne faut pas se contenter du rendement d'un seul jour pour détei-miner la valeur respective des arbres à caoutchouc.
— Lorsque les feuilles des Heveas commencent à jaunir, le rendement augmente pour diminuer avec leur chute, i)uis arriver à être presque nul lorsqu'elles sont complètement tombées, et reprendre enlin plus lard avec la végétation. C'est là un phénoiuêue très net que nous avons observé sur de nombreux sujets. Notons encore que la chute des feuilles n'a pas lieu en même temps chez les divers arbres, quoiqu'elle se produise à des époques
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voisines (janvier et avril). La baisse des quantités de latex récollées n'est donc pas non plus simultanée, et le lecteur s'en fera une juste idée en consultanl le tableau que nous donnons un peu plus loin.
Celte remarque nous intéresse à un autre point de vue. car la floraison ayant lieu en général après la cliute des feuilles, les arbres i[ui lleurissent les derniers et, par conséquent, qui [lerdent leurs feuilles les derniers, seront aussi ceux qui donneront le plus longtemps leur rendement maximum et qui seront le plus longtemps exploitables. L'expérience directe vient du reste vérifier la théorie. Mais comme ceitains arbres, qui ne perdent leurs feuilles que très tard, ne donnent jamais un rendement considérable, ceux-là devront être éliminés.
Cela nous permet de dire qu'il ne faut pas se contenter de quelques mensurations prises pendant la période de la chute des feuilles, pas plus, du reste, qu'il ne faut se borner à noter linéiques chiffres pendant l'époque qui correspond au maximum de rendement, si l'on veut se faii'e une idée exacte delà valeurréciproque des Ilevcas pendant toute la saison des saignées.
— Certainement, la meilleure façon de se rendre compte de la puissance productive de chaque ai'bre serait de mesurer, chaque jour, le latex récolté sur tous les Heveas; nous avons vu, en effet, qu'il était à peu près pro-
portionnel au rendement en caoutchouc. Mais cela demanderait une main-d'œuvre trop considérable, incompatible avec la conduite d'une grande exploitation. Nous avons alors cherché un moyen pratique nous permettant d'arriver, à peu de frais, à une approximation suffisante de la valeur de chaque sujet.
I\iur cela, nous avons suivi les renihMiients particuliers des caoutchoutier.s qui peuphr^utia parcelle II. Cesarijres sont saignés suivant une nouvelle méthode, par ponction sur rigole hélicoïdale, dont nous nous occuperons dans une étude prochaine. Nous avons pu ainsi constater deux faits }ii'écis:
1° Les quantités de latex fournies pai' les premières incisions, pendant la période des orages précédant la saison des pluies, sont, en général, assez faibles, et ce n'est qu'au 'M" ou -'tO" jour de i-aignées consécutives que les arbres arrivent à donner leur meilleur rendement. La récolle est sensiblement égale pendant la saison des pluies pour diminuer avec la saison sèche ;
i" Eu ten;inl c.)mpte du cas de la chute des feuilles correspondant au commencement de la saison sèche, les totaux de 10 saignées faites sur chaque rigiile hélicoïdale sont assez comparables pour se faire une idée de la valeur do chaque individu.
Ces (|uelques chiffres, pris dans nos notes, en sont la preuve.
Rendement en latex de l'Hevea brasiliensis, Suoi-Giao (I'aucei-le M . Ctiaque nombre reprôsenlc le total du latex en centiuièli'es cube^ rei'ucilli en 10 h:.oif.'nées
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Ainsi donc, l'examen de ce lableau nous montro qu'il est suffisant, pour apprécier la valeur comparée de chaque arbre i'i caoukiionc, d'en noter les rendements pendant certaines périodes seulement.
Rappelons encore qu'il vaut mieux ne pas employer, pour consliluer une plantation, les graines d'arbres trop jeunes, ni récoller les scnKMifcs provenant des Ilevcas sur lesquels la maturation a eu lieu de bonne heure.
Pratique de la sélection. — Les lleveas sont numérolés dans chaque parcelle, chaque numéro correspondant à une colonne spéciale sur un cahier qui sera constamment tenu à jour. Sur des feuilles volantes, chacune correspondant aux arbres que peut traiter chaque ouvrier indigène, seront inscrits les numéros des Ilcveas, et à côté seront portés, sur le terrain, leurs productions journalières. Chaque feuille pourra ainsi servir à noter les résultats de 10 saignées consécutives que l'on totalisera dans une colonne spéciale. Les rendements de 10 traitements ainsi obtenus seront inscrits sur le cahier de sélection avec les inilications ijuc l'on jugera à propos d'y faire figurer.
Une première série de 10 mensurations de latex seront faites d'une façon périodique, par exemple toutes les .semaines. Puis, à l'époque du rendement maximum (ici, d'octobre à janvier;, une deuxième feuille portant régulièrement les quantités de latex fourni, quotidiennement, pendant 10 jours consécutifs, sera ouverte. Knfin, une troisième série de 10 saignées nous permettra de nous rendre compte, par intervalles, des produits successifs jusqu'à la fin de la récolte.
Notons ici (jue cette pratique aura l'énorme avantage de nous permettre la surveillance régulière des ouvriers employés aux saignées. Si en eCfel, quelque jour, un fait nous parait anormal, il nous faudra, dès le lendemain, aller voir ce qui a pu se produire.
D'année en année, nous pouvons ainsi suivre nos lleveas. Plus longues auront été les observations, plus elles auront de valeur.
Les mensurations de latex pourront se faire de la i'açon suivante :
Dans une éprouvette de 300 centimètres cubes graduée en centimètres cubes, on versera le contenu des godets. On lira chaque fois le volume occupé par le latex qui, retranché du chiffre lu précédemment, donnera le rendement journalier de chaque arbre. j
Il faut de trente cinq à (juarante minutes ])onr noter le latex fourni chaque matin par 100 Hevcas. Ainsi, trois séries de 10 mensurations de latex sur toutes les parcelles seront amplement suffisantes pour nous permettre d'ellecluer une sélection parfaite, car nous ne choisirons comme porte-graines que les arbi-es qui, chaque fois, se seront montrés supérieurs à la moyenne. De cette façon, nous pourrons établir par comparaison \ lots dilïérents :
1° Heveas à rendements très élevés. — Les graines qui en proviendront seront soignées d'une façon toute ])articulière : elles seront placées dans les meilleures parcelles de la concession et seront surveillées au point de vue de la sélection future.
-2," //eveiis à rendements au-dessus df lu moyenne. — Les semences de ce lot seront utilement employées pour établir le fond des plantations.
;j" IJeveas à rendements au-dessous de la moyenne. — Leurs graines ne devront pas être utilisées.
4° Heveas à rendements misérables. — Si plusieurs années consécutives, les quantités de latex fournies par ces arbres demeurent insignifiantes, ils devront être détruits et remplacés par d'autres.
Les lleveas appartenant aux lots 1 cl -1 recevront des marques spéciales permettant de les reconnaître à tout n)oment. Par exemple, on clouera une planchette sur les sujets du lot 1, et on enlouiora d'un rotin les arbres appartenant au lot 2. Il n'y aura ainsi aucune confusion possible pour les indigènes employés à la cueillette des graines.
.Maturation. — Les semences seront cueillies bien mûres sur les sujets que nous aurons ainsi pris soin de sélectionner, c'est-à-dire lorsque la coque du fruit commencera à prendre une teinte liruno.
La récolte durera donc assez longtemps ri sera, de ce fait, successive, comme du reste la tloraison qui, sur chaque arbre a lieu pendant un mois environ. Le système qui consiste à cueillir tout ;\ la fois, lorsque l'on voit un grand nombre de graines milres sur les arbres, est complètement à rejeter, car on a de cette façon des semences trop avancées, d'autres à point, et enfin une forte proportion incomplètement formée. Il faut donc, de toute nécessiti-, faire passer, tous les huit jours environ, un indigène dans la plantation pour récolter les fruits au
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fur et à mesure de leur matuiùté. Il sera muni d'une éclielleen bambou très légère, et d'un crochet fixé au bout d'une canne de 2 à 3 mètres, ce qui lui permettra de faire tomber facilement les fruits qu'il aura choisis.
Triage. — Lîne dernière opération, le triage, achèvera enlin le travail de sélection liien compris. Parmi les graines récoltées, un certain nombre sont vides: d'auti-es sont mal formées et n'ont |ias de pouvoir germinatif; quelquesunes, légèrement atrophiées, peuvent bien germer, mais ne nourrissent qu'insutlisamment le jeune pied d'IIevea; enlin, un Ijon nombre, bien venues, lourdes parce qu'elles sont bien pleines de réserves nutritives, pourront donner naissance à des plantules vigoureuses. Ces dernières seules doivent être conservées.
Il est facile de concevoir que le poids des graines nous renseignera à ce sujet d'une façon très complète. C'est du reste cette méthode, employée pour le triage de bon nombre de semences diverses, que nous pouvons appliquer à l'Hevea.
L'opération pourra se faire à la main, un peu d'habitude permettant de ne choisir que les graines de belle apparence ayant une bonne densité. Mais le mieux est certainement d'employer une balance assez sensible, un Irébuchet par exemple, pour nous permettre de ne conserver que les semences d'un poids égal ou supérieur à .5 grammes. Ce travail pourra se faire très rapidement et complétera le choix judicieux des graines dont nous allons nous servir pour établir nos plantations.
Sélection future. — Sept ou huit ans après celte première sélection, les Heveas provenant du lot I, seront étudiés à leur tour. Il est plus que probable que nous pourrons constater alors une amélioration de l'espèce, quoiqu'il soit certain que nous puissions encore constater des diU'érences très sensibles. Nous ne devrons alors prélever les semences que sur ceux d'entre eux qui se seront montrés supérieurs à la moyenne pour effectuer le fond des plantations futures. Un lot spécial d'arbres à très grands rendements sera encore choisi et les semences qui en proviendront seront de nouveau placées dans les conditions les meilleures en vue de la sélection future, et ainsi de suite, sans jamais nous lasser dans celle voie.
Suivant la situation dans laquelle se trouvera le planteur, il arrivera à créer, de celte façon, des variétés d'Heveas à grands rende-
ments qui se seront peu à peu adaptés aux milieux spéciaux dans lesquels ils devront vivre.
f'.eci nous amène à conseiller aux futurs planteurs d'Heveas de toujours choisir leurs semences sur les peuplement? voisins les plus fliirissants et dont les conditions culturales se rapprochent le plus de celles dans lesquelles ils se trouvent.
Et peu à peu, au fur et à mesure que la culture des Ileve is s'étundi'a vers le Nord, l'aire géographique du gommier du Para s'élargira progressivement, suivant en cela les lois du transformisme et de l'adaplalion.
Conclusions. — Tel est le système que nous croyons devoir être employé pour arrivera lixer en Indo-Chine une race d'Heveas acclimatés.
Nous ne devons pas perdre de vue, en effet, que si la culture des arbres à caoutchouc nous donne ici (sur la concession de M. le D'' Yersin à Suoi-Giao, province de Nha-Trang,Annam} les plus belles espérances:
-Moyenne des arbres de neuf ans, 1 kg de caoulchouc commercial sec;
Moyenne des arbres de sept ans, OkgCOlJ do caoutchouc commercial sec:
nous sommes cependant en Indo- Chine sur la limite actuelle de la végétation de l'Hevea. Il convient donc, si nous voulons nous lancer dans cette culture, de le faire dans les conditions qui. pcientili([uenient, doivent nous donner les meilleurs résultats.
X'oublions pas que les Heveas devant rester eu terre peut-être pendant plus d'un siècle, nous ne saurions trop prendre de précautions dans le choix des sujets qui doivent constituer nos peuplements.
Je dois mettre ici les planteurs en garde contre l'emballement (jui consiste à vouloii', malgré tout, faire nombre et planter beaucoup trop à la fois; ceux d'entre eux qui agiront ainsi pourraient bien nerécolter quedes désappointements, car les plantations énormes qui se créent en Malaisie et à Ceyian feront, je crois, d'ici peu, baisser la valeur que le caoutchouc atteint aujourd'hui sur les marchés.
Alors il se trouvera que seules les personnes qui auront conduit leur plantation d'une façon raisonnée retireront la juste rémunération de leur travail. G. VEHXEr,
Diiilômê de l'Ecole nationale d"aL,n'iculturo de Grignon, Gl'iniiste à rinslilut Pasteur ' de Nha-Trang (Anuani).
Suoi-Giao, le 2S avril 1907.
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Le développement de la Culture du Sisal
L'extension de la culture dans le monde. — lluwaï et l'Australie; les brochures de MM. A.-J. Hoyii
et T. H. Wells. — L'élut actuel de la question et les problèmes à résoudre :
botanique des A^'aves, époque de la floraison et dur«'e de la plante.
Défibraliou ù l'usine et sur le champ.
Par M. r. Main.
INoslecteuis onliniieniaiHnicr qac, depuis quelques mois, les |)ublications relatives à la culluri' des i)lantes à fibres se font de plus en plus nouibieuses. Dans la jiresse mondiale, les articles se mulliplienl, engageant les colons à se tourner vers la culture d'une plante aussi peu exigeante et aussi productive, ou traitant telle ou telle parlicularilT', culturale et botanique; de nombreuses brocbures en tontes langues résument l'élul de la (]uestiou, niellent en garde les colons contre une cxploitalion trop rapide ou tio|) intense, iiidi(|uenl les i>spèces à j)Iantei'. INous avons nous-mèm*^ tenu nos lecteurs au courant des tentatives faites dans certaines régions oîi la culture de l'Agave se pi'ésente sous un aspect 1res dilîérenl des caractéristiques classiques. (Cf. d. d'A. T. » n"69, p. 7i.).
!*]st-ce à dire (|ue la question a l'ait d(> grands progrès et (ju'onris(jue moi us aujourd'hui à entrepreudre de cultiver l'agave? l'as absolument, et si celle culture oll're peut-ôlre moins d'aléas qu'une autre, la plupari des points délicats sont encore à élucider.
Nous avons rapidement analysé dans le n° 70 une brochure publiée en 19(Mi par le bureau de l'Agricullnre de Manille (tj 13.38, pages bleues). L'auteur. !\1. 11. T. Ehwaiuis. s'étendait sur les conditions d'adaptation de la plante aux exigences locales des Pliiiippines, et prenait comme point de dépari le Yucatan, en s'altachanl toutefois plulùl aux défauts qu'il avait pu yconslaler (ju'aux perfectionnements aujourd'hui classiques qui font de cette région le principal producLeur de libres d'agaves du inonde entier.
C'est aujonrd'hui au Queensland que nous
avons à enregistrer l'apparition presque simultanée de di'ux nouvelles brochures : l'une : T/ir Sisa/ Fibrr linliislnj lit Qm-mslaiiil, émane du Deparlmenl of Agriculture and Stock de Brisbane, quia chargé M . .\ . -.1 . ]{ovi) de mellre la chose au point; l'autre : Sisal Culture, a Report on ils possihUities for Qiieenslan'l. est l'œuvre d'un planteur de Farnbro(Childersi, M. T. -II. Wells, qui a rédigé une douzaine de pages pour ses compalriotes avec uni' compétence toute parliculière.
Nou-^ n'avons pas l'iiilenlion tl'analyser complèlemeni ces deux brochures ni de les opposer l'une à l'autre : nous désirons seulement les parcourir pour voir ce qu'elles olfrent de nouveau à latlenlion des planleurs, avant de résumer les quehjues points sur les(|uels nous désireiions voir se porter mainlenani l'allenliiui des spécialisles, et en ilehors de l'élude desipiels Imil travail ne sera guère qu'une répélilirm.
La brochure du Uépartemenl de l'Agriculture semble mettre les planteurs en garde contre un trop grand travail du su! : bien enlendu, un amenblissement trop soigné pou ri'a a mener une augmentai ion du xolume foliacé avec dimiinitinu du |iourcenlage de libres, mais il ne faut pas oulilier (|ue ce li'avail est souvent nécessaire en terrains imperméables, pour éviter la stagnation de l'humidité fatale à l'agave. Ensuite, il nous parait un peu exagéré de comparer cette cuilure avec celle de l'oranger ou de la canne à sucre, la cuilure d'abnrd. la mani- [lulation des produits cnsuiti'. n'ayant rien d'o[)posable. Nous savons ensuite ce qu'il faut penser des sols pauvres pour l'établissement des plantations. De ce <|u'on peut y
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faire prospérer l'ogave, il ne faut pas conclure qu'il faut n'y consacrer que les terrains pauvres à l'exclusion de ton s les au très; cetle assertion est d'ailleurs vigoureusement combatlue par.M. ^^'EI.Ls, qui rappelle que diverses [)ersonnalités ont fait bon marché de cette fable. Il se borne quant à lui à émettre cette opinion fort juste que si l'on a de très bons terrains il vaut mieux les réserver à d'autres cultures qui s'accommoderaient mal d'un sol médiocre. Quant à l'âge de la plantation, il nous parait aventuré de conseiller la mise en place k de plants de 0'",30 de hauteur, ceux de 0",.50 à G"', 75 de hauteur étant plus longs à reprendre ». En ce qui nous concerne, nous considérons que 0"',30 représente un maximum à ne pas dépasseï-; nous doutons de la reprise régulièie et certaine de plantes ayant déjà 0"',7o de hauteur, c'est à-dire deux ans dans bien des régions.
L'espacement des plants sur la ligne et des lignes entre elles est donné avec raison comme lié à la fertilité du terrain : c'est une corrélation à laquelle nous voyons rarement donner assez d'importance en pareil cas; mais si les allées sont conseillées de distance en dislance, il n'est pas question de leur principale raison d'être, la lutte contre le feu; il est vrai que cette éventualité sera ■ peut-être moins à craindre au Queensland qu'au Mexique.
La récolte et la défibration donnent lieu à quelques chilfres intéressants, mais les auteurs expriment à leur sujet des idées contestables. C'est ainsi qu'à propos du nombre de feuilles récoltées par jour et par ouvrier, M. Wr:i.i,s nous parait être très audessus delà vérité lorsqu'il parle de 2..JÛ0; avec 1.200, M. Bovd se rapproche du chiffre adopté par l'Afro-American Co, de Voi (Afrique Orientale), qui est peut-être de toutes les exploitations nouvelles celle oi!i les données économiques ont été le plus sérieusement étudiées. Pour le séchage, nous voyons exprimer cette idée que, même après lavage, la libre est encore verdàtre et que la décoloration nécessite un séjour de deux jours à l'ombre, avant exposition au
soleil. Nous croyons que sur ce point les auteurs sont en contradiction formelle avec la plupart des planteurs du Mexique, ([ui sèchent directement au soleil et obtiennent une libre parfaitement blanche; sans aller aussi loin, notre correspondant M. Fasio, dans son usine d'IIussein-Dey, a toujours fait sécher directement au soleil, sans aucun préjudice pour la blancheur de ses libres. Enlin nous avons pu nous-mème dans de nombreux essais faits avec diverses espèces d'agaves, nous convaincre qu'un simple rin(;age à l'eau douce élimine complètement la chlorophylle adhérente aux libres au sortir de la machine et que celles-ci peuvent être mises immédiatement au séchage. Nous avons de nombreux échantillons obtenus de cette façon : aucun ne présente de teinte verdàtre; nous ne l'avons oliservée que sur des libres de sansevières obti'iuies de feuilles ayant déjà deux mois et demi de cueillette : là la teinte a persisté et résiste à tous les lavages.
Nous aimerions enlin avoir la conlirmation de l'opinion de M. Wells au point de vue de l'eau de mer, qui vaudrait l'eau douce pour le lavage des fibres. (]e problème est fort important pour certains pays qui n'ont pas d'eau douce à discrétion, et où l'incertitude du fait est un obstacle au développement de cette culture. Il n'est pas douteux que l'effet immédiat soit le même, mais rien ne dit que la solidité de la fibre ne soit altérée, et sa conservation compromise.
Nous ne suivrons pas plus longtemps Mil. Wells et Bovd dans leurs brochures : les considérations économiques qu'ils énoncent sont d'ordre local et affectent uniquement le continent australien; nous nous bornerons à féliciter M. Wells de l'esprit dans lequel son travail a été conçu, et nous recommanderons la lecture de sa préface à tous ceux qui veulent entreprendre une culture, quelle qu'elle soit, en payschauds. Il y a là une douzaine de lignes qui valent à elles seules le prix élevé de l'opuscule et que tous — les colons français en particulier — auront intérêt à méditer
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lîevenanl à notre point lie ili-pait cl après avoir niar(|ué les qiiol(|ui>.s piorres ajoutées à l'i'Jilice des connaissances acluelios sur l'agave par ces deux récenles publications, nous nous (ictnanilerons à nouveau où en est actueil(Mnent la ([iie>lion. A vrai dire, il reste i)eu de problèmes eu jeu, mais ils sont d'une très grande iuiportance.
lin premier limi se place ie côté botanii|iie. Depuis la mort du D' ^^'Klt^u, qui était sans contredit lo spécialiste le plus éminent pour ces plantes, personne ou à peu près ne s'est adouné plus particulièrement à la détermination artiue des espèces et vai'iélés, détermination rendue encore plus dillicile pai- la disséminalion extrême de celte l'amille, el accentuée encore par la confusion (|ui résulte du nouibre considérable de nom< \ ulgaires locaux qui b' [)lus souvent devraient èlre Iraduils |iar >• plante à libres » que par tout aulrc nom. .Nous dirons même qu'à cùlt' de l'identilicalion hoianique pure qui peut rester du domaine d'un petit nombre, on constate dans un certain monde des confusions inexcusables.
M. AN'ei.i.s ne donne-t-il pas l'.i. sisa/fiiia comme synonyme de aitirricaii'i, variété de VA. rigi(/a'! In peu plus loin, Alors et Agave sont donnés comme synonymes d'un seul et môme genre. — Nous souliailons que cette longue étuile ienle nu joui' un botaniste : nous en connaissons de fort bien préparés pour cette tàclie : M. |{ivn.ui:, M. lIvrTi:i-iaii.i.K, M. Dicuiict, M. Itoi.AM)- GossKi.iN, poui- ne ciler (jue ceux i|ui nous viennent à l'esprit, auraient là une belle occasion d'occupi'r leurs loisirs... s'ils en ont jamais. Nous venons d'aulre part de recevoir de Calcul la un volume de VAgriciiUural Lcdgrr, la publication bien connue: ce volume, intitulé : Noies on Ar/aee ami Fmcrœain India, est avant bml un Iravail bolani(jue : il est suivi d'un long index di^ noms vulgaires qui sera des plus inléressanls à examiner de près. Au moment où nous écrivons ces lignes nous n'avons eu le temps que d'y jeter un rapide coup d'iuil.
mais nous non-- |)romettons d'\ rrxcinriMi détail.
Au point de vue de la culture on est généralement fixé sur les pratiques à a'l(q)ler : les questions de planlalion, espacement, soins culturaux, terrains, sont bien déterminées et ne laisseraient guère de marge à de savantes recherches, si les Allemands n'av lient ouvert la porte à un nuM\(Mu tb.inip d investigations en i^xposanl les conditions toutes |)arlii-ulières de V(''gétalion dans l'Afrique Orientale. (Cf. « .1. A. T. », n° (59, p. 75). Les éludes de physiologie végétale peuvent se donner libre cours sur ce sujet.
Moins importante au point de vue cultural jiratique, el cela en raison de la facilité de repi-oiluction de l'agave, mais intéressante au point de A'ue absolu, est la duri'e cle la vie de la plante el l'iMlluence de la lloiai^on sur cette dnré(\ Un sait (|u il y a ([uelques années (1893), les jardins de Kew avaient ouvert une enquête sur l'âge d'apparition de la li.impe et l'inlluence de son amputation sur la mort des feuilles. Les résultats oblenns furent à peu près nuls, les observations consignées jiar les correspondants élant insuffisantes td (|iiidquelois contradictoires.
A côté de ces recherches ijui relèvent du l)olanisle et du planteur, se place un inoblème plus important ])eut-êtrc encore el qui est plutôt du ressort de l'ingénieur et de l'économiste; nous voulons parler de la délibration. Non pas que nous voulions revenir sur les machines employées, il y en a qui travaillent parfaitement, bien (|n (dles siiieni de genres très dilTi'rents, mais nous voulons jiarler des condilions économiques de bMir eniplui. Il y a. en clfet, en présence, de grosses machines et de petites qui, à notre avis, ne se font pas concurrence, mais l'emploi de chacune ayant ses avantages et ses inconvénients, il im|>orle souvent de prendre une décisi(3n, el dans ce cas laquelle?
Nous n"enlri'|)rendi'ons pas d'y r('|i"ndie. L'agave, de (juidque espèce (ju'elle soit, est une marchandise encombrante par rapport
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au peu de matière utile qu'elle contient (2 à 4 "/ocn poids). Le transport de toute la feuille à l'usine représente donc le transport d'un poids mort considérable, et, pour l'éviter, les constructeurs de petites machines conseillent l'envoi au milieu du champ exploité de leurs appareils qui travaillent en chantiers et laissant sur le champ toute la pulpe inutile pour ne ramener au magasin que des libres, produit de grande valeur sous un poids restreint. En réalité, cette solution n'est pas sans défauts et certaines personnes ont proposé une solution mixte : dans la relation de son voyage dans l'Afrique Orientale Anglaise, M. R. Sorge en exposait un exemple en détail (Cf. « J. d'A. T. » n° 6-5, p. 323) : broyage des feuilles sur place, transport de feuilles allégées du poids de leur eau et dune partie de leur pulpe. Malheureusement ce procédé, séduisant sur le papier, applicable peut-être dans certaines régions, ne l'est pas partout, et nous connaissons un planteur qui, amené à ce procédé par suite de l'éloignement des plantations, a dû y renoncer presque complètement, les l'euilies à demi desséchées ne reprenant pas même par un trem-
page prolongé, l'élasticité nécessaire à une bonne détibration. La question des peul)lements naturels dépend aussi entièrement de la solution qu'on pourra apporter au problème ci-dessus : et on sait ce que l'attrait de la chose « toute poussée » a déjà coûté à ceux qui s'y sont fait prendre. Actuellement l'usine centrale classique au Yucatan, où des Decauville sillonnent les plantations, tend à être adoptée de plus en plus; mais les partisans des machines réduites n'ont pas encore abandonné la partie : nous pouvons donc considérer encore le problème comme entier^
En lésunié, les données scienlifiques sur la culture et l'exploitation de l'agave ont fait peu de progrès depuis quelques années; seules des données conuues et admises se sont précisées et on a fait justice do quelques erreurs comme celles des terrains pauvres. Mais les grandes questions à résoudre il y a dix ans ne le sont pas encore; celles que nous venons de signaler sont les principales, et l'industrie des libres devra savoir gré à ceux qui consacreront leurs ellorts à les solutionner.
F. Main,
Ingénieur- agronome.
Sur quelques Exportations
de nos Colonies d'Afrique en
Situation dconomique des Colonies franraises pendant l'année 190a. — Ministère des Colonies. Oflice colonial. In-S", 4i4 pp. Pri.x : 3 fr. oO.
(Notice bibliographique )
Séncgal, Haut-Srnpffnl, Niger. — Le commerce à l'exportation présente sur celui de 1904 une diminution de 3 millions 3S6.538 fr. occasionnée uniquement par le peu de rendement de la récolte d'arachides de 1904, laquelle, a laissé beaucoup à désirer tant sous le rapport de la quantité que sous celui de la qualité. A ce premier point de vue les chilfres ci-dessous sont assez significatifs.
Arachides de Rufisque et du Cayor
S6. 126.712 kg. contre 73.027.938 kg. en 1904 avec un décroissement de valeur de 3.024.199 fr.
Arachides de la Petite-Côte 33 .306 899 kg. contre 39.301.672 kg. avec un décroissement de valeur de 3.399.217 fr.
Quelques petits excédents sur les arachides de Galam, de la Casamance et autres ne compensent que dans une mesure insignifiante ces diminutions. La production en elle-même pouvait encore pa-
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raître satisfaisante si ili's cirfcjnslami's climatf'i'ifjucs mallii'mi'usi's n'étaient venues en altérer la (juaiité. Les pluies tombées pendant la piemière quinzaine de décembre 1904 ont mouillé la graine en cécos. Celle-ci a fermenté. Des triages ont été ctTectués, et tandis qu'une liaussc aurait dû se produire comme conséquence de In faiblesse du cliillVe de la récolte, l'avarie de la graine a entrnhu' le commerce à abaisser les prix primitivement oirerts à l'indigène; mais ce dernier, favorisé par un sursis accordé par l'Administration pour payer ses impositions et par les engagements contractés entre les iraitanls et les armateurs et usiniers, a |)u attendre et faire dans la suite des livraisons à des prix plus rémunérateurs; de sorte que les ofTres fixées après la pluie, d'abord à 8 ou !) fr., ont atteint vers In lin delà Iraile 17 et 18 fr.
Il n'est pas encore possible (['('Nalner les résultats de la campagne 1905-06.
Tout permet d'inférer qu'au moins dans la qualité elle concurrencera avantag(uisement les produits similaires d'auhes |)ays et les sésames de l'Inde.
La récolte du iiiil a été très abondante en 190î). Une maison du elief-lieu a fait sur JJordeaux un envoi de 7tG I. destiné à renouveler des essais de fabrication d'alcool. De là l'excédent de 68.2aS fr. Il est à souhailer que celle tentative soit couronnée de succès; elle ouvrirait à la colonie une souice de nouveaux déboucbés.
Il convient d'ajouter (jue celle expc-dition a été provoquée par le bon marché du mil qui s'est vendu dans le fleuve o IV. les 100 kg. au plus.
Les gommes dans leur ensemble accusent, quoique avec une diminution de 97.961 fr. sur celles de Galam el du Cayor, une petite plus-value de Ii8..'i29 fr. el de 240.216 kg. Il serait cependant téméraire de conclure à un relèvemenl de la \cnle de ce produit avili sur les marchés d'Europe. Ses cours locaux de 0 fr. 3î) et de 0 fr. 40 ne se sont pas améliorés et son
extracliiiu, malgré l'augnu'nl.ilion signab'e. est de moins en moins rémunératrice.
Il n'en est houieusemenl pas de môme du caoutiliouc, dont les expéditions totales atteignent le chilTre de 1.017.311 kg. valant 4.700.010 fr. avec une augmentation de 15.496 kg. et de 697.745 fr. Encouragé de toutes parts, l'aborigène s'adonne toujours davantage à sa production; guidé il.ins ses travaux, il ajqioi-te sans cesse plus de soins dans l'incision méthodique des lianes et la coagulalion du latex.
Aussi les résultats ont répoinlu à ses elTorls pour le plus grand bien de la réputation d'un article conslituanl liiin; des bases principales de la prospi'rité du Sénégal, du Ilaut-Sénégal et Miger.
La France s'est attribué une bonne |)art dans les excédenis signalés en faveur du caoutebouc. Le relevé ci-dessous conlirnic cette assertion.
Quantité Valeur
fr
Soil, pour 1!I05, une dill'érence en inoin- .le il.0S6 kg. et en plus de 460.238 fr.
Os deux nombres contraslent siugulièrenienl. Mais il faut considérer (|ue la \aleni' du caoutchouc ■■ aulres ■> ou du Soudan, mercurialisée à 4 fr. le kg. en 190i a é!é lixée à 5 fr. l6 kg. en 1905 et que la production Itdale de cette région a atteint 634.502 kg. On peut donc en conclure que la métropole, malgré une diminution de 41.0S(i ki:. due aux provenances de hi (iasamance, les(|iielles ont été dirigt-es d;ius une plus foile proportion vers llambouig, a prélevé la lolaiilé de l'exlraclion soudanaise.
11 faut espérer que la (jualilé des pioduils de ht Casamance qui va sans cesse en s'améliorant, permelira an marché de Hordeaux de s';ii>provisitinner [dus amplement dans cette prov inee et d'attirer à lui le courant exporhileur qui sous ce rapport s'est établi depuis longlem|is et se maintient encore avec assez d'intensité entre Carabane el Hambourg, à la faveur de la
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ligne de navigation « Worrniaini ", (jui dessert la Casamance.
La dcsiination donnée aux caoutchoucs paraît surtout soumise aux connaissances parliciiiières des maisons de commerce (|ui les exportent. L'une dirige tous ses envois sur Hambourg, une autre sur Liverpool. Ce ne peut être (ju'une queslion de nationalité ou de relation qui guide les exportateurs, car il est avéré aujourd'hui que les prix du marche de Bordeaux sont aussi élevés que ceux de l'étrangei- pour les premières sortes ainsi que pour les caoutchoucs d'assez bonne qualité.
(iuirive. — Les amamlc^ de palme sont en diminution : 2.809.833 kg., 361.972 fr. contre 2.833.G09 kg., 071.121 fr. Sur la quantité de 2.810 t. sorties en 1903, 1.349 ont été dirigées sur l'Angleterre et 1.4G1 sur l'Allemagne. Il est bon de rappeler que la colonie pourrait facilement exporter 4.000 t. d'amandes si elles étaient toutes recueillies.
Les arachides sont aussi en diminution sensible : 119 t., 14.933 fr., contre 344 t., 42.903 fr. L'arachide ne serait guère susceptible d'être cultivée qu'au Rio-Nunez.
Les sésames oITrent au contraire une augmentation considérable, soit : 2.335 t. valant 4(>G.977 fr. contre 373 t. valant 7 4.934 fr. La culture de cette graine oléagineuse dont le placement sur le marché de Marseille serait facile, (juelb> que fût l'importance des envois, doit être poussée avec la plus grande activité en vue de procurer un fret important au chemin de fer.
La (joiniiv topai donne lieu à des sorties de : 112.147 kg., valeur 224.294 fr. Les sorties s'étaient élevées à 123.838 kg. valant 188.737 fr. en 1904, presque exclusivement sur l'Angleterre, soit une nouvelle réduction d'exportation de quelques tonnes. C'est là une denrée de prix qui tend à disparaître, après avoir procuré,, i' y a une dizaine d'années, des envois de 400 à 300 t.
Les expéditions de caoutchouc ont passé de 10.862.624 francs en 1904 à 12 millions
7 42.432 francs en 1903, d'où une plusvalue de 1.879.828 francs en faveur de l'année dernière. Les quantités exportées se sont accrues de 33 tonnes (1.381 tonnes au lieu de 1.41 6 tonnes) ; la valeur du produit a été calculée sur la base de 8 francs le kg. en 1901, do 9 francs en 1903, prix bien inférieur à la réalité.
L'augmentation considérable des expéditions sur la France est en lapport avec l'extension que prend le marché de caoutchouc (le Bordeaux, où la sorte Niçicjcrs Conaln-fj est des mieux cotées.
Lidépendamment do 22.730 francs de kolas réexportés à destination de la fiuinée portugaise, la stalisti(|ue accuse des sorties de kolas du cru pour un poids de 37.21 1 kg. et une valeur de 114.422 francs. Les sorties constatées en 1904 s'étaient totalisées à 24.910 kg. et à 49.832 francs, soit une augmentation très satisfaisante au profit de l'année dernière.
Côle d'Ivoire. — \J huile de palme qui, à la statistique de 1904, avait été trop favorablement valorée à 0 fr. 41 le kg., a été ramenée, pour 1903, à un chilTre plus rapproché de la vérité, soit 0 fr. 33 en moyenne. 11 Q\\ est résulté, en moins, pour l'année écoulée, une dillérence totale île 200.000 IV. envii'on, qu'il y a lieu de retrancher du déficit apparent, 200.000 francs.
Dahomey. — On constate une considérable augmentation dans l'exportation du maïs indigène, 2.039.068 kg. au lieu de 207.367 kg. en 1904.
Les huiles et les amandes ayant fait défaut cette année, le ma'is a profité de cette situation et a été très locherché des maisons de commerce qui, se trouvant à la tête de fortes encaisses disponibles, ont exporté de grandes quantités de mais, moyen commode de retourner leurs esj)èces en Europe. 11 est à souhaiter que l'exportation du maïs prenne de plus en plus d'extension ; pour cela il faudiait obtenir de l'indigène que le maïs ne fût r'k'olté qu'en pleine maturité.
:ilO
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Acluelk'menl ce commerce ne répond pa-; aux espérances des exportaleurs, car le iiiaï< l'écDllé \crt est généralenienl piqué avant d'arriver à deslinalion.
Les arachides e\. le caoutchouc présentent une tiès légère diminntion.
Le coprah et la co/a sont en anj,^menlalion.
Congo. — Le tablean ci-dessous indique les dillerences entre les exportations des années iOO.'i et l'JO'i : sauf en ce qui concerne le cacao, le copal, l'ébène, les bois d'ébénisterie autres et le piassava, elles sont à l'avantage de l'année 190o.
Les augmentations les plus sensibles se )nstatent et les bois.
constatent sur les liuiles et sucs végétaux
Quantité Valeur
Palmistos. . . . (i6-.172kil. 151.963 fr.
Café 33.9.".0 23.532
Cacao ."0.558 67.041
Huile (le palme. 159.402 66.906
Copal 23.546 28.214
Caoutchouc. . . 1.085.940 7.310.350
Buis okoiitué . . 6.751 t. 959.376
— ébi^no ... 75a 150.9:il
— acajou. . . 8.177 951.772 Piassava .... 20 S20 kil. 5.154
Madar/a.^car. — Le caoutchouc a doiim', en l!tOo, des résultats satisfaisants : i millions 810.020 francs an lieu de .3.812. 10(1 fr., soit une dinV'rence en plus de y!}8.820 francs au profil du dernier exercice. En t!tOi, l'ani^mentalion des exporlalions de ce produit avait déjà atteint l.iOO.OOT francs. Les mesures prises par r.VdniinistraliiHi pour empêcher, dans la mesure du possible, la circulation et la vente des produits frelatés a probablement contribué à faire ap|)iécier de plus en plus, sur les marchés d'Europe, le caouttdiouc de Madagascar.
Le raphia est en augmentation de 299.832 francs. Malheureusement, l'écou-
lement de celle fibre est limité. Elle n'a guère servi, Jusqu'il [uésent, ijuaux vilieulteurs lic l-'iauci'. d'.VIgéric (d d'ilalic. qui l'utilisent pour allaclier les >arnieuls lie vigne. La jiKuluitinn devenant clia<]ue année plus imporlaulc, il eu est résullé. sur les marchés d'Europe, une- baisse di' nature à nuire à l'exportation de ccl article. 11 est à souhaiter (|ue l'emploi, dans la confection de certaines étolfes, du (il de raphia, puisse se généraliser et qu'un nouveau délxjuclié soit ainsi ouvert à ce produit essentiellement malgache.
Los exportations de vanille A de légumes scc-i accusent égaleuieut une reprise a|)pM''ciable, se traduisant par une augmentai icm de 293.178 francs et de 229..jG1 francs.
Va\ ce qui concerne les légumes secs, couslitués essentiellement par les /yo/'.s- du cap récoltés dans la région de Tuléar, le dévelopiienienl pris par ce commerce est di'i, seniide-l-il, à la création d'un service réguliii- de navigation entre Tuléar, Forl- I)au|)hin et Durban. Ces légumes sont, en elfel, ex|)édiés via Natal, de Tuléar en Angleterre,oii ils sont, parait-il, 1res a|)préciés.
Il reste à signaler les expéditions de riz de .Madagascar, qui ont atteint, en 190."i, • une valeur de 213.85') francs contn' 02. 520 irancs en I!)II4, suit uin" plu<-\alui' de 1.j1.32.") francs. 1! résulte, de ceschilfres et des considérations ei-ilessus, que la misien valeur de la colonie |)arait n'avoir subi aucun arrèl au cours du dernier exercice.
Côte dci Somalis. — Le café de la région du llarrar (|ui possède un cxcidleul arôme commence à élr(^ connu et apprécié sur les dilïérents marchés. Le commerce de cette denrée a une grande tendance à se développer. Il en est de môme des objets de collection très recherchés par les Imiristes qui visitent l'Abyssinic.
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Le Marché du caoutchouc.
Par MM. lIixuT frères et C.
Para. — Un revirement complet s'est produit durant le mois de juillet dans le marché du caoutchouc. Soit que l'Amérique se soit remise aux achats, soii qu'il se soit créé un découvert important en disponible et sur les mois rapprochés, soit que les faibles recettes au Para aient inûuencé les spéculateurs, le fait est que nous retrouvons aujourd'hui presque toutes les sortes et principalement celles du Para en hausse d'environ 1 fr. sur les cours cotés il y a un mois.
C'est ainsi que le Para fin du Ilaut-Amazone vaut 13 fr. 30 pour disponible, 13 fr. l.'j pour aot!it-septembre et 13 fr. 10 pour octobre à janvier.
Sernoinliijs. — Les Sernambys ont éprouvé également un vif mouvement de reprise.
Le Sernamby Ma naos vaut 10 fr. 80, celui du Pérou 10 fr. 60, mais pour ce dernier, il y a du report sur le livrable, car la récolte est terminée et les grands arrivages de cette sorte ne recommenceront pas avant le printemps
Arrivages. — Les arrivages au Para pour le mois de juin ont été de l.oOO tonnes contre LH-'iO en juin 1906, soit un déficit de 3oO tonnes. La récolle totale de 1906/1907 a été de 37.810 tonnes contre 34.710 en 190^/1906, soit une augmentation totale de 3.100 tonnes pour l'année, c'est-à-dire de près de 9 °/o. Ce résultat explique en grande partie la baisse qui s'est produite de mars à juin.
Les receltes au Para pour juillet sont estimées 1.000 à 1.200 tonnes, tandis que celles de juillet 1906 se sont montées à 1.840.
Il faut remarquer par contre que les livraisons de juin se sont élevées à Liverpool à 1.081 tonnes contre 837 en juin 1906 et aux Etats-Unis à 810 contre 680 en juin J90(l.
Les statistiques générales donnent au 30 juin 1907 les chifl'res suivants :
Arrivages au Para.
ISOO
Arrivafjes depuis
le l"luillet l'J06.
:i:sio
Expédit. du Para
eu Kurope . . .
— à Xew-Yurk ,
Surlex d'.if,
îque.
Stocksà Liverpool.
— à Londres . .
— àNew-Yorli,
il 33
Arrivages à Liver-
pool
— à Londres . ,
— à New-Yorli.
Livraisons à Liver-
pool
Obi
— à Londres. .
lus
— à New-York.
Stocks de t. sortes.
Sortes du Para. 1
.Stocksà Liverpool. 1550 1235
— à New-York. 354 185
— au Para . . . 200 32 En route pour l'Eu- I
rope 810 505 '
— New-York. . 300 760 En route d'Europe
à New-York . , 10 15 ]
Stocks sur le Continent
3394 3232 Arrivages à Liverpool 938 739
— à New-York. 816 570 Livraisons à Liver-
— à New-York. 810 B80
Sortes dfAfriqxie et dWsie. — Elles ont presque toutes suivi le mouvement de hausse et à peu près dans la même proportion que celles d'Amérique. C'est ainsi que les Conakry iNiggers valent aujourd'hui de 11 fr. 30 à 11 fr. 7."), les Soudan rouges de 11 fr. à 11 fr. 2.'j, les blancs de 10 fr. 2.^i à 10 fr. .30.
On a traité du Gambie prima de 8 fr. à 8 fr.2o et du secondaire de 7 fr. à 7 fr. 23.
Les sortes du Tonkin sont très fermes: le rouge prima aux environs de 11 fr. et le noir de 8 fr. à 8 fr. 30.
Maniçûbu. — Ils'est traité de grandes affaires entre 7 fr. 73 et 9 fr. 50, mais la plupart de ces achats, effectués à Liverpool, ont été expédiés en Amérique.
Anvers. — La vente du 18 se montait à environ 330 tonnes et s'est réalisée avec une hausse moyenne de 30 à 40 centimes suivant les sortes.
Le Havre. — Il n'y a pas eu de vente en juin ni juillet. La prochaine vente aura lieu en aoiU etcomprendra une cinquantaine de tonnes des provenances habituelles du Congo français.
Ceyion. — A la dernière vente de Londres on a payé les biscuits supérieurs de 13 fr. à 15 fr. 30. les crêpes de 13 fr. à 14 fr. 23 et les Scraps environ 11 fr. 23.
Heciit frères et C'%
75, rue Saint-Lazare.
Paris, 20 juillet 1907
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Le marché du Coton.
Chronique spéciale ihi " J. d'A. T. . Par MM. A. cl. E. l'oss.\T.
Li' rappoil liii Ruroau d'Agricullure de Wasliingion paru le i courant donnait comme condition de la plante au I " Juillet le cliillie de 72, contre 70,3 le mois précédent et 83,5 au I" juillet lîlOG. Ce cliiiTre extrêmement bas a prov()i|ué un mouvement de hausse d'environ 'i francs aux :>0 1<{,'- au Havre dès son appariliun.
Depuis celle date, les avis relatifs à la température dans toute l'étendue du district cotonnier américain indiquent un temps parfait pour le développement de la plante, aussi l'élément ])aissier profilant de ces avis favorables, essaye acluellenient de créer un recul des cours, et la hausse acquise ]>ar suite du bas chillVe du Bureau d'Agriculture est maintenant totalement reperdue.
L'o])iniou qui domine sur les uiarchés du continent est qu'il ne faut pas oublier le relard très préjudiciable que la récolle américaine 1907-1908 a subi au début de son ensemencement, retard qui, au cas de sécheresse en aoiM et de gelées précoces en octobre, pourrait être la cause d'une récolte relativement courte, et cette idée dominante empêchera le monde cotonnier de se mettre du côté baissier et par cela même enrayera tout mouvement de recul sérieux, toutefois jusqu'à ce qu'il soit enlièrement acquis que la récolte en terre n'est pas une produclion record, vn rappcn-t avec les besoins imposants de l'induslrie mondiale.
Nous avons eu ces jours derniers le plaisir de veiulre pour la consommatidu française une jiartie de 2"> balles de coliin ([ui nous avaient été expédiées par M. le W David Tiio- M.\Tis de Cairns (Australie).
Ce lot était composé de trois genres dilVérents : le Wool, le Silk et VAlpaca.
Étant donné les qualités toutes spéciales que possède le coton résultant des travaux entrepris par M. David Tijom.\tis, qualités que nous n'avons plus à signaler, l'éloge de ce produit ayant été fait par nos revues et égalemeni par les revues anglaises, nous devons signaler pourtant les prix obtenus sur notre grand marclu' cotonnier.
Le Wool et le Si'l; ont trouvé ac(iuéreui-s à
Hio francs aux .jO kg. et VMpara ii ['il francs aux ilO kg.
Le jour de la vente nous devcms faire ubserver i|ue la qualité du lîrésil correspondant au classement du coton Caravonica se vendait 92 francs aux 50 kg. et le Good middling américain soie de 28 29 millimètres 94 fr. "JO, ceci pour bien indiqm-r l'énorme dillérence comme valeur marchande existant entre les produits de M. David ïuom.\tis el les sortes courantes mais possédant une soie ; Brésil» au-dessus de la moyenne et employées journellement i)ar l'industrie.
Lors(iue dans dilVérents articles nous avons écrit ici même que nous engagions les p'anleurs de colon à lultiver spécialement les sortes à longue libre régulière et résistante, nous ne pensions pas devoir en conclure ((u'un planteur pouvait facilement faire fortune en suivant nos modestes avis, et pourtant la deu)audo a été toujours grandissante pour les colons dits de soie et les prix obtenus pour la vente de ces sortes dép.issent toutes espérances. et continueront encore longtemps à faire vivre largement ceux qui se donneront la peine de les cultiver d'une manière rationnelle.
Ci-après quelques chiffres indiquant ■■ l'envue » de la récolte américaine au 12 juillet (depuis le 1" septembre 190(ii, en balles de 220 kg. en moyenne ; en regard les statistiques des années précédentes à la même date :
n.iSli.OOO 10.S54.000 15.871.000
L'approvisionnement visible du nioinle entier était, au 12 juillet, en balles de oO à 300 kg. selon provenance :
Cours du colon disponible, par sortes, en francs, au 17 juillet, les 30 kg. en entrepôt :
Uplonil ^Middling) .... S5
Soa Islaïul (Exlra Fine) . 305
SiM IslanJ (Fine) .... 250
llaïli ;Fair) 75
Savanilla (Fair) G9
Ci-ai-a (Foir) '.'•.'
Pitou ilur (Good Fair). . 1-M
Broacli ( Fine) "G
Buiigalo (Fille) 60
Chiiio jOcod) . 67
Epyplo liriin (Good Pair). 125
KKvplo Wanc (Good Fair). 163
Afiit[iie Oocidenl. (Fair). 89
Saïgon (Fgroni') ".'!
Aulrcs sorifx. sur demande.
Cotations et renseignements A. et K. FossAT.
Le tlavre, 17 juillet 1007.
N° 73 — JiiLij:r IDJ? JOURNAL D'AGRICULTURE TROPICALE
Sucre de Canne et sous-produits.
Chronique spi-ciale du « J. d A. T. ». Par M. Geohue he Préaudeï.
Renseignemmls dioers. — Dans peu de temps on sera fixé sur la position que prendra l'Angleterre devant la Convention de Bi'uxelles. Il est probable que, si elle veut un traitement de faveur, les autres pays contractants n'acceptent pas et maintiennent la Convention sans elle, alors on devra logiquement frapper d'un droit compensateur les produits de la confiserie et de la biscuiterie anglaise fabriqués avec des sucres primés.
La nouvelle loi du 4 juillet réglemente la circulation du sucre. Pour empêcher de passer (') 000 t. égarées on va filtrer 000. OOû t. à travers un réseau épais d'employés de régie coûteux, de lois vexatoires forcément arbitraires dont le principal effet sera de retenir le sucre à sa source, diminuant la consommalion et, par conséquent, la perception des droits. En effet, à partir de 23 kg. le sucre sera suivi. Le fraudetu- pourra acheter chez un épicier l-'i kg. chez un autre 20 kg. sans être inquiété, mais l'épicier, dont un acquit de 23 kg. aura été égaré, qui aura été victime d'une erreur ou d'un vol qu'il ne pourra justifier, sera durement frappé par la régie. Aussi des épiciers parlent-ils de ne plus tenir de sucre.
Il est incontestable que tous les moyens consistant à toucher au commerce du sucre pour protéger celui du vin ne rendront aucun service à ce dernier et compromettront singulièrement le premier.
Il est un fait acquis depuis un certain temps que la canne donne des graines reproductives; étant donné les diverses maladies de la plante à sucre et l'avilissement du produit fabriqué, il est intéressant de rechercher dans la reproduction par semis l'augmentation du poids à l'hectare et la plus grande richesse du jus, point de départ du sucre revenant à bon marché, mais on ne peut se contenter d'introduire dans un pays des graines provenant des meilleures cannes d'un autre pays, il faut encore que les graines aient une origine leur permettant de s'acclimater dans leur nouvel habitat. Les études se poursuivent activement et l'on a commencé à trouver une solution par l'hybridation dans l'Inde, à Java, à Hawaï
dans
Queensland, à Maurice, dans les
Antilles anglaises et la Louisiane.
Antilles. — Les arrivages touchent à leur fin. Marseille recevra son dernier vapeur le mois prochain elles réceptionnairesparaissent regretter les chargements par voiliers, bien plus espacés. Beaucoup de contrats sont faits sur l'.lOS en premier jet. Les seconds jets se placent très difficilement car la chocolaterie subit une crise et préfère s'alimenter en cristallisé de betterave plutôt qu'en arrière jet colonial d'un prix plus élevé. Les vendeurs ne se rendent pas compte des déboires actuels de leurs acheteurs ordinaires et tiennent des prix hors de question, dans l'étal actuel du marché.
Le Gouvernement cherche maintenant à arrêter l'exode des travailleurs qu'il avait encouragé.
Réunion. — Il ne vient plus que des lots d'arrière-saison. Un lot de 13.000 balles arrivé invendu au Havre vient d'être pris par la commission de Paris à 2-4 fr. 50 tel quel. Lin autre lot attendu par la prochaine malle est placé à la raffinerie de Marseille à 22 fr. 23 les S8°, les deux prix se valent.
Au 31 mai les expéditions se comparent aiiisi :
41 navires
38 u.ivires (■:(■.. 300 T)
pour Monl)assa
40 — pour Djibouti.
Natal. — La surface ensemencée est d'environ 19.000 hectares; la dernière production a été de 26.603 t. sucre et 12G t. mélasse. La consommation a pris 7.830 t. sucre brut et 1.800 t. raffiné; le dernier ne paye pas plus de droits que le brut, soit 3/6 par cwt.
L'Australie et l'Amérique alimentent presque exclusivement ce marché où Maurice ne va plus depuis l'application des nouveaux tarifs.
Maniici'. — « Le Cernéen » dit que le <i molascuit » va trouver un sérieux concurrent en Angleterre dans un nouvel aliment mélasse pour bestiaux lancé par une maison qui a traité la production de mélasse des deux plus importantes raffineries du Royaume-Uni.
.louu.wL h'aoiucultuhl; troi'ic.m.k .n 7a
JllLI.1.1 t'.HlT
Jncii. — Deux lois imporlanls arrivés invendus à Liverpool ont dû être cédés à 10/3 base 9(3" polarisalion. Les détenteurs en dcn);indaienl 10/(i sans trouver preneur.
Australie. — D'après le Drilish tradeJuurmI, les usines du (Juefnsland ont travaillé en lOO.'j l.'ilo.Ti.'i t. de cannes coupées sur .'!S.'i;jO hectares, moyenne 14 7. t- par acre. Ce lonnaKC alimentait 37 moulins et 2 raffineries. Ces élablissuments employaient 2.3"2.j hommes représentant un capital de l.!)71.ol)5 ^g.
La valeur de la production, canne et betterave, était cette année de 2.31o.000f.
Un tiers de la production est manipulé par des blancs et le gouvernement a payé, pour encourager cette main-d'œuvre,'l 1 1 .(108 $.
L'.Vustralie importe annuellement 10.01)0 I. et trouv(î le moyen d'exporter dans l'Afrique du Sud des raffinés soi-disant australiens qu'elle a elle-même importés de Java.
Répubthjtti: Anjentinc. — Pour combler le déficit de la ré(;olte dont nous parlions dans le précédent numéro, la raftinerie a importé l.i.UUO t. de sucre brut dont 4.,o00 t. du Pitou, 4.800 t. du Brésil, 3.500 t. de Maurice et 2.000 t. sucre de betterave d'Allemagne.
Giiyaiifi Anglaise. — Mauvaise année à tous les points de vue. Les coupeurs de canne se sont mis en grève, bien que les salaires soient plus élevés que l'année dernière, et les usines n'ont pu travailler que 3' \, à i jours par semaine. La moyenne aux champs a été désappoinlanle, 1,70 t. par acre; peu de districts ont donné 2 t., les autres moins de 1 '/, t.
Mexique. — La récolle 1907 promet d'être une des plus belles que l'on ait vue depuis quelques années. Le rendement de la canne a été excellent comme quantité et qualité et les prix aussi favorables aux fabricants qu'aux consommateurs. Il s'est fait peu d'exportation, la production trouvant son écoulement sur place. Plusieurs plantations font du rhum avec le vesou plutôt qu'avec la mélasse provenant de la fabrication.
Cuba. — D'après le « Havana Post », l'énorme production de cette campagne a laissé les producteurs dans une situation peu satisfaisante à cause des prix élevés des salaires et du bas prix du sucre. La température est favorable à la prochaine récolte, mais la roulaison sera tardive. On donne déjà des pronostics sur la richesse du jus, mais il est trop tùt pour se prononcer.
Sainte-Croix. — L'année sucrière a été très bonne. Le déficit causé par une extrême sécheresse de deux mois a été rattrapé par un fort rendement de 12,3 ",„, sucre premier jet. Toute la production va à New-York, où elle paye le droit élevé de $ 33,70, après avoir été frappée au départ du droit d'exportation de 3 %. Le seul avantage des usines est de recevoir sans droits les machines, le charbon, les produits chimiques; mais la terre et les bêles de somme sont imposées.
G. Dt: PaiiALutT.
Nantes, le 18 Juillet 1907.
Le Marché du Café.
Cliroiiique spéciale Ju " J. d'.\. T. ». Par M. II. Vr.RMOND.
Quand une année finit, il semble à chacun qu'une ère nouvelle va luire où d'heureux événements, inconnus jusqu'alors, vont se révéler, mais, tous les souhaits échangés n'empêchent pas la vie d'être le lendemain ce qu'elle était la veille.
11 n'eu a pas été ainsi avec la lin de l'année caféière 1900-1907 morte le 30 juin. L'aurore de la nouvelle campagne 1907-1908 a été fètOe par une reprise immédiate des cours, reprise toujours grandissante depuis lors. De 33 fr. 73 il y a un mois, nous voici à 38 fr.
L'arrivée du 1" juillet a suffi pour dissiper les alarmes. Tout est vu en beau : la valorisation a réussi; les cafés qu'elle immobilise ne devant sortir des entrepots qu'à des prix fantastiques, ils ne complenl plus dans les calculs des probabilités et cessent d'être un danger pour l'avenir; les avis sur les recettes futures peuvent être contradictoires, il n'importe : les prévisions restent optimistes de parti pris; plus de krach en perspective. C'est la hausse.
Ce revirement était désirable; il est des plus utiles aux alVaires; trop longtemps l'atonie de la cote a paralysé la vente; le commerce était devenu dune timidité déplorable; il craignait toujours de se tromper en achetant; si l'urgence des besoins l'obligeait à se mouvoir un peu. il po le faisait qu'en tremblant et en cherchant à s'assurer contre la baisse toujours piévue par l'achat aux conditions de terme à déclarer.
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Que la hausse se maintienne, qu'elle s'accentue surtout, l'acheteur prêtera sans doute plus d'attention aux offres des courtiers et des voyageurs, dont le rôle était vraiment trop ingrat depuis plusieurs mois.
Saluons donc comme il convient la nouvelle année caféière; espérons que l'ardeur avec laquelle elle entre dans la vie se maintiendra et n'aboutira pas à une cacochyinie précoce.
Cours au 20 juillet. Enirepôl du Haere I ^''i % complant; les 50 Icg.
Saatos croo'l average . .S8
Rio lavé supérieur . . 56
HaiU Purt-au- Prince. -iG
Mexique gragè. ... 08 Porto - (.'.abcllo et La
Giiayra 'ir»
rTuadcIoiipe Hal). . . . 110
Porto-Rioo ..... T7
Gosta-Rica lavé ... ">
Guatemala lavé, . . . 08
San-.Salva'lor 5-J
Malabar 03
Salem grayé i^^
Moka 105
Java HoUanile (bon ordinaire) OS
Libéria su]iéricur <le
Java 48
Li})éria (lit (l'Afrique. U
Bourbon HO
Nouméa 9-2
Kouilou «le Madagascar 'û
iV. B. — Quelques-unes Hep qualités cotées dans le tableau ci-dessus n'arrivent en l'ait jamais au Havre; nous les avons cboisies cependant comme permettant de suivre le plus facilement la tendance générale des cours des ])rovenances en question. — Dana tous les cas, nous indiquons les cours à la parité du Havre. — Les cafés des colonies frani;aises bénéticiant d'une détaxe de 39 francs [)ar 50 kg., il faut diminuer leur cote d'autant jtour la comparaison avec le reste du tableau.
H. Vermond,
3, rue des Juges-Consuls.
Paris, 20 juillet 1907.
Le Marché du Cacao.
Chronique spéciale du • J. J'A. T. ■>. Par M. ÂNTUiME Alleaume.
Les statistiques de la première quinzaine de juillet conPirment ce qui a lieu habituellement à cette époque de l'année, soit une diminution des débouchés et avec des arrivages réguliers une certaine augmentation du stock, qui s'élève cette année à lO.OUO sacs pour la quinzaine. En cet état de choses les acheteurs considèrent qu'ils n'ont qu'à s'abstenir, espérant obtenir par la suite des conditions plus douces. L'absence de renseignements précis et vraiment désinl(''ressés des lieu.x de production nous empêche de diagnostiquer avec quelque certitude l'avenir prochain de l'article. Le chiffre de la consommation continue à marquer la progression annuelle {!I.(S73.100 kgs pour les cinq premiers mois, contre 9.380.000 kgs l'an dernier el 8.341.300 kgs il y a deux ans). On a lieu d'être quelque peu surpris que l'augmentation considérable des prix dans ces derniers
temps n'ait pas encore en ce sens produit d'effet. Cette situation impose une surveillance journalière de la part de la consommation et du commerce engagé sur les mois futurs; du reste ceux-ci devront être fixés complètement d'ici un mois, et peut-être avant, si la reprise déjà signalée à Londres et à Hambourg se confirme et doit avoir quelque durée.
Mouvemeut sur lu place du Havre, du !"■• au 13 juillet.
ENTRÉES
1907 lOOG 1905
Para. .Maraiinan -3.5913 15 12'i
Trinidad . ." a. 765 795 2.297
Cùte-Ferme, Vénézuéh. . . . 7,959 5.515 3.075
Bahia 599 • 1(9
Ha'iti et Dominique i.235 1..385 2.051
Martinique cl Guadeloupe . . 470 304 29
Guayaquil el divers 1,330 1.202 41i
Totaux 20.954 9.270 8.099
SORTIES
Para, Maragnan 938 438 49»
Trinidad 1.259 2,511 2.049
Côte-Ferme, Venezuela. . . . 2,S90 l..'H9 1.977
Bahia 2'M 722 527
Haïti et Dominique 3.245 2.513 734
Marlinique et Guadelou}ie . . 40 374 339
Guayaquil et divers 2.119 1.878 1.862
Totaux 10.711 9.765 7,981
STOCK
1907 l'.lOO 1905
Para, Maragnan 6,919 5,470 10.229
Trinidad . 15.466 38.360 41,528
Côle-Ferme, Venezuela. . . . 8.990 27.361 34.588
Bahia 2.577 6,161 9.886
Haïti et Dominique 13.557 22,737 18.439
Martinique et Guadeloupe . . 580 i.l41 4.205
Guayaquil el divers 20.251 31,715 35.235
Totaux 74.340 f35,951 154.110
Depuis le 1"' janvier :
ENTBKKS TOT.VLES SORTIIS TOTALES ^
Cours des mêmes sortes au 13 juillet.
Para, Maraguan . . 113 »àll5 .. 68 »à 73 .• 07 à 71 »
Trinidad. ..... 114 » à 11750 67 »à 70 ■■ 67 à 09 »
Côte-Ferme, Venezuela 113 »àl60 « 72 50àli0 » 67 à 150 »
Bahia 109 »,all3 » 59 «à 55 » 63 à 67 50
Haïti et Dominique. 9750àll0 « 16 »à 60 « 44à 60 »
Martinique et Guadeloupe 135 "à 1,39 .. 84 ..à 87 50 86 à 89 •
Guayaquil et divers. 118 m à 128 » 80 «à 94 » 80 à 92 »
Les transactions sont restées actives pendant la seconde quinzaine de juin, principalement en provenance du Para, de la I.^ominicaine et du Venezuela avec des prix très fermes; mais
-Mi)
.JOUHNAI. D'MIUIC.Il.iritl-; IKdl'Ii.M.K N" 7;{ — Jui.lit l'.KiT
avec les premiers jours de juillut a commencé la période de calme avec transactions très restreintes. Le total du mois atteint environ
T.OJO sacs.
A. .\lleaime.
I.» H-ivre, (9 juillet
Fibres de Corderie et de Brosserie.
Clironiciuo spéciale du « J. d'A. T. ». Par MM. Vaql'in et Sciiwf.itzkh.-
Sisal. — l'eu de fluctuation sur les qualités provenant du Mexique; les prix pratiqués à N.'W-York pour cette fibre, comparés à ceux faits en Kurope pour marchandise similaire, ne permettent pas l'importation régulière de ce textile.
Les cours nominaux s'établissent sur la base de 83 fr. 2.'; à H'i fr. ^0 les lOl) kg., ci. T. Ivirop'.'.
Les arrivMp;es eu Ir-xlile des Indes, prennent lie plus eu jdus d'importance et en général les qualités tendent à s'améliorer aussi bien sous le rapport de la longueur de la fibre que ilans la couleur, les prix suivent cette amélior.ilion et certaines parties ont été vendues jusqu'à 78 fr. les 100 kg.
Les qualités ordinaires sont un peu dédaissées, elles se cotent de A2 fr. 23 à .'lO fr. les 10» kg. suivant mérite.
Manille lAbaca). — Après avoir subi une certaine hausse au début du mois, les prix pour ce textile, influencés par les recettes élevées, sont devenus assez lourds; les transactions sont très restreintes aux prix suivants :
OualiUV» siip6rieuros 149 « à 152 50
Gooil curront 131 >■ à l.'ÎO »
l'air cnrreiU 89 50 ii 02 »
Siipt'i'ioui" bocoiitls 85 75 à 87 »
Fair seconds 7S 50 à 79 50
Good brown 77 .. à 77 .^0
Le tout aux 100 kg. c.i.f. Europe, pour disponible ou prompte arrivée : sur expédition jiiiu-aoûtetméme août-octobre il faut voir une réduction de 2 fr. 50 à i fr. les 100 kg., suivant grade.
Au 17 courant, les recettes, depuis le commencement de l'année, s'élevaient à 503.000 balles, contre 390.00.) balles pendant la période correspondante de l'an dernier.
Lin de la Nouvclle-Zclande (Phormium). — Très peu d'alTaires ont été enregistrées en
cette fibre, les vendeurs des pays producteurs résistent à la tendance faible, qui domine suiles marchés consommateurs, el les oITres sont généralement trop au-dessus des limites fixées par la fabrication.
Malgré de très gros arrivages attendus, les cours, en dernier lieu, s'établissent comme suit :
Good (air Wellington b8 25 4 89 .'.0
Good f«ir "1 50 * 70 «
aux 100 kg., pour marchandise disponible.
Maf/ueij. — Il n'y a pour ainsi dirf pas «le marchandise ; les (luelques petites alVaires traitées ne modilient pas les prix précé-dents.
^Woës (Chanvre de Maurice). — Les afl'aires sont assez difficiles, les acheteurs propos;i nt des prix trouvés trop bas par les exportateurs, (|ui croient pouvoir escompter une meilleure siluation prochaine.
H'autre part, la marchandise est assez abondante sur les divers marchés européens ; quehiues consignations ont été réalisées sur les bases :
Belle qualité Idsnfhe "S • è 74 a
lionne sorte 68 50 à 70 75
(Jualilé ordinaire f>3 r>0 à GG «
Ir joui aux 100 kgs en magasin.
Jiile de Chine. — On commence à faire des offres sur la prochaine récolte, expédiable des ports d'embarquement en septembre-octobre, à la [iarilé de AH fr. 50 à i9 fr. 75 pour bonne (jualité Tientsin.
11 se traite encore quelques petites afTaires en disponible à 52 fr. 50 jjoiir Tientsin el 'iS fr. 50 pour Ilankow; aux 100 kilos.
/(//(," rf'> Calcutla. — Prix fermes pour la récolle dernière, d'ailleurs presque épuisée, les cotations se font de 30 fr., à W el 50 fr. les 100 kg., suivant marques et ipi.ilités.
l.iilo. - Presque plus d'offres des pays producteurs, la demande en matière préparée est très abondante, les prix sonldéjj't sérieusement augmentés.
Il ressort des détails que nous recevons, que cette situation ne fera que s'accentuer pendant les mois à venir; certains exportateurs annoncent des prix tels (|ue l'on n'en a pas encore pratiqué de pareils depuis nombre d'années.
Les dernières ofl'res s'établissaient A :
Qualité Tula ordinaire 50 ■.
Fair average Tula 01 50
Goi.d aver.iL'»' Tula 66 55
Le Paliiia est iiKibtenable : le Jaumave, par
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■contre, a été peu influencé et nous avons encore pu traiter à ()9 fr. les 100 kg., c.i.f. Europe.
liamie. — Les Chinois continuent à offrir régulièrement sans modification dans les prix.
Kapok. — Nous n'avons pas de nouvelles sur la prochaine récolte à Java ; pour le présent, les prix sont très fermes aux cours élevés signalés précédemment.
La consommation accepte assez facilement de payer les limites des vendeurs; nous devons noter un bon courant d'affaires sur cet article.
Les derniers prix varient entre 175 à 183 fr. les 100 kg. pour bonne qualité propre, sans corps étrangers et de belle couleur.
Les premiers arrivages des Iodes Anglaises sont dus sous peu — les prix pour cette sorte sont également très élevés, les offres pour de l'embarquement prompt s'établissent de 125 à \:i± fr. m les 100 kg., c.i.f. Havre.
J'iassava. — Sans changement, la demande pour bassine reste très abondante et les prix de plus en plus fermes.
Il ne se fait d'ailleurs plus d'off'res pour emliarquement, les préparateurs eui'opéens emploient leurs stocks avant de s'adresser aux revendeurs, dont les prétentions leurparaissent un peu exagérées.
Fihi-ps de coco. — Pas de modilications dans les prix, toujours très fermes, on cote :
Ceylan courant 40 .. ;i 4J i,
— ])onne sorte 41 ■> ;i 4^i ÔO
— belle sorte extra Tii) » à ô"3 »
— e.\tra, fort long .'■;! '^ à 07 o
La qualité anglaise vaut de oo à 02 fr. les 100 kg. suivant qualité et longueur.
Les fibres lilées pour la corderie et la sparterie sont également en bonne demande ; de ,'JO à 40 fr. les 100 kg., les filés gros pour la corderie (roping) et de 30 à 60 fr. pour tilé moyen à fin, suivant nuance, finesse et régularité du fil proposé.
Tous ces prix aux 100 kg., c.i.f. Havre.
Raphia. — Surabondant sur tous les marchés, les exportateurs ont exagéré les envois et devant l'encombrement général, les prix sont tombés au plus bas possible.
Il y a vendeur pour qualité ordinaire à Al fr. 50 les 100 kg. ; par contre les belles qualités supérieures, feuilles larges, sont recherchées parce qu'elles sont rares et obtiennent jusqu'à 70 fr. aux 100 kg.
Chiendetil. — Toujours même situation pour chiendent Mexique, les prix restent très élevés entre ISO à 210 fr. aux 100 kg. suivant qualité.
Feiii//pi. — Toujours bonnes demandes avec prix avantageux pour feuilles bien présentées.
Feuilles à fîln-ex. — Nous avons reçu, ces temps derniers, des demandes de tous côtés jiour renseignements concernant une machine pratique, de prix assez réduit et à grand rendement, pour le défibrage des feuilles diverses renfermant des fibres quelconques.
Nous reviendrons sur ce sujet dans un prochain article, sans doute spécial.
Vaouin et ScnwEiTZER.
Le Havre, 19 juillet i!l07.
Matières grasses coloniales.
Mercuriale spéciale du « J. d'A. T. ». Par MM. Rocca, Tassv et de Rorx.
Coprah. — Tendance : Plus faible. — .Nous colons nominalement, en disponible, les 100 kg. c. a. f., poids net délivré, conditions de la place de Marseille :
Ceyion siinilrieil .... 5s
sin^^apore 51
Macassar 51
Manille 5'2
Zanzibar 51
Mozambique 5i »
Saï^^on 53 »'
Cotonou 54 "
Pacilique (Samoa) ... 53 50
Océanie française ... 53 5t)
Huile de palme. — Lagos, 73 fr. ; Bonny, Bénin, 74 fr. ; qualités secondaires, 72 à 73 les 100 kg.; conditions de Marseille, fûts perdus, prix pour chargements entiers.
Palmistes. — Guinée, 38 fr. 30 les 100 kgs.
Moivra (Bassia). — 26 fr. les 100 kgs.
Graines oléagineuses. — Situation stationnaire. — Nous cotons nominalement :
S<''sanie Rombay blanc, grande graine 4-2
— — petite graine 4-2
— Jalïa (à livrer) 4(j
— ))igarré, Kurrachee 30
' Lins Bombay bruns, grande graine. 31
) Colza Cawnpore 34
Pavot Bombay 30
Ricin Coromandel, nouvelle recolle. 30
Arachides décortiquées Mozambique -43
— Coromandel 35
Expertises
de .Marseille
Autres matières. — Cotations et renseignements sur demande.
RoccA, Tassy et de Roux.
Marseille, 17 juillet 1907.
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Produits agricoles africains
sur le marché de Liverpool.
Mercuriale spéciale du u J. il'A. T. . Par .MM. Taylor .\nd Co.
JJiiile de palme. — Première quinzaine, marché calme sans demandes. Les prix s'en ressentent et subissent une baisse d'environ 15/'-. Deuxième quinzaine, la baisse continue ù s'accentuer et on note une nouvelle perte de 10 -. Malgré cette circonstance, il y a peu de demandes, el le marché reste calme, l'iie forte demande fait remonter la moyenne pendant la quatrième semaine, et la perte précédente est presque entièrement balancée. Clôture ferme, avec tendance à la hausse.
Suivent les prix du jour, la tonne sur place :
I.ngos £ ;».10.» à
Bonny. Oid Cslal.nr •.; ). 10.» ,^ 30.
Cameroun •.?■.», 5.» â -'9.!0."
Bi^nin i9. Sr» à 29.I0.'.
.\ccra 59. ».. à 29. 5.»
Brass, Niger, New Celnlmi-. . 2,S. 15... 4 30. »...
Cougu. ." ;S.15.» A 20. .. »
Sali Pnii.l Sl.l.".... à 28. .....
Ordinaire el moyenne '.'7 10... à 29. .
Palmistes {am3.ndes de Palmes). — Le marché est calme, les pri.\ baissent d'abord de .j/-, puis de 10 -. Mais les prix reprennent la moitié de cette perte à la tin de cette quinzaine, el le marché clôt à la hausse. Deuxième quinzaine : baisse de nouveau de 10/- Le marché se niain- Lienl el clôture ferme.
Prix du .jour, la tonne sur place :
Lagos. Cameroun el qualités
supérieures des Rivières. £ 11.12.6 à 17.15."
Bénin. Conff.) 17.10.» 4 17.12.0
Libéria el Slicrbro 17. d.m h 17. 7. G
Cole dOr 17. 0.0> à 17. 5.-
Caonlcliouc. — Après un début calme, le marché s'anime, el on noie une forte demande qui amène une hausse. Le marché est très actif, les prix s'en ressentent, el on note une haus.se de 1 d. à 1 ' , d. par livre. Des ventes importantes sont faites. Le marché clc')t avec une bonne tendance.
l'ara. — Fortes demandes el prix élevés : 4. 10' ;tV4. 11.
Café. — Marché stationnaire : Eléphant fierry, 51 /- à 45/6; Bold Berry, 28/-.
Cacao. — Marché calme. Lagos et Accra, 316 sacs vendus de 72/6 el 82 3; Cùte-d'Or, 102 sacs de 72- à 76/-.
Gingembre. — Sierra-Léone : Vendu ."> i8 .sacs de 27,6 à 28,'- le cwt.
J'iasiava. — 2.000 boite';.
fî<.)))on. . . .
Basaa. . . .
Cnpc Palmas
t'i.lO .i a
Juiik Uiv,-r
Shorbro
Cire d'abcilk. — Gambie, SJ 7.."»- le cwl; Sierra-Léone, 0.17 0 le cwt. Vendu 20 blocs Sierra-Léone à 7.- -.
Noix de Kola. — Peu de ventes, 2 d. à 2' . d. la livre.
Copra. — Pas de ventes à reporter.
Poivre de Guinée (maniguette). — 37/0 k i (• -. Peu de ventes.
Fèves de Calabar. — En demande.
Arachides. — Vendus : 480 sacs lialliui'sl non décortiquées, de K 15- - à 19- -: 2.'>0 sacs lîufisque de *-; 15-10 - à 20-/-.
Chillies (Piment eni-agé"). — 25 - ù 27-('. piir cwt. Sans ventes.
Noir de h'arité iSheai. — Sans existence» valeur nominale de fCH 10 - à 9, 10 -.
Colon. — o '/, d. à 7 '/, la livre.
Maïs. — >L-\rché Irimquille.o -parlOOlivres.
Peaux. — .\.ssez forte demande: 8 ■\ d. ù 9 ',. d. la livre.
Autres produits. — Cotations el renseignements sur demanile.
Tavloh and Co,
7, Tidicliarn Street.
Liver|>ool, lii juillet 1907.
Produits de Droguerie. — Articles divers.
.Mercuriale spéciale du i. J. d'.V. T.
Par M. Geo. Eknst.
* L'astérisque désigrno les produits bénéficiant d'une dtïtaxo partielle ou entière en raison de leur provenance .les colonies françaises. Le mécanisme el le tarif do ce » privilège colonial * ont été exposés dans nos n"' 35 et 37. — N. o. i.. U.
Ambrelie. — Plus ferme. Stock réduit en premières mains, 90 fr. à 95 fr. demandés les 100 kg.
/I.s7j/ia/(c. — Trinidad. Brut, 52 fr. à 55 fr.la tonne ; épuré, 8o fr. à 86 fr. la tonne.
liadiaur. — Semences sans affaires; cours nominal, 160 fr. les 100 kg.
Hiiitm''s. — (]oi>Aiii ; quelques arrivages ont amené une réaction sur les hauts cours pratiqués depuis un mois. .Maracaibo pur, coté 0 Ir. 50 A 7 IV. le kg., avec tendance en baisse. Para. 5 fr. à 6 l'r.
Pérou : continue très ferme ventes à 27 fr. 50
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le kg., et reste demandé; ou voit toujours le cours de 30 fr.
TuLL' : sans changements, la saison étant d'ailleurs peu favorable pour les achats.
Buis. — Santal des I.ndes : rien sur place. Pas de changement, les rares lots disponibles restent tenus sans variation.
S. Nouméa : on serait acheteur de bon bois sain pour trituration.
Gayac rose : reste demandé.
Qlassia amara : nous cherchons des lots de bois sain, billes moyennes, et à bon titre, pourrions payer 18 fr. et 20 fr. les 100 kg.
Cacaos. — Situation calme, bon courant d'affaires, à prix inchangés. Quelques provenances en baisse par suite d'arrivages défectueux.
Congo conventionnel (droit <le rl5 l'r.). . . 10-3 à 105 fr.
Martinique-Guadeloupe (droit de 5-3 fr.) . l/io à 139
Nouvelles-Hébrides 132 à 135 N
Congo français U.'i à 1-0
Cafés. — La spéculation maintient les cours, et a provoqué une légère hausse depuis une huitaine; la situation de l'article ne justifierait pas un mouvement plus accentué en avant, d'autre part les détenteurs du Brésil paraissent mieux en situation pour défendre le produit et une baisse ne semble pas probable actuellement ; les belles sortes Brésil sont plutôt fermes et demandées, de même pour les cafés des .\n tilles.
Santos (mois oour') .
Snntos lavé . . .
— non lavé.
Haïli
iMoka trié. . . .
Java(trésferine).
•Jl
^Réunion (moins lenu).
^Guadeloupe :
Bonilleur . . .
Habitant . . .
^Tonkin
^Nouv.-Calédonie. .
118 à 123 lis à 112 92 à 95
Caoulch.dtics. — Meilleure tendance malgré la période de calme pour les achats. Les prix sont plus iermes, de 0 25 fr. à 0 fr. 3o audessus de nos dernières cotes.
Camphre. — ■ Stationnaire, mais ferme.
Cru de Chine : 7 fr. à 7 fr. oO le kg.
Raffiné Japon : offert à 12 fr. 25 et 12 fr. 30 le kg.
Cire d'ubnlles. — Sans changements, toujours bon courant d'affaires.
Madagascar Chili . . .
165 » à 167 50 I Haïti .
172 50 à 177 50 Tonkin
Cuirs. — Toujours bien tenus, les afTaires ont été bien suivies ce mois ù prix toujours fermes.
Madagascar : bœufs, vaches, secs . 92 ■. à 90 ..
~ — salés. 72 » .'t 75 1.
Ouadcloupe. Martinique : salés . . 65 » à 6S »
Tonkm, vacliettes sécliés 102 » a lii5 »
— buffles j 57 50 S on ..
Nouméa, salés ,;.-, „ ., ,-,^ „ p^r
Ecorces drorangrs. — Sans changement, nous attendons nouvelle récolte en août.
Essences. — Citronnelle (Ceylan : toujours ferme, S fr. 30 à 6 fr. le kg.
Badiane de Chine : calme, 13 fr. 50à 1 i fr. le kg. suivant marques.
Verveine des Indes (Lemongrass Oil) : en réaction continue, peu d'affaires et du disponible offert à 11 fr. 30 et 12 fr. le kg.
Petit grain du Par.^glav : toujours recherché et sans arrivages.
Géraniu.m Bourbon : un peu plus ferme. Les prix devront hausser, carlesstocksse réduisent et la con.sommation est toujours active 22 fr SO à 23 fr. le kg.
Clous de Girofle : 12 fr. à 12 fr. .^O le kg., en disponible,
Linaloé (Mexique) : se maintient très ferme, très peu otTert, 22 fr. 30 à 23 fr. le kg.
FÈVES de Caladar: toujours en bonne tendance, demandes actives et offres limitées. Nous voyons les cours de 130 fr. et plus les 100 kg. si les arrivages manquent encore quelques semaines.
FÈVE Tonka : très ferme et plus rare en belles qualités ; Augustura.
Gommes. — Copals : Peu de rhangements depuis un mois, affaires restreintes pour les provenances de nos colonies.
Madagascar et Congo, en bonnes sortes restent toujours demandées.
-Madagascar, Iriée, claire, dure .... 335 à 375
— triée, teintée 3-35 à 350
— sortes, sans bois -250 à 280
— déchets, triage 25 à 60
Congo, triée, clair fio à 185
Galion, sortes 65 à 85
Damar: Sans affaires sur place.
Batavia -ii., à 235 N
Singaporo I" 175 à 1S5
Cires végétales.
restreintes.
Peu d'affaires, demandes '^'•'™ ' ^n peu plus facile.
Cnrnauba. . .
Blanche Japon
425 » à 525 n les 100 kg
Cornes. — Sans affaires, tendance faibles, peu de demandes.
Siam, tuyaux, le kg 8 50 à 9 » le k"
Cambodge, sortes — 7 8ûà8»
Laque : Marché calme, prix soutenus.
Fine orange, T. N 560 à 575
Demi-Une 525 à 540
Cerise, A. C 475 à 485
.loriiNM, D'Acjiirri.Tiui- troimcm.
Jlili.kt 10(17
Sticklac : Sans cliangcment, bonne demande toujours, 375 à 380 les 100 k^. c.a.f.
Ukï^ink ni'- GAïAC : Sans arrivages, toujours rccheriliée en belle qualité.
lidcinc d'Ipéca. — Plus faible par suite de divers arrivages ; sans demande acluellement.
Rio rullivf 10 W il 17 50 le kil.i.
Miiios IC 50 A n r,0 —
Cnrthagfeno vrai l3»àH" —
Raàne de Jalup. — Sans affaires, on serait acheteur de bonnes racines lourdes.
Manioc. — Fkcile: Calme, sans changement.
Racimcs : Toujours faible, 11 fr. ."jO à \-l fr. les 100 lig. plus ofl'ert acluellement.
Ilocoii. — .'V.NïiLi.Es: Manque el demandé, on coterait 39 à 40 fr. les 30 kg.
Rnlanh'w. — Prroi' : Sans aU'aires.
Quinquinas. — De forts arrivages ont fait baisser les cours, les vi'ules étant plus difficiles.
Tapiocas. — Toujours ferme: Rio, 3:2 à îi.j fr. les oO kg. c. a. f. ; Singapore, 'tCi à 3K fr. les 100 kg. entrepôt (droit de 1 1 fr. ; Rc-union. 03 à (i" fr. .■;)() les KMl kg. acquittés.
Vanilles. — Airaires plus calmes, .sans arrivages, tendance toujours très ferme.
' Ri'Uiiion, Ir'qualiliS 35 à 38
— léte», qncncs « à M
Ma.laiiascor. . . . -31 à 33 50
Cuadoloupp . . . . . IS .'i 90ntkmt(<.
Taliili, I" quàlili' 16 .'i 11
soychcllcs (rares) (N). 3-J A 3i MttfH.
VaniUon (Guadeloupe). — Sans oflVe et sans demande, se maintient très l'orme, les stocks réduits sont tenus de 20 à :2I fr. le kg. acquitté.
Tous autres produits. — Cotations et renseignements à la disposition des producteurs.
(JEO. Ernst,
5'.'. quai ir0rl(5aiis.
I.e Havre, 18 juillet
ACTUALITÉS
A propos de la vigne aux Saintes (Guadeloupe).
Par M. i;. Maim;.
('.omme siiile à la note sur la vigne aux Saintes pul.lice dans le n"> 09 (p. 9,3) du « .1. d'A. T. ■■, d'après M. SouzEAu de l'uvBEn.NKAU el M. 0. uk l'uÉAUDET, nous avous reçu de noire eoUaboraleur M. E. Maine l'intéressante communication que l'on va liie; elle confirme le succès de la vigneaux Saintes en tant que produit de table, el précise certains détails culluraux relatifs surtout au palissajjp des ceps, qui complètent utilement les renseignerenseignements fournis par M. de Puyber.neau. Nous sommes d'autant plus heureux d'insérer la la note de M. Mai.ne qu'elle émane d'un observateur el d'un chercheur, ayant habité el parcouru la Guadeloupe el le Sénégal pendant douze années i|u'il a dirigé le service des douanes. Nous rappeliiiis à l'attention de nos abonnés du Sénégal, la Utntalive d'introduction de pêchers de la Guadeloupe à Saint-Louis, relatée par M. .Malnecu 1903; les heureux résultats du début se sont-ils n)ainlenus et la culture a-l-elle été étendue?
.l'ai l;i avec beaucotiii d'inh'rèt l'arlicio sur la vigiio aux Sàinles paru dans votre
éxccUcul u .1. i\'.\. T. ", et suis heurrux Je pouvoir lui donner une suile.
Jai déjà eu l'occasion d'enlrolenir le journal à propos des pèches do la (uiadcliiupe I .. J. d'A. T. ». n"2-2, p. 1001, «|ui sont 1res belles, très Ijonnes el viennent, non sur un arbuste raliougri et lorlueux comme chez nous, mais sur un bel .niire. sain el bien formé.
J'ai même pu, on eni|ii'unlaiil les noyaux do CCS fruits recollés aux Aniilles. acclimater facilement le iiècher au Sénégal, où tous les essais tenh's depuis longlenips avec des noyaux ou des [ilftnls V(>nus de France avaient in\ariablemenl éciioué.
Ses amandes ne germaient pas ; les plants véeélnienl un |h'u. |iiiis si'ciiaient sans avoir Henri.
Les sujets issus de noyaux guadeloupéens lleurirent la seconde année et donnérenl une belle recolle la troisième. Le récil délailli' .b' celle expérience a paru dans le <■ J. d'A. T. » \W:\, p. IO(i>.
I"ii ce (|ui concerne la vii^nc des Sainles.
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je puis en j)arlei", car je l'ai vue, jai eonsommé son raisin sur place. J'en ai même fait tfanspoi-tor une Ireille au poste des Douanes du Vieux Poil. Va\ ell'et, habitant de la IJasse-Terre peiulant deux ans, je suis allé aux Saintes une demi-douzaine de fois au moins. Les raisins, très connus à la Basse-Terre, n'y sont même pas d'un prix fou, étant donnée la précieuse friandise qu'ils constituent pour l'Européen sous les tropiques : 4 à 5 fr. le Ug. Jeparle, il est vrai, d'il y a quinze ans.
La vigne se cultivait bien, comme l'indique M. S. DE l'uviiERNEAU, cu « berccaux ».
Ces « berceaux » étaient des carrés de 2 mètres au moins de côté, 4 ou 5 au plus, formés par 4, 7 ou 8 forts poteaux do 2'",oO environ de haut. Les ceps se plantaient au pied, aux angles de préférence, quelquefois aussi sur les côtés, quand les carrés étaient grands et les poteaux nombreux.
A 2 mètres environ de hauteur était palissée, avec des liambous refendus, une traverse iiorizontale destinée à donjirr appui aux sarments pour former le « berceau » sous lequel doivent pendre, pour se bien développer, les grappes de raisins.
Jusqu'ici rien que d'assez ordinaire, mais la partie originale de l'installation était celle-ci : tout aulour du plafond à raisin, décrit ci-dessus, courait une galerie en bois, l'aile soit de douves de tonneaux, soit de bonnes planches, solidement clouées et bien jointes contre le haut des montants et en faisant le tour complet.
Cette galerie, entourant le plafond du berceau, descendait et montait de 40, 50, 60 centimètres (plus ou moins selon la dimension du carré) au-dessous et au-dessus de ce plafond, qui occupait donc le milieu, en hauteur, de la galerie.
Le but de cet arrangement est de mettre feuilles et fleurs à l'abri des vents du large qui, les Saintes élant de petites îles, viennent de tous les côtés horizontalement et sont des plus nuisibles à la végélationo délicate de la vigne.
Derrière cet abri, la floraison, la fécon-
dation, la maturation s'opèrent tranquillement.
Le résultat est magnifique : des grappes énormes, bien formées, bien lournies, abondantes; grains très gros, vert doré, transparents; raisin, en un mot, superbe... et délicieux. La chair est ferme, et la saveur ne le cède, certes, en rien, si elle ne lui est supérieure, à celle du meilleur muscat, de Franco, car c'est un raisin muscat.
Je suis surpris que M. de Pric.u det n'ait |)oint entendu parler de ce raisin à la Basse Terre, car mes compatriotes de là-bas sont très tiers de leur >■ raisin des Saintes », ([ui le mérite, au reste. Jl ne se sera pas trouvé là dans la saison propice.
J'ai parlé du Sénégal tout à l'heure à propos du pêcher. J'en puis parler encore à propos de raisin. Le chasselas y vient très bien. 11 donne de belles et bonnes grappes dans les " patios », ou cours intérieures des grandes maisons hispano-mauresques de Saint-Louis. H y en avait une treille magnili([uedans le» patio » de la Recette générale des Finances.
Le trésorier d'alors, M. Frappier, était fort généreux de son raisin, ce qui me permet d'affirmer qu'il était excellent. Au j)ied du cep s'étalait une corbeille de beaux chrysanthèmes (1res bien venus, ma foi, quelques-uns même à grosse tleur), et de pensées.
Nous avons souvent songé à planter une bordure de fraisiers autour de celle corbeille, mais l'instabilité coloniale nous en empêcha. C'est dommage! Je suis sûr qu'ils
eussent réussi.
E. Maine.
Les plantations de thé du Caucase.
Statistique de M. Walta.
Nous avons déjà parlé plusieurs fois, dans ce Journal, des cultures de thé existant au Caucase russe. M. V. Walta leur consacre un article très documenté, d'une vingtaine de pages, dans le « Tropenpflanzer » de décembre 1906. Il en fait l'historique, —
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le plus clc'taillii que nous ayons lu. — et expose (oui au long les procédas de culture suivis chez MM. Popoft et dans les plantalions des Domaines (Apanages?). 11 ne l'ait que glisser sur la préparation, qui a lieu d'après le mode chinois, mais, cependant, en employant quelques machines d'origine anglaise.
Ce qui nous a intéressé le plus dans l'étude de M. Yalta, ce sont ses chiiïres. Ils nous paraissent plutôt exagérés; cependant l'allure générale de l'article semhie iii(li(iiii'r (jue l'auteur s'est renseigné sur place et de première main. Nous les donnons sous toutes réserves; d'autant plus que les premières secousses de la grande Hévolntion russe doivent avoir déjà provoqué une désorganisation sensible dans tout ce qui relève des Apanages de la i'amillc impériale, désorganisation (]ui ira falal(>menl on s'accentuant à mesure (|ue la Hévolulion développera son cours fatal.
l'eut-èlre ne laissera-t-elle pas grand'cliose des belles phmlalions acluclles de la Colchide, — c'est ainsi que les géographes aiment désigner la région intéressée; mais la culture du thé y sera certainement reprise un jour, même si le bouleversement inévitable du régime foncier devait la faire négliger pour un temps; car la contrée se prête à merveille, désignée pour ce genre de cultures par son climat paradoxal, unique en Europe : il y tombe, dans les promniiloires, une moyenne annuelle de 2.400 millimètres de pluies.
Quoi qu'il en soit, voici les chiffres Je M. Walta :
MM. l'opoFF. près lîatoum, produiraient actuellement <le 000.000 à 700.000 livres (russes?) de liu' par an, provenant de leurs propres plantatinns, sans compter la niarciiandise préparée dans la factorerie de la maison avec les feuilles achetées, toutes fraiches, chez les petits planteurs des alentours qui ne sont pas en état d'en tirer parti eux-mêmes.
Le siège administratif dos plantations l'opOFF se trouve à Salibauri. Le personnel, très nombreux, conn)rend entre autres,
un contremailre et cinq coolies chinois.
Aux Domaines! Apanages?! de Tchakwa, M. Walta compte 94ij.000 théiers dont les plus âgés produisent depuis IS'.lî).
La plantation de .MM. ."^olowtsof, près Tchakwa, est de 900 hectares; c'est la plus ancienne du pays, mais les héritiers lie son créateur l'ont laissée [léricliter; elle est très négligée, lisons-nous, et grevée de lourdes dettes.
M. A\'alta sitrnale encore, comme modèle, la [iropriété » .Miramarc ".de M"" IJ.-J. W'rrcniNO, qui compreud ".'i.OOO théiers ainsi que de remarcpuibles collections de plantes sublropicalesde toutes iirov(>nances.
Les autres théeries de la région, très nombreuses, lisons-nous, sont, pour la plupart, toutes petites et ne méritent pas de mention particulière.
Un nouvel ouvrage sur la culture et lexploitation des Agaves
Nolicc l)iljlin^i'apliique a mouograpliii' dr .M. K. BKAr.N.
Braun (D' K.) : Die Agave», ihre lûilliir uni/ Verwendunrj.
Travail paraissant dans le « Pllanzer », l'organe de l'Institut de biologie agricole d'Aniani (L'sambarai; l'auteur fait évidemment partie du personnel scienliliqne de cet établissement. iNous n'avons pas sous la main la collection complète du » Pllanzer » et no saurions dire dans quel numéro a commencé la publication, mais il y en a 15 pp. dans le n" 15 (20 octobre l'JO(i) et autant dans le numéro double 1 (1/17 (10 novembre 1906); r.iuiiMir y commence seulement l'exposé de la iiuestion de l'.l. riijida qui est son principal objet.
Pour l'étude pratique de celle-ci on est particulièrement bien placé dans l'Est Africain Allemand, où son exploitation a pris, depuis quelques années, une très «e;rande importance, comme nos lecteurs le savent parles articles consacrés à ce sujet dans dillérents numéros iln « .1. d'A. T. ».
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La variiHé communément cultivée dans la colonie, est la « yaxci » des Mayas (Yucatan), A. rigida Mill., sisahma Eni-elm., « sisal vert » des auteurs allemands, forme plus ou moins inerme.
Il n'y a él6. introduit encore qu'un petit nombre d'individus de la « sacci », A . rigiila Mill., var. elongata Jacob., le » sisal blanc >i des .Vlleniands, forme à fortes épines (jui domine dans les plantations du Yiicatan, tandis que la première constitue, à l'exclusion de toutes autres, cel les des îles Bahamas.
M. Braun n'a pas seulement relevé, sur le <( sisal vert », toutes les indications qu'il a pu recueillir auprès des planteurs de la colonie, il met en œuvre également une profusion de documents bibliographiques de toute provenance ; jamais encore nous n'en avons rencontré une analyse aussi complète et aussi sérieuse. Il a procédé de même pour la première partie de son travail oîi il passe en revue, d'une façon minutieuse, les données économiques disponibles sur l'ensemble dos espèces du genre Agave qui peuvent, à un titre quelconque, intéresser le colon.
Nous avons trouvé, dans ce mémento, l'explication du nom A. Cantula qui nous avait intrigué dans certaines publications récentes des Philippines et de l'Indo- Cdiine; c'est un nom de Roxburgh, synonyme de 1'^. vivipara de Linné.
Nous sommes sûrs d exprimer la pensée de tous ceux qui suivent les aiïaires tropicales eu demandant à l'administration de l'Est Africain Allemand de tirer à part le travail de M. Braun aussitôt que sa publication sera terminée dans le <c Pflanzer », et de mettre le volume dans le commerce. Il est appelé à rendre les plus grands services. (Test, avec la brochure anglaise de Mann et IIukter (traduite en français par Fasio (v. « .1. d'A. ï. ») et le rapport de M. Léon IlAUTEFEurLLE (« Bull. écon. de l'Indo-Ghine », 1906) sur sa mission dans I Inde anglaise, dont nous avons parlé longuement, ce qui a été fait de mieux, en ces dernières années, sur la culture industrielle des agaves en dehors de leur patrie.
Projets d'élevage d'autruches dans l'Inde.
D'-après un rapport consulaire américain de Calcutta, analysé dans le « Tropenpflanzer » de décembre 1906, il serait question d'introduire l'élevage de l'autruche dans certaines régions de l'Inde anglaise; la question est, lisons-nous, discutée avec le plus vif intérêt dans la presse de la colonie. Dans le Sind, en pnrticulier, et dans le Beloutchistan, des millions d'acres, sur la lisière du désert, paraissent admirablement appropriés à cette destination. Les promoteurs de la campagne font valoir les bénélices réalisés par les autrucheries en Egypte et aux Etats-Unis, sans compter les gros revenus obtenus par les éleveurs du Cap.
iNous pouvons ajouter que la chose ne tente pas seulement les Anglais et les Américains; nous croyons savoir qu'un de nos amis, qui connaît admirablement l'Afrique pour y avoir fait de longs séjours, s'intéresse à une entreprise française de ce genre ; nous ne pouvons que lui souhaiter un plein succès, préparé d'ailleurs par les longues études auxquelles se livrent les promoteurs de l'alTaire.
Un essai de culture de la Pomme de terre au Congo.
1' La Belgique Coloniale » (1) a rendu compte d'un essai de culture de la pomme de terre d'Europe entrepris au Congo I5elge par M. P. Van Bellinghem ; nous croyons intéressant de résumer les résultats obtenus, tout en réservant d'autres documents pour un article d'ensemble sur la pomme de terre en pays chauds. La tentative de M. P. VanBelllnghem montre que le succès de cette culture est fort aléatoire au Congo et que l'on aurait grand tort de se désintéresser des excellents résultats fournis aux environs de Brazzaville par certaines labiées tuberculeuses (Matabolo, Oussouniftg, Oumine, Dazo).
Sans prétendre qu'une plantation de pommes de terre soit pratique partout, je pense bien que des opinions pessimistes
(1) Numéro du 19 janvier 1902.
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i-oposoni sur des tenlulives incompli-los ou mal conduites.
Congo-da-Leinba est un plateau cMevé de îioO nièlres au-dessus du niveau de la mer; le sol y est assez riclie en iiumus, l('j,à'rement argileux, profond et perméable. Le IS février 1890, ti'ois ados d(> I mètre de largeur, transversaux à la peu le, sont plantés sur 2 lignes, en alternant les tubercules à 0'",50 de distance sur le rang; cette plantation est complétée par 8 lignes en pleine terre et par 4 lignes ensemencées avec des tubercules coupés par le milieu. Soit en tout : J)o2 plantes en ados.
771) plants d'un tuhei'cule entier en pleine terre et ^588 i)lauls d'un d(Mîu-tubercule. Celte plantation couvrait une sviperficie de M ares 88 et avait nécessité environ 100 kg. de li!l)ercules, d'une valeur de 50 francs à Matadi. Le 15 mars suivant, les tiges atteignaient 0"',iO à 0"',50 ; elles furent buttées. La lloraison commença le 1 " avril et la récolte le 11 mai; chaque pied fournit environ 700 grammes de tubercules, d(ï sorte ([VM) 100 kg. de semence ont donné un rendement de 12.000 kg. laissant encore un bénéfice net de 400 francs. La grosseur des tubercules varie d'une bille à jouer à un gros (l'uf de poule ; ils sont fort bons, farinent un peu, mais ne possèdent pas la saveur de la pomme de terre d'l<]urope. Les tubeicules laissés en terre se sont ti-ès bien conservés pendant tnute la saison sèclie. c'est-à-dire, jus(|u'au 15 septembre.
La plantation sur ados ayant paru donner les meilleurs résultats, je recommençai en octobre 18110 mes essais de culture en me servant, cette fois, de tubercules venus d'Europe et de ceux récoltés précédemment au Congo; mais la saison a été tellement sèche qu'il ne parait pas utile de consigner les résultats obtenus.
A propos de la machine à récolter le coton de Lowry.
D'après une brochure publiée par un des membres de la iiritish Colton Growing
Asssocialion, peu de personnes actuellement ont conliance dans l'avenir de la récolte mécanique du coton. Seul. M. le professeur Duce. vu. d'.\uburn .Mabama) pcTise (|ue l'inventeur est sur la Vdie de la
véritable soluliun pr.iliquc et qu'il ri-ussira.
Ij'auirni' di' Im liriicliuri' rslinie au contraire i|uc 11 (|ii.niliti'' di' riitiui récoltée à la macbiui', (jui serait le double de celle (pi'on peut lécolter à la main dans le même lem[)s, n'est pas suffisante pour compenser à la fois le prix d'arliat et di> eonduitc de la machine, et la peile causée |)ar la nécessite de cultiver le coton en lignes plus espacées. « En effet, dit-il. dan- la plupart des champs de coton que j'ai vus, aucune machine n'aurait raisonnal)leinenl pu passer sans détrnin' un grand nnmlire de lirauiiies, les interlignes étant souvent complètement couverts. Je n'ai pas rencontré de personnes qui, ayant vu trav.iillei' la nuu hine, lui trouvent encore quelque chanci^ de succès ])ratique. »
{{ien cntentlu, nous laissons à l'auteur la responsabilité entière de son opinion, qu'il avoue d'ailleurs ne pas être celle de tous, M. le |U'ofesseur Dn;(;AU trouvant au contraire l'idée prali(jue. Nous serions heureux de recueillir l'opinion de ceux de nos correspondants d'Amérique (|ui auront assisté h des essais de la machine Lowry. - F. M.
La Gomme-Laque de l'Inde anglaise.
statistiques 1905-1006.
Du " Tropenpllanzer », dôcembre 1906 :
Pendant l'année 11)05-1 OOG il a été exporté de l'Inde anglaise pour 14.1(52.000 roupies (2O.:!0O.000 marks; de shcllack à destination des Étals-lnis, pour 9.421.000 rs. on Angleterre cl pour 4.i00.0()() rs. en Allemagne.
La demande \a toujours en augmentant, par suite des besoins croissants de l'industrie électrique.
Paris. — L. MAHETHia'X, imprimeur, I, ruo Cassctto.
le Gérant: H. HUBAC.
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Le camphre de synthèse
Principe de la synthèse. — Procédés en exploitation. — Camplire ù 5 francs le kilog?. Substitution de la naphtaline an camphre dans l'indu-trie du celluloïd. — Conclusion en faveur
du camphre naturel.
Par M. V. Cavla.
La question du camphre intéresse à l'iieure actuelle an plus haut point les planteurs et les industriels. Nous avons déjà en roccasion d'attirer l'attention de nos lecteurs sur les progrès du camphre artificiel. Aussi sommes-nous heureux de pouvoir publier aujourd'hui une mise au point de la question, due à notre collaborateur JI. Cayla, attaché au Laboratoire colonial du Muséum, ipii a bien voulu dépouiller les dossiers du « J. d'A. T. » et les compléter par une minuiieusè enquête personnelle sur la fabrication du camphre de synthèse. M. Cayla consacrera deux autres articles à l'examen du camphre naturel et de l'huile de camphre.
L'élévation du prix du camphre nattu'd depuis quelques années a provoqué Je multiples recherches pour l'obtention d'un produit qui permette aux industries européennes et américaines, surtout à l'industrie du celluloïd, de ne plus dépendre de la production japonaise, monopolisée et d'ailleurs insuffisante. Les résultats obtenus dans cette voie intéressent au plus haut point les producteurs de camphre naturel, puisque l'avenir de leur exploitation serait irrémédiablement compromis parla fabrication de camphre de synthèse. Quels sont les résultats auxquels on est aujourd'hui parvenu?
11 y a déjà longtemps que l'on sait faire, en laboratoire, du camphre de synthèse.
Le premier, Bertuelot en oxydant le bornéol obtint du camphre. Il suffit de traiter ce corps par l'acide nitrique. Le bornéol ou camphre de Bornéo est un alcool de la môme série chimique que le camphre ordinaire; les indigènes de Bor-
néo l'extraient d'une Diplérocarpée , le Dri/obanaljips aromatica Gum'Iii.
Lue svnthèse plus complète fut opérée il y a environ vingt ans par Bouciiardat et Laffoxt : en parlant de l'essence de t(''rébenlliine française, extraite du Piiiwi mai'il'una, ils obtinrent par l'action de l'acide benzoïque un isomère du bornéol qu'ils oxydèrent en camphre. Ils eurent aussi du camphre par l'action de l'acide acétique. En 1888, LiFPONT arriva au mènn^ résultat en opérant sur l'essence de térébenthine américaine, extraite du Piiius aiisfralis.
Le camphre obtenu par ces savants peut remplacer dans ses applications le camphre naturel dont il a toutes les propriétés chimiques. Les divers états isomériques du bornéol qui donnent autant d'isomères du camphre ne difl'èrent entre eux que par leur action sur la lumière polarisée.
Depuis ces découvertes les recherches industrielles paraissent avoir été assez nombreuses. Des entreprises ont été fondées pour tirer parti de certains résultats de ces recherches, pour exploiter industriellement la fabrication ilu camphre de synthèse.
Dans cet ordre d'idées, il faut signaler en première ligne une entreprise américaine, la « Portchester chemical (?.ompany » dont le brevet pris il y a quatre ans suit, dans ses grandes lignes, les principes établis par Laffomt. On fait agir à
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lempéralure convenable l'acidi- «ixalique desséché sur Tessence de lérélii-ndiiiic anhydre. L'action qui nous intéresse a lieu sur le pinène de l'essence de térébenthine, térébentlthie ou auslralhic, suivant qu'il s'agit de l'essence française ou auK'ricaine. Le mélange est traité par la ciiaux; on distille pour séparer le bornéol, dissous dans les produits huileux de la n'-action et le camphre, ces deux corps se produisant. Par pression dans un filtrepresse on élimine du camphre l(uili' trace d'iiuile; puis dans des appareils spéciaux le bornéol est oxydé en camphre.
Le rendement était d'après M. Fred.
Coi.LiNs de 2.') à .10"/„ en poids de l'essence de térébenthine employée rH. L'opération durait ([uiiize heures. ICnfin on olilenail en outre divers produits : d'autres terpènes naturels, des huiles essentielles dont certaines d'odeur agréable. Une usine fut installée avec appareils spéciaux pour les diverses phases de la fabrication (2).
Cet aperçu sommaire du procédé montre qu'il s'agit bien aujourd'hui de fabriquer le camphre de même formule chimique que le camphre de Cimiamomum Camplwra C'il'H), et non ce que les chimisles appellent le camphre artificiel ({\\\ est un monoclilorhydrate de térébcnihène = ('."ir'ÎICI.
b autres brevets américains furent pris à peu près en môme temps que celui que nous venons de mentionner. On a aussi signalé le procédé allemand de M. K. Callemberg. l'iniin, tout récemment, on a beaucoup parlé d'un brevet français, qu'une société a entrepris d'exploiter.
Toutes réserves faites pour ce dernier procédé (on ne peut le juger qu'après avoir constaté ses résultats), les quelques indications qui précèdent permettent déjà de dire que la concurrence du camphre de synthèse n'est peut-être pas encore à redouter. Voilà plus de vingt ans qu'on
(1) Voir Fred. Collins; « Scientiûc American », 21 novembre 1903.
(2 Ces appareils sont décrits et figurés dans les documents classés au dossier spécial du « J. d'.\. T. «. où nous renvoyons le lecteur que cette question intéresserait directement.
sait faire cetti- synthèse, voilà jilus de quatre ans qu'une usine a l'dé outillée pour fabriquer du camphre, et le prix de celle matière a plus (jue triplé. C'est la preuve que le produit arliliciel n'a pas eu d'iulluence sur le marché.
Cela tient sans doute à ce (jue l'on n'est pas arrivé à rendre économiques les procédés dont la découverte est déjà ancienne. L'obtention du camphre synthétique. le prix de !a fabrication restant constant. dépfMid du prix de la matière première et de celui des sous-produits obtenus. Dans tous les procédés connus, la matière première est l'essence de térébenthine et les sous-produits utilisables ont des débouchés analogues. Or. l'essence de térébenthine vaut de I fr. à 1 fr. 'W le kg., ce qui permettrai!, paraît-il, ilnlilenir le camphre ii •") francs le kg. ]\lais comnu» nous l'avons vu le rendement maximum eu camphre est à peine un tieis en poids de lessencc utilisi'e. La protluction d'essence de térébenlhine pourra-t-elle suflire, sans augmentation de prix, à cet accroissement de consommation? C'est très douteux, et plus on voudra fabriquer de camphre, plus le prix de la inalière première augmentera. Quant aux sous-produits, les seuls intéressants sont des substances odorantes dans le détail desquelles nous ne pouvons entrer ici. substances utilisées dans l'industrie des parfums. Leur valeur est à considérer, mais il n'en est consommé que des quantités restreintes.
De sorte que dans l'état actuel de la quesiion. plus on fabi'ique de cam])lire synthétique, plus d'une part on doit faire augmenter li \,i|eiir de la matière première et plus d'autri' part on doit avilir la valeur des sous-produits. La conséquence est qu'une industrie produisant normalement ne SI iiible pas pouvoir maintenir le prix de revient (jui avait été. fixé par des essais sur de petites masses de substance. Voilà les raisons poni- lesquelles beaucoup de chimistes considèrent que le camphre naturel a encore de beaux jours devant lui et que ce n'est pas encore
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le moment, comme d'aucuns l'ont dit, d'abattre les camphriers pour planter des pins producteurs d'essence de térébenthine. Une découverte autrement grave pour les producteurs de camplire naturel serait celle qui a été dernièrement signalée (1). On serait parvenu à remplacer le camphre par la naphtaline et par divers autres corps dans la fabrication du celluloïd. Le celluloïd à la naphtaline, en particulier, aurait les mêmes propriétés que le •celluloïd au camphre. Si cette découverte se confirme, elle serait de nature à porter au
camphre, tant synthétique que naturel, un préjudice énorme, la nopiilalinc ayant une marg(' assez considérable à franchir pour arriver à égaler les prix actuels du camphre.
En somme, réserves faites pour le procédé de la nouvelle société française, on peut dire que le camphre synthélique n'a pas encore fait ses preuves et que là où hier on trouvait intérêt à produire du camphre naturel cet intérêt subsiste aujourd'hui. V. Cayla,
Ingénieur agronome.
Conditions particulières
de la culture du Cocotier dans l'Inde
Par M. Paul des Grottes.
L'excellent article que M. Fauchère a consacré dans le n" 69 à la culture du Cocotier nous i'ournit l'occasion depuis longtemps désirée de revenir, dans le « J. d'A. T. », sur un préjugé au sujet du Cocotier, préjugé qui jusqu'ici paraissait définitivement acquis et dans lequel du resle M. Fauchère tombe lui-même dans le cours de son article.
11 pourrait être foi mule par les termes mêmes de l'auleur que nous citons pour plus de clarté :
« Il (le Cocotier) ne s'éloigne januiis de la mer et l'influence de celle-ci parait jouer un rôle considérable sur son développement.
« iNulle part, croyons-nous, il ne s'avance loin dans les teires. »
La zone maritime est-elle donc indispensable à une culture rémunératiice du Cocotier?
Voilà la question que nous tâcherons d'éclaircir dans cet article.
Nous commençons par reconnaître fort aisément que si elle n'est pas paitout indispensable à une culture avantageuse
(1) ■. Il-vue des Malière^ coloruntes », mai 1901.
de ce Palmier, comme la suite nous le prouvera, cette zone lui est inconlestablement la plus favorable.
Le Cocotier, en effet, aime tellement le voisinage de la mer, qu'il prospère même sur le sable aride de ses rivages, le jiied souvent baigné par les lames, et que les venls chargés d'embruns qui rabougrissent et dessèchent toute véiiélalion sur les bords de l'Océan ne lui causent aucun dommage bien sensible.
L'Inde réserve des surprises étonnantes à tous ceux qu'intéresse la science dans toute son étendue, et il n'est pas rare que les convictions assises y puissent trouver de flagrantes contradictions.
Voilà, justement, ce qui se passe au sujet de la question qui nous occupe, la culture du Cocotier dans l'Inde, et tandis que partout ailleurs il reste bien établi que ce Palmier ne saurait bien venir au delà de la zone maritime, ici il est dans toute sa productivité à des distances incroyables de la mer.
Mais, reconnaissons-le d'abord, il ne vient bien, dans ces conditions, que dans l'alluvion qu'a formée jadis ou qu'avoisine maintenant le cours des rivières.
JULK.NM. I).\(.lllCLl.TLItl'; iUui'ic.M.n:
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Aussi peut-on dire qii(> la ()lii|'arl des rivières de l'Inde sont pins ou moins bordées de ce l'iilmicr. Dons le disliiel de .Madura, parliculièrcmont. un en trouve le long lie loutes les rivières et à des distances considérables de la mer.
Du resle, l'Encyclopédie Drilanuique le reconnaissait elle-môme et nous apprend que le Cocotier prospère en nombre sur le bord de la mer et le long des rivières de celte contrée : " Groves of palmyra and Coco-nut palms ilourish along tlie seacoast and river banks. »
Les villes de ïrichinopoly sur le Cavery et Madura sur le Vaigay sont toutes deux peuplées de Cocotiers : Madura est cependant h 100 kilomètres et ïricliinopoly à j.io kilomètres à vol d'oiseau de la côte la plus rapprochée.
Le collège de Tricliinopoly, dirigé [lar des Jésuites français, possède des bosquets de Cocotiers dont les fruits sont remarquables |)ar leur excellence à tous égards.
A Péiiaconluin, situé aux pieds des « Palni-Llills » et à \IW kilomètres au moins de la côte la plus rapprochée, nous avons pu savourer |ilusieurs fois d'excellents cocos eui'illis sous nos yeux.
Enfin, dans une excursion sur les bords de la Karia, aux pieds des monts Cardamomes, l'auteur de ces lignes se trouvant dans un lieu d'une insalubrité notoire du fait du paludisme a pu, pendant huit jours, se [)asser d'eau ordinaire pour boire en faisant exclusivement usage de l'eau de coco, et, soit dit en passant, en faveur d'une boisson si hygiénicjue el qu'on ne saurait trop recommander, il attribue à cet usage d'ôtre resté parfaitement indemne de la lièvre malgré des imprudences qui auraient dû normalement la déterminer chez lui.
L'endroit est situé à plus de OO kilomètres en ligne droite de la mer et séparé de celle ci par l'épaisse et haute muraille des monts Cardamomes qui, cette fois, isole à tous égards les Cocotiers en (juestion de l'intluence maritime.
L'altitude de tous ces lieux n'atteint pas
300 mètres au-dessus de la mer et, il faut le reconnaître aussi, le Cocotier n'y vient bien que dans la zone d'ail uvion formée par les livières.
A Tricliinopoly, par exemple, la ligne de déliniitaliou de la culture du Cocotier est comme tirée au cordeau par ra|)port l'i l'alluviqn qui s'étend sur les deux rives du Cavery. En deçà de celle ligne et en côté de la rivière des Cocotiers superbes, au delà une végétation rabougrie et misérable. Faut-il faire entrer ici en ligne de compte, pour éclairer la question, les origines et la constitution géologique de ces lieux?
Il est constant qu'aux âges préhistoriques de la période crétacée, la mer occupait Trichinopoly et le pays environnant dans un grand rayon, comme en font foi les dépôts calcaires d Oriur, les ammonites d'Aryalur et les .nombreux gisements de coquillages fossiles d'origine exclusivement marine, tels que cyprea, murex, etc, qui font la richesse des musées (le l'Inde.
.V Trichinoiiuly, comme à Madura et ailleurs, la roche du sous-sol est un gneiss continu qui altleure parfois la surface ilu sol lequel est foiiné par la latérite.
Partout la nappe d'eau du sous-sol s'étend à une profondeur qui varie suivant les lieux, et l'on n remarqué que la végétalion des Cocotiers (jui croissent dans ce milieu est en raison directe de la proximité de cette najqie d'eau.
Au collège de ïrichinopoly où la nappe n'(>st qu'à 1 mètri^ de prolondeur les Cocotiers sont les plus beaux elles plus productifs de la région.
L'eau du sous-sol est généralement salée, au salpêti'e surtout, avec présence de sel ordinaire, mais pas en telle (|uantité cependant qu'on ne puisse la boire.
Ces indications pourront-elles ouvrir la voie à de plus avisés que nous pour faire rentrer la question dans la Ihèse générale.' Nous le souhaitons.
(Juoi qu'il en soit le lait é lait assez remar- ([uable pour mériter d'être mentionné ici.
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Mais que penser de ce qui nous vient en la mer et au delà du 23° de latitude nord.
dernier renseignement de source sérieuse La chose, comme on le voit, parait si
et d'après lequel on rencontre encore le extraordinaire qu'elle demande, pour èlre
Cocotier le long des rives du Gange jusqu'à confirmée ici, de plus amples informations.
Bénarès et même au delà et plus au nord"? I'.vli- des Guottes.
Bénarès est à plus de 300 kilomèlres de DindiguH, 3 jniu 1907.
Les Travaux de la " British Cotton Growing Association "
dans l'Afrique occidentale
Par M. Emile Baillaud.
Notre collaborateur, M. Emile B.41ll.\ud a profilé de soQ dernier si^jour en Afrique occidentale, où i' étudiait particulièrement l'organisation des colonies anglaises, pour se livrer à un examen approfondi de l'œuvre de la B. C. G. Association, qui développait une activité intehse au moment où tous les pays européens tournaient leurs regards vers l'Afrique, pour échapper au péril possible de l'Amérique, seul producteur de coton. L'histoire de ces elTorts est un enseignement qu'il est bon de mettre sous les yeux de ceux qui ne peuvent afîecter aune entreprise coloniale les mêmes capitaux que les industriels anglais étaient prêts à y sacrifier. Dans la note que nous publions ci-dessous, M. E. Baillaud a extrait de la brochure (1) dans laquelle il a résumé les conclusions économiques de sa mission les points qui pouvaient intéresser nos lecteurs au point de vue dont nous parlons. Il les a complétés par les renseignements que donnent les derniers rapports de la B. C. G. A. — N. D. L. R.
Après avoir rappelé comment les commerçants et les industriels de Liverpool et de Manchester avaient espéré de très bonne foi, lorsqu'ils fondèrent la British Cotton Growing Association, qu'ils pourraient, après cinq ans d'elîorts préparatoires, alimenter le Lancashire avecle coton provenant de rOuestafricain, notre collaborateur entre dans le détail de ces efforts.
Après quelques essais en Gambie, l'Association s'aperçut que la culture des arachides rapportait aux indigènes plus que celle du coton, et on renonça aux achats dans ce pays; à Sieira-Leone. après avoir
ili Emile B.^illaud : « La Situation économique dans l'Afrique occidentale ». Challamel, Paris, 1907.
installé une ginnerie pouvant traiter 6.000 balles par an, elle constata, comme il n'était pas difficile de le supposer, étant donné le climat, que les quantités qu'on pouvait acheter aux indigènes n'avaient aucun rapport avec cette capacité, et elle vient de décider d'arrêter ses opérations dans cette colonie ; à la Gold Coast, elle s'est surtout bornée jusqu'ici à seconder l'impulsion scientifique du gouvernement.
C'est à Lagos que les clTorts furent réellement efficaces.
Il est vrai de dire que l'on avait tiré de ce pays des quantités assez notables de colon dans les années où le prix de ce textile le faisait rechercher de tous côtés. C'est ainsi qu'en 1869 il en fut exporté une quantité que nous ne connaissons pas, mais dont la valeur est évaluée dans les statistiques officielles à 923.945 francs. Celle production fut très irrégulière. En 1872, elle était tombée à 406.223 francs; en 1872, elle était revenue à 1.290.430 fr., mais })our diminuer peu à peu jusqu'à 310.393 francs en 1877. Eu 1880, elle avait complètement cessé. En 1885, elle était de 129.665 kg estimés 144.900 francs. Elle se maintint ainsi entre 100 et 200 tonnes jusque vers 1882. Elle disparut en 1896 jusqu'au moment oîi commença la campagne menée par laB. C. G. A.
Celle-ci installa résolument dès le début des usines à vapeur de dccorticalion à Abeokuta et à Ibadan. De la sorte, le coton
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iip|ioil(' par les indig^aes put être immi'-iliatement évacué et ceux-ci purent voir qu'il y avait bien une reprise de l'ancien commerce. Le colon était autrefois d<'Cortiqué à la main pai' le^; noirs ou à l'aide de petits gins plaiM's dans quelques-unes des l'acloreries. Le progrès accompli était considérable.
Le prix fixé pour les achats i'ul d'un penny la livre de coton non décortiqué. On jugea (|ue ce prix serait suffisamment rémunérateur pour les indigènes, mais il arriva tout d'abord (|ue les producteurs ne toucliêreiit pas intégralement celle somme. D'une manière générale, ils se refusèrent en elfet à apporter leur colon aux ginneries ou aux stations d'essai de l'Association. Ils se bornèrent à se rendre aux petits marchés ([u'ilsavaien 11 habitude de fréquenter. Dan s les maisons de commerce européennes les traitants noirs orgaiiisèi-enl tout un service d'iiilerniédiaircs. cl l'un jioiivait se drniander, au piiiiletups litO.ï, si les indigènes n'allaient |ias ab;uid(innei- cette culture peu rémunéralive, iors(|ui' le dislingué it'sident d'ibadan, le capitaine Iù.gek eut le dévouement de se rendr(> dans tous les villages de son district, muni d'une balance, de façon à nionlrcr aux noirs ce qu'i'lail une livre et quelle était la quantité de coton dont ils obiieudraicnt un penny s'ils se rendaient auprès des acheteurs de l'Association. La campagne a repi-is de ce fait tout son essor.
Le gouvernement déciila de piolonger le chemin de fer jusqu'à lUorin. et il est certain qu'il sera ensuite poussé jusqu'au Niger. Une série de routes vont être construites pour II' desservir, de Lalupon Station à Ikire, d'Olja Station à Ofa Igbo, d'Ulupuno Slalion à Ciliangan et de celle môme station à Iwo.
Une roule d'ihadan à Oyo, la capitale du "Voruba, vient tl'èlre terminée et le gouvernement essaie d'y organiser un service de transport par automobiles.
L'.\s=ociation a créé de nouveaux centres de décoilication cl disposera des moyens suivants :
nallr-s
Ginnery Churchill, h .\bcolcula, quatre gins h alimcntali<in pneiimntique et presse hydraulique, capacité 4.800
• '■innery Marlborough, Ibadan, cinq gins à alimentation pneumatique et presse hydraulique, capacité C.OOO
Eruwa Road, trois gins, capacilt"' 2.000
Iwo, Iroia gins, capacité 2.000
Oyo, tro s gins, capacité 2.000
Mcko, décorlication à main, capacili' ÎOO
n.ooo
Tous ces elTorls ont porté' leurs fruits. Lrs quantités de coton dé'coi'licjin'- l'xportées du Lagos ont été ju<qii'i(i les suivantes :
1!IÛ2 f, tonnes.
SOI
190f. l.OM) —
On estime que la production de la saisou lî)0(i-l!ll(7 déi>asseia I2.ll(lll balb-s de 101) livres soit ■2.2Wi tonnes.
Si l'on esl encore loin des résultats annoncés dans les premiers discours, ceux (jui ont été cditenus n'en sont pas moins très remarquables, si l'on songe à la manière dont se pose la question cotonnière en .Afrique occidentale, et l'activité déployée esl digne des plus grands éloges.
L'Association a heureusement pu dépenser sans compter, jiour ainsi dire, depuis 1901 . idii'- de >ix niilliuns de francs. N'avaient été ses ressources considérables, les sommes gaspillées dans des pays où un examen tant soit peu sérieux des conditions de l'agricullure aurait montré qu(^ loutitentative était iinitile, ;iur.iieul pu ton! faire avorter.
\\\ fdud, lin uKiinentque l'Association a pu continuer ses travaux, la seule chose que l'on pouvait ùtre lenlé de lui reprocher jusqu'ici, c'est de ne s'être pas suflisamnienl préoccupée de déterminer la nature du développement ([ue pouvait prendre cette exploitation du colon en .\frique occidentale.
Sans doute, ell(> peut soutenir que le meilleur moyen de montrer (jue l'Afrique occidenlale peut fuurnii'du coton, c'est de
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s'y en procurer des quantités de plus en plus grandes, comme elle Ta fait à Lagos, mais cela ne résoud pas toutes les questions.
Dans son dernier rapport, l'Association reconnaît ([ue le coton de Lagos laisse beaucoup à désirer au point de vue de la qualité et que, s'il est de bonne longueui', de plus d'un pouce, et excessivement solide, ses libres sont rudes et grossières et trop colorées. Il faut les améliorer.
Ce qu'il y a de grave, c'est qu'elle a fait dans ce but une tentative dans laquelle elle a dépensé beaucoup d'argent et qu'il s'en est fallu du peu que cela fasse échouer tous ses olTorts à Lagos.
En 1904, voyant qu'elle avait quelque peine à se procurer les quantités de colon qu'elle avait promises à ses membres en l'.HJ2, elle pensa qu'elle pourrait y arriver en créant do grandes plantations.
Partant de ce principe, elle obtint à Ibadan une concession de o.OOO acres (2.000 hectares), qui furent défrichés en ne respectant que les palmiers à huile. Des graines américaines furent ensemencées, elles ne donnèrent que de piètres résultats, et on n'en conclut pas moins qu'il n'y avait plus qu'à distribuer des graines analogues pour obtenir les plus belles récoltes. Les indigènes lieureusement ne se laissèrent pas convaincre. La lî. C. G. A. mieux conseillée s'inspira des travaux préliminaires consciencieux de l'Association Cotonnière Coloniale Française et du Kolonial Wirthschaftliches Komitee, changea une partie de son personnel qui avait une compétence insuffisante, et eut le courage de tout re-
prendre depuis le commencement. Elle se borna à pratiquer une sélection dans les graines qui provenaient de ses ginneries, et ne rendit aux indigènes que les meilleures. Elle fit un nouvel effort financier, augmenta comme nous l'avons montré ses moyens d'achat et de décortication, et la production ne subit point cet arrêt que l'on avait pu redouter un moment.
11 n'en demeure pas moins qu'il reste à améliorer la qualité du colon cultivé à Lagos et, surtout, à rechercher les moyens qui peuvent augmenter la faculté de production des indigènes.
Ce que l'Europe désire, ce n'est pas quelques milliers de tonnes. La B. C. G. A. a fini par comprendre que ce n'était pas en quatre ou cinq ans qu'elle pourrait alimenter le Lancashire, et ses membres apprécient, à jusle titre, les résultats auxquels elle est arrivée à Lagos. Elle commettrait cependant une erreur aussi grave que la première si elle s'attardait longtemps à l'espérance que des procédés commerciaux suffiront à lui faite atteindre le but qu'elle recherche.
Les questions ([ui restent à résoudre sont en elTet encore des plus complexes. Nous les examinerons rapidement dans un prochain article, en même temps que nous résumerons les conclusions auxquelles ont permis d'arriver les expériences que la 15. C. G. A. vient d'entreprendre, cette fois de la manière la plus scientifique, dans les stations d'essais qu'elle a créérs sur les rives dn Bas-Niger.
ElIILE Baii.laud.
Les Insectes et l'Agriculture aux îles Hawaii
Etude scieutilique des parasites des insectes nuisibles. — Leur propagation. — Diflusion des parasites
des plantes nuisibles.
Par M. Paul Marchai..
Les îles Hawaii présentent un sol et un ou subtropicales. Au début de la colonisaclimat des plus favorables pour la culture tion américaine, elles ne possédaient guère d'un grand nombre de plantes tropicales comme plantes de quelque importance
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dconomiquo (\uc 1p Taro et le Cocotior; mais peu à peu une énorme quantité de végétaux utiles, provenant de toutes les parties du monde, ont été acclimatés dans celle riche contrée et, avec eux aussi, ont été malheureusement importés un grand nombre d'ennemis nalurels, au premier rang desquels ligurent des Cochenilles et des Pucerons appartenant à des espèces aussi nombreuses que variées.
Aussi existe-t-il peu de pays oii la lutte contre les insectes nuisibles ait été organisée d'une façon aussi active qu'aux iles Hawaii.
En 1903, la Division d'Entomologie du State Board d'Agriculture et des Forêts fut entièrement réorganisée et M. Ko;niii.K, ayant sous ses ordres toute une phalange d'entomologistes et de praticiens, fut chargé de sa direction (1). En outre, en 1904, l'Association Hawaiienne des Planleurs de Cannes à sucre annexa une seclion entomologique à sa station expérimenlale. Toutes les méthodes employées aux États-Unis contre les ennemis des cultures sont appliquées aux iles Hawaii; mais il eu est une qui s'y trouve particulièrement en vogue, c'est celle qui consiste à combattre les Insectes nuisibles par leurs parasites naturels. H convient de dire d'ailleurs que la faveur dont jouit cette méthode auprès des Hawaiiens est entièrement jusliliéc. Car il n'est pas de pays où l'acclimatation d'espèces auxiliaires exotiques puisse être tentée avec plus de chances do succès que dans cet archipel. Presque toutes les cultures y sont en ellet d'origine étrangère : il y a, par suite, de grandes chances pour que les espèces nuisibles qui les ravagent soient également exotiques et pour que tous les parasites qui vivent à leurs dépens n'aient pas été simulianément importés.
("est pour rétablir Téquilibre naturel
(1) Aclucllement, In Division d'Entomologie est consUluéc lie la façon suivante :
Alex. Chaw, Superintendent et Inspecteur; A. Koe- BELE. Entomolopiste consultant; J. Kotinsky. Enloiuologiste assistant; G. A. Jukun. Assistant do l'Inspecteur; lî. M. Newell, Inspecteur entomologiste à Hilo.
rompu aux dépens de l'Agriculture, (juc le Service entomologique des iles Hawaii consacre une grande partie de son activité à importer des parasites et des prédateurs exotiques, et que des missions spéciales en Amérique, en Australie et aux iles Fidji ont été organisées par le Gouvernement du territoire pour se procurer ces utiles auxiliaires. Parmi les plus précieux sont les Coccinelles, en particulier le .Vol'iiis cardina/is, qui, aux îles Hawaii comme en Californie, a eu raison en peu de temps de VIcrrija Purchasi, l'un des plus redoutables fléaux des Orangers. Il importe encore de citer le Cn/ptoUetniis Monhoiizieri, d'origine australienne comme le précédent et apparlenaul également ;i la rinuille des Coccinelles; il s'est n;ilin alise avec la rapidité la plus grande et rend de remar- (juables services contre les Cochenilles blanches et contre le Pulvinaria psidii, l'un des plus sérieux ennemis du Caféier cl du Goyavier.
Les Insectes ont été employés aux iles Hawaii, non seuleniont |Hiur combattre leurs congénères, mais encore contre les [liantes nuisibles : Le Lanlana est un arbuste du Mexique qui a été accidentellement introduit aux îles Hawaii et qui y est devenu un fléau redoutable. Les naturalistes qui s'occupèrent de la question eurent alors l'idée de rechercher au Mexique les insectes vivant aux dépens du Lunhnm et de les introduire aux iles Hawaii. Le travail était considérable et exigeait une grande com|)éi(>nce de la pari de ceux qui l'entreprenaient. Il fallait, en effet, choisir parmi les ennemis du Lanlana, ne prendre que ceux qui étaient spécialisés sur cette plante cl éliminer avec le plus grand soin tous ceux (]ui étaient susceptibles d'attaquer des plantes utiles (1). 11 importait entre autre de veiller de la façon la plus attentive à ce que les parasites vivant aux dépens de l'insecte phy-
1) L'ne Coclienille. VOrthezia insignis. qui vit non seulement sur le Lanlana. mais peut encore s'attaquer à des plantes utiles, a été ainsi nialenconlreusement importée au.x iles Hawaii par une association de planteurs.
AOUT
topliage que l'on se proposail irucclimaler, ne fussent pas irilroduils en même temps qu'eux ; une occasion merveilleuse s'ofiVait en effet de réaliser, au profit de l'homme, la contre-partie do l'expérience qui plus d'une fois s'est faite à son détriment au moment des invasions d'insectes nuisibles exotiques, c'est-à-dire d'exagérer la virulence de l'espèce phytophage en supprimant tous les parasites vivant à ses dépens. Kœbele et Pkrkins se chargèrent de réaliser le plan d'un pareil travail. Kœbele, au Mexique, se mit à l'étude des Insectes du Lantana et ne trouva pas moins de 400 espèces distinctes vivant à ses dépens. Parmi elles, 27 furent choisies pour être envoyées aux îles Hawaii, et 17 arrivèrent dans des conditions suflisamment bonnes pour permettre à Perkins d'en entreprendre l'élevage et la naturalisation : elles comportaient li espèces de Papillons, 2 espèces de Coléoptères, I espèce d'Hémiptères et 2 espèces de Mouches. Parmi les Papillons, S se naturalisèrent très promptement, et quelques mois après leur introduction ils avaient déjà pris une très grande extension, si bien que leurs che-
nilles se rencontraient déjà dans de nombreuses localités et y ravageaient les feuilles du Lnnlana.
Les Hémiptères se développèrent aussi avec une grande rapidité. Mais ce furent les Mouches qui accomplirent le travail le plus utile. L'une surtout se multiplia avec une intensité incroyable, et elle rendit d'inestimables sejvices en se développant à l'intérieur des Heurs et en faisant avorter les graines. Cet insecte pullule à ce point que souvent toutes les tleurs sont atteintes, et les Hawaiiens !»e trouvent ainsi en possession d'un agent des plus efficaces pour enrayer la multiplication de la plante et la tenir en échec. Ou a pu constater que, grâce aux précautions prises, la jdupaiL des insectes importés, et notamment la Mouche en question se développent san< être attaqués par des parasites.
Dès maintenant, il est incontestable que les Insectes du Mexique importés aux Hawaii remplissent la mission qu'ils ont été chargés de remplir et les Lantana^ arrêtés dans leur envahissement progressif, cessent d'être une menace pour l'Agriculture du territoire (1).
Le Cardamome au Cambodge
Importance croissanle. — Le Kravanh, description, culture, récolte. Le Krakor, ses variétés. — Statistique.
Par M. RoBiN'.
Le Cardamome, qui figurait en bonne place parmi les produits d'Indo-Chine exposés à Marseille en 1906 {Voy. « J. d'A. T. », n'' 04, p. 299^ donne lieu au Cambodge à une exploitation importante dont les produits s'écoulent à des pri.x fort élevés sur les marchés de Phnom-Penh, Kralt et Pursatt. Les renseignements, inédits pour la plupart, que notre excellent ami Robin a recueillis sur place, ne manqueront pas d'intéresser de nombreux lecteurs. M. RoniN, actuelleinent sousinspecteur d'Agriculture à Phnom-Penh, esl un ancien élève de l'Ecole de Versailles; après un stage dans les serres du Muséum, il a été successivement agent de culture en Aunam et sousinspecteur à Saigon. Nous serons heureux de lui voir continuer une collaboration active au
" J. d'A. T. », où il pourra traiter avec une compétence indiscutable des diverses questions agricoles concernant les régions où il est appelé à séjourner. — X. d. l. R.
La famille des Zingibéracées fournit de nombreuses plantes employées comme
(1) Bibliofjrapliie : Reports of the Board of Commissioners of Agriculture and Forestry of the territory of Hawaii (Ist Keport for 1904: 2nd Report for l!)0.j; 3nd Report for 1906).
The Hawaiian Forester and Agficulturist. Honolulu [passim).
Pebki.ns : Later notes on Lantana Insects. (Meeting of Hawaiian Live Stock Breederà' Association hekl de-
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slomacliiques, stimulantes et les Chinois ajoiilont proliliquesi'?). Parmi les plus recherchées, il faut citer les Cardamomes, qui ont pris au Cambodge une importance considi'rablo depuis que l'Administration s'est chargée de centraliser la récolte et do la livrer aux enciières ; cette réglomciilalion a permis aux indigènes de supprimer un grand nombre d'intermédiaires pou scrupuleux, achetant à vil prix un proihiil qu'ils vendaient très cher.
L'élude botanique des espèces de cardamomes est encore très incomplète ; en attendant une monographiedu ponrcpcrmcttant l'emiilui des noms scientifiques avec certitude, nous conserverons les noms indigènes pour distinguer les plantes et leurs produits.
L'espèce la plus recherchée est le Kravanh, que l'on cultive de la façon sommaire décrite plus loin (1). C'est une plante très rhizomaleuse, pouvant atteindre une hauteur de 2", 50 garnie de feuilles de 0"',4() à ()"',')0 (le longueur; les inflorescences slrobilil'ormes apparaissent sur des hampes disliAcles, élevées de 20 centimètres audessus du sol. Aux fleurs blanc-jaunàtrc succèdent des fruils oblongs-triangulaircs, bruns et rugueux k maturité.
Le Kravanh est très vivace^ se mulliplie facilement de semis et commence îi fruclilier la deuxième année ; il est localisé sur le flanc des montagnes et sur les plateaux
ceiiiber 21, 1903.) Kéimpriuié daas « The Hawaiian
Korcster aiid .\griciillurist ■>, l'JOl.) Van DiNr: iD. L.) ; Uepoit of the Entomologist (Heport
un ,\griiHiltural investigations in Hawaii, tOd:.'. Piil.ilié
comme Bull, u» 1"0 de : Oflice of Expcriment Stations.
U. S. Department of Agriculture, Washington. l'JOti. KoTiNSKY (J.) : History of économie cntomology in
Hawaii (Proceedings of Ihe 18th annual meeting of the Association of Economie Entomologists. C S. Dep. of Ag. Bureau of Entomology. Bull, n» 60, Washington. 11106, p. .'i8-66).
{{) D'après M. Gagncpam, holnnistc aux Herbiers du .Muséum et nionographe de la famille des scilaminées, le Kravanh du Cambodge, qu'on nrihngraphie plutôt, Krervanh, serait r^mojni/m h'rei-vonli. Pierre et Gagnp.. .ancien .1. racemosum Guih. décrit dans le <■ Uulli tin de la Socictc B.'ta[iiiiue do France » (1906 . La <■ Nouvelle tlore d'Indd-Chine », publiée sous la direclion de notie savant collaborateur. M. Lecomte, contiendra d'ailk-nrs un travail sur l'ensemble des espèces du ginre Amomiim acluellement connues qui rendra les pins grands services. — (N. i>. i.. R.).
lie la chaîne s'étendanl de Kuniput à ivral' pour séparer le bassin du golfe du Siam du bassin du Mékong. A partir de "iOO mètres, la plante pousse vigoureusement dans les sous-bois humides et ombragés, formés d'un sol siliceux et Inimifère; sa zone d'expansion est donc limitée et d'un séjour malsain.
Les propriétaires de Cardamomes vont se rendre comple du degré de maturité des fruit* vers le mois d'août ou de sejjlembre ; si la iiiuitié des fruits de l'inflorescence sont coniplolement mûrs, ils descendent pour recruter le personnel nécessaire à la récolte, qui reçoit à titre de salaire le tiers (le la récolte joiu'nalière.
l'euilant la cueilletle, le propriétaire choisit (|uelquos belles grappes ]iarl'ailement mûres, dont il égrène les Iruils pour les semer dans un pelit carré débarrassé des brindilles et des feuilles, grossièrement ameubli avec une branche taillée en pointe. Les graines légèreiuiMil recouvertes commencent à germer au bout de cinq à six jotirs. Celte pé|)inière un peu ruiliuienlaire est abandonnée jii«i|irà l'anni'e suivante à l'époque de la récolte ; les jeunes jilantes sont alors mises en place dans les endroits humides, auprès des torrents, en les espaçant de deux ou trois mètres. A cet effet, on gratte simplement la terre de façon à enleri'cr les cardamomes jusqu'au collet en les allermissant à la main. (Quelques giap|)i>s apparaissent (h'-jà sur ces pieds la troisième année : mais leurs graines petites et (le médiocre valeur soûl aiiaudonnées aux génies de la montagne. La ([uatrième année, le rhizome a donné plusieurs rejets suflisamment forts et chaque plante produit en moyenne une belle grappe. Par la suite, une seule toulTc arrive à fournir de 3 à 17 grappes, suivant son âge et les conditions où elle est placée.
Les grappes récoltées sont dépouillées des bractées des fleurs stériles et de la partie inférieure de l'axe dépourvue de fruits. Elles sont ensuite étendues sur des claies de bambou sous lesquelles on allume un feu de braise sans fumée qui dure toute la
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journée; le lendemain, on enduit entièrement les grappes d'une boue forme'e d'une terre rouge de la montagne contenant une forte proportion d'ocre. Après un nouveau séchage au-dessus de la braise ardente, les graines doivent résonner à l'intérieur des fruits pour indiquer un état de dessiccation suffisant.
Si l'opération a été bien conduite, les épis, débarrassés de la terre qui les enrobait, présentent une teinte jaune paille, les teintes trop foncées étant moins estimées.
Les indigènes remettent le produit de leur récolte aux administrateurs des provinces qui l'expédient à Phnomh-Penii, où il est vendu aux enchères; après avoir prélevé le montant des frais sur le prix de vente, on répartit la somme restante au prorata de l'apport de chacun.
Indépendamment du Kravanh ou Cardamome cultivé, il existe plusieurs espèces de Cardamomes sauvages désignés sous le nom de Krakor qui diffèrent plus ou moins entre elles(l). Il est à remarquer que leur liabitat est généralement moins élevé que celui du Kravanh; on les rencontre à peu près jusqu'au pied des monts, mais toujours en situations humides et ombragées. Les Krakor sont beaucoup moins estimés que le Kravanh ; ils atteignent encore, néanmoins, 30 piastres le picul (60 kg.). La récolte n'est pas centralisée par l'administration comme celle de l'espèce précédente. En aucun cas la plante n'est soumise à un traitement cultural; les indigènes se contentent de récoller les graines à maturité.
(I) Ces espi'ces ou variétés n'ont pu être iilentiliées, faute de matériaux d'études indispensables; M. IIobin se propose d'adresser à. son retour les échantillons d'herl)ier des divers Amomum de la région aux herbiers du Muséum.
Le Krakor s va ou Krakor cràham (rouge) ne donne lieu à aucun traite; il est consommé directement par les indigènes. C'est une plante à tiges violacées, à feuilles plus larges et plus courtes que celles du Kravanh, à tleurs et fruits rouges, ces derniers plus gros que ceux du précédent.
Le Krakor sar (blanc) donne un produit marchand, médiocrement apprécié. Ses feuilles sont très longues, ses tleurs jaunâtres et ses fruits blancs et lisses, plus gros que les autres.
Le Krakormomis (velu) est le plus estimé des Cardamomes sauvages. Il est possible qu'il ait lui-même donné naissance au Cardamome cultivé, dont il ne dilfère que par ses feuilles plus longues, ses fruits plus gros et ses exiaeances moindres.
On connaît encore un Krakor, dépourvu de tout qualificatif, à feuilles plus longues que toutes les autres, teintées de rouge dans leur partie inférieure; c'est l'espèce qui descend le plus vers laplaine. Ses jeunes pousses sont consommées par les indigènes.
Ajoutons pour terminer que la récolte des Cardamomes s'est élevée à 2. 381 kg. 800 en 1903, ainsi répartis : Phnom-Penh 691 kg. 800, Pursatt 1.890 kg. Ils ont été adjugés à 403 piastres le picul (60 kg.).
En 1906, la récolte a été beaucoup plus considérable, 6.676 kg. 200 dont G. 452 kg. 200 pour le seul marché de Pursatt, oîi le prix du picul a atteint la moyenne de 703 piastres, 216 kg. à Kratt vendus à 300 piastres et 8 kg. seulement à Phnom- Penh livrés à raison de 703 piastres le picul.
Robin,
Sous-inspecleur d'agriculture,
Phiiom-Penti, le 12 juillet 1906.
Les défauts du Caoutchouc de plantation
Nous avons déjà attiré l'attention de nos notre confrère 1' « India Rubber Journal » lecteurs sur certains défauts du caoutchouc sur les caoutchoucs de Ceylan et de Malaide plantation. Dans notre n° 63 (page 273), sie, préparés à la machine et lavés. C'est nous avons rapporté les critiques faites par aujourd'hui de Singapore que viennent les
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repruclif?, 1' « AgricuUural Ihillolin ul Un' Siraits et F. M. S. » se faisaiil l'écho dos plaiiili's d'experts de Londres. Ces |)laiiiti's soûl d'ailleurs suivies de conseils cl de recomuiamlalious dont nos correspnndanis, planteurs de caoutchouc, ne sauraieul liop se péuélrer.
Dans des \enles récentes faites à Londres, de nombreuses 'marques ont subi une nolahle di'précialion à cause de leur dureté, de leur couleur noire et, dans bien des cas, de leur surface résineuse, tous défauts provonanl, de l'avis des experts, d'un manque de soin dans la préparation. Les lois imparl'ailemenl soignés fernienlcnl pendant le voyage, ce qui amène une exsuilation de la résine et une délérioralion qui touche les caoulchoucs en biscuits aussi bien qu'en feuilles. Ce qui prouve ([u'ou peiil éviter ces ennuis, c'est la parfaite qualité que mainlieunenl eeitaines marques, aussi bien de Ceyian qui' de la l'éninsule .Malaise. Les dillérences entre les bons et les mauvais lois atteignant de 0 fr. :}0 à 0 fr. 00 la livre anglaise, il est encore préférable d'envoyer du bon caoutchouc en crêpe piulùt qu<' du caoutchouc inférieur en blocs; tout le monde u'e^t pas, en ell'et, à même de produire (lu caoulchouc en blocs, et d'autre part, les acheteurs sont bien revenu^ de leur préventiiiu contre le caoutchouc en crêpes. Le' bon scrap trouve lui-niémc preneur à d'excellents prix. Nous reproduisons ci-dessous les desiderata exprimés par les acheteurs :
L FoHME Eï APPARENCE. — lUscuits. Environ H millimètres d'épaisseur, 250 à 300 millimètres de diamètre; couleur et épaisseur aussi régulières que possible.
Feuilles {Sliects). Environ 3 milliiiiètn's d'épaisseur, 0"',()0 de longueur, 0"',30 de largeur. Roulé à la main ou laminé à la machine entre des surfaces lisses ou cannelées, et sous un courant d'eau; l'ouleur et épaisseur aussi ri'gulière^ (pii' possible.
Blocs [Blocks or Slab). De 5 à 25 centimètres d'épaisseur, de 30 h 3.'j cenlimètres de longueur, largeur convenable pour l'em-
ballage. Poids: de 2 à 10 kilos chaque, en caisses, de 511 à 75 kilos.
('n'/ie. En longues bandes de 0'°,t5 à U"',30 de largeur, assru'tics comme suit :
1) Couleur ambrée pâle (faite avec des latex supérieurs L
2; Crêpe faite de rognures et copea\ix (scraps); on |)pul y ajouter le déchet de la catégorie 1.
3) CUip Crêpe (brune mi noire).
Vrnnicplle {Worm . J^es teintes pâles et sombres devront être séparées et emballées séparément en gros ou en petits blocs..
Scrap. Quand il n'est pas aggloméré en Crêpe, le scrap doit être soigneusement trié, et débarrassé des débris d'écorces, impuretés, parties mal séehées ou collantes. Les blocs purs et les biscuits composés de scrap devront être soigneusement mis à part.
-N. 15. — Les eiïoris d«>s planteurs doivent tendre à l'obtention d'un caouteiioiic aussi régulier que possible de ([ualité. clair et transparent, à surface unie, aussi fort et aus>i nerveux (jue possible. La régularité, aussi bien comme qualité que comme couleur, est un pniul primordial, de façon à ce ([ue les acheteurs soient sùrs(|ue leurs lots ne sont pas mélangés.
Tout le caoulchouc doit être séché dans des pièces sombres, et januiis exposé au soleil ou au grand joui-; ceci s'applique également au caoulchouc séclié dans le vide.
IL {>oAGLLATio.\. — La coagulaliou peut être faite dans des baquets peu prof(uuls, à l'aide d'acide acétique, par exemple I volume d'acide pur p(jur 100 volumes de lalex, avec un peu d'eau, ce qui ne porte aucun piéjudice au caoutchouc; cela prendi'a de 8 à 1(5 heures. Le latex ainsi coagulé assure la régularité parfaite de l'échantillon, en même temps que cela économise de la place. Les proportions de lalex sont faciles h mesurer, et la masse coagulée peut facilement êti'e mise en morceaux convenables pour la machine à faire les crêpes. La machine à coaguler de Micnu: Coi-i-edoe est très rapide et très satisfaisante, car elle
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ne prend que quelques minutes pour faire le travail.
La coagulation par la fumée, telle qu'elle est faite en Amazonie, en est encore à la période expérimentale; mais il n'est pas douteux que les échantillons ainsi préparés soient plus forts et se conservent mieux. On cherche un procédé pouvant enfumer, coaguler et stériliser en une seule opération. Les indigènes de l'Amazonie coagulent le latex au moyen d'un bâton ou d'une spatule qu'ils plongent conlinuellement dans le latex, et qu'ils retournent au milieu de la fumée, si bien que chaque couche de caoutchouc est fumée; le bloc obtenu est doue stérilisé dans toute sa masse et non pas seulement à la surface ( 1 ) .
IIL E.MBALLAGE. — • Lcs caisscs doivent être fortes et peser de SO à 100 kg. Ne se
(l) Rappelons que nous avons eu l'occasion de décrire plusieurs machines permettant d'obtenir mécaniquement le même résultat; entre autres, dans les n°^ 'ii (page 302) et 70 (page 128;.
servir ni de papier ni de toute autre substance analogue. Se rappeler que le caoutchouc emballé humide arrive en mauvais état (collant), et que la chaleur se propage : au contact du caoutchouc échauffé, le bon caoutchouc se gâte invariablement.
IV. Classification. — Autant que possible, classer par qualités et par couleurs. Tiier les échantillons pâles et foncés; écarter les échantillons inférieurs et les envoyer à part.
V. Séchage. — Avoir grand soin de sécher à fond, les biscuits et les feuilles surtout très complètement, et non superficiellement. Mal séchés, ils laissent exsuder de la résine, qui pendant le voyage, occasionne de la moisissure ou rend le caoutchouc poisseux.
VL Marquage. — Tous les échantillons, quels qu'ils soient, doivent porter la marque de la propriété ou de la compagnie originaire.
Une nouvelle machine à décortiquer.
Bien qu'il s'agisse de fibres, c'est intentionnellement que nous n'employons pas ici le mot défibrer, qui serait impropre, autant que la description de la machine nous permet de préjuger de son travail.
C'est r '( Indian Textile Journal », notre confrère de Bombay, qui nous la signale dans son numéro d'octobre 1906. Les tiges à défibrer passent entre des rouleaux qui sont, les uns lisses et recouverts d'une substance élastique, du caoutchouc par exemple, les autres cannelés et engrenant pour ainsi dire les uns avec les autres. Les tiges sont saisies entre ces rouleaux qui brisent les parties ligneuses. En même temps, certains des rouleaux sont animés d'un mouvement alternatif longitudinal, et la combinaison des deux mouvements serait avantageuse pour séparer la libre de son enveloppe extérieure.
Cette description trop sommaire nous fait croire que le principal Iravail fait par la machine est iin déjjoisage, travail qui peut en etïet très bien se faire par un jeu de rouleaux cannelés, la perfection du travail dépendant à la fois de la forme des cannelures et des vitesses relatives des rouleaux. Le mouvement alternatif longitudinal seul interviendrait pour la défibration. Si le travail est bien fait, cette invention serait fort intéressante, car elle permettrait l'alimentation en bout, supérieure à l'alimentation latérale, mais possible seulement aux machines à faible débit, et en même temps elle supprimerait le retour en arrière des tiges ou feuilles dans les machines à reprise, augmentant ainsi beaucoup leur capacité de production. Nous ne manquerons pas de nous renseigner sur cette machine pi'océdant de principes aussi nouveaux.
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PARTIE COMMERCIALE
Le Marché du caoutchouc.
Clironiiiue spéciale du > J. d'A. T. >•. Far MM. Hecut frères et C.
Para. — La hausse que nous signalions dans noire dernière revue ne s'est maintenue en partie que pour le caoutchouc disponible; on continue ;"i payer 13,10 et 13,13 pour disponible et 13 fr. pour septembre, mais on ne cote plu.s que 12,90 pour octobre, 12,8.j pour novemiire et 12,80 pour décembre.
Le Bas-Amazone tend à devenir beaucoup meilleur marché que le Haul-Fieuve et est onerl à 12,63.
Scriwm/jijf!. — La situation ne s'est en rien modiliée; le Sernamby Manaos reste demandé à 10,80 et le Sernamby Pérou à 10,43 pour disponible et 10,.")0 à 10,33 pour livrable.
Le Canieta, spécialement bon marché en ce moment, est redescendu à 8,23 le kg. et le Sernamby du Bas-Amazone à 8 fr.
Arrivages. — Les arriv.iges au Para pour le mois de juillet ont été de 1.370 tonnes (dont 230 de Pérou) contre 1.300 tonnes le mois précédent et 1.8S0 en juillet 1906.
Les recettes au Para étaient au 20 aoiU de 1.400 tonnes, celles d'aoï'it 1906 avaient été de 1.700 tonnes.
Les sln/isliques générales au 31 juillet 1907, comparées au 31 juillet 1906, étaient les suivantes :
1907 1906 Arrivages au Para. \Z~0 1050 I Arriv.i^'es depuis
Sortes du Para.
le 1" juillet. . .
Stocks à Liverpool.
E.^cpédit. du Para
— à New- York.
en Europe . . .
— au Para . . .
— à New-York.
En route pour l'Eu-
Sorle.i d'Afrique.
rope
— New- York. .
Stocks il Liverpool.
En route d'Europe
— à Londres. .
à New- York . .
— à New-York.
Stocks sur le Con-
Arrivages à Liver-
tinent
— à Londres . .
— à New- York.
Arrivages à I.ivor-
Livraisons à Livor-
pool
— à New-York.
Uvraisonsà Liver-
pool
— à Londres. .
— à New- York.
pool
— à Now-York.
Stocks de t. sortes.
Sortes d'Afrique et d'Asie. — Elles sont restées fermes de même que le Sernamby. Les
Conakry niggers valent de 11,30 à 11,23, le Soudan rouge de 11 à 11.23, le blanc de 10,13 à 10,60.
Un a traité du Gambie prima à 8,23 et du secondaire à 7,23.
Le Tonkin noir vaut de 8 à 8,73 et le rouge 10,30 pour prima, 9,30 pour bon secondaire, 8,30 pour troisième et de 6 à 6,30 pour poisseux.
Maniçoha. — Cette sorte reste très demandée; on a i>ayé 10 ;\ 10,30 pour prima, 9,30 à 9,73 pour très bon secondaire, 8 à 8,23 pour ordinaire que l'on continue h appeler ]>rinia sur les lieux de production.
Anvers. — La vente du 9 août comprenait près de 600 tonnes. A pari 70 tonnes de caoutchoucs poisseux restés invendus, tout le reste s'est vendu avec une hausse moyenne de 30 centimes sur les taxes.
Le Havre. — Le 21 on a offert 30 tonnes dont moitié a été vendue aux environs des taxes.
Ceijlan. — Reste à 13,30 poui' liisciiits, 14,30 pour crêpes et 11,73 pour scraps.
Hecht frères et C'%
75, rue Saini-Lazaro.
Paris, 24 août 1007.
Le marché du Coton.
Chronique spécftile du .< J. d'.\. T. ». Par MM. A. et E. I'oss.vt.
Par suite du mauvais dépari de la récolte américaine 1907-1908 et de la température peu clémente pour le développement de la plante, le p.trli baissier américain s'est trouvé dans l'obligation de se couvrir, et de ce fait nous avons assisté à une série de marchés où la hausse a dominé presque sans arrêt, amenant progressivement les cours au prix fort élevé de 88,30 pour le mois courant.
Di'piiis quelques jours, les cours ont rétrogradé légèrement par le fait d'avis nous parvenant des Étals Unis et indiquant un malaise général de la finance américaine, malaise dont le contre-coup s'est brutaleinenl fait sentir sur le continent.
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Celle cause de recul est considérée en général comme un accidenl passager, et, par suite de la bonne marche de l'industrie mondiale, il est à supposer que le mouvement de baisse ne s'accentuera pas beaucoup plus et cela malgré la cherté relative des cours du colon. La demande continue à être très suivie pour les cotons possédant une fibre longue et régulière, et à part les provenances de la Colombie (Savanilla), qui par suite de la grande quantité de coques écrasées et de brindilles renfermées dans leur fibre, sont d'un placement difficile en ce moment, les autres sortes longues en soie trouvent un débouché journalier à des prix avantageux.
Les colons de Haïti, beaucoup plus soignés cette année, ont trouvé acquéreurs à de bons prix et des quantités imposantes ont été pratiquées pour ce genre.
Les sortes brésiliennes se traitent couramment avec de fortes primes sur les cours du terme, et ce résultat est la conséquence de la propreté et de la résistance de la fibre de ce colon fort intéressant.
Les cotons du Mexique se cotent actuellement régulièrement au Havre et suivent les cours des cotons des Étals-Unis à peu de différence près, par suite de leur régularité comme classement et comme soie.
11 n'en est pas de même des cotons d'indo- Chine; les derniers arrivages de ce pays laissent fort à désirer à cause de la trop grande quantité de graines qu'ils contiennent et qui restent adhérentes à la fibre, ce qui en rend le travail en filature défectueux.
Par suite de la grève des employés des télégraphes aux États-Unis, les nouvelles qui nous sont parvenues du district cotonnier américain ne sont pas récentes. Cependant tous les câbles sont unanimes à reconnaître que la température est beaucoup trop élevée, principalement au Texas; aussi il est permis de croire que vu les vastes besoins et les engagements éloignés pris par l'industrie, nous aurons par continuation des prix bien tenus. Ci-après quelques chiffres indiquant « l'envue » de la récolte américaine au 16 août (depuis le 1" septembre 1906), en balles de 220 kg. en moyenne; en regard, les statistiques des années précédentes à la même date :
lier étail, au 16 août, en balles de oO à 300 kg. selon provenance :
Cours du colon disponible, par sortes, en francs, au 19 août, les .jO kg. entrepôt :
UplamUMiddling . . . 89 -.'ô
ScaIsland(E.\traFine). 3î5 »
Sea Island (Fine). . . -275 »
Haïti (Pair) 77 »
Savanilla (Fair). ... 6S »
Coara (Fair) 94 »
Pérou dur (Good Fair). 123 .
Broach (Fine) 72
Bengale (Fine) ï»5
Chine (Good) 64
Egyple brun (Good Fair). 127
Egypte blanc (Good Fair). 160
Afrique Occident. (Fair). 92
Saigon (Egrené) 72
L'approvisionnement visible du monde en-
Aulres sortes. — Cotations et renseignements
A. et E. FossAT.
Le Havre, 19 août 1907.
Le Marché du Café.
Chronique spéciale du " J. d'A. T. ».
Par M. H. Vermond.
Jusqu'à présent, les cafés consommés par l'armée étaient uniquement de provenance brésilienne : Rio ou Sanlos. 11 était difficile de faire autrement, à cause de la quantité de sacs à livrer et surtout à cause du prix.
Une heureuse innovation vient d'être tentée ; le ministère de la guerre a adopté un type de cafés coloniaux français pouvant être admis dans les fournitures concurremment avec les cafés brésiliens. Ce type est forcément du Libéria, sorte qui peut seule lutter par le bas prix avec les Rio et les Sanlos, et que produisent toutes les colonies françaises.
Un premier achat de 50.000 kg. vient d'être fait, au prix de 78 fr. les 50 kg., droits de 38 fr. parité exacte de 39 fr. aux droits de 136 fr.
Cet essai est des plus intéressants pour les colonies françaises. Il est superflu, si l'expérience réussit, de regretter une fois de plus que ces colonies ne produisent pas d'autres cafés que le Libéria au prix du Santos. Mais, pour qu'elle réussisse, il faut que les planteurs apportent le plus grand soin à bien préparer leurs cafés, de façon qu'aucun grain punais n'empoisonne leur marchandise. C'est là le grand danger à craindre pour le Libéria ; on peut l'éviter par une préparation méticuleuse, et le sort des colons dépend ainsi absolument d'eux-mêmes. Que leur café soit bon, l'armée leur offre un débouché immense ;
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Santos good averago .
Rio lav('' supérieur . .
Haïti Port-au-Princo.
Mexique prapé. . . .
Porto - Cabello et La
Guavra
Guadeloupe Hab. . . .
Porlo-Uico
tt
Costa-Rica lavé , . .
Guatemala lavé. . . .
^au Salvador
sinon, on reviendra fatalement aux Rio et aux Sanlos, cafés inférieurs, mais exempts des fèves infectes que contiennent trop de Libéria.
Cours au 20 aoùl. Enirepôl du Havre 1 "i % compUat; les 50 kg.
Malabar 63 >
Saleui gragé 70 • >i
Moka 105 »
Java liollanile (boa ordinaire) 10 »
Libéria su])éricur do
Java 30 »•
Libéria dil d'Afrique. 39 ■•
Bourbon 155 >-
Nouméa 93 »
Kouilou de Madagascar 78 "
N. B.' — Quelques-unes des qualités coloos dans le tableau ci-dessus n'arrivent en l'ait jamais au Havre; nous les avons choisies cependant comme permettant de stiivrc le plus facilement la tendance générale des cours des provenances en question. — Dans tous les cas, nous indiquons les cours à la parité du Havre. — Les cafés des colonies françaises bénéficiant d'une détaxe de 39 francs par 50 kg., il faut diminuer leur cote .1 miMii [lour la comparaison avec le reste du tableau.
H. Veiimoxd,
3, rue des Juges-Consuls.
Pnris, ;^0 aoilt 1007.
Le Marché du Cacao.
Chronique spéciale du « J. d'.A. T. ■>. Par M. AxTiiiME Alle.vumk.
Pour les si.\ premiers mois de l"année le mouvement comparatif des trois dernières années pour la France s'établit comme suit :
en 1907
en r.103
en 1905
Importations. . 19. 91t. 300k 91.iri7,9nok 21. 59-2. 000k Consommation . 11.780.000 11.451 700 • 10.13<j.50O Exportation . . 7.3.U.500 10.107.700 9.910.600
II en découle que Ii!s importations se balancenl tout juste avec la consommation et l'e.xporlation ; du moment que le dehors prend encore chez nous des quantités aussi considérables, il s'ensuit que les besoins n'y sont pas inférieurs aux nôtres et par suite les stocks éprouvent la plus grande difficulté à se reconstituer. Ceux-ci étniiMit au 30 juin, pour la Franceen l'.)07, 8.01)4.000 Ivg. contre 1 '..3:18.100 en 1000 et 19. 575. 300 kg. en 1905.
La légère augmentation qu'il est donné de constater plus loin dans la slalistitiiie du Havre est encore de beaucoup insuffisante pour amener une détente ; du reste le commerce et la consommation s'en rendent parfaitement compte, puisque depuis un mois la fermeté ne s'est pas démentie, la hausse s'accentuant de 10 à "20 fr. par 50 kg. selon les provenances.
Cependant, en ce qui concerne notre place, les transactions quoique assez suivies, ne portent pas sur des quantités qu'on puisse dire importantes, les quantités offertes reposant sur les quantités restreintes fournies par le> arrivages actuels; du reste, ceux-ci vont promptement aller en diminuant par suite de l'épuisement de la plupart des récoltes. Dans cet état de chose, non seulement il n'est pas permis d'entrevoir une baisse prochaine, mais encore de présumer jusqu'à quelle hauteur peuvent atteindre les prix ; cela dépend en grande partie de l'exécution des contrats encore en cours, remontant en grande partie à l'année dernière et sur lesquels comptent beaucoup de fabricants, avant d'avoir à aborder les prix qu'impose la situation actuelle du cacao, au point de vue mondial. Cela explique d'autre part que le chiffre de la consommation soit resté jusqu'à ces derniers temps aussi élevé et même en augmentation sur les années antérieures.
Ci-joint les divers tableaux statistiques concernant le Havre.
Mouvement sur l<i place du Havre, du 1«' au 15 aoùl.
ENTRÉFS
Para. Mara^nan 184-2 -07 I5i6
Triuidad «30 516 1756
Côte-Ferme, Véoézuél.i. . . . 8iS6 3006 50-27
Bahia 1075 S-M 333
lla'i'ti et Dominicaine . .h . . ."'611 r^JK» OUI
Martinique et Guadeloupe . . 101 -139 110
Ouayaquil et divers 379 101 168
Totaux 01585 ll;)û7 14386
-sonTiEs
Par.i. Maragnan 1409 643 363
TriniJad 0')91 1415 3111
Côle-l''erme, Venezuela. . . . 4119 0193 1175
Bahia 651 458 790
H.iïli et Dominicaine 4341 0618 1770
Martinique et Guadeloupe . . 10* 033 240
Gua.vaquil et divers 0195 56<; 1630
Totaux i:.S5i 84r>8 9087
STOCK
Para, Maragnan ''ti'l •^x'i" 13035
Trinidad 17-.".il iniM".' 43G56
Côle-Fermo, Venezuela . . . lO.-^SO 07501 ,37351
Bahia ' 47.50 5906 8.^81
Haïti et Dominicaine IMGO 0^»34 19-,'98
Martinique et Guadeloupe . . 69s 40.56 3i'>87
(inay.'iriuil et divers 23113 31939 31115
Totau.x 84170 141035 159953
Depuis le 1"' janvier :
FNTRliKd TOT.VLrs SOHTtfS TOTAI.KS
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Coiifs des mêmes sortes au Ki aoùl.
fi
Para, Marapnan . . 133 » à 130 70 -> à "IS 07 à 71
Trini.lod. .'..,. 13-2 » à 135 69 » à 7-3 G7 à 70
Côte-Ferme, "S'éin"'-
zuola i:iO . à 175 7i ■> à 140 6S à ISq
Bahia l:;o » à 135 61 .) à 60 03 à 67
Haïti el Dominicaine imi . à 130 4S »à 63 47 à 60
hlartinique et Guadeloupe 1-10 «à 115 84 50 à 8S S5 à 88
Ciuayaquil . . 13/ 50 à 110 83 » à 9k 78 à 90
A. Alleaume.
Le Havre, 20 août 1007.
Fibres de Cortierie et de Brosserie.
Chronique spéciale du <i .1. il'A. T, ». Par iMM. V.iQuiN el, Sciiweitzer.
i'/.srt/. — Peu d'afï'aires couraiiL de ce mois les derniers oll'res s'éLablisseut à 84 fr. c.i.f Europe el pour marchandise en magasin en Sisal Mexique.
Manille (Abaca). — Marché quelque peu mouvementé, suliissant d'une part les désirs des exportaleurs qui cherchent à forcer les prix, et d'aulre part l'iniluence de la résistance des acheteurs qui, en présence des grandes quantités qui parviennent aux ports d'embarquemenl. fonl de grands efforts pour déterminer la baisse.
Il ne s'est traité que fort peu d'affaires ces temps derniers, cependant les prix sout encore élevés et on achèterait :
CJood currc[il 138 50 à 131 " »
Fair current . . .
Supérieur seconds.
Good seconds . . .
Fair seconds. . . .
Good brown. . . .
auxlOO kg. C.i.f. Europe, embarquement juin, août et août-octol>re.
La marchandise disponible se vend en plus 5 fr. les 100 kg. pour les sortes supérieures, et 3 fr. pour les qualités ordinaires.
Le total des recettes au 13 courant était de 382.000 balles depuis le 1'^'' janvier, contre M6.000 balles pendant la période correspondante de l'an dernier.
Lin de la Aouvelle-Zélande (Phormium). — Le marché reste calme également. Les vendeurs producteurs restant sur leurs positions émettent des prétentions qui ne sont pas en rapport avec le cours des autres textiles.
ÎSous avons noté cependant quelques ventes comme suit :
Good fair WoUinçton 86 75
Fair ^^'ellinL;ton 76 •■
Commun 71 ->
Eloupes 37 »
les 100 kg. c.i.f. Europe embarquement juilletaoilt ; pour embarqueiiient plus éloigné, les prix sont plus faibles de 2 fr. par 100 kg.
Magneij. — Quelques petites affaires sur embarquement juillet-août ont été traitées à 70 fr. pour la qualité n" 2 et 67 fr., pour la sorte n" 3 aux 100 kg. c.i.f. Europe.
Aloès (Maurice). — Les prix se sont quelque peu améliorés, et les dernières ventes ont marqué les prix de 73 fr. 75 pour belle première sorte, t)9 fr. 50 pour bonne sorte courante, embarquement août-sepleuibre. Il y a une bonne demande.
JtiU> de Chine. — Quelques ventes ont été traitées à 50 fr., pour Tientsin, le livrable serait oblenable à 47 fr. 50 aux 100 kg. pour embarquement septembre-novemlire. '\'ers la même époque il serait possible de se procurer du Hankow à 43 fr. les 100 kg.
Jute d''. Caliii/ta. — Les qualités fines propres bien divisées, belle couleur, atteignent le prix de GO fr. ()5 les 100 kg., les sortes courantes se vendent de 50 à 55 fr. les 100 kg. c.i.f. Europe.
I.Tlle. — Nous n'avons plus du lout d'offres et les contrats anciens reçoivent difficilement exécution.
Il y a une grande demande pour du disponible, mais les propriétaires de marchandises en magasin ne veulent pas réaliser dans la crainte de ne pas recevoir les quantités qui leur sont dues.
Les prix nominaux s'établissent comme suit :
Tula tel quel ordmaire 03 >■
Tula tair current 05 »
Tula good current 07 »
Jaumavo B Z 70 •>
Palma good averape 71 »
Palma fair a\'erage 09 "
le tout aux 100 kg. c.i.f Havre, il ne serait pas possible de trouver des quantités quelque peu importantes même à ces prix.
Ramie. — Un peu plus faible. Les prix sont de 2 fr. 30 à 5 fr. les 100 kg. en-dessous de ceux du mois dernier.
Kapok. — Pas de modifications en ce qui concerne les sortes de Java; d'ailleurs, la récolte nouvelle n'est pas encore sultisammenl
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avancée pour qu'elle puisse avoir de linlluence sur les cours actuels.
Les premiers arrivages des Indes anglaises viennent d'avoir lieu, la qualité ressort convenable et les prix ont sensiblement monté; il y a eu des achats traités de l2o à 135 fr. les 100 kg. c.i.f. Europe.
Celte provenance est peu oil'erle.
l'iassaca. — Ferme pour les belles qualités côte d'Afrique.
Grand Bassam 57 50 à C5 »
Cap Palmas 55 u à 65 »
un peu faible pour sortes secondaires, généralement humides du reste, et on ofl're :
Sinoë de i9 à 32 fr. les 100 kg. avec peu d'acheteurs.
La nouvelle récolle du l'ara arrive sur les marchés; par suite les prix ont diminue et il est possible d'obtenir une belle qualité à 180 fr. les 100 kg.
Le Bahia reste ferme et en bonne demande de 100 ù i;)0 fr. les 100 kg.
La Bas.siiie est très demandée par les revendeurs, et la qualité courante ordinaire serait payée 33 fr. les 100 kg., ce qui fait une hausse de 7 fr. les 100 kg. depuis quelques mois.
Fibres de coco. — Même situation que précédemment aussi bien pour fibres de brosserie que pour fils intéressant la corderie.
Ces derniers sont très demandés et les avis sont que lahausse devient inévitable.
Raphia. — H y a un peu d'amélioration dans les prix en raison de la demande abondante, conséquence des prix exlraordinairement réduits pratiqués ces temps derniers.
La hausse ne peut cependant prendre la moindre ampleur à cause des quantités énormes non encore réalisées.
Les qualités larges, blanches supérieures très rares sont très demandées de 03 à 70 fr. les 100 kg.
Chirmlonl. — Un peu plus abondant, les prix ont baissé de 10 fr. par 100 kg. Cette baisse ne parait que momentanée, car le mois prochain est le moment de la grande demande pour cet article.
Feuilles (>( paille. — Toujours en bonne demande, de même que pour chapeaux tressés d'une seule pièce, quelle que soit la qualité, quelle que soit la forme.
Vaqui.n et ScnwiiiTZER.
Le Havre, 19 août 1007.
Mozambique. . . . Til -
Saigon 50 •
Cotonou 50 50
Paciliquc (Samoa) ... 50 •
OcOanio Trancaiso ... 50 »
Matières grasses coloniales
.Mercuriale spéciale du « J. J A. T. ». Par M.M. Rocca, Tassy et m: Ruix.
Copralt. — Tendance : Plus faible. — Nous cotons nominalement, en disponible, les 100 kg. c. a. f., poids net délivré, conditions de la place de Marseille :
Ceylon suudricd .... 55 "
Singaporc 51 "
Macassar 50 50
Manille . 50 •
Zanzibar 51 »
Java Sundried .... 52 i>
Huile de palme. — Lagos, 73 fr. ; Bonny, Bénin, 74 fr. ; qualités secondaires, 72 à 73 les 100 kg.; conditions de .Marseille, fiils perdus, prix pour chargements entiers.
Palmistes. — Guinée, 37 fr. 30 les 100 kgs.
Moicva (Bassiai. — 23 fr. les 100 kgs.
Graines oléagineuses. — Situation stationnaire. — Nous colons nominalement :
St^same Bombay blanc, ^Tosse graine 39 "5
— — petite graine 39 50
— Jalfa (à livrer) 46 50
— bigarre^, Kurracliçe .T.. » ■
_ .. M.ins Bomb.iy bruns, grande graine. 30 »
Expertises^ Colza Cawopore. ..... T. . . 3550
"" ) Pavot Bombay 39 50
.Marseille ^ ^.^j^^ Coroman Ici. nouvelle recolle. 30 -
Arachides décortiquées Mozambique -13 50
— Coromandol 35 •
Autres matières. — Cotations et renseignements sur demande.
RoccA, Tassy et de Roux.
Marseille, 19 août 1907.
Produits agricoles africains
sur le marché de Liverpool.
Mercuriale .spéciale du " J. J'A. T. . Par -MM. Taylor and Co.
Huile de palme. — Depuis notre dernière chronique le marché est descendu très régulièrement presque sans variations. Les prix ont baissé, spécialement dans les qualités Lagos et Soft, et ont perdu de 10 à 13/-. pendant le courant de ce mois. Il y a eu peu de demandes.
Suivent les prix du jour la tonne sur place.
Lagos £ -29. 15- 4 30. ..
Bonny, Old Calabar -.'S. 15.. à 99. 5.»
Cameroun 28.15.- à 29. .•
Bénin 2S.I3.6 .1 28.15.Ï
Accra 2S. *.6 à 28.10.»
Brass, Niger, New Calobar. . 28. 10.» à 28.12.6
Congo Î8. 5.» à 28.10.»
Sait Pond 27.15.- .1 28. ...
Ordinaire et moyenne 27. 10. «-à 28.10.»
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Palmistes (Amandes de Palme). — Le marché, de même que pour l'huile d*e palme, reste stalionnaire; pas de demandes; les prix naturellement baissent, et on note une perte de 12 0 pendant le courant de ce mois.
Suivent les prix du jour, la tonne sur place.
Lagos, Cameroun et qualités
supérieures des Rivières. £ 17. .» à 17. ?.6
Bénin, Congo 16.17.6 â 17. "."
Libéria et Sherbro 16.10.6 à 16.15."
Cole d'Or 16.10. à 16.12.6
Caoutchouc. — Marché très calme pendant la première quinzaine, peu de ventes, spécialement dans les qualités inférieures. Pendant les deux dernières semaines, le marché est plus ferme, une affaire peu importante est seulement faite.
Para. — Légère baisse sur le mois précédent, 4/9 7^.
Cafc. — Calme, à signaler seulement quelques ventes Eléphant Berry à 43 -. le cwt.
Cacao. — Marché très ferme, vendu 392 sacs de 76,-. à92/G.
Gingembre. — 109 sacs Sierra-Léone à 28/-. en transit et 144 sacs Sierra-Léone à 27/-. à 27 ,'6.-.-.
Piassava. — -ïOO bottes :
Junl< River, Bassa £ îl.lô.a à -23.5
Sinoe II. » » à 14.»
Old Galabar -25. 5
Slierbro ii. 5
Cire d'abeilles. — Gambie £ 6.17.6; Sierra- Leone6.13. par cwt.
Noix cleA'ûla. — Vendu 17 sacs séchées ii 2 d. la livre.
Coprah, Poivre de Guinée (Maniguette), Fèves de Calabar. — Pas de ventes à reporter.
.\rachides. — Bathurst, £ 15.-.-. à 13.10/-. ; Kufisque de 13.10/-. à 19.-.-.
Chillies [Çïm&ni enragé). — Pasdedemandes.
Noix de Karité (Shea). — Sans existence, valeur nominale, £ 8.10/-. à 9.10/-.
Colon. — 6 '/j la livre.
Maïs. — Ferme. 4/9 à 3/-.
Peaux. — Calme 8'/. d. à 9 d. la livre.
Attires produits. — Cotations et renseignements sur demande.
Taylor and Co,
7, Tilliobarn Street.
Liveipool, 17 août 1907.
Produits de Droguerie. — Articles divers.
Mercuriale spéciale du « J. d'A. T. ... Par .M. Geo. Ernst.
* L'astérisque désigne les produits béuélieiant dune détaxe partielle ou entière en raison de leur provenance des colonies françaises. Lo mécanisme et le tarif de ce .. i.rivilêgc colonial » ont été e.vposés dans nos n''^ 35 et 37. — N. d. l. R.
Anibrette. — Sans affaires, cotes sans changements, de 75 à 90 fr. les 100 kg., suivant origine.
Asphaltes. — Trtmdad : Brut, 5'i à 33 fr. la tonne ; épuré, 86 à 90 fr. la tonne.
Badiane. — Semences; plus ferme, 163 à 170 fr. les 100 kg.
Baumes. — Copauu : l'article après une poussée assez brusque, par suite d'absences d'offres, semble reprendre les cours plus normaux dès qu'il y a un peu de stock, la demande restant restreinte; Maracaïbo, 4 fr. 50 à 3 fr. le kg. ; Para, 5 à 3 fr. 30.
B. Pérou : Toujours ferme, malgré quelques arrivages, 27 fr. 301e kg. demandé.
B. ToLU : 2 fr. 23 à 2 fr. 50 le kg.
Bois. — Santal des I.ndes : sans affaires. Nouvelle-Calédonie, en bonne demande pour bois de distillation.
B. Gaïac : sans arrivages.
B. QuASsiA AMARA. — Bon bois amer toujours recherché.
Cacaos. — La situation de l'article est de nouveau très à la hausse, les diverses provenances se placent à bon prix, on cote actuellement :
Congo conventionnel (droit de 95 fr.). . . lÛS à 115 l'r.
Martinique-Guadeloupe (droit de 5-2 fr.) . 144 à 148
Nouvelles-Hébrides 135 ,i 145 N
Congo français 1-25 à 1-28
Cafés. — Malgré tous les pronostics du parti baissier, basés sur la situation probable de l'article, les cours se maintiennent dans de l)onnes limites et en hausse légère sur noire dernière cote, toutes les provenances profilent de la fermeté des cours, aux 30 kg. entrepôt.
Santos (mois conr') . 38 75 à ..
Santos lavé ... 52 .. à 56 »
— non lavé. 40 n à 48 ..
Haili 4-2 .. à 50 ..
Moka trié. ... 98 » à 115 ..
Java (toujours fem»). 93 » à 107 »
Caoutchoucs. — Toujours calme, reste ferme. Les ventes par inscription vont reprendre ce mois. Sur place, au kg.
Para tin 12 65 à 12 7,)
Mi-fiu 12 .. ù 12 25
Pérou 8 15 à 8 25
Centre Amérique 7 .. a 10 ..
Gabon 6 50 à S ..
*Réunion . . .
*Guadcloupe :
Bonificur . .
Habitant .
*Tonkin
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Camphre — Sans fii-aiids cliansemenls, un peu plus faible.
Cru do Chine en disponililo. . . 6 "5 à " >■ le kg. Rafiiné (lu ,I.Tpon 9 50 A 10 » nominal.
C'vi' d'nbuilles. — Sans changements.
Madagascar . 165 » à lù^ DO 1 Haïti .... 115 - à 176 . Chili .... ns ■ * m 50 1 Tonkin ... 160 - à 168 •
aux 50 kg.
Cires végétales.
Carnauha i 50 à 5 lô . lo kg.
Blanche Japon 1 50 à 1 55 —
Contes. — Sans affaires.
Bœufs salis, Kio-Grando 80 » à 115 »
— Montevideo ' 60 » à 90 «
Bnonos-Ayros iO «à 67 w
Vaches toutes proTcnances 25 » à 17 50
aux 100 iig.
Cuhs. — Plus faibles pour toutes provenances.
Madagascar : bœufs, vaclics, secs . 85 .. à 90 ■•
— — salés. 68 » il 72 »
Guadeloupe. Martinique : salés . . 64 » à 66 » Tonkin, vachettes séchés 95 » à 102 ..
— buffles 57 50 à 60 »
Nouméa, salés 66 »* à 68 .. N
Ecorces d'oranges. — Premiers arrivages, traités de 32 à 34 fr. les 100 kg. acquittés.
Essences. — Citronnelle Ceylan : Toujours forme au prix antérieur, 5 fr. 30 à 0 fr. le kg.
Badiane de Chine : Très ferme, 13 fr. 30 à li fr. lo kg. suivant marques.
Vkkvkini: des Indes iLomongrass oil) : Toujours très otlerl, 11 fr. à 11 fr.SOle kg.
Petit ghain du Pakaguay : Même situation ferme, sans disponible.
Géranium Bourbon : Sans changement à prix bien tenu, 22 fr. 50 à 23 fr. le kg. disponible.
Linaloë (Mexique) : Forme et sans existence, 22 fr. .30 le kg.
FicvES de Calabar : Bonne demande sans offres.
FÈVES Tonka : Toujours recherchées en belles. — Augustura : 7 fr. 30 à 8 fr. le kg., entrepôt.
Gommes. — Copals : Peu d'affaires, arrivages restreints en belles sortes.
Madagascar, triée, claire, dure .... 325 h 350
— triée, teintée 300 à .355
— sortes, sans bois 225 à 250
— déchets, triage 25 à 50
Congo, triée, clair 160 * 175
Gabon, sortes 65 à 80
Gommes. — Damar : Sans affaires. Cours nominal.
Batavia 225 à 250 N
Sioeapore 1" 150 à Ifô
les 100 kg.
G. Gutie: Toujours faible.
.Siam, tu^vaux, le kg: 8 Hik850
Cambodge, sortes — 7 50 a S "
G. LAOun:En tendance moins soutenue surtout pour affaires futures.
Fine orange, T. X 510 i 560
Demi-Une 475 à 525
Cerise, A. C iôO 4 175
Sticklac: Aussi plus faible. Offres à 343 fr., à 350 fr. les 100 kg. c.a.f.
RÉSINE DE Gaïac: Sans arrivages; demandée.
Ipéca. — En réaction. Dernières ventes faites à 1 fr. 50, à 2 fr. de baisse au kg.
Rio cultivé 11 :•(! à 16 .le kilo.
.Minas 15 • A 16 50 —
Carthagène vrai 12 » A 13 • —
Jalap. — Toujours sans affaires en qualité résineuse.
Manioc. —Fécule: Toujours calme.
Racines: 11 fr. 30 à 12 fr. les 100 kg.
Rocou. — Antilles: Sans arrivages. On reste acheteur.
Ralanhia. — Racines : Toujours sans mouvement, jusqu'à ce que les stocks de marchandises ordinaires accumulés soient écoulés.
Quiiiipiinas. — Ventes difliciles, sauf pour les Centre-Amérique qui sont en bonne demande.
Tapiocas. — Sans variations notables. Rio, 30 à 33 fr. les 50 kg. entrepôt; Singapore plus ferme 38 à 60 fr. les 100 kg. entrepiU (droit (le 11 fr.); Réunion, 63 à 67 fr. 30 les 100 kg. acquittés.
Vanille. — Les affaires sont modérées mais avec bonne tendance toujours — à limites raisonnables. — Les récoltes en cours s'annoncent comme plus importantes pour presque toutes provenances et empêcheront toute )ioussée nouYolio des cours.
■Réunion, U" qualité . . . 38 à 40
— tètes, queues 26 A 30
Madagascar 30 ii 32 »
Ouadeloupp 18 à 20 Ktler(b((.
Tahiti, I" qualité 11 à 15 50
Seychelles (manquent).
Vanillon. — Guadeloui-e: Se maintient toujours dans les 20 à 20 fr. .3(1 le kg. entrepôt. Stocks réduits et en bonnes mains.
7'ous autres produits. — Cotations et renseignements à la disposition des producteurs.
Geo. Ernst,
59, quai d'Orléans.
l.e lla\re, 20 août 1907.
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Mercuriale de quelques produits d'Extrême-Orient.
Chronique spéciale du « J. d'A. T. ».
Par M. J. IL Grein.
Gomme-laque. — Depuis ma dernière mercuriale, de notables changements sont intervenus dans la position de cet article, car après la tenue remarquablement ferme dont avait l'ait preuve ce produit malgré l'absence d'affaires, nous assistons depuis un mois et demi à une baisse constante dont le mouvement s'est encore accentué depuis une dizaine de jours. C'est ainsi que nous inscrivons aujourd'hui le prix de 373 fr. les 100 kg. pour la T. N., soit 100 fr. les 100 kg de moins qu'au MO juin.
Ce recul a surpris tout le monde, sauf les pessimistes qui n'ont cessé de crier casse-cou depuis la fameuse hausse d'il y a quelques années. Cependant, malgré l'avis de ces derniers, il convient d'admettre qu'il n'y avait aucune raison plausible pour croire à une baisse, sauf celle qui consiste précisément à dire que l'article avait trop monté, car la production n'est pas excessive, et jusqu'à ces derniers mois, la consommation n'avait montré aucun signe de ralentissement. Aussi, en ce qui me concerne, je suis assez enclin à admettre que la baisse n'est pas due à des causes inhérentes à l'article lui-même, mais simplement à un ralentissement momentané de la consommation au pays qui est devenu depuis de longues années l'acheteur principal de gomme-laque, je veux parler de l'Amérique du Nord.
Or, nous savons parfaitement que les États- Unis traversent en ce moment une crise monétaire dont nous subissons nous-mêmes l'effet, mais qui a pour premier résultat la restriction des affaires à grande envergure, telles qu'elles se pratiquent habituellement là-bas. Privée de son acheteur le plus important, il est évident que la gomme laque ne pouvait manquer de descendre du faîte oii elle était montée, mais, je le répète, elle n'a fait qu'obéir à un mouvement qui ne la touche qu'indirectement; je crois, au surplus, que quelques spéculateurs n'ont pas été fâchés de donner un coup de pouce au mouvement qui lui a été imprimé, afin de pouvoir acheter à bon compte un article dont ils prévoient le relèvement, lorsque les conditions générales se seront améliorées.
Poivre. — Les affaires font toujours défaut et les prix n'accusent pas beaucoup de changement. Le Saigon gris reste dans les environs de 54 fr. 50 à 54 fr. 75 les 50 kg. c. a f.
Gambier. — Est plus ferme que lorsque j'écrivis ma dernière mercuriale, mais peu demandé à 42 fr. 50 les 100 kg. c. a. f.
Tapioca. — Est en déclin assez sérieux, toujours par suite du manque d'affaires. On a offert successivement à 35, 54, 3.'i, 52 fr., les 100 kg. c. a. f. sans trouver preneur. Cependant, aux prix actuels, je crois que l'article devient plus intéressant; il est à suivre.
Racines de Manioc. — La situation s'est raffermie. Les acheteurs n'ont pas voulu profiter des prix bas que les producteurs leur ont fait un moment donné et payent aujourd'hui pour n'avoir pas saisi l'occasion. Les reventes ont complètement cessé et on payerait aujourd'hui 13 fr. les 100 kg. c. a. f. Dunkerque. Malheureusement, ce sont les vendeurs qui boudent maintenant et le résultat est qu'on ne fait pas grand'chose.
Fécules de Manioc et de Sagou. — Sans changement. Je ne coterai plus régulièrement ces articles pour les raisons que j'ai énoncées dans ma dernière mercuriale, et je donnerai de temps en temps les renseignements qui peuvent intéresser les lecteurs.
Cire végétale du Japon. — Cet article est extrêmement calme, peu demandé, et on n'a fait que quelques ventes de disponible dans les environs de 141 fr. les 100 kg. c. a. f.
Galles de Chine. — Se sont raffermies quelque peu et on demande aujourd'hui 122 fr. les 100 kg. c. a. f.
lîamie. — A baissé depuis quelque temps et on a fait quelques affaires à G8 fr. les 100 kg. c. a. f. en qualité courante. La situation paraît se raffermir toutefois, car des ordres audessous de ces prix n'ont pas été exécutés.
J.-II. Grein,
16, rue Sainle-Croix-de-la-Bretonnerie.
, Paris, 21 août 1907.
Récoltes Vanille comparées depuis 1901
Par M. Maurice Simon.
Bourbon
Seychelles
Gomores, Mayotte. . . .
Madagascar, Nossi-Bé. .
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1901/2 1902/3 1903/1 19M/5 j^'. g. _ H n'est pas tenu compte, dans cet
Repûii . . . -j-îî.ooo 9Î2.00O îio.ooo 2ID.000 apcrçu, des rc^coUes de divers pays qui com-
Anilues": '.'.:'.:'.'.'. siooo lo'.'ooo 6:oûO loou niencenl à produire, tels que Zanzibar, lAfri-
cevian, Java isoo ,000 3.O0O 3.000 que Orientale et occidentale allemandi', les
Fidji. Coneo 2.000 I.JOO 2.000 1.500 . ,
J ^ Nouvelles-Hébrides, etc.
2)3.000 239.500 223.0D0 22i.ll00 il . ■ . . i
Mexique 30.000 38.000 33.000 130.000 '^^s slocks en disponiblc n existent plus r,u à
,005/6 .906,7 1907/8 P^ris et New-York ; TAlleningne. TAnglelerre,
— — — ainsi que Marseille et Bordeaux sont dépour-
BourboD 50.000 30.000 50.000 VUS de vaniUe genre Bourbon.
se.vchoiios '.5.C00 20.000 50.000 n f.,„^ compter avec la récolte très abon-
Comorcs. MayoUe 12,",. 000 105.000 135.000 ,,..', . ,
Madagascar, Nossi-ni^ 30.000 M. 000 60.000 daiitc du Mexique, dont une partie n est pas
AmineT : : : : ; : : : : ; : : : 2:000 IZ âZ ^e bonne conservation et devra être vendue
Cevlan, Java 2.000 3.000 ;i.000 vile.
Fidji, Congo l-OW <-00" a. POU MaVRICF, Si.MO.N.
jiexiquc 75.000 120.000 200.000 Paris, 10 août 1907.
ACTUALITÉS
Un maïs qui n'est pas attaqué par les sauterelles
Sur celle intéressante question, le Hul- Iclin du Ministère de rAgricullurc de 15uenos-Ayres publie la noie suivante de M. A. C. Tonnelier :
« Je ne crois pas qu'il existe des variétés de mais qui ne soient pas attaquées par les sauterelles.
Mais, s'il est vrai, qu'à ma connaissance il n'existe pas de variétés de maïs qui résistent à leurs attaques, il existe néanmoins une variété, le Tape, qui leur oppose une résistance relative, car j'ai pu noter dans notre champ d'expériences, et la même remarque a été faite par d'autres agriculteurs, que celte variété prcsenle dans le cas qui nous occupe do sérieux a\ anlages sur les autres.
1° Comme cette variété a la lige et les fi'uilles plus coriaces que les autres variétés en culture ici, les sauterelles les attaquent moins, et ne commencent à les manger qu'après avoir diMniil les autres variétés.
2° C'est une plante d'une gran.ii' vitalité et ijui donne beaucoup de rejets. Si la
plante a été détruite au commencement de sa végétation, comme cela est arrivé à l'avant-dernièrc invasion de sauterelles, elle donne de nouveaux rejets vigoureux et |ti(iiluit une récolte moyenne.
INatiirellement, si, comme cela est arrivé dans la dernière invasion, la destruction de la plante a lieu après qu'elle a produit des graines, elle ne donne plus de rejets et la récolte est perdue, comme celle de n'importe quelle aulro variété.
Malgré ses qualités, elle n'est pas très cultivée pour les raisons suivantes :
1" Son rendement est iiifiTieur ;i celui des autres variétés de culture courante, comme pulcnla, amarillo, c/ui/o, moroclio.
2" Elle a besoin pour compléter son cycle végétatif d'une période (l'au moins sept mois.
3° Pour obtenir des résultats satisfaisants (rendement important en graines), il faut semer de bonne heure, et pour ces motifs, la piaule est exposée à souffrir des gelées tardives. » •
A. C. Tonnelier.
Délicias, 4 mai 1907.
K. B. — Peut-être cette variété Tape
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donnerait-elle de bons résultats dans les paj's où les gelées ne sont pas à craindre, comme dans la zone semi-tropicale.
A. Pedroso.
Emploi de la tourba pulvérisée pour l'exportation des ananas de l'Afrique du Sud en Europe.
Le consul des Etats-Unis à Pretoria signalait dans les « Daily Consular Reports » du 7 décembre 1904, un article paru dans la << Mritish and South African Export Gazette ■>, où il éiait question d'une nouvelle mélbode d'emballage qui permettrait d'expédier les ananas de l'Afrique du Sud en Europe, sans avoir recours aux chambres l'rlgoriiiques. On a reconnu que l'exporlation des ananas serait économique si les IViiils pouvaient voyager comme charge ordinaire, tandis f[u'elle n'était plus pralique lorsqu'il fallail recourir au transport en chambre froide. L'observation de ces faits conduisit la maison Cockbain, IIemel- RVCK et Co de Londres, à tenter l'envoi d'ananas du Cap et du Natal en les emballant dans la tourbe pulvérisée. Après plusieurs essais infructueux, elle serait arrivée à des résultats assez satisfaisants.
Les expériences ont démontré la nécessité do cueillir les fruits aussitôt qu'ils ont perdu leur apparence 'i verte », et de les emballer dans une tourbe spéciale, entièrement débarrassée des matières terreuses.
La tourbe agit par ses propriétés absorbantes qui préservent les fruits de l'humidité extérieure et de la pourriture qui en résulterait.
Le nouvel arbre à caoutchouc du Mexique.
Le (' paloaninrillo "{Eui'korbiaelastica Alt. elRosr.).
Ilibilat. — Découverte. — Produit.
Insuffisance des renseignemenis publiés.
D'après M. R. Endlich.
Un nouvel arbre à caoutchouc, décrit comme Eitphorbia elaslica par Altamir.\\o et Rose, est signalé au Mexique, sur terrain
rocailleux, entre 1.500 et 1.900 mètres d'altitude, dans un climat relativement sec (ooO à 730 millimètres d'eau par an) avec température annuelle moyenne de 17 à 20 degrés centigrades. Les gens ilu pays apprdlent cet arbre < palo amarillo », M. Altamibano, directeur de riNsinuTO Medico Nacional deMexico, lui a consacré une brochure éditée par le Secretaria de Fomento (t90o) et le savant allemand M. R. Endlich, un article paru dans le « Tropenpflanzer > d'août 1906.
Il eu résulte que, dans le latex en question, le caoutchouc est associé à une forle proportion de rési.:e. Certaines personnes sont arri\ ées à séparer industriellement les deux substances et prétendent même tirer parti de la résine éliminée qu'elles disent assimilable à la gomme-dammar; mais le procédé employé par ces manipulateurs est tenu secret.
M. E.NDLicH cite, dans son article, un devis d'exploitation, mais on ne voit pas bien si l'arbre est réellement exploité quelque part d'une manière sérieuse. Le procédé de saignée décrit par l'auteur a été noté (par qui?) à Atecucario.
On ne voit pas davantage à quel prix le caoutchouc de cette origine se vend sur le marché ni même s'il est vendu.
Le devis déjà mentionné, présume qu'en cas de culture méthodique, des boutures deviendraient en cinq ans des arbres exploitables; mais ce ne sont que suppositions.
Pour nous résumer, tout reste à savoir, en celte alïaire; il nous aura sufli de la signaler, simplement. Le nom même attribué à l'arbre prèle à confusion; car un arbre à caoutchouc vient d'être décrit sous le nom d'EuphorhIa e/astica par M. JtMEr.LE, d'après des matériaux de Madagascar, et c'est certainement une espèce différente. M. Ju.melle a, du reste, débaptisé son espèce depuis, la priorité du nom étant acquise à un arbre de l'Afrique occidentale, découverte, il y a quelques années, par notre collaborateur M. Eugène Poissom.
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Prix payés pour les bananes au Surinam et à la Jamaïque.
L" « Argosy ■' do Demcrara aniioiuf (lu'un conlrat a été passé entre le gouvernemonl de la Guyane hollandaise et l'Uniled Fruit Company pour régler le mode d'achat el de transport dos bananes.
l'ar co contrat, les planteurs de la Colonie s'engagent à planter 2.470 acres en liananiers el de porter cotte étendue dans l'espace de trois ans au moins à 7.410 acres (environ 3.600 hectares). La Compagnie s'engage de son côté à expédier un sloamer par 20.000 régimes produits. Au déinil le service aura lieu tous les quinze jours: Idisque la quantité de fruits auguioulora le-, bateaux toucheront tous les huit jours.
Pendant les mois compris entre mars et décembre, les régimes de 9 mains sci-ont payés 35 cents, et ceux do 8 mains 23 cents. Pondant le reste de l'année les prix seront ramenés à 20 et 13 cenls; au bout de deux ans ces prix seront légèrement rabaissés.
L'United Fruit Company a passé avec les jthinteurs de la Jamaïque des contrats analogues aux termes desquels ces planteurs doivent lui l'ournir des régimes do bananes pour les prix suivants par cent régimes :
Janvier £ 6; février £ 7. 10 s; mars £ 10; avril et mai £ 12. 10 s; juin e il. 10 s; juillet £ 7. 10 s; août £ îi. 10 s; octobre et novembre £ 6. os; décembre £ •;. 10 s.
Ces prix s'entendent pour des régimes avant 9 mains au plus. Un régime de 8 [uains compte pour 3/4 de régime, de 7 mains pour 1/2, de 6 mains pour t/4.
Les bananes se sont vendues du reste pendant ces deux dernières années beaucoup moins cher, et il est peu probable que les contrats soient renouvelés sur les bases que nous avons indiquées.
En somme, les prix payés par l'Uniled l'ruit Company ne dépassent guère 1 fr. oO pour les beaux régimes. Le temps est loin où les planteurs pouvaient en retirer 4 à l) francs.
D'après un planteur cité par 1" « Argosy »,
b' nomiu'e de bananiers plantés dans un acre à la Jamaïque serait on moyenne de 300. Dans les bonnes terres la moyenne (le la récolte est de 270 régimes par an, dont environ 160 sont de 9 mains et audessus, 70 de 8 mains el 4(t île 7 mains.
Pavage en caoutchouc.
(Exlrail du volume sur l'Exposition de Caoutchouc àCeyhin. I.e calcul Ae M. CARUDTHKns.)
D'après M. J.-IL Caurctuf.rs, directeur de l'Agriculture des Federated Malay States, l'idée d'utiliser, pour le pavage des rues, dos blocs de caoutchouc ou d'agglomérés à base de caoutchouc, ne serait pas nouvelle. Le premier essai remonte îi 1881 ; à cette époque, la voûte de la gare d'Fuston, ti Londres, fut pavée en blocs de 5 centimètres d'épaisseur qui. relevés en 1902. ne montrèrent qu'une usure de 1o millimètres aux endroits les plus usés. Mien eiitemiu, il ne s'agit pas de caoutchouc pur, mais d'un aggloméré qui, en l'espèce, ne contient guère que 10 "/„ de caoutchouc pur.
D'après les estimation- laites, ce pavage revient sensiblement trois fois plus cher que le pavage en bois, mais alors que celui-ci dure en moyenne quatre ans, le pavage en caoutchouc on dure vingt ; on voit donc qu'en lin do oompto, il est beaucoup nioilleui' luarclu'.
M. CAUianiiKus oslimo que les producteurs devraient taire dos démarches pour obtenir cjuc des essais soient faits dans les grandes villes, en raison de l'extension énorme que donnerait à la culture dos arbres à caoutchouc co nouveau débouché. En elïot, une estinialinii !rè< apjiroximativo indiiiue que la rolecliou dos rues do Londres en pavés couti'uant Uf/ode caoutchouc pur seulcmoiil. ni'.ossiterait presque une quantité de caoulcliiuic oorrespondanl à la consommation nioudi^ile acluello d'une année. — F. M.
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Procédés d'utilisation des déjections animales dans les pays chauds
Tous ceux qui Diit pruliqué l'agiiculture sous les tropiques savent combien la fabrication du fumier de ferme est entourée de difficultés dans ces pays; difficultés de conserver les animaux à l'étable, de les y alimenter, de se procurer une bonne litière et de conserver ensuite le fumier obtenu à grand'peine, notamment à cause des termites. Dans certaines régions, le problème paraît presque insoluble pour de grandes exploitations.
Il est donc intéressant de noter deux procédés qu'indique M. P. V. Subbiah.
directeur de l'Ecole d'Agriculture deCawnpore, aux Indes anglaises (1).
Le premier, le « Box System », consiste à n'enlever le fumier de l'étable que très rarement. On creuse le sol ù une profondeur d'environ 1 mètre et l'on tapisse les parois avec de l'argile. Une légère litière d'berbe de brousse est placée sur le sol tous les matins lorsque les animaux sont sortis pour le travail ou le pâturage. Les parties de litières qui ont été humectées d'urine sont mélangées au reste, et une couche d'herbe propre pesant environ 2 ou 3 kg. par paire de bœufs est répandue sur la surface. On agit ainsi pendant six à huit mois et, lorsque la fosse est pleine, elle est remplie d'un fumier en excellent état.
Ce système, quelquefois usité dans certains pays d'Europe, est employé depuis vingt-deux ans à la ferme-école de Saidapot (Madras), ainsi qu'à celle de Cawnpore, et le bétail n'en a ressenti aucune gêne.
Un procédé différent peut être usité lorsqu'on n'a pas du tout de litière à sa disposition.
On dame le sol de la case qui abrite le bétail, de manière à rendre ce sol uni et compact. On lui donne une légère pente et dans le bas on établit une rigole qui aboutit à un réservoir à purin. Tous
(1) " Dillerent System of liousing cattle and conserving manure ». Allahabad, 1901, 8 pages, 3 d.
les matins, le gardien enlève la bouse, racle la partie humide du sol et répand à la place de la terre sèche, à la dose d'environ 3 kg. par paire de bœufs. L'urine qui se trouve dans le réservoir et la terre que l'on a ainsi recueillie sont mélangés dans une fosse avec ou sans la bouse.
Pendant la saison des pluies, il est nécessaire d'avoir une provision de terre sèche.
Cette méthode a été employée pendant quatre ans à la station d'essai de Cawnpore avec un plein succès, et le D'' Lether a trouvé que la terre qui no contenait primitivementque 0,0.31 d'azote, en contenait, après avoir ainsi été humectée d'urine et sans avoir été mêlée à la bouse de vache, 0,39.^.
On peut récolter sous une case abritant une paire de bœufs de labour environ 2.000 à 2.500 kg. de terre représentant environ de 4 à S kg. d'azote.
Cette façon de préparer le terreau a le grand avantage de ne pas attirer les termites sur les terrains ensemencés.
L'Automobilisme et rAgriculture.
Notre confrère « Le Poids lourd », revue mensuelle d'automobilisme industriel, a publié dans son numéro de mars 1907 une longue étude de M. P. Souvestre sur les applications de l'automobilisme à l'agriculture. Le sujet est d'actualité. Nombre de nos lecteurs nous ont déjà entretenus de cette question, et dans bien des régions où la main-d'œuvre fait défaut, plus encore aux colonies qu'en Europe, l'automobile est appelée à régner dans un délai assez rapproché. Sans parler des transports automobiles (il en existe au Congo), l'agriculture proprement dite peut trouver dans le moteur un auxiliaire précieux pour les travaux des champs. Notre confrère s'attache particulièrement à ceux-ci et décrit à peu près toutes les machines dignes d'être mentionnées. A vrai dire, car nous avons vu fonctionner une grande partie de ces machines, aucune n'a donné de résultats vrai-
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iiiiiil inaliiiiiis, cl leur jirix ('levé fsl iino canards, oies, elc. Olle nourriture osl 1res
cause nliiiilalrice do leur adoption. Mais suiculenle el conlienl une jurande quantité
les solutions adaptées sont tellement dilVê- de protéine cl dliydrales de carbone solu-
renles, et ti'nioi-neut si neltcment que le Lies.
problénio a été attaqué de plusieurs côtés On la sème à Culia. à l'aulonuif. durant h la lois, qu'on peut espérer la soUiliim i'Iiiver, et même au |)iiiitcmp>. s"il n'est pas comme prochaine. li<q> sec. Klle prospère Lieu dans tdus les Le-; deux travaux dans lesquels on s'est terrains à Cuba, excepté dan- les terrains le plus rapproché d'une solution priiti(iii(' ln> huniides à cause de la j;rande teneur satisfaisante sont les deux extrêmes : dinie en ai^ile. On peut semer de Joutes les niaparl les londeu/es de gazon, mues par un nieres; mais celle quia donnéles meilleurs petit moieur de quatre à six chevaux, loue- nViillaU c'est le semis en li;.:nes, à 80 ou lionnent très bien. Nous avons vu travailler ilO cenlimèlres entre chaque sillon, de maie moilèle décrit par M. Solvkstre, et no.is niére à pouvoir enlever l'acilemenl l'herbe, pouvons dire ([u'il ne laisse rien à désirer; en |i:i--:iiil a\ee un iulii\aleiir. um- limie mi mais les aii,riculteurs trouveront peul-èti-e tuut autre instrument analogue. La quanqu'il s'agil d'un joujou : nous les renver- tité de graines employées pour semer en rons alors aux gros tracteurs à vapeur, sus- lignes par heclare est de 5 à (i livres el de ceplibles (le faire les débardages de bois en 12 à 1 i en semant à la volée. Le prix des Corel, les transports de betteraves, etc., tous graines est de 30 centimes la livre aux liavaux que ces machines, parfaitement au Etats-Unis.
|ioiul, soni susceptibles de laire sans le Ou coupe les Choux à ciiriron rjnntir
moindre aléa. Nous renvoyons d'ailleurs ;;o»rM (ou 10 centimètres) au-dessusdu sol,
pour plus de détails à l'article précité, loit avec une l'aueille, alin ipie d" nonvelles
bien documenté el copieusement illustré. jdantes naissenl. (|iii peuxeiil pruduire une
F. M. deuxième récolle. On ni' doit récolter (jue
jjg,,^,^.^ la quantité journellement nécessaire, car
on n'en coupe pas pour lesjcuu's suivants,
Les choux fourragers à Cuba. les feuilles séchant et ne plaisant pas autant aux animaux.
Nous avons obtenu à Cuba, dans un hec-
par M A. l^Ei.Roso.
Grâce àla Station Centrale Agronomi(!ue lare n'axant eu comme engrais qu'un peu
de Santiago de' las Vegas, et aux soins des de taii/,(i;/r el decliloiure de polassiuiu, un
agronomes distingués qui la dirigent, l'agri- rendement de ^jS.OOOkg., et nons estimons
cullure cubaine s'enriehit chaque jour lie qu'avec plus d'engrais ou <liin> de bons
niniveaux [iroduils; ainsi M. Franciso M. terrains, on |ieul arriver à nue pi odiie:i..ii
Cm/, \ient de publier dan- le « lîoletin de de M). 000 kg.
laSecrelaria de Agricullura» une élude sur On |ieul poui' les nioulnii- el 1 ■> i.ores,
les Choux fourragers el leur acclimalalinn .m lien de ccmper les Choux, le- m
élire
à Cuba. "-'^'"^ '•"* champs, poiu- qn ils eu mangent Celte plante fut importée d'Angleterre à leur satisfaction : mais ce sy>lènie n'e-l aux Elats-lnis en ISll, mais on ne corn- pas bon pour les besliaux. .[iii doi\eiit menea a la eulliver qu'en ISSO. Il existe manger les Choux associés ii d'autres fourdeux variétés princiiiales : le DwarfE^sex rages ou à des graines. Il donne nn mauel le Dwarf Victoria. C'est la variéléDwai f vais goût au lait des vaches. Essex (pii a été aeelimalée à Cuba; (die Le Seul ennemi des Choux a été la Chedonne une grande quantité de fourragecine nille d'un lépidoptère ([ui d'ailleurs a été les besliaux, bœufs, chevaux, moutons, iacilement détruite par le vert de Paris. porc< mangent avec avidité ainsi que les Nous sommes cerlains (pie la culture
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du (^hou fourrager doit en peu de leuips priTidro une grande extension, à cause de la facililô de la culture, le dcveloppemcnl qu'il alleiut dans presque tous les terrains et l'utilité ([u'il a pour l'élevage et l'engraissement des animaux.
Le nombre des colonies où la diflicullé de nourrir le bétail est un des [)rincipaux obstacles à son emploi en agriculture, est considérable, aussi croyons-nous devoir signaler cetle nouvelle ressource pour les climats tropicaux.
Alberto Pedhoso.
La fabrication du citrate de chaux dans les plantations.
Nous complétons ci-dessous un aperçu de la- fabrication du citrate donné dans notre n° 68 i^p. 60), en indiquant un proc<'dé permettant aux planteurs de fabri- ((iicr eux-mêmes le citrate de cliaiix, sans a\i)ir besoin de recourir à l'outillage d'une usine voisine.
La méiliode babiluelle employée par les planteurs des Antilles pour exploiter l'acide citrif|ue contenu dans les dirons (|u"ils récoltent, a consisté jusqu'ici à faire une simple concentration des jus par ébullilion.
En Sicile, on fabrique plutôt un citrate qui a sur le jus concentré l'avantage d'être d'une conservation plus facile en tonneaux, de simplifier les opérations de la fabrication définitive et de pei'uieltre d'nbtenir des cristaux plus blancs d'acide citrique.
Cetle préparation n'est mal lieu reusement pas des plus aisées et demande beaucoup de soins. Le D' Francis Watts s'est al taché, à la Dominique, à élucider cette question et le procédé préconisé par lui (indiqué dans le « West Indian Bulletin », vol. 2, p. 308 à 320 et n° 4, 4906, p. 331) peut être résumé de la manière suivante :
l'étant donnée la présence de la grande quantité de matières gommeuses contenues dans le jus de citron, l'acide citrique
ne se sépare pas sous forme de crislaux lorsque ce jus est simplement concentré par l'ébullilion, comme il arrive pour le jus de canne à sucre. Pour tourner la diflicullé, l'acide cilrique du jus esl converti par l'addition de chaux en citrate insoluble. Dans ce but, un lait de chaux à consistance sirupeuse est ajouté au jus que l'on agile jusqu'à ce que l'acide soit neutralisé (7 pallies d'acide citri([ue demandent 0 parties de chaux). Le nuMange est ensuite chaulTé pour faciliter la précipitation du citrate. Le liquitle jaune clair qui surnage est transvasé. Pour enlever les matières gommeuses qui noi ici raient le citrate, celui-ci est lavé plusieurs fois avec de l'eau chaude, cette eau est ensuite évacuée, soit à l'aide d'un filtre ordinaire, soit avec un filtre-presse. Il est important de noler que l'eau doit êtie chaude. Sir John Lawes, qui a fait de nombreuses expériences en la matière, en Sicile, il y a plus de trente ans, avait éprouvé de nombreux insuccès parce qu'il procédait avec de l'eau froide.
La partie délicate consiste dans le séchage, qui doit être fait à une température variant entre 63 à 9.^ degrés centigrades, en ayant soin qu'il y ait dans le séchoir une libre circulation d'air pour empêcher la moisissure. La chaux employée doit être très pure, spécialement dépourvue de sels de magnésie, de fer et de phosphates. Une assez grande habitude est nécessaire pour déterminer le point de neutralisation. Lorsqu'on n'ajoute pas assez de chaux, on perd de l'acide. Lorsqu'on en ajoute trop, le fabi'icant d'acide citrique est obligé d'employer une plus grande quantité d'acicle sulfurique.
Les acheteurs de citrate (4 ou S en Angleterre et 2 aux Elats-Unis) ne tolèrent pas plus de 2 % de chaux. Si une efTervescence se produit lorsque l'on met du jus de citron sur du citrale, c'est qu'il y a trop de chaux.
De même, pour savoir si le citrate a été bien lavé, il suffit de mélanger 30 grammes de citrate à 2 décil. 1/2 d'eau chaude.
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Si le liquide osl iriin brun sale, l'aciioleur II' rerii-i'ia : la bonne couleur esl jaune 1- il ion pâle.
Le citralc esl placé dans des tonneaux tapissés de papier. Ces tonneaux coulenant 30o kg. (67o livres) de citrate dosant (ii 7o d'acide citrique, contiennent donc 430 livres '/, d'acide. Le jus concentré est coté en tonneaux de 408 gallons, conleuant G4 onces d'acide citrique par gallon, re qui équivaul à 432 livres d'acide. Les quantités sont donc pratiquement les mêmes et les prix de l'unilé sont analogues.
Il semblerait donc que les iilantcurs qui sont installés pour produire du jus concentré, n'ont pas grand avantage h transl'ormer leur l'abricalion, mais il est à noter simplement <|ne la destruction de l'acide atteint 7 à 8 " „ dans la concentration, tandis qu'elle ne dépasse pas 2 à 3 "/o dans la fabrication du citrate.
Depuis que le D' Watts a commencé sa campagne, celte fabrication du citrate se développe de plus en plus à la Dominique, grâce surlout au domaine de IJatli (|ui achète aux petits jdanteurs leur jus de citron à 1 (Mat iirul.
Nous serions iieureux de recevoir l'avis de nus lecteurs des Antilles sur le développement que cette industrie pourrait prendre dans leur pays.
Evaluation de la richesse saccharine de la Canne.
Le II Louisiana l'huiler » a ptiblii- un curieux article (|ue vient de reproduire notre confrère « El ilacendado Mexicano », et dont je donne ci-dessous un résumé an sujet de l'extraction du jus de la canne à sucre.
Auparavant on déterminait la (|uan(ité de jus, extrait de la llanue, en pesant la Canne à sucre avant tie la moudre et le jus extrait.
Un obtenait ainsi un cliill're qui \ariait de GO à 80 %.
A mesure que le contrôle scienliCque de la fabrication faisait des progrô's, on désira un calcul plus exact, et comme d'autre part les matières libreiises de la Canne constitueiil un fadeur variable, quelques fabricants calculèrent le jus extrait, en pourcentage du total du jus contenu dans la Canne. La dillérence entre le jus obtenu et cent, constitue la (luantité de jus perdu dans la bagasse.
Dans une ri'cente réunion ilu Comité «les machines, de l'I nion des fabricants des lies Hawaii, on lit un rappnrt sur les progrès réalisés dans l'extraction du jus.
Les anciens moulins h trois cylindres, d'un emploi général vers 1880, extraient environ 75 "/„ du jus tolal. Quand, vers 1884, les moulins à cin(| cylindres devinrent (l'un emploi général, l'extracliou fut de 8:; à IIU " „. Kn 18ÎI0, on lit des expériences avec trois moulins de deux cylindres ciiacun, et on obtint une extraction de 88 » „.■
Plus lardon aibqita des moulins à neuf cylindres, et on obtint 00 à !1.'j "/„ du jus contenu dans la Canne à sucre, et finalement avec les moulins à don/e cylindres, introduits en IKOri, on extrait 'Mj " „. soit i "/„ de |)lus (]u'au moyen de la ditl'usion. Quand on emploie la saturation de la dernière bagasse en même temps, on ubiient encore plus que 90 "/o, ce qui est vraiment notable.
Les choses en étaient là, quand survint M. 15. Spkm.man. (jui assura qu(> les moulins de son invention, l'ouctioniinnt à la sucrerii^ Centrale Constancia, à- Cuba, donnaient de meilleurs résultats que ceux obtenus jusqu'alors, car la dernière bagasse d'une tonne de canne 2.240 livres) contient seulement vingt-deux livres de sucre, soit seulement t °/„ du poids de la canne à sucrr.
11 est vrai (pie si on calcule la richesse saccharine de la Canne à sucre de Constancia à trois cents livres, soit l."i ° „, la perte de vingt-deux livres donne une extraction de s(Milement '.t3 " „, soit moins que ce que les fabricants d'Hawaii assurent obtenir avec leurs douze cylindres.
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Si on (ienl compte du peu de résistance des Cannes de la Louisiane, comparées avec celles de Cuba, l'indication du pourcentage d'extraction, basée sur le poids de la Canne, n'est pas très exacl au poiuL de vue industriel. Dans la Canne de la Louisiane, une extraction de 7o °/\, du poids de la Canne, équivaut en ri'alilé à 7o/90 de tout le jus contenu dans la Canne, en supposant que la matière fibreuse soit de 10 °/o. cela signifierait une extraction de 83 '/» °/o du jus total de la Canne.
Une Canne cubaine, dans laquelle la matière fibreuse est de 12 7o et donne une extraction de 73 "/„ du poids, donne en réalité une extraction de 73/88, soit de 83 '/^ % du sucre contenu dans la canne. Cette manière de déterminer l'extraction est plus exacte que celle qui a pour base le poids brut de la canne.
Dans les exemples cités, une extraction de 78 7'o, du poids indique 83 '/, 7'o du jus pour les Cannes de la Louisiane et 83 '///o pour celles de Cuba.
Comme il est logique, les Cannes qui sont très fibreuses ont besoin de machines plus puissantes et plus perfectionnées que celles qui ont peu de libres.
Il serait utile que leschimistes des sucreries donnent leurs indications en quantités comparables, comme l'ont ceux des Iles Hawaii. De celte manière on pourrait savoir les résultats qu'on obtient dans les différents pays sucriers, en matière d'extraction, en prenant pour base soit le poids de la Canne à suci-e, soit sa richesse en jus.
Un nouveau traitement de la Ramie.
Le procédé Bennertz.
Notre confrère " L'Indian Textile Journal » du mois de mai signale que VIndian lihi'a Fibre Syndicale vient de s'attacher l'inventeur d'un nouveau procédé de défibiation de la ramie, M. Bennertz. Ce procédé ne ferait usage d'aucune machine pour la délibration et le dégommage des tige^, il |>ermettrait de plus la préparation
des fibres sur le champ même oi!i elles sont coupées. Nous en concluons qu'il ne doit pas s'agir d'un procédé chimique ni d'un procédé à la vapeur ou à l'eau chaude, qui tous nécessiteraient le transport d'un matériel encombrant et relativement coûteux. Nous allons nous renseigner sur ce procédé ijui serait de nature à infiuer grandement sur le développement de la culture, maisnous avouons être assez sceptique jusqu'à plus ample informé.
Supériorité de la Banane de Chine pour I exportation.
Nous reproduisons ci-dessous un extrait do la " Leeward Islands Free Press », du 30 décembre 1903, qui confirme à nouveau la supériorité de la banane de Chine en tant que fruit d'exportation. Il s'agit d'une lettre adressée par la direction de la « British West Indian Fruit Company » à M. Daniel Morris, le distingué commissaire général des Indes Occidentales, en réponse à l'article d'un journal de la Crenade déconseillant la culture du bananier de Chine et préconisant celle de la figue-banane [Musa sapientium). Si plusieurs variétés de cette dernière espèce ont la chair plus savoureuse et plus fine que les bananes de Chine, elles se transportent, par contre, avec beaucoup plus de ditlicultés et parviennent rarement en d'aussi bonnes conditions sur les marchés européens. Voici, d'ailleurs, l'opinion qu'exprime à ce sujet l'un des directeurs de la grande Compagnie anglaise :
« La banane de Chine ou figue de Trinidad constitue le meilleur fruit d'exportation à cultiver à Grenade, Saint- Vincent et Sainte-Lucie en raison du prix auquel il s'écoule sur les marchés et de l'avantage qu'il offre de supporter plus aisément le voyage en panier qu'en vrac.
La « B. W. Ind. Fr. Cy », organisée pour développer l'exportation des fruits sur l'Angleterre, espère être prochainement en mesure d'acheter les fruits au port
Jti
N" 7i — Août 1907
dcinbarquemcnt et di' jHocôtler l'Ue-mômc à leur einballage et à leur expédition. Dans CCS conditions, il importe que les cullivaleurs no plantent que les bananiers dont les fruits atteignent au meilleur prix tout en voyageant facilement,* ils veulent satisfaire les aelieteurs. D'autres espèces do bananiers pourront èlre mises ii l'<'lude plus tard, lorsque les navires pourront accoster et seront aménagés pour recevoir directement le? produits en vrac dans les chambres fi'oides. La banane île Ctiine a encore cet avantage de supporter aisément le transbordement àTrinidad ou dans tout autre port. Il faut, avant Inul, produire uu bon fruit de lrans[)ort pour le mandié euro|u''en. »
l n autrtî fonctionnaire de la même Comi)agnie écrivait au D' Morris, en date du 2.J novembre 1905: « Je considère que le meilleur fruit à conseiller aux planteurs est le bananier nain, déjà cultivé à la Barbade. Son fruit se vend à un prix élevé, voyage sans inconvénient, supporte le transbonlemenl pai' suite de son emballage en paniei'. Le transport en vrac est actuellement chose impossible, puisqu'il exige l'embarquement à quai. » — 0. 1^.
Culture rationnelle du café sans abri.
Rkitmicvtion.
Dans la rcmarquabii' étude de noire correspondant M. Gekmano Vert, publiée dans le numéro 71 (mai 1907i, s'est glissée une erreur, dénaluranl la pi'u^ée de l'auteur. Au sujet des lempérHlures rayoïuiépf^ observées par l'auteur, une erreur d'iiilerprt'talinn des observai ions faites nous a fait dire ipage 132, 1" colonne, en note) : « Toutes les mesures do température faites au soleil devraient, pour être comparables, èlre faites avec le thermomètre fi'onde, pour èlre soustraites à l'aclion du rayonnement solaire. » Or, en l'espèce, il s'agit justement de chaleur rayon-
née, et c'est la température de la surtace rayonnante, et non celle de l'air ambiant, ijui est en cause. La suppression pure et simple de celte note rendra à lu pensée de l'auteur, très clairement exprimée d'ailleurs, toute sa portée, en évitant la confusion que cette note aurait pu Jaire naître dans l'esprit de nos lecteurs.
Thé Américain
D'après le c De Indi-i le' Mercuur •> du 'j mars 1907, les essais faits dans la Caroline du Sud pour la culture du thé n'auraient pas donné de n'-sullats bien brillants : le thé produit aurait, après diverses expériences, été affecté à lii fabrication de tablettes comprimées. Notre confrère ajoute que cette solution ne serait pas déjà si mauvaise, les t-hés de qualité intérieure étant généralement réservés pour cet usage. Toute ironie à part, nous ne croyons pas en elTet que le thé puisse jamais èlre cultivé avec succès dans cette partie des Klats-Unis.
Nous venons d'ailleurs de recevoir de nouveaux documents sur cette question, et nous promettons d'y revenir d ici quelque temps.
La consommation du thé en Perse.
Le Consul général d'Angleterre à Ye/.d signale dans son rapport de iiUKi i|ue la l'erse consomme des tlii''s de l'Iiule. de ■lava et de Ciiine. Le niarcin' e^l ;i N\'liora?san,(iù le lin'' arrive \ ia lîalniuu en raison de l'économie de Iransporl. Le thé de Chine esl emplové pour la consomniatinn locale, mais le plus répamlu de beau-onp esl le thé de Java ; sa consommation annuelle est d'environ 1.000 caisses, chacune contenant 8 petites caisses de 10 Ijvres ou 1 (1 de 0 livres.
Paris. — L. .Mabutueux, imprimeur, 1, rue Cassette.
Li GiraM : H. MU6AC.
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SEPTEMBRE
Le caoutchouc de Quayule
État présent de l'exploitalion du Guayule au Mexique. — Caractères végétatifs de la plante. Parthenium argeiUattmi et P. incamtm. — liendemeut eu caoutcliouc. — Sociétés d'exploitation.
Procédés d'extraction. — Chifîres de production et d'exportation. LIBRAR'
Valeur commerciale du Guayule. — Culture. . NEW YOl-
BOTANIC.
Par M. 0. Labroy. qardejn
Le (( .1. d'Â. T. » a publié en son temps (n° 54, décembre 1903) le résumé d'un mémoire du D' R. Endlich (1) sur le nouveau caoutchouc mexicain extrait du Parthenium argenlatutn. Le Guayule, qui n'élait alors qu'un produit peu important et médiocrement apprécié des indusli'iels, s'est inscrit, depuis, pour un chillre assez élevé sur les marchés de New- York et de Ilamliourg, oîi il est maintenant coté comme un caoutchouc à peu près moyen, au même titre que ceux d'autres provenances.
Un dossier assez complet réuni sur la question va nous permetire de présenter aux lecteurs du Journal les progrès réalisés par l'industrie récemment implantée dans les Etats septentrionaux du Mexique. Au nombre des documents les plus intéressants parus sur la question, il convient de signaler l'article du ÏV Endlicii, contenu dans le « Tropenpflanzer » de juillet 1907; cet article, accompagné de 4 figures de la plante dans ses stations naturelles, fait suite à l'enquête entreprise par l'auteur en 1903.
Nous préciserons d'abord quelques caract5res végétatifs du Guayule ayant un rapport direct avec son exploitation et sa cultîiture.
O} La plante afl'ecte spécialement les pentes j>au pied des collines et des montagnes ainsi
que les plateaux à une altitude comprise entre 901) et 2.000 mètres. Son développe ment, variable avec l'âge et le milieu, est en moyenne de GO centimètres de hauteur. Le plus l'ort exemplaire rencontré par ^1. E.NDLicH dans la, Sierra de Hamirez (Coahuila) mesurait 1°,3G de hauteur, 21) centimètres de circonférence de tige à 23 centimètres au-dessus du sol et pesait 6 kg. 300 à la récolle.
Le Guayule est d'un développement peu rapide si l'on considère que les plantes îictuellement exploitées sont âgées de dix à trente ans. !\L Ad. ilAiix, directeur de la « Compania Exploladora de Gaucho mexicauo », fournit sur ce point quelques détails intéressants (1). « La première année, la plante n'atteint guère que IS centimètres de hauteur, avec une lige très grêle; elle donne cependant des fleurs et des graines à partir de cette époque, mais ne pourra être exploitée avantageusement que dans sa huitième année. Le Guayule ne luontre pas trace de caoutchouc avant sa troisième année, et son rendement reste encore faible jusqu'à la huitième année. »
b'aulre part (2), JL P. Olsson-Seffer, le distingué directeur do la Station botanique et du laboratoire de Zacualpa (Mexique), a observé que les plantes de trois ou quatre
(1) Il TropenpDanzer «, mai 190j.
(1) <i Bulletin of Miscell. Informalion Kew ■., n» 7, tOOJ.
(2) Il .^gricultural Bulletin of the Straits », janvier
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ans s'élevaient à 50 cenlimètres, tandis que celles lie six ans mesuraient 73 centimètres et pesaient en niDvenne 4 livres.
1 1 n'est donc pas excessif do fixer en I ic liait et dix ans l'âge des Guayules en état d'être exploités avantageusement, ('etlc limite, déterminée par M. Marx et acceptée par M. Endlich, est d'ailleurs corroborée par l'examen anatomique de tiges sultisantes pour l'exploitation, anxquelles le Jardin Botanique de Horlin a attriimé dix années d'existence.
T.,a floraison a lieu normalement on septembre-octobre, toutefois les pluies et 1 altitude peuvent modifier considérablement cette époque. 11 est à noter que, malgré la lenteur de sa croissance, le Guayule fleurit et fructifie après un an de semis ; les graines, produites en grande abondance, ne parviennent pas toujours fi maturité normale, eu paiticulier dans les localités froides.
Les peuplements de Guayule, dont liuiportance inconteslable paraît à peu près établie, ne constituent cependant pas les réserves inépuisables indiquées par certains prospecteurs.
Dans son récent article du « Tropenpflauzer », M. Enulicm maintient ses premiers chiffres, reproduits exactement dans notre n° 54 (1) et confirmés entre temps, sauf quelques vai'ialions, par M. I*. Olsson- Sekfkr, m. Henly Pearson (2), ainsi que par les statistiques dressées après la répartition des terrains guayulifères. 11 évalue l'aire géograpliique principale de la plante à 75.000 hectares partagés surtout entre le
(1) M. Enduch reproche au ■ J. il'A. T. ■■ différentes erreurs de chiffres contre lesquelles nous devons protester. Notre rédacteur lui aurait fait dire que l'étendue couverte en Guayule s'élevait à 75. (100 kilométros carrés et aurait basé ses calculs de production sur une superlicic do 70 à 811 milli(in.s d'hootares, alors que sa propre estimation de "5.000 kilomètres carrés se rapportait à. l'aire géographique centrale du r,iiayule, dont 1/10 seulement considoré c-oumie e.vpluitable à raison dn t/:i tonne à l'hectare. Il suffira k M. KNr>Li<,ii de se reporter ù la page 3(iS de noire n" .11 pour >o convaincre que le chiffre de 75.000 kilomèlres carres est donné comme équivalent à l'aire péographi(|ue et que celui de 7.'i(l. 000 hectares, c'est-à-dire le 1 10, correspond approximativement à la quantité e.xploilahle qui, à raison de 1/2 totme ù l'hectare, représente une réserve totale d'environ ,'i75.000 tonnes. (N. n. l. H.)
[i\ !• El l-'inancicro Mexicano », 15 août 1906.
nord des Etats de Zacalecas et de San Luis l'otozi, l'est du Durango et particulièrement le sud de Coahuila. On eu trouve l'galenient des quantités jdus faillies dans les Etals de Nueva Léon et Cliihualiua ainsi qu'au Nouveau-Mexique, dans l-Vrizona et le Texas, qui ne sont pas compris dans la sphère prmcipale. A propos des GuayulesduTexas,M.OTToIv(]:HLERM), président de la « National Rubber Company », dont le siège est à. San .Antonio .Texas] et le centre d'exploitation àTorréon(Mexique), aurait émis l'opinion (jue les plantes, moins riches qu'au Mexique, seraient cependant encore d'un traitement avantageux avec des frais de transport très réduits et de l'eau en abondance. Plus n'-cemment (2), il a été question d'une (compagnie constituée sous les auspices de M. Woodhlff, de New-York, pour l'exploitation du Guavule dans l'ouest du Texas; elle installerait son usine à Del Hio. La limite sud de la plante semble établie par le tropique du Cancer, ce qui détruirait le fondé d'une information du « Ileraldo Agricola », représentant le Guayule comme abondant dans tous les cantons de ri']lalde Vei'a Cruz (sicl).
Le Guayule est loin d'occuper régulièrement le centre géograpbi(iiie (|iii lui a été assigné; il est très frt'ijuent d'observer, à côté de peuplements importants, de petits groupes et des pieds isolés, à des distances considérables. M. Olsson-Seffer dit ([u'il n'est pas rare de parcoui-ir plusieurs milles en région giuiyuiifere sans renconirer un seul exemplaire de la [liante.
Une autre cause d'erreur dans les évaluations a pu naître de la confusion aisée entre le Guayule véritable [Parlhenhim ary«/a^?»«) et une espèce affine, connue sous le nom do « Maiiola », qui est en réalité le Pciiihcniinn iitcnnmn II. B. et K. Ce dernier, dont la valeur caouchoulifère est mille ou à [leu près (.']), abonde dans les mêmes stations que le (iiuiyule. Les ou-
(1) «The India lluliber World ... l"- avril 1906.
(2) .. Moxicin Herald », 1907.
3 1 °/o de caoutchouc d'après le a Bulletin de la Société belge d'Etudes coloniales ", mai 1907.
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vriers chargés de !a récolte distinguent le Guayule du Mariola au port des arbustes : le Guayule s'élève sur une courte lige avant de se ramiiier tandis que le Mariola est nettement acaule, ses branches prenant naissance surlasouche. D'autres diiFérences sont indiquées par le D'' Stapf, dans les diagnoses qu'il a établies d'après échantillons préparés par M. Marx; elles se résument ainsi :
Parlhenium argentatiim : Feuilles et jeunes pousses tomenteuses, gris argenté; tige courte; branches courtes, à écorce lisse; feuilles lancéolées, de 2 à 5 cenlimèlres de long et 3 à 13 millimètres de large, aiguës, entières ou à 1-.'] lobes aigus ; pétiole effilé.
Parlhenium incanum : Feuilles et jeunes pousses tomenteuses, blanchâtres ou grisâtres; arbuste très ramifié dès la base, de 30 à 60 centimètres de haut; branches allongées, à écorce rugueuse, se crevassant longitudinaiement; feuilles oblongues ou obovales, petites, de 23 millimètres de long, et 2 millimètres de large, profondément pennatilobées; pétiole très court.
On conçoit maintenant la difficulté d'évaluer, même approximativement, les réserves naturelles de Guayule si on tient compte des différentes considérations susceptibles de modifier les rendements.
M. Endlich s'arrête à 373.000 tonnes en s'appuyant sur une production moyenne de 300 à 800 kg. à l'hectare ; d'autres experts, englobant dans leurs calculs les districts de moindre importance, arrivent à 400.000 et 500.000 tonnes, tandis que M. IIenly Pearson, rédacteur à 1' « India Rubber World » (1), n'évalue la production qu'à 300.000 tonnes, dont 20.000 à 30.000 déjà exploitées.
La richesse des plantes en caoutchouc varie naturellement avec l'âge des tiges et leur degré de dessiccation. Au début, les usines travaillaient les plantes fraîchement récoltées, tandis qu'aujourd hui la nécessité d'avoir un stock suffisant pour assurer
la marche régulière de l'usine, oblige l'industriel à traiter les matériaux plus ou moins secs et ayant subi, de ce fait, une perte de poids pouvant aller jusqu'à 40 °/„. C'est ainsi qu'on a constaté à l'usine de Jiniulco, des écarts de rendement en caoutchouc pouvant aller de 7 à 12 °/„ (1). Il faut observer toutefois qu'une dessiccation trop prolongée entraîne une perte sensible dans la quantité et la qualité du produit, par suite de loxydalion de la gomme. Le rendement moyen d'une plante adulte peut être fixé à 10 °/„ de caoutchouc ; c'est le taux fourni par Endlich et Marx. M. PearsoN établit la moyenne entre 8 et H "/oi tandis que M. Max Muller, chargé d'affaires de la Grande-Bretagne au Mexique, dans un rapport reçu à Kew (2) en janvier de celte année, élève cette richesse à 18 °/o en ajoutant que l'infériorité de rendement obtenu jusqu'ici tient à l'imperfection des procédés d'extraction. Ce rapport parle en même temps de Guayule existant aux Philippines et rapporte la plante à une sorte de Cactus, ce qui laisse supposer que l'auteur n'a pas contrôlé tous ses renseignements.
Avant la fin de 1903, les récoltes de Guayule étaient achetées sur place par les Allemands, entre autres par M. 0. Katterfeld (3), qui en expédia plusieurs milliers de tonnes en Allemagne, à des prix très avantageux. Cette industrie très prospère fut arrêtée par une mesure du gouvernement mexicain, en date du 1" septembre 1903, établissant sur le Guayule un droit d'exportation de 13 pesos (37 fr. 30) par tonne. L'application de ce droit prohibitif eut pour conséquence immédiate le développement de l'industrie locale peu llorissante auparavant ; de nombreuses usines s'édifièrent pour exploiter les terrains concédés par l'État pour des durées de quinze à vingt ans ou acquis aux particuliers à des prix relativement fort élevés. On vit se constituer de puissantes sociétés d'exploi-
(1) « El Financiero mexicano », 15 avril 1907.
(1) " Tropeupflanzer », loc. cit.
(2) « Bulletin of. Mise. Inf. », n» 1, 1907.
(3) <( The Mexican Investor », 23 mars 1907.
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lalioii qui ne dissimiilèrenl pus li'ur intention irt''lal)lir un contrôle sérieux sur la nouvelle source de caoulchouc. M. Kn- Di.icii nous apprend qu'il existe actuellement dans le nord du Mexique dix jurandes sociétés propriétaires de quinze usines en travail et de plusieurs autres en construction.
l'armi ces sociétés d'exploitation, les principales sont : la " Couliiicntal lUiljber Company », possédant plusieurs usines à Torréon, Ocampo, Gomez Palacio et La Grunidora; la « Compania explotadora de Cauclio mexicana » travaillant ii Jimulco et Sallilio; la « Compania explotadora coahuilcnse », installée à Darras et environs où elle aura sous peu cinq usines en activité. La «■ Continental Hubher C(imj)any » conslitue sans doute la plus colossale organisation réalisée en vue de l'exploitation du caoutchouc; elle est patronnée par plusieurs grands capitalistes de New- York, entre autres par MM. J. Rockefelleu, GicdENHEiM et le sénateur Ai.onicn de la (( Standard Oil Company », Bauucu, Ryan, Thomas, etc., pour ne citer que des noms très connus dans le monde financier. Fondée en janvier 190G, au capital de :-{U millions de dollars, cette vaste entreprise a son siège administratif à New-York et son centre d'exploitation à Torréon, avec M. W . Stavton pour vice-président et M. T. UvsiCKE pour directeur-gérant. La « Continental Ruhljer Company » aurait dépensé plus de 22 millions de francs eu achats de terrains, d'usines, de brevets, ainsi qu'en conslruclions; son usine principale, h Torréon, aurait une force motrice de l .8UU IIP et une installation suffisante pour traiter journellement 100 tonnes de matières premières (1). L'approvisionnement des usines préoccupe déjà M. W. Sta\ion qui éprouve delà difficulté à alimenter l'usine d'Ocampo ; il est dans l'obligation d'amener sur place, h dos d'une, parcharges de 2UU livres, le Guavule récolté à 105 milles de dislance,
ce qui augmente considérablement le prix de revient.
Les intérêts allemands sont aussi largement représentés dans l'extraction du nouveau caoutchouc ; plusieurs banques, parmi lesquelles la Dresdner Bank, la maison IvHLi'i-, d'Lssen (1), auraient engagé d'importants capitaux dans dilVérentes sociétés d'exploitation.
Les piocétiés d'extraction du (iuayulo dilïï'rent.au moins dans leurs détails, d'une société à l'autre ; M. Em)1.i(.ii n'a pas compté moins de 1 i2 brevets pris en ces dernières années par les inventeurs. On a substitué les alcalins au sulfure de carbone dans l'emploi des procédés chimiques qui, tout en étant plus coûteux que ' les procédés exclusivement mécaniques, fournissent en général un proiluit supérieur. Le prix de revient d'une toime de caoutchouc préparé à la soude caustique s'élève à 120 pesos (300 francs) (2). Suivant M. Ad. Maux, le meilleur procédé est celui qui a été inauguré dans l'usine de la <■ C'" Anglo-Mexicana » ; il se ramène en principe à une macération de la matière première et à l'extraction du caoutchouc par l'action de la vapeur dans une solution alcaline.
Les procédés mécaniques actuellement employés ne paraissent pas encore rejoindre à tous \es desiderata; ils ont sur les |irécédents l'avantage d'être beaucoup plus éc()nomi(|ues mais ne donnent, en revanche, qu'un caoutchouc de valeur inférieure (3 marks 20 pour le produit mécanique des usines delà (i Continental Itiibber Company » contre o marks .'JO pour le caoutchouc préparé par les procédés chimiques dans les usines de la « C" Coahuilcnse », d'après Endlicu). Le procédé mécanique de M. E. Delafond. a été acquis jiar la « Continental Rubber (Company >>, en même tem|)s que les actions de la « C'' explotadora de llule ■), pour la somme de 2.400.000 dollars or (3); il serait mainte-
(1) Des détails sur cette usine ainsi que plusieurs vues d'ensemble ont paru dans « The India Kubber Wcirld .., 1" juin m06.
(1) D'après le <■ Das Ilandels Muséum », de Vienne.
(2) n Tropenpllanzer ". juillet l'Ml.
(3) c. Le Courrier du Mexique », 21 janvier 1906.
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nant adopté par la Compagnie, après avoir 1906. M. Ad. Marx (1) estime que la pro-
été combiné avec les procédés Garza, duction totale des usines atteindra prochai-
Lawrence et HuMCKE (1). On s'elTorce en nement 300 tonnes par mois et qu'elle
ce moment d'éliminer les fibres ligneuses pourra se soutenir ainsi pendant trois ou
et la plus grande partie de la résine que le quatre ans. D'autre part, M. Endlich affirme
caoutchouc de Guayule, préparé mécani- que la « (continental Hubber Company " est
quement, contient dans des proportions arrivée à produire 150 tonnes dans l'un des
pouvant aller jusqu'à 27 °/„; des résultats derniei's mois de 1906, ce qui paraît un
appréciables auraient déjà été obtenus. record, et que la « G^de Cauchomexicano »
Le prix des combustibles (la tonne de s'est engagée par contrats à fournir régu-
bois vaut 12 fr. .oO à Torréon) avait fait lièrement 80 tonnes par mois sans qu'il
songer à l'utilisation de la bagasse pour le soit spécifié si, en fait, cette production est
chauffage des moteurs, mais cette idée sera atteinte ou surpassée dans les usines de la
sans doute abandonnée, dit M. Exdlich, car Compagnie.
on a constaté qu'il en résulte une rapide La valeur commerciale du caoutchouc de
détérioration des chaudières. Pourra-t-on Guayule, fixée à 6 pence et 1 shilling la
davantage isoler la résine pour en faire un livre à l'arrivée des premiers envois en
sous-produit intéressant et tirer parti des 1902, s'est élevée graduellement à 2/-,
déchets ligneux pour la fabrication du 2/6 d. et 3/- jusqu'en août 1906, pour
papier? A signaler également que la ba- tomber à cette époque à 2.") cents la livre
gasse provenant du traitemeiit du Guayule à New-York et 3 marks le kg. à Hambourg
par la soude caustique contient encore une par suite des spéculations de la « Conti-
quantité appréciable de caoutchouc qui n'a nental Rubber Company ». Le cours du
pu être isolé. Guayule s'est relevé très rapidement et l'on
Les tiges de Guayule, sèches et livrées payait récemment 6o cents la livre à New-
en ballots à la fabrique, qui ne valaient York et jusqu'à .t marks 73 le kg. à Ham-
au début que 13 pesos (37 fr. 50) la tonne, bourg, qualité de choix. La « C'" Explota-
se vendent actuellement de 200 à 230 francs, dora Coahuilense » et la « Continental
Tja production du caoutchouc de Guayule Rubber Company <> offrent leur produit à
s'est accrue dans la proportion indiquée par 3 marks 20 et 3 marks 50 le kg. , tandis que
les chitTres suivants (exportation totale) : la » C'^ de Caucho mexicano » parait obtenir
^ ^ , . . „ „,„,,. des cours plus élevés. On a vendu en mai
En fin de janvier 1907 6.100.000 liv. ang. ' i, . n
2" semestre 1906 2.700.000 — dernier sur la place d Anvers 9 tonnes de
i^^^-'^evmi 700.000 -(2) Guayule à 5 francs le kg. (2). Ce produit,
T r. 11 .• 1 , o --i-i 1 iM-i . nous informent MM. Hecht, arrive en quan- Le " Bulletin de la bociete belge d Etudes .,, . , ^ , . -r • -
r, , ■ -, , ■ .r,A-,N j , ,-m tités importantes sur le marche français ou
Coloniales» (mai 1907 donne des chitires ., . , -, n , ^■cr -i i i
,.~., , ' il est très apprécie. 11 est difficile de donner
a peine dinerents : . . , . i' i
à ce sujet des statistiques exactes en 1 an- Année 1903-1906 1.100 tonnes, sence de renseignements officiels, toutefois
2'! semestre 1906 1.330 — , . • j r ■ <? i- o- i.^ i-„ ^.,;,to.i1-
Janvier 1907 330 - le prix varie de 4 a 6 tr. 2.j le kg. suivant
les qualités.
Les statistiques officielles confondent le Au point de vue industriel, le Guayule
caoutchouc de Guayule avec le caoutchouc est un caoutchouc de nature spéciale, molle
de Castilloa, de sorte qu'il estdifficiled'uti- et plus ou moins poisseuse par suite de la
User le chifïre de 1.671.321 pesos indiqué présence d'une proportion de résine souvent
comme représentant l'augmentation de élevée, de conservation difficile et de vul-
caoutchouc exporté du Mexique en 1903- canisation lente. Il est important de con-
(1) « Tropenpflanzer », loc. cil. (1) « Bull. oF Miscell. Information Keew », loc. cit.
(2) D'après Peakso-, « Tropenpflanzer », n» 7, 1907. (2) « Bull, delà Soc. belge d'Études Col. », loc. cit.
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naître sa miinipnlfilion, do Tôpurer avoc soin, (le le conveilir en fouilles minces et de l'employer aussitôt après séchage. Les qualités actuelles, débarrassées des 2 3 de la résine, constituent un produit très com- ])arable au caoutchouc de l'anama, avec lequel on pourrait le confondre {i ). M. Esch, expori de la « C" Coahuiienso », conseille aux manufacturiers l'adoption des '< W'ashhollander » pour ('li miner du Guayule les matières étrangères et prescrit les lavages successifs (2). Il ajoute que la vulcanisation nécessite l'emploi de la magnésie calcaire lourde, à raison de o %. En mélange avec des caoutchoucs d'antres provenances, le Guayule remplace le Régénéré et entre avantageusement dans l'industrie électrique, la fabrication des chaussures, des rouesetde tousaulres articles cpii n'(>xigent pas une grande élasticité du produit ['■]). 11 donne un beau brillant à i'ébonite, corrige les types trop secs et permet l'emploi de gommes peu Irailables comme la balata ( i). Ce qui précède permet de conclure (jue le Guayule est un ])roduit sérieux, bien établi sur le marché et dont la valeur augmentera encore avec le perfectionnement des procédés d'extraction. Mais on remarque également (jue les réserves sont en réalité beaucoup plus limitées qu'il n'a été indiqué au début, si l'on tient compte de leur dispoi'sion, de l'élévation croissante des frais de transport et des années d'attente avant l'exploitation. En admettant avec M. Marx que les usines puissent encore s'alimenter ainsi pendant trois ou quatre ans, on voit que l'avenir du Guayule n'est assuré qu'autant qu'il y aura possibilité de reconstituer les peuplements. C'est poser le problème culliiral dont il n'a été que fort peu question jusqu'ici. 11 n'est pas douteux que si celte culture pouvait être établie d'une fa(;on prolitable, elle assurerait une valeur importante aux parties stériles du nord du
(1) « The Inilia Uubber Worltl .., l" juin lOOfi. .Vriicle éditorial.
(2) « The India Uubber Journal •>, 13 août l'JoG.
ili) HenseignL'mont donné par M. 1'\)E.\, directeur de l'Ecole nationale d'Agriculture de Mexico.
[il <' liull. de la Soc. belge d'Études Col. », mai 19u7.
Mexique et des autres régions ])réseutant des conditions de sol et de climat analogues. M. Olsson Seffer considère la culture du Guavule illusoire dans les terrains secs, non irrigués; c'est aussi l'opinion émise dans une note du « Tropical life » (!%()). ïoul au plus, M. Seffer consent-il que les grantles Compagnies pourraient tenter quehnie chose pour conserver leurs peuplements, l'oui' M. Endi.icu , au contraire, l'avenir serait à la culture. 11 n'a encore été rien tenté de sérieux dans cette voie, mais la question semble cependant préoccuper le Ministère du Fomento. Une expérience faite par M. V. Hoffmann a montré qu'une transplantation suivie de binages et d'arrosages présentait 80 % de succès à la reprise, tandis que l'opération sans soins subséquents n'offrait que 25 7„. De son côté, M. Maux a tenté sans succès la culture du Guayule dans un sol pauvre en humus et en calcaire, à Mexico; dans une terre composée en parties égales de terreau et de calcaire du nord. b> plantes ont très bien végété.
Après deux ans de semis, plusieurs d'entre elles mesuraient 25 centimètres de haut et 13 millimètres de diamètre à la base. Au lieu d'arracher les Guayules comme on le fait ordinairement, certains conseillent de couper les tiges au-dessus de terre; les souches ne tardent pas à développer de nouvelles tiges exploitables après cinq ou six ans. Ce n'est pas l'avis de M. Endlicu, (jui <lonne l'arrachage comme préférable en ce sens qu'il ameublit sutlisammcnt le terrain pour assurer aux graines une germination plus rapide et aux jeunes plantes une croissance plus prompte. L'excellent iibservateur qu'est >L Maux spécilie, d'ailleurs, que la Compagnie dont il a la direction a entrepris la deuxième récolle sur des terrains exploités six ans plus lAl. mais qu'il s'agissait en ce cas, non de plantes âgées de six ans, mais de tiges reconnues trop faibles :\ la première récolte. Un règlenuMil interdit, en elïet, l'exploitation des liges av;mt moins di' trois ((uarls de pouce de diamètre à la base.
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Le semis apparaît donc comme le seul moyen propre h la reconstitution des terres à Guayiiles; ce n'est que par les recherches expérimentales et les essais méthodiques que l'on pourra indiquer s'il convient de semer sur place plutôt qu'en pépinière et déterminer tous les détails de la culture depuis la sélection et la récolte des graines jusqu'à la mise en exploitation. Il est bien évident que les plantes accélèrent leur d(''veloppement dans les milieux Irais, mais a-t-on étudié les effets de l'irrigation sur le rendement en caoutchouc et considéré l'opération au point de vue économique?
Dans cet important problème, il faut avant tout observer les deux facteurs principaux, le sol et le climat. Le Guayule, dit M. Endlich, demande im sol pourvu de 20 à 30 'Y„ d'élément calcaire; la présence d'une certaine proportion d'humus atténue l'évaporation et favorise beaucoup la végétation. Nous avons indiqué plus haut les conditions climatériques dont on devra se ra[)prociicr pour s'assurer foules cliances de réussite dans cette culture, qui intéressera sans doute d'autres régions plus ou moins stériles lorsqu'elle aura été reconnue
avantageuse.
Labroy
L'Exposition coloniale de 1907 à Nogent=sur=Marne
Aperçu général. — AgrandisseniRiit du Jardin colonial. — Les pavillons de l'Indo-Chine, de l'Afrique
occidentale, de Madagascar. — Produits et collections. — Un village laotien.
Le génie rural à l'Exposition. — Les attractions.
Par M. F. Main.
L'Exposition coloniale qui va fermer ses portes la semaine prochaine est la troisième qui ait eu lieu dans le cadre du Jardin colonial. En 1905, un timide essai d'une huitaine de jours avait été fait, et le succès qu'il avait rencontré avait engagé les organisateurs à faire une exposition plus sérieuse qui, en juillet 1905, avait reçu pendant un mois de nombreux visiteurs.
On pouvait craindre cette année que l'Exposition de JNogent succédant à celle de Marseille à peine fermée, la durée de quatre mois, et le transfert à Nogent d'une partie des produits ayant déjà figuré à Marseille, ne fussent un obstacle sérieux à la réussite de celte nouvelle tentative. Il n'en a rien été, car les deux expositions ne visant pas exactement le même public, on a pu prendre les précautions nécessaires pour attirer les visiteurs qu'on avait en vue, et pour prévenir toute supposition d'une rivalité qui n'existait pas en fait; nous avons en vue, pour ce dernier point, certain étiquetage des produits, sur lequel nous reviendrons plus loin.
Une visite trop rapide, faute des loisirs suffisants, ne nous permet pas de nous étendre, comme nous l'aurions désiré, sur les détails de cette exposition. Nous nous bornerons à en retracer les grandes lignes, notant au passage les points les plus marquants, et nous efforçant d'éviter une énumération toujours aride.
Ceux de nos lecteurs qui ont visité l'Exposition de 4903 savent dans quel cadre l'Exposition est installée. Bornons-nous à indiquer qu'à cette occasion l'étendue du Jardin colonial a été très augmentée, un peu plus que doublée, autant qu'on peut l'estimer sur un terrain couvert de plantations, d'arbres et de pavillons. L'aspect général est très attrayant, surtout dans les chaudes journées de l'été, les nombreux arbres du bois sur lequel ont été pris les agrandissements ayant été respectés et couvrant des allées ombreuses, bordées autant que possible d'arbustes tropicaux.
Un des premiers pavillons qui s'offrent aux regards, et l'un des plus importants,
•im
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est celui ili' lliiilo-CliijH'. Kclilir- d'une manifTp diiiable, il est ilesliné à abriter |)ar la Miile une partie des cûlleclions du Jardin ndonial. Nous y trouvons, disséniini'i's dans les vitrines, une assez grande t|uanlilé de photographies, relatives princi|)aienii'nt à la culture du ri/, au génie; rural indigène, et aux essais des ciiamps de Ong-Iem. Les notices publiées par la Direction de l'Agriculture, des Forùts et du (".ommcrce. que nos lecteurs connaissent bien, y lignrent égaleniont et témoignent de l'activité des recherches dans notre belle colonie. Nous avons retrouvé dans ce pavillon beaucoup de produits ayant liguré à Marseille, mais la présentation en était dillérentc. Nous avons signalé ici même, en rendant compte de l'Exposition di> 190G, l'esprit scieiilili([ue élevé qui avait présidé à la confection des étiquettes, iiiii étaient pour les spécialistes une précieuse monographie de cluu|ue objet et une source uniijue de renseignements. L'éliiiuetage que nous avons retrouvé celte année s'en inspire beaucoup, mais l'aridité obligée du renseignement scieulilique en a été bannie et elles ont revêtu un caractère de vulgarisation bien |)iopre à intéresser la classe de visiteurs qui a parcouru le Jardin colonial. C'est ainsi que dans une vitrine centrale, consacrc'C au riz sous toutes ses l'ormes, les étiquettes fournissaient des données générales sur le riz, sa composition moyenne, les principaux types au point do vue alimentaire, et constitiuiient un ens(>uible de renseignements généraux suflisammenl précis poiii' intéresser les non initiés, sans les rebuter par leur complication. Citons, à titre d'exemple, une pancarte indiquant (jne les huit grandes rizeries de Cholon peuvent traiter ensemble 1 million de tonnes de paddy par an, que les plus fortes peuvent haiter i.GOO t. par \ iiigt-qualre heures, id que le prix moyen du riz (en 190o) a été de S fr. les 100 Ug., au cours moyen de 2 fr. 43 la $. Dans celle vitrine du riz, iiguraient lieux échantillons de vermicelle de riz dont un, fait avec de VOri/za
giiuiiiosa, pr'''sente un aspect partirnlicr bien caractéristique.
M. Verdier, à llung-Uoa, exjxjsuil |ilusieurs mèches de liiu'cs d'ananas; le |u'oduit est assez |ieu réjiandu pour qu'on s'y ariète. Les libres sont longues, assez irrégulières, mais en général très fines. Toutefois leur préparation laissait un peu à désirer, et, si elles étaient très blanches, elles n'étaient pas bien parallèles, quelques libres collées ensemble, et tout porte à croire que b' déchet au peignage serait assez ini|iorlani. Si les ('cliantillons n'ont pas été obtenu;- à la main, il serait intéressant de savoir de quelle machine M. Verdier se sert. Nous avons autrefois défibré des feuilles d'Ananas, et avons éprouvé de sérieuses difiicultés; il est juste d'ajouter que l'espèce influe beaucoup : sur ce point également noiis aimerions être renseigné.
Le jute occupait toute une vitiine, avec (les échaulilloiis de tiges, de lanières et de libres; les échantillons paraissaii'iil braux, mais on ne peut guère les estimer ainsi à vuedo-il, la ténacité étant le principal mode d'appréciation. Quelques photographies, scènes ilc muissage et d'écorçage accompagnaient les libres {Corchoni.'i capsii/aris jiour la plupart). A côté, ([uelques échanlillons de kapok, (loni lidis avec la dispo- >iliou que présentent la libre et les graines dans la gousse, celle-ci ayant été à moitié ouverte. Cela montre bien quelle faible adhérence a la fibre et démontre (jue le battage est le seul mode d'égrenage possible, à l'exclusion de tout autre employé pour le colon.
De r.Vuuam nous avons admiré de beaux tissus de soie; en particulier M. Deli(;non nous eu montrait deux sortes : des toiles de soie, légères et fines, et des crêpes, plus lourds, mais souples et agréables à l'o-il ; il est regrettable ([u'ils soient un peu ternes; nous retrouverons d'ailleurs yi. Dei.ignon avec une importante ex|)osilion dans la grande galerie.
Le caoutchouc avait malheurousemeut été relégué au premier, sur une galerie étroite qu'on ne visitait guère. 11 est vrai
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que l'ensemble des blocs présentés n'oiïrait i-ieniie parliculièrenKmt remarquable, mais il eût été ])on (jiie ce prodiiil, à l'ordre du jour actuellement, lii;uràt parmi ceux que nous pouvons importer de nos possessions d'ExIrème-Orient. Enlin, sur celte même galerie élait installée une intéressante exposition de pèches maritimes, avec des pliotograpliies de pêcheurs, d'engins de pèche, et des types de poissons el coquillages.
Tjes collections de l'Afrique Occidenlale française étaient installées dans les anciens bâtiments du Jardin, ceux qui, en 1903, abritaient la presque totalité des produits exposés, qui aujourd'hui s'y trouveraient bien à l'étroit. Les exportations de l'Afrique Occidentale sont bien moins variées actuellement que celles de l'indo-ljhine; nous avons retrouvé là les mils, sorghos et riz, les noix et l'huile de palme, le coton, l'arachide, le karité, le caoutchouc, le tout ne présentant rien de bien nouveau. INous avons d'autre part remarqué quelques boules de « gutta de Karité » que nous aurions aimé pouvoir examiner de près; on sait que la question est très controversée, et que certains savants nient l'existence de toute trace de vraie gutta dans le karité. Les échantillons en question semblaient être de couleur rosée, mais ils étaient enveloppés d'une sorte de papier ou de parchemin semi -transparent qui ne permettait pas d'en juger bien exactement.
L'Exposition du Congo avait été transportée avec le pavillon qui l'abritait à Marseille. Toutefois le contenu avait subi quelques modifications. Le cacao, dont nous avions regretté l'absence presque complète l'an dernier, occupait une place importante, et le caoutchouc était représenté entre autres par un carnet d'échantillons très minces, feuilles ou crêpes, très homogènes comme couleur et comme épaisseur et rappelant tout à fait l'aspect des crêpes préparées autrefois à Brazzaville par les procédés Reinard. La chasse de la grosse bête avait donné quelques dents, crânes et os de dimensions respectables, et le Commissaire général, M. Dybowski,
avait eu l'heureuse idée de réunir dans une vitrine spiTiale, une série d'autographes émanant des personnalités qui se sont occupées de cet immense pays, ou qui y ont trouvé la mort : MM. de Brazza, de Béuagle, le prince d'Arenueisg, etc. En face figurait la collection particulière d'objets de toutes sortes de M. Dyé, enseigne de vaisseau, de la Mission Marchand, avec plusieurs photographies de cette mission, entre autres l'arrivée du glorieux petit '• Faidherbe » remorquant les chalands dans les eaux du Bahr-el-Chazal.
Pour la première fois peut-être depuis qu'il est (juestion d'Expositions coloniales, le pavillon de la Guyane n'était pas exclusivement consacré à l'exploitation de l'or; il y avait bien au centre de la salle un modèle de drague à godets, et sur les murs des photographies de placers, mais les bois et autres produits végétaux y tenaient une place honorable.. Quelques billes de bois, des collections d'écorces représentaient les forêts : le cocotier avait donné une série de cordelettes de coir dont plusieurs types pourraient sans difficulté rivaliser avec les filés du Malabar, ce que la plupart de nos importateurs français ignorent certainement. Des cordages tressés avec les fibres du Lecythia yrandlflora et du Mauritia flcxuosa donnaient une idée de l'utilisation possible des textiles de la colonie. Les cordes de Lecythis, do 18 à 20 millimètres de fliamèlre n'avaient rien de remarquable, mais une grosse aussiôre de ^laurilia ne le cédait guère aux types sortant des corderies françaises. Enfin nous avons remarqué une quantité de noix de palmier Aouara [As(rocar>/um inilgare) .
Nous dirons peu de chose du pavillon de Madagascar. Nous connaissons la plupart des collections exposées, en grande partie récoltées par M. Prudhomjie, qui les avait déjà disposées avec art en 190S. Méthodiquement rangées, elles nous ont fait oublier la fâcheuse impression que nous avait causée l'an dernier le désordre dans lequel s'étalaient à Marseille les produits de la grande île, contrastant avec le soin qui
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avait présiik- partout ailleurs au classement. Nousavuiis constaté avec plaisir qu'on continuait à donner aux dentelles une place prépondérante. 11 est heureux (ju'on pousse au développement de cette industrie éminemment française, surtout au moment où la métropole fait tous ses efforts pour la l'aire revivre. Kn outre, des commerçants installés dans le Jardin offraient des dentelles et des chapeaux, deux produits de Madagascar qui ont rapidement acquis droit de cité dans notre pays.
Une grande maison chinoise en Lois sculpté, dominant un petit lac, était annexée à rindo-Chine, qui y exposait principalement des nieuhles et des laques.
Avant de quitter les jardins, mentionnons le village laotien dans les cases duquel des Annamites se livraient à diverses industries de leur pays : ce village, très pittoresque comme arrangement, contenait une série d'instruments aratoires, sur lesquels nous reviendrons dans un prochain article que nous avons l'intention de consacrer au génie rural.
Dans une grande galeiie couverte avaient pris place quelques objets d'importation et beaucoup d'objets d'exportation, dont nous regrettons toujours la présence dans une exposition coloniale faite en France, car bien peu ont une relation directe avec les colonies. Nous passerons donc sous silence les fourrures (?!), les meubles, etc., pour ne citer que les stands de quelques importateurs de bois des îles (Racuikt, à l'aris, Hollande fils, à Paris, Pieuhaix et lils, à l'aris), celui de MM. Lixas frères à Paris, qui montraient, à côté du corozo brut, divers échantillons de boutons Unis, lires de cette noix, et la vitrine de .M. Dllignon.
L"s soies que nous avons signalées dans le ]iavillon de llndo-Chine s'y reliouvaient, mieux présentées et accompagnées de |diotographies donnant une idée de l'importance des usines de l'exposant en Annam.
La Société du « Caoulciiouc par le Latex » (procédés L. Mouisse) exposait un certain nombre d'échantillons de sa production, dont nous aurons probablement l'occasion de reparler. Enfin l'automobile occupait une place pré'pondérante que nous nous expliquons mal. Aous savons (ju'il en circule à .Madagascar et à Sa'igon. mais ce n'est pas encore un moyen de transport vraiment colonial et le développement actuel de ce commerce aux colonies est ]ilulôl factice. Surtout qu'il n'y avait ni omnibus, ni camions, ni aucun type de carosserie en rapport avec les exigences des pays chauds. Nous savons qu'il faut sacrifier au dieu du jour, mais nous aurions préféré voir l'Exposition rétrospective de l'Automobile place de la Concorde, où elle eût été mieux à sa place.
Les (1 atlrjiclions » nécessaires pour attirer le gr;iutl public ont rempli leurrùle pendant toute la durée de l'Exposition, et les « .Méharis du Sahara » et le « Travail des Eléphants de l'Inde » ont amené un grand nombre de personnes à connaître des richesses jusque-là ignorées. A ce titre, nous devons savoir gré aux organisateurs d'avoir ramené de Marseille, eu les augmentant de leurs propres collections, des richesses (pie la majorité du public parisien ignorait, et de les avoir mises à sa portée par un groupement à la fois allravanl ot instruclif.
F. Main,
Ingénieur ngronomo.
Procédé de tannage des Peaux en usage dans Tlnde
Par M. Pau. des Grottes.
Voici un procédé de tannage en usage presse devons le comniiini(]uer, trop Iicudans le pays et qui m'a paru si pratique, reux si je pouvais, par là, être utile à 1 pour les colonies surtout, que je m'em- quelques-uns de vos lecteurs.
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Le sujet embrasse deux parties : d'abord la matière première d'où l'on tire le tanin et ensuite le procédé de tannage proprement dit.
Un sjrand nombre d'essences tropicales sont aptes à fournir le tanin soit par l'écorce, soit par les fruits ou par les feuilles.
Ici, on fait usage de l'écorce de quelques acacias et principalement du Mimosa lîark {Acaciailealbata), dont l'écorce est très riche en tanin, et des fruits du Terminalia Catappa im.yrobolan).
Le Mimosa Bark n'est pas, du reste, une nouveauté pour les spécialistes, et 1' « Encyclopédie Britannique » nous apprend que l'Australie fait avec l'Angleterre un grand commerce de cette écorce qui contient de IS à 32 °/„ de tanin, ordinairement 28 %■ Les variétés les plus riches sont, d'après la même référence, A. harpophylla, A. mollissima, A. pycnantha, A. leucophylla et A . cijanophylla.
( »n pourrait ajouter à cette liste le chêne d'Australie, .4. melnnoxylon, mais l'écorce de ce dernier, moins riche, ne contient guère plus de 8 7o de tanin.
J'ai pu obtenir de V Acacia dealbata 15 7o Je tanin par la méthode densimétrique, mais j'avoue franchement, pour expliquer ce faible rendement, que l'expérience a pu manquer des conditions les plus indispensables à une opération rationnellement conduite.
En effet, la densité du liquide provenant de la décoction au 1/10 de l'écorce fut 1,000, laquelle, d'après les tables de Fre- SE.Nius, correspond à 1,?) %, soit à l'unité 13 V„.
Il faut tenir compte de ce que la richesse de l'écorce peut varier selon sa provenance (du tronc ou des branches), l'âge de l'arbre et le terrain même oîi il a crû.
Quoi qu'il en soit, les peaux à lanner se présentent sous trois états différents : salées, sèches ou fraîches.
Les peaux salées sont d'abord mises à tremper trois jours de suite dans l'eau claire (et même l'eau courante) et les peaux
sèches un jour, avant de passer par les opérations successives qu'ont à subir également les peaux fraîches.
L Bain de lait de chant, épilagc, raclage. — La série de ces opérations débute par un bain de huit jours dans un lait de chaux.
Il faut, pour obvier aux inconvénients du dépôt de la chaux, retirer tous les jours les peaux de leur bain et bien remuer le liquide pour y replacer ensuite les mêmes peaux.
Puis on épile ces peaux par raclage et on les met dans un nouveau bain semblable au premier qui peut servir encore à de nouvelles peaux.
Les opérations et la durée de ce second bain sont les mêmes que pour le premier.
Les peaux sont ensuite énergiquement raclées du côté chair, puis trempées durant trois jours dans l'eau claire (de préférence de l'eau courante) et piétinées chaque jour pour bien leur faire rendre toute la chaux contenue dans leurs pores (quand l'eau n'est pas courante on la renouvelle chaque jour).
IL Deux bains à F écorce d'acacia, second et troisième raclages. — Après avoir étendu les peaux à terre, le côté chair au-dessus, on y sème l'écorce d'acacia préalablement réduite en poudre grossière par le pilon, puis on replie les peaux avec les particules d'écorco et on les dispose dans un baquet, suivant l'ordre que voici : au fond du baquet une couche d'écorce sur laquelle on place la première peau repliée comme il est dit plus haut, puis une seconde couche d'écorce sur laquelle est placée la seconde peau, et ainsi de suite. Le tout est immergé dans l'eau. Pour cette première opération, on peut prendre l'écorce qui a déjà servi à un premier bain analogue, et pendant huit jours, on la recommence entièrement tous les jours.
On procède ensuite à un second raclage pour enlever les chairs adhérant encore aux peaux qui sont ensuite mises à tremper dans un second bain d'écorce préparé comme le premier, mais, cette fois, avec des écorces fraîches, et les opérations jour-
JOUliNAI, D'AGKICULTUKE TIIOPICALK N" 75 — Sei'TEMBKe 1907
nalières sont les mûmes encoio |ipiiil;iiil liuit jours.
Puis troisième et dernier raclage des chairs qui en enlève les dernières traces.
III. liaùi (lit iiii/robolan, svchage. — Il faut piler les fruits du myroliolan et les faire bouillir ou au moins Irempcr dans l'eau bouillante qu'on laisse refroidir ensuite.
Ou se sert du myrobolan coniiin' Av, l'écorce d'acacia; l'opération du liain est la môme et on y laisse trempei' les peaux pendant trois jours cette fois, après quoi on enlève avec soin toutes les mietics du myrobolan qui se trouvent sur les peaux, on lave celles-ci à l'eau claire, puis un les fait légèrement sécher.
IV. Dressage, raclage, hiiildge. — Les peaux appointées dans une pièce préparée ad hoc sont étendues sur une lable où on les racle avec un inshument îi lame de cuivre (le fer ou l'aciei- mis au conlacl du tanin noircirail les pcauxi.
L'opération, délicate ici, devient une question de savoir-faire; son but est
d'aplanir régulièrement les peaux el d'in faire dégorger tous les pores.
Les peaux perdent alors beaucoup de leur humidité et devienni-nt nndti's. C'est dans cet élal (|u un \f> rnduil d Iniili' i|U(dcon(|uei sur les deux laces, puis un les replie telles quelles et les cm|)ile pendant douze ou vingt-qualre heures. On les dresse de nouveau avec le même racloir. on les met encore ii sécher, et avant même qu'elles soient tout à fait sèches on passe une dernière fois le racloir en cuivre des deux côtés.
Ce procédé pratique dans l'Inde, avec quelques variantes suivant les lieux, donne d'assez bons résultats. Les cuirs lahriqués ainsi ne valent cerlainement pas nos bonnes peaux d'Europe, mais ils sont encore aptes à rendre de bons services et je n'en veux pour preuve que les chaussures du pays, celles jiorlées pai' les Européens, qui u'(Uil pa>; il'autre provenance.
Vwi. DES Gnorriîs.
Dindigul, 3 juin l'.U)7.
Destruction des Termites
et Protection contre leurs ravages
.\nalyse du rapport de M. C. B. Simpson : Notes on tlie Termites ol' tliR Traiisvaal aiul iiirlhods lo be used against them (»Transvaal Airricultural Journal», IV, July 1006).
Par M. P.At L .M.vuciiAL.
Les mélhodcs de destruction employées contre les Termites au Trausvaal reposent sur l'injection de gaz loxiques à l'intérieur des nids ou termitières. Une manière de procéder qui tend aetuellement à se répandre et qui donne des résultais supérieurs à ceux que l'on ohtenait antérieurement avec lo sulfure de carbone, consiste à faire usage d'un appareil spécial servant aussi b. la destruction des fourmis et connu sous le nom de « Universal Ant l)eslrui/rr. » Cette machine est formée de deux parties essentielles : un fourneau et une [)om[)e à
air; celle dernière est reliée au pnMuier par un tuyau et permet de faire |ias~cr un couraul d'air sur b^ combuslildc habituellement formé de charbon de bois ou de bouse de vache. Lorsque le fourneau est bien allumé, on répand directement sur le foyer une poudre formée do 1 partie de soufre et 9 [larties d'arsenic blanc intimement mélangées. Les gaz loxi(|Ui's sont chass(''s au uiommi de la pompe dans un tuyau (|ui se (eruiiue |>ar une lance en fer. Pour utiliser l'appareil, il suffit de faire pénétrer la lance dans la termitière que
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Ion veut détruire et de faire manœuvrer la pompe pendant environ 5 minutes, en ayant soin de boucher tous les trous par où Ton voit la fumée s'échapper. Si la termitière est grande, il sera bon de répéter l'opération en deux places ditférentes. On obtiendra ainsi d"une façon certaine l'asphyxie de toute la colonie.
Pour protéger les constructions, on conseille de les édifier sur un sol préalablement recouvert de ciment, ou mieux encore d'une couche de cendres de charbon de 6 pouces d'épaisseur recouverte ellemême d'une sorte de mortier formé de sable et de goudron; celte assise doit dépasser de quelques pouces la construction qu'elle est destinée à soutenir. Les piliers soutenant les planches sont avantageusement isolés en recouvrant leurs extrémités supérieures de sortes de chapeaux en fer ayant la forme de champignons.
Les constructions formées de lattes de bois et d'argile sont protégées d'une façon efficace en se servant pour délayer l'ar-
gile d'une solution saturée de sulfate de cuivre.
La question des Termites a dans l'Afrique du Sud une importance capitale.
Aussi le Gouvernement du Transvaal a-t-il chargé M. Simpson de faire une étude approfondie des méthodes permettant de se mettre à l'abri de leurs déprédations. D'importantes expériences sont actuellement en voie d'être réalisées sur les traitements ayant pour but de pi'otéger les bois contre l'attaque des Termites, en les imprégnant de substances toxiques ou simplement protectrices telles (|ue arsénite de soude, sulfate de cuivre, bichlorure de mercure, extrait de fabac, goudron, acide phénique. Une autre série d'expériences est également en cours pour assurer la protection des arbres.
M. Simpson nous promet, sur ces intéressantes questions, un rapport circonstancié dont les conclusions ne pourront manquer d'avoir une portée pratique considérable. Paul ^Iarchal.
Le Caoutchouc dans la République de Panama
Considérations économiques sur la culture du Castilloa. — Pépinières, transplantation, croissance. Epoques de saignée. — Ilendement en latex et composition du latex.
Analyse bibliographique de l'ouvrage de M. Jil. F. Sanchez.
Dans notre n° 72 (§ 136, pages bleues), nous avons signalé à nos lecteurs l'opuscule de M. Jil. F. Sanchez, sur lequel nous nous promettions de revenir. Ce travail esteneffetune monographie complète de la culture du Castilloa, écrite par un praticien qui a dirigé des plantations dans l'isthme de Panama, et peut comme tel donner un avis autorisé sur plusieurs points controversés
Nous ne pouvons mieux faire que de donner un aperçu rapide des diverses questions traitées, en insistant sur ce qui offre actuellement le phis d'intérêt d'actualité, ou sur ce qui, dans la culture et l'exploitatron du Catilloa présente le plus dimportance.
M. Sanchez déclare nettement qu'il n'est Cas partisan du semis en pépinière ; la plante n'est en effet pas délicate, et n'exige pas les soins que réclament d'autres plantes, le café, par exemple, pour réussir. Toutefois, il ajoute que cette opinion n'est pas absolue, car s'il a eu l'occasion fréquente de voir des plantes repiquées de pépinières beaucoup moins belles au bout de deux ans que des plantes semées en place il a également constaté à Rio Limon que 10 % seulement des plants semés en place, avaient repris, d'oîi la nécessité dans tous les cas d'appuyer un semis en place par une bonne pépinière, afin de pouvoir remédier aux manques pouvant se produire.
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La dislance à observer eniro les ai bres est estimée à 2", 50 dans les colonies françaises; M. Sanchez trouve ce chilFre nettement trop faible et penche pour 3 mùtres, admettant que cela peut entraîner une augmentation réelle dans la production du latex; il y a lieu pourtant de ne pas perdre de vue que les frais de culture, d'entretien, de clôture sont aug:mentés, ainsi que l'étendue nécessaire pour un nombre donné de jilanls.
La plantation dcit-elle ôtre ombrai;(''e ou non? M. Sancukz se prononce pour l'alTu-mative.
A l'appui de son dire, il insiste d'abord sur l'économie réalisée dans le déboisement lors([u'on laisse un certain nombre d'arbres debout ; de plus, et c'est là son argument le plus sérieux, le latex des arbres ayant poussé à l'ombre est plus liquide que celui des arbres élevés au soleil : il est plus facile à récolter dans n'importe quel genre de récipient, et la coagulation se fait mieux. D'un autre côté, la croissance est retardée, un arbre ombragé ayant 0"',(iO de hauteur au bout d'un an, tandis (|ue, dans les mômes conditions, un arbre non ombragé atteint 0"',90. 11 estime qu'en tout cas les considérations relatives à la qualité du latex doivent peser davantage vis-à-vis du planteur.
L'i't.iblisscnu'ul des pépinières n'exige pas de précautions spéciales; celles communes à ce genre de travail pour toutes plantes devront simplement être observées, pour la préparation du sol, les semis, les sarclages, etc.
Les graines devront être semées en lignes espaec'os de Û'",^.'), et à un écartement de ()'",20 sur la ligne. — La transplantation demande au contraire de grands soins et M. Sancih'.z trouve là un nouvel argument à l'appui de sa thèse pour le semis en place; il a vu perdre 00 "/o de plants dans une transplantation faite sans tout le soin désirable. Pourtant, il conseille de risquer l'opération lorsqu'on peut se procurer des plants d'un an par exemple, mais c'est alors le désir de gagner du temps, c'est-à-dire une raison
économi(iiir i|iii ilnil ^niilcr le plauli'ur, et niiii mil' iMi>-(iii ciillmab'.
L'auteur passe ensuite à la récolte du latex avec les nombreux problèmes que celte question soulève, et en premier lieu, à (juel âge un Caslilloa peut-il être saigné".' A huit ans, estime-l-il, âge auquel l'iirbre mesuie 1 mètre à 1°',20 de circonférence.
IJien que certains observateurs et praticiens réduisent à six ans la période d'attente, il ne le croit pas avantageux, et le cbilTre de litiit ans ibiil rire préféré, avec l'élasticité forcément réservée à la croissance ])lus ou moins rapide des individus envisagés, suivant la l'ertililé du sol, la situation des arbres, etc.
Le latex du t^astilloa est fluide, jaune pâle. A la coagulation, le caoutchouc monte à la surface des récipients. A la sortie de l'arbre, le latex a la composition suivante :
Kati li^fférement acide) S6,.'17
Caoutchouc 3I,"0
Matii-res albimiinoùlcs 1,90
Matirres azotées solublos 7,13
Matiùrcs insolubles 2,90
M. Jn.. Sanciiez a profité de son long séjour à la plantation Darié pour étudier la question des Caslilloas sans caoutchouc; rappelons en passant que le « J. d'A. T. » a longuement étudié cette question à plusieurs reprises. La conclusidU à laquelle il est arrivé est qu(> tous les arbres produisent (lu latex, mais que celui-ci présente des dill'érences bien nettes suivant les individus. Certains arbres donnent un écoulement lihn^ et régulier de gouttes laiteuses, dont la coagulation est lente, tandis que d'autres laissent exsuder par les incisions un li(|uide é'pais dont la coagulation commence prestjue à la sortie de l'arbre; les indigènes attribuent ce fait à ce que l'arbre est très riche en latex et qu'il suflit de le saigner uq peu plus pour que l'écoulement devienne plus facile. Les jeunes arbres donnent relativement plus de latex que les arbres plus âgés, mais lorsqu'ils ont moins de quatre ans, il semble que le latex soit aussi trop jeune, pour
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ainsi dire; il ne donne qu'un caoulchoiic se coagulant mal et restant poisseux. Dans les arbres jeunes, ce sont les saignées de la base qui donnent le meilleur caoutchouc, celles des branches ou de la partie supérieure du tronc donnant encore pendant quelque temps du caoutchouc poisseux.
Dans aucun cas, M. Sancuez n'a rencontré d'arbres ne donnant pas de caoutchouc.
Au sujet du nombre de saignées possibles et de la quantité produite annuellement par arbre, les opinions varient beaucoup. On considère souvent comme normal do faire une saignée tous les deux mois, chaque saignée donnant 6 livres, soit 36 livres par an ou 16 kg. L'opinion opposée consiste à saigner une fois par an seulement, toujours à raison de 6 livres, ce chiffre devenant alors le produit annuel.
La pratique a montré à l'observateur que les meilleurs résultats étaient obtenus par une saignée tous les six mois, mais il néglige de nous indiquer s'il obtient une quantité plus grande que les 6 livres cidessus mentionnées. Le latex obtenu contient en moyenne 56 " j ^ d'eau qu'il faut d'abord laisser évaporer; il y a ici une certaine confusion, l'auteur n'exprimant pas clairement s'il s'agit du latex ou du caoutchouc, ce qui permet de supposer que le latex est dilué dans son volume de matières aqueuses dont il y a lieu de le séparer avant de pratiquer la coagulation proprement dite; un peu plus de précision aurait été nécessaire dans cette partie de l'ouvrage.
A Panama, un homme peut saigner vingt à vingt-cinq arbres par jour, à condition que la saignée soit faite rationnellement et avec soin. Les époques les plus favorables sont avril et novembre, tandis qu'au Mexique et au Brésil, on considère mai et octobre comme plus favorables:
tous les systèmes, y compris la spirale sont
employés, mais ne semblent pas avoir fait l'objet d'expériences comparatives. La coagulation se fait au moyen d'une solution de carbonate de soude, au contact de laquelle on agite de temps à autre le latex dans un tonneau. Au bout de vingt-quatre ou trente-six heures, on lave le caoutchouc pour le blanchir et le débarrasser des impuretés. Les indigènes mélangent le latex avec une solution savonneuse, et malaxent le caoutchouc jusqu'à obtention d'un bloc consistant; comme partout, ils ^ profitent de cette opération pour y incorporer diverses suljstances étrangères.
(Jn peut avoir, à Panama, des grainos au prix de 23 cents la livie, et on compte sur mille graines à la livre.
L'auteur termine en énumérant les nombreux avantages de la culture du caoutchouc, qui donne un protiuit de haute valeur sous un faible volume, ce qui diminue proportionnellement les frais de transport, — dont les frais sont minimes dès que l'arbre a atteint sa troisième année, — qui semble jusqu'ici exempt des maladies qui sévissent sur les autres cultures, — et dont enfin la préparation des produits est moins coûteuse que celle de n'importe quel autre produit. Sur ce dernier point, nous ferons quelques réserves, en raison de l'extension prise dans ces dernières années par la préparation mécanique du caoutchouc; rappelons-nous qu'à l'Exposition de Ceylan l'importance des machines avait nécessité la création d'une section spéciale, et que du train dont vont les choses il sera bientôt nécessaire de monter de petites usines dans les ptantations de quelque importance.
Nous regrettons que les photographies qui ornent ce petit ouvrage ne soient pas mieux venues au tirage, cela diminue sensiblement l'intérêt qu'elles pouvaient présenter.
-g^î^slil^
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PARTIE COMMERCIALE
Le Marché du caoutchouc.
Clironique spéciale du u J. il'A. T. ». Par MM. niicnr frères et C".
Para. — Sous rinfluence fl'mip gramlc pi-rcocité dans la récolte et ilu mauvais (Mat du marché monétaire aux Etats-Unis, le mouvement de baisse sur le caoutchouc Para .s'est encore accentué depuis un mois. En même temps la rareté relative du disponible a fait que le caoutchouc pour livraison rajiprochée a toujours été plus recherché et par conséquent coté plus cher que les livraisons éloignées. On est actuellement acheteur de disj)oni!)le à 12 fr. 2o, mais en ménie temps on dire l'octobre à 12 fr. 20, le novembre à 12 fr. 15 et le décembre à 12 fr. 10 le kg. Le Bas Amazone continue à être très délaissé et ne vaut que 12 fr. le kg. pour disponible.
Sernaviby. — Ces sortes, rares comme toujours en pareille saison, ont baissé dans une proportion jjeaucoup moindre.
Le Sernamby Manaos est offert à lU fr. :>.j le kg.
Le Sernamby Pérou a eu des cours assez variables; après être redescendu à 10 francs, il est remonté à 10 fr. IS pour redescendre à 9 fr. 90, prix auquel il reste nominalement.
Le Cameta est redescendu au cours de 7 fr. 50 et le Sernamby du Ras Amazone à 7 fr. 25, prix qui n'ont pas existé depuis l'époque oii le Para valait au-dessous de 10 fr.
Arrivages. — Les arrivages au mois d'août ont été de l..">00 t. (dont 3(10 du Pérou', contre !.;i70 le mois d(^rnier et 1.G90 en août 190(1, ce qui porte le total de la récolte pour les deux premier mois à 2.870 I. contre 3.530 l'année précédente.
Les recettes au Para étaient le 18 septembre de I.ISO t., celles de septembre 1900 avaient été de 2.040 t.
Les slatisligiws générales au 31 août P.M)7 comparées au Si aoiH 1900 étaient les suivantes ;
Arrivage» au Par».
noo
Arrivn^'es depuis
Sortes du Para^
loi- juillet. . .
Stocksà Livorpool.
Expi^dit. Ju Para
— à New- York.
■îo7
en Europe . . .
— au Para , . .
— à .New-York.
En roulo pour l'Europe
CIO
Sofles d'Afrique.
— Nott'-York. .
Slocksà I.ivcrpool.
En roulo il'Europc
— à Londres . .
à New-York . .
Stocks sur le Con-
Arrivages à Liver-
tinoul
ISO
:i9ii
pool
— à I.ondres . .
Arrivaçros ^i hiver-
- à New- York.
Livraisons à Livcr- Pool
LivraisoDsà Inver-
— à Londres. .
pool
- à New- York.
— à New-York.
iSi
Stocks de t. sortes.
Sortes d'Afrique et d'.\sie. — Elles .sont restées relativement très fermes, plus même que les Sernambys.
Les Conakry Mggers de 11 fr. 10 à 11 fr. 20.
Les Soudan rouges de 10 fr. 75 à 10 fr. 95, les blancs de 10 fr. 10 à 10 fr. 25.
Le fiambie prima est très recherché à 8 fr. 25 et le secondaire à 7 fr. 23.
Le Tonkin noir se traite de 7 fr. OOà 7 fr. 73; le rouge de 10 fr. 15 à 10 fr. 25 pour prima, 9 fr. 25 pour bon secondaire, 8 francs pour troisième, 6 francs à 6 fr. 30 pour poisseux.
Maniçoba. — Celte provenance a continué à être très demandée, les arrivages étant peu abondants. On a payé 10 fr. 23 à 10 fr. 50 pour qualité prima en petites plaquettes s^éparées, 9 à 9 fr. .■)() pour bon secondaire et 8 ù 8 fr. 30 pour ordinaire.
AnviTs. — La vente du 19 septembre comprenait près de 700 t. On a vendu environ 300 t. Les belles qualités ont été prises avec une légère hausse sur les taxes, tandis que les mauvais caoutchoucs poisseux se sont traités sensiblement au-dessous.
f/avrc. — Le 23 a eu lieu une vente comprenant 122 t. qui se sont vendues aux environs des taxes.
Cciilan. — Les beaux biscuits valent 15 fr. les Scraps, 14 à 14 fr. 30 et les Crêpes 11 à 11 fr. .■;(».
Heciit frères et C'%
75, rue Saint-Lazare.
Paris, 27 septembre J907.
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Le marché du Coton.
Chronique spéciale du « J. d'A. T. ».
Par MM. A. et, E. Fûss.\t.
Les avis concernanl la marche de la production cotonnière au.\ Etats-Unis, pour la saison 1907-1908 sont depuis plusieurs jours unanimes à reconnaître que l'importance des dégâts causés à la récolte, soit par la sécheresse ou le boU-wevill, ont été très amplifiés durant les mois de juillet-août; aussi vu la cherté des prix, le parti baissier profitant de ces perspectives plus favorables à la production s'est empressé de s'emparer de l'article et par de larges ventes a contribué à la marche rétrograde des cours.
Il est possible que, désireux de réaliser une partie de sa production, le planteur américain en mettant rapidement de fortes quantités sur le marché puisse contribuer à l'affaissement du prix du coton, cependant, il n'est pas permis d'ignorer que si le mois d'août est une saison dangereuse pour la plante, par suite de la crainte de la sécheresse pouvant occasionner la chute prématurée des grabots et p;irfois même entraîner la mort de la plante, la période comprise entre la seconde moitié de septembre jusqu'aux premiers jours de novembre (ce qui est le cas cette saison par suite des ensemencements faits tardivement) est souvent néfaste par ses gelées précoces, qui peuvent faire craindre l'arrêt de la top-crop ou seconde pousse. Le sentiment général est qu'il était difficile de dépasser pour l'imitiédiat les hauts prix pratiqués depuis de longues semaines et qui ont prévalu jusqu'à l'apparition du Rapport de Washington le 9 septembre.
-\ cette époque, le chiffre de la condition de la plante arrêté au 25 août était de 72,7 contre 73,0 au 25 juillet et 77,3 l'an dernier au 25 août.
Egalement le 9 courant, le premier rapport du Census donnant la quantité de coton égrené au i"' septembre, pour la saison 1907-1908, indiquait le chiffre de 191.146 balles contre 403.209 balles en 190(5-1907 et 469.300 balles en 190.3-1906.
Ce cliifTre pourrait paraître faible, si on ne tenait pas compte du retard important subi par la récolte en cours, et comme les derniers avis indiquent que la récolte est en meilleure posture, il est à présumer que le rapport du Census qui paraîtra vers fin courant, indi-
quera une marche plus normale du ginnage.
Tous comptes faits, il n'est pas permis d'envisager la marche future des prix du coton dans un sens par trop baissier, et cela par suite des accidents qui peuvent se produire à la récolte dans l'avenir rapproché, et de la forte demande de la part de la consommation. Pour les sortes autres que l'américain, la demande reste active pour les cotons du Brésil, et les avis qui nous parviennent du pays de production indiquent que les perspectives de récolte sont satisfaisantes.
En ce qui concerne les cotons de Haïti, la cherté de l'article a incité pas mal de planteurs à délaisser le café pour s'adonner à la culture du cotonnier, et nos amis nous laissent entrevoir une récolte plus abondante c^ue celle de l'an passé.
Il arrive sur notre marché différentes qualités de colons de l'Indo-Chine, mais les sortes provenant de ce pays continuent à laisser à désirer sous le rapport du ginnage et de la régularité et nervosité de la fibre.
Les cotons du Pérou trouvent toujours acquéreurs à de beaux prix, ces provenances étant habituellement très soignées.
Les Venezuela viennent par intermittence et s'enlèvent, comme les cotons du Pérou, rapidement, étant bien préparés.
Ci-après quelques chiffres indiquant >( l'envue » de la récolte américaine au 13 septembre (depuis le 1"' septembre 1907), en balles de 220 kg. en moyenne; en regard, les statistiques des années précédentes à la même date :'
L'approvisionnement visible du monde entier était, au 13 septembre, en balles de 30 à 300 kg. selon provenance :
Cours du coton disponible, par sortes, en francs, au 17 septembre les 30 kg. entrepôt :
Upland ^Middling). . .
SeaTsland (Extra Fine).
Sea Island (Fine). . .
Haïti (Fair)
Savanilia (Fair). . . .
Céara (Fair)
Pérou dur (Good Fair).
SI
Broacli (Fine) 73
Bensrale (Fine) 54
Chine (Good) 63
Egj-pto brun (Good Fair). 116
Egypte blanc (Good Fair). 158
Afrique Occident. (Fair). 87
Saigon (Egrené) 70
Autres sortes. — Cotations et renseignements
A. et E. FossAT.
Le Havre, 17 septembre 1907.
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Sucre de Canne et sous-produits.
Chronique spéciale du " J. d'A. T. ».
P;ir M. Geor(;e mf. Préaudet.
Slalisliques. Estimation provisoire d'après Ollo Litc/i (eu tonnes) :
Louisiane ffiO.OOO 230.000 My.OOO
I>orlo-Uii-o -210.000 190.000 19-.. 000
Ilawaï 380.000 375.000 3t;3.000
Cul).l 1.250.0lX> 1.390.000 1.192.000
Trinidad ■58.000 41.000 5-.'. 000
liarbade . M. 000 38.000 52.000
Jainaïquo 15.000 li.OOO 15.000
Antifiia, l^ainl-KiUs .... 23.000 30.000 20.000
Marliiiiquo 40.000 30.000 -41.000
Guadelouj.a 30.000 23.000 29.000
Sainlo-Croix 10.000 10.800 8.000
Haïli. Saint-Domingue. . . 60,000 58.000 -18.000
Pelilps Aotilles 45.000 43.000 13.000
Mexico 110.000 • 105.000 105.000
Amérique Centrale .30.000 50.000 21.000
Domorara 115-000 120.000 125.000
Surinam 10. (MO 9.000 8.000
Véndzuc^la 2.000 3.000 3.000
IVrou 145.000 140.000 100.000
Argentine 140.000 120.000 137.000
Btés'û 180.000 2.50.000 320.000
Indes orienlalos 2.200.000 2. .300. 000 1.700.000
•Tava 1.150.000 900.000 941.000
l>hilip])incs 100.000 103.000 121.000
Komioso 70.000 65.000 43.000
Quceiisland 200.000 175.000 155.000
Nouvelle-Oalles du .Sud . . 23.000 20.000 20.000
Iles Fidji 65.000 55.000 45.000
Egypte . 70.000 70.000 60.000
Natal ■■. ..... 35.000 33.000 27.000
Mauriro 175.000 210.000 191.000
Ucunion -iO-000 38.000 27.000
Total 7.283.000 7.925.000 0.058.000
Antilles françniaes. — Les arrivages sonl pri^sque lerminés sauf pour les u.sincs du nord-ouest de Li Martinique qui auront un solde à exporter par voiliers, le service régulier par vapeur de la Compagnie auslroamericana devant être presque totalement interrompu jusqu'à la fal)rica'-ion prochaine.
La situation éeonomiijue de ces colonies est toujours mauvaise. Le journal <c La Martinique » a publié dernièrement un article : « Possibililé d'e.xporter du sucre au Canada». La conclusion est que la vente au Canada laisserait un avantage de ;i fr. 10 "/„ sur la vente en France.
Malheureusement l'auteur de l'article oublie de tenir compte de ce que les sucres M.u-linique paieraient à leur entrée au Canada, colonie anglaise, pour 9G° de polarisation 4,00 ° „ en moyenne de plus que les sucres de la liarbade, possession anglaise, qu'il prend comme comparaison . Il n'y aurait donc comme résultat qu'une perle.
De plus, l'auteur de l'article prend des cotes
de fin juillet, c'est-à-dire d'arrière saison, qui sont plutôt nominales. Enfin il table sur le dollar à valeur fixe comme à la Martinique alors qu'il varie de 7 â 8°/„ à !a Barbade.
Réunion. — Le « Degama » attendu à Nantes avec un complet chargement termine presque les arrivages de la campagne l'.Ki(i-l!)U7. et ceux de 1907-1908 vont commencer incessamment. Les sucres b:is produits seront reçus avec plaisir, car la demande en est bonne, par suite de la mauvaise récolte de pommes en France, qui forcera les compagnes du .Nord- Ouest et de l'Ouest à faire de la boisson de sucre. Les sirops 05" trouvent acheteurs à 22,23 francs au débarquement.
Les premiers jets valent 0 fr. :>0 de prime sur la cote des 88° pour les 88" à Marseille.
Les menus grains de chocolalerie sont moins recherchés, concurrencés qu'ils sont par les sucres de betterave; on pourrait les placer vers 26 fr. le sucre tel quel.
Maurice. — La culture des cannes de graines se fait sur une étendue de plus en plus considérable, inaisaucune espèce ne s'impose encore.
M. Bo.NAME, (lifcrU'iif (!<■ la slation agronomique, a fait paraître dams son Ikilletin n° Kl une étude fort intéressante sur la matière. On peut en conclure qu'il ne s'agit pas de trouver une qualité convenable, mais un certain nombre s'ad;ii)l;iiit aux régions de l'ile; que la sélection ne peut se faire qu'après plusieurs plantations; qu'un très petit nombre de variétés reste sur celui planté à l'origine; que les ])lanteursà qui les graines sont données n'en conservent pas assez soigneusement les dénominations pour que leurs observations puissent compléter silrement celles de la station agromimiquo; enfin (|ue les cannes de graines sont plus délicates et qtie la variété Big Tana blanche est celle qui donne les meilleurs résultats.
Java. — La récolte 1906 a été excellente, donnant 1.046.691 t. On estime celle de 1907 à l.loU.OdO t.
Bien que les résultats de l'.'UG soient dus à la reproduction des cannes par semis, ce qui donne de la quantité, la détérioration plus facile de la piaule par les maladies fait ([iie les planteurs perdent confiance et reviennent aux anciens procétlés, attendant que des graines et des méthodes approiu-ii-es leur soient données par les stations scientifiques d'expériences.
Hniraï. — D'après les expériences faites en 1904 et 1905 sur l'efTeuillage du pied des cannes
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(voir le n" 67 du « ,1. d'A. T. »), voici les principaux résultats obtenus sur des cannes effeuillées trois fois :
^" Le poids moyen par acre des cannes non effeuillées a été de tonnes 23,31 supérieur comparé à des cannes effeuillées. Le rendement en sucre a été aussi de tonnes 4,38 su[»érieur par acre.
2° Après application d'engrais les cannes non effeuillées ont donné un gain; les cannes effeuillées une perte.
3° Il y a eu en moyenne par acre 2.539 cannes mortes de plus parmi les cannes effeuillées que parmi celles qui ne l'étaient pas.
Les deux premiers résultats ne seraient-ils pas une conséquence de la maladie développée par l'effeuillage. 11 ne faut pas oublier que les méthodesdeculture varient suivant les espèces et les régions.
Guyane anglaise. — La production s'établit en moyenne à :
Sucre 114.000 t.
Mélasse 3.600 fûts
Rhum O.SOO.OOO gallons
Aliment mélasse pour animaux. . 10.000 t.
Le « fungus » détruit beaucoup de cannes, s'attaqiiant surtout à la variété dite « Bourbon » qui produit les suer es bien connus sous le nom de « Uemerara ». Tous les efforts sont portés sur la destruction de cette maladie car aucune variété de canne ne peut remplacer la « Bourbon » dans le pays.
7'vinidad. — D'après une statistique de la « Société d'Agriculture de la Trinidad », sur la campagne 1907, il résulte que cette colonie a exporté 30.000 t. La quantité de cannes produites sur les plantations des usines a été inférieure de 2.000 t. à celle de la récolle précédente et les fermiers ont produit 70.000 l. de moins, bien qu'il y ait 761 fermes de plus, ce qui est inquiétant pour l'avenir.
D'après les journaux locaux, ce déficit serait causé par l'usage des cannes de gr\iines dont la qualité ne répond pas à l'apparence. On doit dire, à la vérité, que des cannes de graines ont donné des rendements meilleurs dans certaines parties de l'île que dans d'autres.
Les bras manquent toujours sur les plantations, et l'autorisation dont jouissent maintenant les planteurs de surpayer les travailleurs libres devrait attirer sur les plantations nombre d'ouvriers qui s'étaient faits colons, mais il faudra les bien payer.
Porlo-Hko. — D'après le rapport de notre Consul, les « centrales » indigènes de ce pays réalisent pres(iue toutes, en moyenne, un bénéfice (le 2 dollars par sac. Ce sont des usines produisant ."i.OOO t.
Les grandes exploitations sont américaines; l'une d'elles, la plus importante de l'île, a fait 38.000 t. l'année dernière. Les bénéfices auraient dépassé le tiers de son capital qui est de 3 millions de dollars.
Bien que les prix soient restés de $ 1 à $ 1 7i, au-dessous de ceux de la campagne précédente, les planteurs ont retiré de beaux bénéfices grâce à la franchise douanière aux États-Unis. Les prix ont été $ 3 '/, à s^ 3 '/, par 100 livres f.o.b. San-Juan, poids et polarisation garantis.
Cuba. — Les pluies de fin août ont fait beaucoup de bien aux plantations qui ont été travaillées dans de bonnes condilions. Quatre nouvelles centrales sont en voie de construction.
G. DE PrÉ.'VUDET.
Nantes, le 18 septembre 1907.
Le Marché du Café.
Chronique spéciale du ^ J. d'.V. T. ». Par M. H. Vermond.
Les recettes dans les ports brésiliens ont jusqu'ici été extrêmement faibles et n'ont même pas atteint les prévisions antérieures les plus pessimistes. Aussi, d'aucuns mettent en doute leur régularité et soupçonnent vaguement que des tripatouillages opportuns viennent aider les haussiers. Quoi qu'il en soit, il semble certain que la récolte actuelle sera très réduite et, en conséquence, les cours se maintiennent fermes, dans les alentours de -41 fr.
Les brûleurs trouvent que c'est cher. C'est chez eux une maladie invétérée : le café leur semble toujours cher. Que la cote soit à 50 fr., ils attendent 45 fr. ; mais à -45 fr. il leur faut 40, puis 35, puis 30 et ne croient jamais que le dernier mot puisse être dit. Ne cherchez pas quel intérêt ils ont à désirer une baisse continue ; eux-mêmes ne sauraient le dire; c'est de l'instinct, non du raisonnement.
En effet, quand les cours sont très bas, la concurrence les force à baisser les prix de vente jusqu'àl'exlréme limite où ils ne gagnent plus rien : si, au contraire, il arrive une hausse
Sei-temiiri: 1907
Sanlos gooii avcrage .
Rio lavt" supérieur . .
Haïli Port-au-Priiice.
Mexiiiuo prafrô. . , .
'il
Porto - Cabello ot ],a
Guayra
rn
Guadcloupo Hal). . . .
P.irto-Rico
Cosla-Rica lavé . . .
Guatemala lavé. . . .
iSan-Salvador
de qui.'li[ui' duréi', ils iieuvcnl vendre plus cher et auront des chances, quand la cote mollira, de tjagner de l'argent en maintenant quelque temps les prix établis pendant la hausse. Cette considération ne les empêche pas de trouver toujours trop élevés les cours, quels qu'ils soient. Par bonheur, leurs désirs ne créent pas la réalité, et il est bon, pour tout le monde, qu'une marchandise ne s'avilisse pas à l'inlini.
Au lieu de gémir, que les bn'ilours haussent leurs prix. Ils pourraient même profiler de l'occasion pour acheter d'autres sortes que du Santos et livrer au consommateur du lion café pas trop mouillé. Personne ne s'en plaindrait.
Mais ne demandons pas l'impossible et n'allons pas nous perdre dans l'ulopie.
Cours au 20 seplemlm: Eiiln-pûl (tu Havre 1 '/* % comptant; les 50 kg.
Malabar 6"ï »
Salem gragc 79 »
Moka 105 ..
Java IIoltanilQ (bon ordinaire) 10 »
Libt^ria supérieur de
Java 55 »
Libéria dit d'Afriqur. 3'.' »
Bourbon 155 ..
Nouméa 97 »
Kouilou do Madagascar 80 »
N. B. — Qutdqucs-unes des qualités entées dans lo tableau ci-dessus n'arrivent on l'ait jamais an Havre; nous les .tvous choisies cependant comme permettant do suivre le plus facilement la tendance générale dos cours des jirovenances en question. — Dans tous les cas, nous indiquons les cours à la parité du Havre. — Les cafés des colonies françaises bt'nt'ticiaut d'une détaxe de 39 francs par 50 kg., il faut diminuer leur cote d'autant pour la comparaison avec le reste du tableau.
H. Vermond,
3, rue des Jnges-Gonsals.
Paris, 20 septembre 1907.
Le Marché du Cacao.
Chronique spéciale du ■■ J. J'.\. T. ». Par M. Antiidii: Ai.i.eaumic.
Les arrivages en marchandise ont été depuis un mois plus importants (31.033 sacs), alors que les débouchés n'ont atteint que le chillre, relativement élevé cependant pour la saison, de 2G.0(}i) sacs; le stock au 15 septembre, ainsi qu'il est mentionné plus loin, se trouve donc de nouveau en augmentation de -4.968 sacs sur celui au 15 août et de 14.708 sur celui au io juillet. La portée de ce fait ne saurait ceiieudant être exagérée, car il y a quelque lieu de supposcrque les débouchés des prochains mois devront être plus considérables vu les besoins
de lin d'année et que les conditions des récolles, qu'il faut considérer pour la plupart comme terminées, ne permettent d'espérer des renforts de quelque iin])i)rtance.
Du reste les fabricants, tant en France qu'à rextérieur onl jugé prudent depuis un mois d'assurer leurs besoins les plus urgents en s'approvisionnant régulièrement, mais il en résultait une nouvelle avance dans les prix, d'au moins 10 francs en moyenne et même jus<|u'à 13 francs, selon les provenances et la (]ualilé des lots. En all'aires de place, il a été traité au moins 4.000 sacs; les affaires d'importations direc'tes sont en outre d'environ 3.000 sac?. Actuellement le marché est très peu assorti en marchandise en vente, et les premiers acheteurs ont de très grandes chances d'avoir leur provision à meilleur compte (|ue les retardataires, d'autant plus i]u'il fatti grandement tenir compte des besi.)ins des contrées voisines, dont 1(!S stocks sont actuellement encore moindres que les nôtres.
Ci-joint les divers tableaux habituels.
Mouvement sur la plnie du Havre, tlu K' au iô septembre
KNTUKIS
Para. Marajnan f>77 3i7 9SÔ
Trinidad . ." 5933 57-> 3680
Cûlc Ferme, Venezuela. . . . 7007 9'i5 4isi5
Bahia r.lS 21-30 1353
H»ïli ot Dominicaine 551 096 5IÎ2
Martinique et Guadeloupe . . '3m 351
Guayaquil et divers 2770 10 511
Totaux 16909 5011 1351'?
SORTIES
Par», Maragnan 1249 105 S896
Trinidad 2333 3013 400O
Côle-Kermo, Venezuela. . . . 401)6 5-234 2683
Bahia 263 10-31 10(H
Haïti cl Dominicaine 1794 M07 2090
Martinique ot Guadeloupe . . 13 91'3 270
Guavaquil ot divers 1167 I4-29 1580
Totaux 111S7 ^l-isl IV5'JJ
STOCK
1907 iW< 190'.
Para, Maragnfàn 71'35 5556 15001
Trinidad . .' I6.5.\S 33623 *6776
Côte-l-'erme, Venezuela. . . . 15668 • :«559
Bahia 7623 eO-W 80-29
H.iïli et Dominicaine 11616 18S65 15373
Martinique et Guadeloupe . . ^37 3110 3141
Guavaquil et divers 3i'.lll 29506 3.3094
Totaux 89I3S 1-30216 167266
Depuis le 1" janvier :
KN'TIll'lKS TOTALFS SORTIRS TOTAI.KS
■ilu-iOïi 176387 201S10 191745 l'.X)084 1736(2
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Cours des mêmes sortes au 13 septembre.
1907 lOUG 1905
Para, Maragnan . . 143 à l'iD » S3 » à S8 » 67 à 70 »
Triniilad 140 à 145 » S2 - à 88 » 65 à 67 50
GntG-Ferme, Vc^nc-
zuéla 13S à 175 " 80 » à 160 .. 67 à 130 »
Bahia 141 à 146 » 76 » à 83 » 62 à 65 »
Haïti et Dominicaine 115 à 137 50 57 50 à 77 50 44 à 61 ■>
Martinique et Guadeloupe 155 à 10-2 ■• 90 .. à '.15 -. 85 à 87 50
Guayaquil 142 à 150 » 87 50 a 102 50 82 à 92 »
A. Alleaume.
Le Havre, 20 septembre 1907.
Fibres de Cortierie et de Brosserie.
Chronique spéciale du « J. d'A. T. ».
Par MM. V.^quin et Schweitzer.
Sisal. — Peu d'atfaires pendant ce mois. Les prix sur éloigné seraient plus faibles.
On ofl're Sisal Mexique disponible 83 fr. 30 et pour embarquement rapproché 77 francs aux 100 kg. c.i.f. ports européens.
Les arrivages en Sisal d'autres provenances (Indes anglaises, Afrique, Centre Amérique) deviennent de plus en plus nombreux et importants, étant donné les grandes diflérences du qualités, de longueur, Il est peu facile de donner un cours pour ces sortes.
Certains lots de qualité supérieure, fibre particulièrement soignée de la côte d'Afrique, ont obtenu le prix très élevé de 90 fr. 30, alors que d'autres parties de nuance défectueuse, de libre sans longueur, mal préparée, ont difficilement obtenu 43 fr. .30 les 100 kg.
Ces écarts démontrent tout l'intérêt que le producteur a de choisir judicieusement les feuilles à travailler et de surveiller très sérieusement les différentes manipulations que comportent le défibrage, le séchage et la mise en balle.
Manille (Abaca). — Il s'est peu fait de transactions en cette libre pendant la période sous revue.
La situation du marché reste bonne et en faveur de l'article; les recettes ont diminué d'importance et l'on escompte généralement une bonne reprise d'aflaires après les vacances.
Les dernières ventes se sont faites aux prix suivants :
Eair ciurcnt disponible 90 50
Fair current, embarquement éloigné . . . 84 50 Supérieur second, embarquement octobredécembre 78 50
Good seconds 74 50
Fair second 72 50
Goo'l brown 72 »
;iux 100 kg. c.i.f. ports d'Europe.
Total des recettes au 10 septembre 603.000 balles, contre 316.000 b. contre la période correspondante de l'an dernier.
Lin de lu Nouvelle-Zélanck (Phormium). — Pas de changement; la demande reste très faible. Malgré cela, les exportateurs ne veulent pas céder sur leurs prix.
De très petites affaires ont été traitées sur les bases suivantes :
84- francs pour good fair Wellington embarquement juin-juillet disponible.
3 francs les 100 kg. moins cher pour éloigné.
74 fr. 30 pour fair Wellington expédition prompte.
L'étoupe Zélande reste peu demandée c.i.f.
33 fr. 30 à 33 francs les 100 kg. suivant livraison.
Magiiey (Âloës Manille). — Pas d'affaires de notées.
Aloës (Chanvre' de Maurice). — Prix sans grands changements. Peu d'affaires, les belles qualités étant seules recherchées pour le moment.
Prix de 39 fr. ,30 à 73 fr. 30 les 100 kg. disponibles suivant couleur et longueur de la fibre.
Jule de Chine. — Assez abondamment offert sur embarquement. Les prix ont légèrement fléchi et on a traité des lots de Tien-tsin à 46 francs les 100 kg. c. i. f. Europe.
Le prix nominal pour llankow est 33 francs les 100 kg., impraticable quant à présent.
Jute de Calcutta. — De très grandes affaires ont été traitées en cette sorte. Les prix restent fermes entre 45 et 35 francs les 100 kg. pour bonne qualité courante.
Nous avons reçu d'autres parties des Indes anglaises des lots de jute de qualité un peu plus ordinaire qui se vendent facilement de
34 à 36 francs les 100 kg. et les acheteurs traiteraient largement à ces prix pour qualité suivie.
Ixtle. — Très en hausse, les offres d'achat câblées au Mexique sont restées sans effet, la production quant à présent semble plus qu'absorbée par les contrats anciens.
Les prix sont très élevés et nominalement on cote :
Tula good average 67 à 69
Tula fair average 64 à 66
Jaumavo BZ 71 à 74
Palma fair éloigné 65
aux 100 kg. c.i.f. Europe.
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Il n'y a pas de Palma disponible.
/(amie (Ciiina grass). — Pas de inodificalion dans les prix indiqués précédeimnenl.
Knpol;. — Les alTaires ont été Irôs calmes en raison des prix trop élevés demandés par les exportateurs.
Il est vivement à désirer que de nouveaux centres de production de ce duvet végétal soient mis en exploitation le plus rapiileincnl possible; les prix élevés éloignent naturellement des acheteurs qui deviennent chaque jour de plus en plus nombreux pour cet article.
Les dernières oiTres de Java étaient à 180-100 fr. pour belle sorte supérieure et à 170-177 fr. pour belle qualité courante.
La production des Indes anglaises siMuble déjà pre.sque réalisée, les prix derniers s'iHablissaient de 130 à 135 fr. les 100 kg. pour qualité courante propre.
/'iassava. — Peu de changement. Le Para e>l peu ofTert malgré que le moment de la récolte soit arrivé.
Le Bahia un peu délaissé fait 2 fr. .jO les 100 kg. de baisse. Les sortes d'Afrique, en assez bonne demande, avec arrivages peu abondants, sont un peu plus fermes.
Le l'almyra de plus en plus rare a subi une nouvelle hausse et les prix sont de 56 à 00 fr. les 100 kg. pour qualité courante ordinaire, il n'y a pas d'ollres du pays producteur.
Fibres de Coco. — La fibre pour brosserie se maintient très ferme aux prix précédents, soit :
Kair ■',[ il A\
C.ootl 68 à
E.\lra 51 à 5"
les 100 kg. c.i.f Europe.
Les libres tilées, très demandées, ont fortement monté de prix surtout pour sortes basses et communes, pour corderie et sparterie.
Les prix varient entre 3i fr. et A'.'i fr. les 100 kg. suivant nuance et grosseur du fil.
Les belles qualités d'ailleurs déjà de prix élevé ont j)eu varié, les cours sont i8 à (JO fr. les 100 kg. suivant llnesse.
Hapliia. — Bonne demande pour la qualité supérieure pour horticulture, les sortes moyennes sont délaissées, peu de changement dans les prix.
Chirndent. — Un peu plus faible pour les sortes du Mexique, en raison de l'arrêt des achats qui se produit chaque année à celte époque.
Les dernières ventes ont coté :
BoUo qualiliS ITO à 180
.Sortes supérieures l'.H) A -.^'JO
Exlra JliO à 2J0
La provenance de lAnnam reste peu demandi'e en raison de son di'faut de longueur et de .son prix élevé.
/•'eitilles. — Très bonne demande pour toutes les sortes intéressantes.
V.\Oti.\ et ScnwEiTZER
Le Havre, 20 septembre 1007.
Matières grasses coloniales.
Mercuriale spéciale du « J. J'A. ï. ». Par .M\L Rocc.a, T.\ssv et m; Rorx.
Coprah. — Tendance : Plus faible. — Nous cotons nominalement, en disponible, les 100 kg. c. a. f., poids net délivré, conditions de la place de Marseille :
Co}ion sundriod .... 5-2 »
Sing.iporo -i-S "
Macasî^ar 47 50
Manilli- '.G 75
Zanzibar 48 »
Mozambique 48 ■
Saïgon 49 »
Colonou 48 •
Pacitîquo ^Samoa*. . . 47 50
Océanio française ... 47 50
Uiiili: de palme. — Lagos, 72 fr. ; Bonny, Bénin, 71 fr. ; qualités secondaires, 69 fr. les lot) kg.; conditions de Marseille, fùls perdus, prix pour chargements entiers.
Palmistes. — Guinée, 32 fr. 25 les 100 kgs.
Moivra (Bassia;. — 25 fr. les 100 kgs.
Graines oléagineuses. — Situation stationnaire. — Nous colons nominalement :
•Si^samo Bombay blanc, grosse graine 41 50
— — petite graine 41 •
— Jalla (» livrer) 49 •
— bigarré. Kurracheo >» ■
„ . / Lins Bombay bruns, grande graine. 30 »
expertises V(.^l^^ Cawnporc 35 50
\t 11 ) P"™' Bombay 43 >
Marseille Ç ^.^..^^ Coroman.lcl, nouvelle rcicolte. 29 -
Aracliidcs décortiquées Mozambique 43 •
— Coromandel 3i 25
Autres 7naliéres. — Cotations et renseignements sur demande.
RoccA, Tassy et de Roux.
Marseille, 23 seplenihro 1907.
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Produits agricoles africains
sur le marché de Liverpool.
Mercuriale spéciale du « J. d'A. T. ". Par MM. Taïlor and Co.
Huile de palme. — Après la perte de 13/signalée dans notre dernière chronique, le marché continue à rester calme, et pendant la semaine suivante perd de nouveau 10/- à 15/-. Au commencement de la seconde semaine, nouvelle baisse de 3/- à 10/-. Pais aussitôt les prix montent en raison d'une forte demande et le marché redevient ferme. Le mouvement continue pendant la troisième semaine, puis s'arrête. Le marché reste calme alors, et perd environ 10/-. Peu d'affaires traitées.
Suivent les prix du jour, la tonne, sur place :
Lagos £ -iSlS.» à 59. .»
Bonny, Olil Calabar -27. 10.» à -2". 15.»
Cameroun 27. 5." à •27.10.'i
Bi'iiin 27. 2.6 à 27. 5.>;
Accra 27. 2.6 à 25. 5.»
Brass, Niger, New Calabar. . 26.15.» à 27. ».»
Congo 26.15.» à 27. ».>.
Sait Pond 26. 5.» à 26.10.»
Ordinaire et mo3-enne 26. » . » à 97. 5.»
Amandes de Palme. — Peu de demandes pendant la première semaine, les prix perdant 15/- avec une clôture' calme. Un gain égal compense cette perte pendant la deuxième semaine, et le marché clôt ferme. Mouvement de peu de durée, car les prix perdent de nouveau 20/-, mais malgré cette circonstance le marché clôt ferme. Les prix regagnent 5/pendaiit la quatrième semaine. Clôture calme.
Prix du jour, la tonne sur place :
Lagos, Cameroun et qualités
suitérieures des Rivières. £ 15.10 ■• à 15.1?. 6
Bi-nin, Congo 15. 7.6 à 15.10.»
Libéria et Sherbro 15. 2.6 à 13. 5.»
Cola d'Or 15. ,. .., à 15. 2.6
Caoutchouc. — L'Africain est plus ou moins négligé. Marché stationnaire. Il y a une grande quantité de demandes, livraison oclobre-décembre mais peu d'affaires traitées. Marché très calme.
Para. — Calme 4/6 à 4/7. Clôture ferme.
Café. — Quelques ventes. Eléphant Berry 44/- à 43/6 le cwt.
Cacao. — Marché très ferme.
Victoria 101.»
Côte d'Or 102.» à 106.6
Lagos 105.6
Gingembre. — Très peu de ventes. Sierra- Leone, 28/-.
Piassava. — 3.500 bottes :
Bassa £ 18. ».« à 21.10
Cape Palmas 17. ».» à 17.5
Monrovia 22.10.» à 23.10
Gabon 11. ».» 4 15. »
Opoho et Old Calabar . . . 20.5
Slierljro 27. »
Cire d'abeille. — Gambie, .£ G. 17/6; Sierra- Leone, 6.12/6.
Noix de Kola. — Pas de ventes. 1 '/„ d. à 2 d. la livre anglaise.
Coprah et Fèoes de Calabar. — Pas de ventes.
Poivre de Guinée. — Maniguette : 'i2 6 à 43/-.
Arachides. — Rufisque : £ 19.10/- la tonne.
Chillies (piment enragé). — Négligé : 22/6 à 23/-. _
Noix de Karité. — Sans existence, valeur nominale : £8.10/- à 9.10/-.
Coton. — Bonne demande 6 d. à 7 '/. d.
Mais. — 4/6 à 4/8.
Peaux. — 8 '/., d. à 9 d. la livre.
Autres produits. — Renseignements et cotations sur demande.
Tayloh and Co,
1, Tiliieljarn Slrcct.
Liverpool, 17 septemlire 1907.
Produits de Droguerie. — Articles divers.
Mercuriale spéciale du « .1. d'A. T. ». Par M. Geo. Ernst.
* L'astérisque désigne les produits béné.'iciant d'une déta-^e partielle ou entière en raison de leur provenance des colonies françaises. Le mécanisme et le tarif de ce ■< privilège colonial » ont été e.vposés dans nos n"^ 35 ef 37. — N. d. l. R.
Ambreile. — Sans mouvement. Affaires nulles, 73 à 80 fr. les 100 kg.
Asphalte. — Trinidad, brut, 53 à 56 fr. la tonne ; épuré, 88 à 90 fr. la tonne, plus ferme.
Badiane. — Semences, cours nominal 160 fr. les 100 kg.
Baumes. — Copahu : stationnaire avec tendance à la baisse, peu de demandes.
Maracaïbo pur.
Para clair . . .
50 à 6 » le kg 50 à 5 50 —
PÉROU : toujours très ferme, malgré quelques arrivages enlevés à 27 fr. 30 et 28 fr. le kg., pour qualité pure véritable.
ToLU : pas d'affaires, 2 fr. 30 le kg. demandé.
Bois. — Santal des Indes : rien sur place, bois tout venant (souches et racines), à bon rendement pour trituration, est demandé.
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S. Nouméa : petit stock à 83 et 9() fr. les iODkf^., pour souehes et billes.
QuASSiA AMARA : Dous recherchoDS lois de bois sains, billes et souches pour Iriluralion.
Cacaos. — Prix toujours fermes et en nouvelle hausse; très peu d'offres en disponible.
Cafés. — L'article est slationnaire ; les cours se maintiennent fermes pour TensemMe des provenances, les affaires ont d'ailleurs été plus modérées ce mois, la consommation n'achète toujours que pour ses besoins immédiats. Aux 50 kg., entrepôt :
Santos (mois four'} . 'il 75 à «
Sanlos lovr ... 5:i ■> & 5â »
— non l.ivé. A\ ■ à 50 "
Hofti 45 » à 53 »
Mgka trii'. ... 98 » à 115»
Java 93 » à 107 »
Caoutchoucs. — Sans changements, peu de ventes réalisées. Cours sur place :
Para fin 12 25 à lî 35
Mi-fin IJ , à 12 25
Sernnmby 8 " à 10 »
Contre Amérique 7 50 à 10 »
Pérou 8 » à 8 25
Oabon 6 50 à 7 50
Camphre. — En réaction sur toutes provenances.
Cru de Cui.ne : Ij fr. 50 à ti fr. le kg.
Raffiné Japon : tablets 7 fr. 50 à 8 fr. le kg. c.i.f.
Cire d'abeilles. — Un peu moins ferme.
^Réunion imoiDsteiin).
"Guadeloupe :
Bonitleur . . .
Habitant . . .
*Tonkin
Madagascar . 162 50 à 105 .. | Haïti . Chili .... 177 50 Tonkin
les 30 kg.
Cires végétales. — Sans changements.
Carnauba 4 50 à 5 50 lo kg.
Blanche Japon Ii7 80 à 150 » les 100 kp.
Cornes. — Tendance toujours faible, pas de demandes.
Cuirs. — Situation inchangée, sans grandes attaires.
Madagascar : bœufs, vaclies, secs
~ — salés
Guadeloupe, Martinique : salés .
Tonkin, vachettes sèches ....
— buffles
Nounu'-a, salés
Ecorces d'oranges. — Quarts Haïti, .\rrivages de qualité médiocre à 28 fr. les 100 kg., acquittés.
Essences. — Citronnelle (Ceylan), en baisse, 4 fr. 50 ;\ 4 fr. 73 le kg., entrepôt.
Badia.ne de Cui.ne : sans changement mais ferme, 13 fr. 30 à 14 fr. le kg., suivant provenances.
Vervei.m: [ir.s Imiks Lemongrass (til, : toujours très fc'.ible quoique un peu mieux tenue, 12 fr. .30 ù 13 fr. le kg. acquitté, suivant litre en l'ilral.
Verveine m Tonkin : bonne qualité tenue à 12 fr. le kg., sans droits.
Petit-grain nu Paraguay : toujours très rare et cher. Pas de stock. 30 à 42 fr. le kg., suivant qualité.
Géranium Bourbon : en bonne demande, les détenteurs tiennent leurs prix avec raison, la consommation restant active, 23 fr. 30 à 24 fr. le kg.
Clous de Girofle : 12 fr. ."D à 13 fr. le kg., disponible.
LiNALoi: (Mexique) : toujours très ferme et sans arrivages. 23 fr. 30 le kg., pour belle qualiti' blanche.
FÈVES HE Calahar : sans stock et en bonne demande, 140 à 145 fr. les 100 kg.
FÈVES ToNKA : prix 1res soutenus, belle marchandise rare.
Gommes. — Copal : affaires restreintes par suite de peu d'arrivages de nos colonies. Les gommes triées Madagascar sont toujours rares et recherchées,
Damar : sans affaires en disponible. Nominal.
llatavia 215 ii 22.'.
Singapore I" 175 à 180
GuTTE : sans affaires, prix tenus pour belles sortes.
Sinm, tujaux, le kg s 25 ù 8 50
Cambodge, sortes 750àS »
Laques : En réaction pour toutes provenances, par suite de m^niiuivres spéculatives sans doute, car la situation de l'article ne parait pas être modifiée, l'otTre et la demande restant équivalentes.
Nous croyons à une reprise.
Stiu.klac : subit la dépression de la gomme manufacturée, mais reste plus résistante, au moins pour les belles qualités. Saïgon, triées, à 345 et 3.30 fr. les 100 kg.
Résine de ca'i'ac : on serait acheteur.
/iarinfs. — Ipéca : en nouvelle réaction; offres pour
Rio cuUivé 15 . A 16 50 le kilo.
Minas li 50 4 15 50 —
Carihagèno vrai 13 75 à U » —
.Ialap : sans ari-ivage, la sorte lourde est demandée.
Itocou. — Sur feuilles, sans arrivages.
M.irtiiiique est coté 38 ;\ 40 fr. les 50 kg.
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Ralanhia. — Pérou : qualité filets sans souches est demandée à bon prix, 90 à 100 fr.
Quinquinas. — Toujours très ferme pour toutes provenances; à noter un arrivage du Centre Amérique bien placé.
Tapiocas. — Calme mais ferme.
Rio DÛ à 55 les 50 kg. ci. f.
Singaporc (entrepôt, droit 'If 11 l'r.) . 5' à 58 les 100 kg. Réunion (les lUO kg acquittés) ... 63 50 à 65
Vanilles. — L'article est au calme, mais la tendance reste ferme, malgré la perspective de récolle meilleure pour toutes les provenances.
' Ri'-union, II"' qualiti- 38 à 42
— têtes, queues -rs à 3-2
^ladagascar ':?5 à 33
Guadeloupe 18 à '20
Tahiti, 1" qualité 1" à 18
Seychelles (entrepôt) 34 à 36 N
Vamllon. — Petits arrivages, la belle marchandise reste ferme dans les 18 à 20 fr. le kg. acquitté.
Tous autres produits. — Cotations et renseignements à la disposition des proJucteurs.
Geo. Erxst,
59, quai d'Orléans.
I.e Havre, 20 septembre
Mercuriale de quelques produits d'Extrême-Orient.
Chronique spéciale du « J. d'A. T. ».
Par M. J. H. Grei.n.
Gomme-laque. — La même cause continuant à produire le même effet, cet article est toujours en baisse quoique ces jours derniers quelcfue résistance se soit manifestée, et au moment où j'écris cette mercuriale nous ne sommes plus aux cours les plus bas. Nous avions touché 325 fr. les 100 kg. c.i.f. pour la TN, nous
sommes aujourd'hui à 347 fr. et Calcutta continue à se montrer plus ferme. Il est probable que l'on a fini par se rendre compte que la baisse était exagérée et que le marché ne méritait pas qu'on l'abandonnât.
Poivre. — Sans changement et sans affaires. Gambier. — Cet article s'est ressaisi et a remonté lentement à -43.
Tapioca. — L'absence d'affaires a accentué le mouvement de baisse dont parlait ma dernière mercuriale. Les embarquements éloignés surtout, sont à des prix assez bas et cela sans qu'aucune nouvelle ne nous soit parvenue sur la récolte. Je cote : novembrejanvier 51,30, décembre-février 30, et janviermars 49,23.
Racines de Manioc. — Très fermes et très demandées par suite de manque de fret de Java. On a de la difficulté même à trouver de l'éloigné et le rapproché est pour ainsi dire introuvable, la seconde main se dérobant, comme toujours en pareil cas. On paierait aujourd'hui 13,75 Dunkerque pour n'importe quel embarquement mais les offres sont rares.
Cire Végétale du Japon. — Toujours traînant et difficile à vendre, même à 125 fr., les 100 kg. c.i.f.
Galles. — De plus en plus fermes. On parle de 127, les 100 kg. c.i.f., mais les acheteurs se tiennent sur la réserve, à tort à mon avis.
Ramie. — Elle a subi une forte hausse pour des causes qui nous échappent pour le moment. Toujours est-il que l'on a passé subitement de 66 à 75 les 100 kg. pour les qualités ordinaires et cl 87,30 pour les qualités supérieures. Bien entendu les consommateurs s'abstiennent d'acheter à ces cours d'autant plus que l'on est assez couvert à des prix plus doux.
J.-H. Grein,
16, rue Saintc-Croix-de-la-Brotonnerie.
Paris, 21 septembre 1907.
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ACTUALITÉS
Amendement chimique des salants.
Lettre de M. E.-^^ . IIilc.ard.
A la suite de la lettre de M. J. Kenny, que nous avons publii'e dans notre numéro 71 (mai 1907), au sujet de l'amendement <les salants par le superphosphate d'os, nous avons reçu Je M. E.-W. Hil- OABi), le savant professeur dont la compétence sur ce sujet est bien connue de nos lecteurs, la lettre que nous publions ci-après. Nous sommes heureux que la note de notre correspondant ait attiré une réponse de M. lliLOïno; la question ne peut qu'avancer beaucoup par les échanges de vue de deux personnes ausi indiscutablement documentées. Nous regrettons de n'avoir plus sous les yeux le manuscrit de M. Ken.xy pour éclaircir ce qui a Irait au sulfite de chaux; il se peut qu'il y ait eu iTreur de transcription; ou que, comme le sugf;ère M. Hili'.aud, ils'agisse d'un autre sel de cliaux.
« J"ai lu avec beaucoup rrintérèt la note (le M. J. Kn.NNY, publiée dans le « Journal d'Agriculture Tropicale », sur la mise en valeur dos iisars de l'Inde, qu'on suppose généralement correspondre aux alkalilands d'Amérique. Toulel'ois, la description donnée dans tous les rapports indiens montre que les indigènes désignent sous ce nom de tisar loules les terres argileuses stériles, qu'elles contiennent ou non des sels de soude, si bien qu'un mode de mise on valeur nniqtie ne peut s'appliquer à toutes, si ce n'est le drainage. Or, M. Klnny dit que ce drainage n'est pas possible, el aussitôt aiiré?, il ajoute que les terres en question contiennent une grande proportion de carbonate de soude.
« Ceci posé, j'ai nettement établi que les terres argileuses chargées de sels de soude ne pouvaient être drainées, à moins do déiruire préalablement l'état bourbeux résultanl de l'aclion des sels de soude sur l'argile. Oci peut se faire, et se fait constamment en Californie, par des apports de plâtre qui détruit le carbonate de cbau.x en le transformant en sulfate. Je suppose que le mot suinte, dans le texte, est une faute
d'impression el qu'il s'agit de sulfate, le sullite de chaux ne pouvant guère exister dans la nature, vu son instabilité. Quoi qu'il en soit, la présence simultanée d'un sel soluble de chaux el du carbonate de soude ne pouvant guère être possible, cliimiquenienl parlant, je pense que M. Ke.nny a en vue un autre sel.
« J'ai longuement expliiiué ailleurs que les dépressions dont parle votre correspondant sont dues à la présence du carbonate de soude, qui rend le sol impossible à travailler convenablement. Le Icriain, à ces endroits, s'enfonce el les taches ainsi produilcs sont bien connues en Auu'ri([ue et dans l'Inde : l'eau noiràlre qui s('journe dans ces dépressions ne s'en va que par évaporation.
i< Mais aussilùl que le plaire se mélange à cette eau, le sol des dépressions commence à remonler, par suite de la désagrégation de l'argile qui foisonne et devient plus poreuse que no pourrait la rendre le meilleur labour. Dès que la transformation a commencé à se faire sentir dans toule la couche argileuse, qui n'est généralement pas très épaisse, l'eau stagnante disparaît et les sels peuvent être entraînés par drainage le plus facilement du monde. L'eau n(iir;\lre (|ui dissolvait riiumus se décolore, celui-ci devenant insoluble, ain*i que les sels de phosphore existant sous foruie de phosphates de soude. Ce sel est presque toujours présent dans les terres salantes noires, chargées de carbonate de soude.
Les analyses de re/i indien n'en font pas mention, probablement parce qu'on n'en a pas Icnu compte.
« ^lème si l'acide phosphorique ne man- (jue pasconiplètcmenl, un apport de superphosphate acide sera avantageux, car il désagrège l'argile comme le font plus ou moins tous les sels de chaux, et en même temps neutralise, au moins en partie, le carbonate
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de soude, qu'il convertit en phosphate.
Quant au sulfate de chaux, présent dans tous les superphosphates du commerce, il agit exactement comme le plaire. Seulement le plâtre est généralement beaucoup moins cher que le superphosphate, et la (]ueslion est de savoir si les hons résultats obtenus par M. Kenxv ne sont pas dus autant à l'action du plâtre, quidétiuit le carbonate de soude qu'à l'addition de l'acide phosphorique. Il est probable que tous deux ont une part dans le travail; si mon ami M. MossERi veut tenter en Egypte des expériences comparatives, il rendra un égal service à l'Inde et à rEgy|)le. 11 est possible que le plâtre ne se trouve pas couramment dans l'Inde, mais il doit certainement y être moins cher que le superphosphate ou le nitrate, qui a aussi été proposé pour neutraliser le carbonate de soude.
« E.-W. ILlgard. « Berlieley, Californie, Juin 1907. »
11 y a, dans la note du savant professeur, un point que nous nous expliquons mal, le plâtre (sulfate de chaux) en présence du carbonate de soude, donnerait du carbonate de chaux et du sulfate de soude, au moins en partie. Or, chimiquement parlant, la réaction doit être bien peu sensible, le sulfate de chaux n'étant guère moins insoluble que le carbonate de chaux et le sulfate de soude étant d'autre part beaucoup plus soluble que le carbonate de soude. Il est probable qu'il y a là une erreur d'interprétation de notre part; nous serions heureux d'en avoir l'éclaircissement. — N. D. L. l\.
Cire de Raphia.
On a longtemps ignoré l'origine de ces longues et souples lanières qui se vendaient sous le nom de « libres du Japon ».
On sait aujourd'hui qu'elles sont retirées d'un palmier de Madagascar, le Raphia pedunculata dont, désormais, elles ont pris le nom. Employées d'une façon courante pour la ligature des plantes, elles servent encore à faire une sorte de toile, d'aspect tout spécial, connue sous le nom de rabane,
et qui a pris chez nous une place importante comme tissu d'ameublement.
Ces libres ne sont autre chose que l'épiderme supérieur des folioles qu'on détache lorsqu'elles sont encore à l'état juvénile.
La face supérieure est lisse et brillante, tandis que l'inférieure est mate, aspect qui esl dû à une poussière céracée sur laquelle ^I. Peuricr de la Bathie, notre distingué collaburateur, a, le premier, appelé l'attention.
Pour obtenir la cire de raphia, il suffit de froisser les lanières et de secouer tous les débris provenant de leur récolle sur une toile pour en faire tomber les particules cireuses, qui se détacheront d'autant plus facilement que leur dessiccation aura été plus parfaite. Cette matière étant très légère, l'opération du battage devra être faite sous un abri pour éviter qu'elle ne soit empoi tée par le vent.
Après tamisage, la poudre ainsi obtenue sera traitée par l'eau bouillante; les résidus tomberont au fond, et la cire, plus légère que l'eau, surnagera. Versée dans un moule elle en épousera la forme.
Nous avons reçu de M. G. Sol, colon à Madagascar, un échantillon de cette cire.
Elle est de couleur marron clair, dure, ne se ramollissant pas en la pétrissant entre les doigts, mais au contraire se réduisant en une poussière blanche rosée, impalpable.
(ïe produit peut être recueilli en assez grande quantité dans la grande île africaine, où il constituera un produit secondaire intéressant de la préparation des libres.
Propagation de l'Abaca par semis.
Le » Press Bulletin » n° 8 (1906) du Gouvernement des Philippines, Bureau de l'Agriculture, contient sur la multiplication de l'Abaca [Musa textUis) une note d'un grand intérêt pratique ; nous en extrayons, pour nos lecteurs, les principaux passages.
La séparation des rejets et la division des souches sont les procédés auxquels on
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a le jihis souvent recours ]n)iir l'iablir une planliilioii d'Abaca ; ils oIVrent. en elFet, sur le -ciiiis, l'avanlaifi' do hâter la inalurilé lies plantes de six mois à un an et d'éviter les frais de création et d'enlictien d'une pépinière. Partout où il est facile de se procurer des œilletons à bon compte et à peu de distance, on accordera donc la préférence à ce mode de propagation ; mais, dans le cas très possible où les rejets ne peuvent être obtenus qu'à un prix excessif, accru quelquefois par les frais et les aléas d'un transport à lonp;ne distance, le semis est à conseiller, (le dernier procédé, combiné avec l'éclatage, devient encore prolital)lo lorsque les œilletons constituent les éléments d'une première plantation à laquelle on adjoint une pépinière d'élevage; l'année suivante, on dispose ainsi do sujets de semis aples h combler les vides et à étendre la culture.
Les planteurs d'Abaca préconisent les trois méthodes de semis suivantes :
1° Les graines nécessaires s'obtiennent aisément dans n'importe quelle plantation en rapport ; toutefois, il est recommandable de rt'colter les fruits avant qu'ils aient parachevé leur malurité pour les faire sécher. Deux jours avant le semis, on extrait les graines du fruit pour les immerger dans l'eau pendant la nuit; elles sont ensuite ressuyées dans un endroit ombragé. Le semis s'effectue en terrain surélevé et abrité du soleil, dans des trous profonds de 2.") millimètres et distants de l.^j centimètres. L'année suivante, les jeunes plantes atteignent une force sullisante pourèlre traitées comme des rejetons de l'année.
2° Après leur extraction des fruits mûrs, les graines sont dépulpées par lavage et mises à sécher; elles sont soumises à un trempage dans l'eau pendant cinq heures avant le semis en ayant soin, à la suite de cette opération, de rejeter celles (|iii ont surnagé. Le lieu du semis est choisi dans une terre riche et propre. On répand les graines à la volée pour les recouvrir au râteau. Un an plus tard, les pieds peuvent être transplantés.
3" Les graines ayant été séparées de la pulpe sont plongées dans l'eau i'avantveille du semis, durant toute la nuit: après séchage à lombre, elles sont senn-es en trous de 25 millimètres de profondeur, écartées de io centimètres en tous sens, dans une terre de forêt bien ombragée, profonde, meuble et fraîche. Au bout d'un an, les plants atteignent GO centimètres de haut et sont mis en place.
A^ole : La pratique du trempage, dont il est ici' question, intlue consiilérabienicnl sur la régularité et la rapidité de la germination ; une immersion préalable de cinq heures est, à notre avis, un peu courte pour les graines de Musa; nous avons obtenu de meilleurs résultats en portant cette durée de douze à quinze heures dans une eau maintenue à 30° centigrades.
D'autre part, les méthodes ado[>tées par les planteurs de Manille comportent toutes le semis direct en pépinière d'attente, c'est-à-dire que les plantes germées sur place ne subissent aucune transplantation jusqu'à la mise en place. Les soins, assez délicats, nécessaires à la germination se trouvent ainsi étendus à une aire relativement trop considérable pour des graines d'une levée plutôt capricieuse et des villes assez nombreux se produisent infailliblement dans la pépinière. Le semis provisoire en petite plate-bande, ou mieux encore dans des colTres ou des boîtes remplis de terreau léger, fournirait sans doute (le meilleurs résultats. Il permettrait, en tous cas, de circonscrire les soins à un très petit espace de terrain et de rendre leur api)lication plus aisée et plus ellicaoc ; il serait également facile de soustraire h' semis aux agents extérieurs défavorables (pluies, ennemis divers, etc.). Les jeunes Musa transplantés en pépinière avec leur moite dès i|u"ilsont développé deux |)etites feuilles, profitent encore de cetti' opération si on prend soin de la compléter par quelques arrosages.
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Machine à envelopper les Oranges.
Nous avons déjà parle de cotte curieuse machine, sur laquelle quelques détails nous sont parvenus; nous les indiquons aux expéditeurs de fruits : la machine reçoit les oranges au sortir du (lieiir, sur une chaîne sans fin garnie d'alvéoles de feutre et de caoutchouc. Le papier d'emballage vient d'un rouleau, il est imprimé, coupé aux dimensions voulues et enroulé autour du fruit. Celui-ci est maintenu entre un sommier fixe garni de feutre et un piston en caoutciiouc, pendant (ju'une seule opération tortille le papier pour enfermer com()lètement l'orange. Il en résulte une économie sensible de papier sur l'emballage à la main, 20 "/o environ. De plus, cela évile les stocks de papiers tout coupés aux différentes dimensions, la machine pouvant être réglée pour toutes les tailles d'oranges. Enhn sa douceur est telle qu'on a pu s'en servir pour emballer des œufs sans briser en rien la coquille.
La machine enveloppe 72 oranges à la minute, soit 40.000 en dix heures, et l'emballage ainsi fait met les produits rigoureusement à l'abri de l'air. p jj
L'Exportation des Mangues.
Sous ce titre : « Un fruit d'avenir >i, le « r.onnlry Life in America » de février a publié un article sur les qualités des mangues. Nous relevons dans la traductions hollandaise qu'en donne le ce Teysmannia » le passage suivant : « Bien que le fruit pourrisse vite, il peut supporter d'assez longs transports, et on en envoie de Bombay à Londres. Le mieux pour cela est de n'expédier le fruit que bien mùr. Lorsqu'il n'est pas suffisamment miir à la cueillette, comme cela arrive en Inde, on l'emballe dans du foin. »
Voilà qui contraste étrangement avec l'opinion autorisée de notre correspondant M. E. Leclerc, qui, malgré des précautions
infinies, n'a pu faire supporter à ces fruits plus de qiii'lques Jours de voyage. Quanta la maturation, nous serions surpris que le foin ne l'accélérât [las sensiblement, comme il le fait pour la plupart des fruits d'Europe; de plus, la mangue cueillie avant maturité doit, comme tout autre fruit, perdre beaucoup de sa saveur. Notre correspondant disait même que, dans ces conditions, elle s'amollit sans mûrir. Nous serions plutôt de cet avis que de celui de notre confrère américain.
Les Affiches Coloniales.
Au mois de mai dernier a paru le premier numéro des Affiches Coloniales, publication nouvelle dirigée par M. Paul Hubert, dans un but assez nouveau, en tout cas inexploité, et qui vaut la peine d'être mentionné.
Les Affiches Coloniales sont destinées, dans l'esprit de leur fondateur, à servir d'intermédiaire entre toutes les personnes, capitalistes, travailleurs, propriétaires, commerçants, désireuses d'unir leurs efforts pour la réalisation de toute entreprise ayant trait aux colonies. Les Affiches Coloniales donnent d'ailleurs, dans leur programme une idée de leur but, qui est de « présenter périodiquement tontes propositions d'affaires quels qiien soient le genre et ï importance , du inoment que ces affaires relèvent du domaine colonial. » Les adjudications. constitutions de sociétés, etc., font aussi partie des affaires annoncées.
Dans le premier numéro figurent sept rubriques : Propriétés, domaines, concessions, propositions d'afl'aires, offres de capitaux, demandes de capitaux, mines, demandes d'emplois, bibliographie.
Ce nombre ^'augmentera au fur et à mesure du développement des alTaires.
Ces Affiches devant faire également des propositions de matériel d'occasion, exploitation de procédés et de débouchés nouveaux et devant faire la plus large part aux entreprises agricoles dont la divi-
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sion (Ml plnsipiirs rubriques s'imposoni Lienlùl.
Nous serons heureux de voir réussir noire nouveuu confrère, au(iuel nous souhaitons l'avenir que le développemenl actuel (le nos possessions coloniales permet d'escompter pour lui.
«JS^i-^^*;^
Maltage de Café.
Cette curieuse opc'Tiilioii ;i 6lé tentt'o en 190(> par la Station exp('Mimentale de Porto-Hico, dans les conditions suivantes : dans l'île, la rc-colte du caf('' coïncide avec la saison des pluies; la plupart des petits planteurs, ne disposant pas de moyens arliiiciels de s(îchage, sont r('(iuils à se contenter de la chaleur solaire. Or, lorsque après les pluies surviennent deux ou trois jours de soleil, les grains de café germent : insuffisamment remués, ils pourrissent et répandent une très mauvaise odeur. On essaya alors de déterminer d'abord le temps pendant lequel le café pourrait rester humide sans danger, et ensuite (|uelle était l'inlluence de la germination sur le goût du café.
Le 30 décembre, on plaça sur une aire cimentée du café fermenté et récemment lavé; le tas fut remué chaque jour. Le 23 janvier, quelques grains commencèrent à germer; le las fut alors étalé cl maintenu avec une épaisseur d'environ 0"'.30. Le 23 février, tous les grains avaient germé, et les germes avaient ù, peu près la longueur des grains de café. Le tout fut alors séché à la manière ordinaire, puis décortiqué, i'endant la germination, la couche supérieure du tas était toujours arrosée avant d'être retournée ; la germination étant très irrégulière, on relirait les grains au fur et à mesure lir i'ap|>arilioM ilu germe, pour le faire séclier. I'endant toute la durée de l'essai, soit cin(|nantc-six jours, on n'observa aucune mauvaise odeur.
Les échantillons du café ainsi préparé furent envoyés à divers experts, (jui tous le Irouvèrenl très agréable à la dégustalion. Il semhli' (|U(> le goilt du café ait été trouvé plus lin, et que l'amertume souvent reprochée à ces cafés, ait disparu. En résumé, le résultat de l'expérience peut cHre considéré comme favorable; le café peut rester humide pendant deux mois et peut germer sans que cela nuise à sa qualité. Il est seulement à regretter que l'expérience n'ait pas comporté des mesures de leiii|ii'raturi' et ([ue des analyses n'aient |)as indiqué les eliangemenls survenus dans la composition ehimique di>s grains.
Congrès international des Industries frigorilîques.
Eu juillet l'J(J8 aura lieu à l'aris le premier Congrès international des Industries frigorifiques, qui comprend six sections et dix sous-sections. L'importance du fi'oid pour la conservation di's denrées périssables n'est plus j\ (Ic^nKmlri'r et nos lecteurs en connaissent toute l'importance au point de vue des produits coloniaux. Plusieurs sous-sections ont d'ailleurs un intér(''t direct pour les colonies, nous citerons plus particulièrement ;
Suiis-section E : Construction (i'Ilntrcpôts et de matériel frigorifiques (Le D' Imbeaiix, ingénieur en chef de la ville de iNancy).
Sous-section G : Conservation des produits des Colonies (M. J. Chailley, député).
Sous-section 0 : Transports Maritimes (J. Dal Piaz, Secrétaire général de la Compagnie générale Transatlantique).
Nous ne citons que les sections intéressant directement le transpoi't et la eoiiserv.ilinii ili'< proiluils tr()]>icau\. niais louli^s présentent un intér("'l plus ou moins giand pour nous. Nous tiendrons nos lecteurs au courant des travaux du Congrès.
Pnris. — L. Marktuhux, imprimeur, 1, rue Cassette.
Le Gérant : II. IIUBAC
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Les Essais de culture du Coton dans les Colonies anglaises et françaises
de l'Afrique occidentale
[2" Article)
Nous avons vu dans notre dernier article comment, après une tentative fort coûteuse faite pour constituer une grande plantation européenne, on s'en était tenu, au Layos, aux achats de coton faits directement aux indigènes qui avaient apporté aux usines à décortiquer des quantités de graines de plus en plus considérables.
Dans la Southern Nigeria, les expériences ont été conduites plus scientifiquement et méritent de retenir toute notre attention.
L'expert de Ja British Cotton Growing Association, M. Percival, a poursuivi ses essais à Lboho et il exprime la conclusion à laquelle il est arrivé, de la manière suivante :
« Etant données deux plantations situées sur le même genre de sol, l'une, conduite à la manière indigène, l'autre d'après les méthodes modernes, la première donne presque toujours les meilleurs l'ésultats si des semences semblables sont employées. >•
La raison en est que la plantation faite à la manière européenne est ravagée par toutes sortes d'insectes dont les cultures indigènes sont à peu près indemnes.
Ce sont le « cotton bligth » et le « boU worm » qui ont t'ait le plus grand des dégâts dans les champs de la S.oulhern Nigeria et il semble bien démontré que les cultures à l'européenne, c'est-à-dire d'un seul tenant, laissent les cotonniers sans défense contre les parasites, tandis que dans les champs indigènes, où les cotonniers poussent au
milieu d'autres plantes, la dispersion de ces parasites est moins aisée, ces piaules diverses, arbustes, grandes herbes, sorgho, manioc, etc., ayant aussipour effetderelenir les insectes qui les préfèrent au cotonnier.
Le '< boU worm » et le « cotton bligth » ont, d'uue manière générale, dans la plantation d'essai de la Southern Nigeria, détruit les premières pousses, feuilles et gousses, et se sont un peu moins attaqués aux dernières. C'est ainsi que les espèces indigènes offrent sur les espèces américaines l'avautage de ne pas arrive)' à maturité d'uire manière aussi uniforme, de sorte que toute la récolte ne risque pas d'être compromise.
M. Percival estime à 30 "/o la perte occasionnée à Uboho par le boU worm et le blight, d'autres insectes causant aussi des dommages mais d'une manière moins importante.
C'est en octobre et en novembre que les dégâts sont les plus sensibles et il semble que c'est juillet qui convient le mieux aux ensemencements.
Les cotonniers plantés à cette époque paraissent résister le mieux aux parasites.
Les variétés qui ont donné les meilleurs résultats dans la Southern Nigeria sont tout d'abord les variétés locales et ensuite le Jones' Improved, Uboho Hybrids, Hawkins' Prolific, Peruvian, Black Rattler.
On s'est préoccupé depuis longtemps à Uboho de rechercher s'il était possible d'établir un système d'assolement per-
■iit-2
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niellant la conliiuiilù Jl-s ciilliires sur un mùmo sol et cola sans engrais. Les renderacnls obtenus ont été les suivants :
,1 Mil 1.080 Ibs par acre.
1" année. ] ,.„„„„„ ~ .,-/. '
I lynames o.JiG —
Colon indigène
, ( Color
■-" """'■■«• } p„is pour engrais . . .. -
. \ .VracliiJes 3.023 —
■*' ''""'''^- ( Colon .-Vgege (Lagos). r,fi —
4' année. Colon Agege (Lagos) . lûu —
M. Perceyal trouvant ces résultats peu avantageux pense que rassolenienl piali- <^ué devrait plutôt être le suivant :
Piemièrc année, mil et ignames ; seconde année, eoton, pois brûlés comme engrais verti,?); troisième année, arachides; quatii&me année, coton; cinquième année, « Pigeon peas », que Ton sèmeiait pendant deux ou trois ans suivant la IVrlilité du sol.
Les constatations de la B. G. G. A. prennent une valeur singulière de ce fait que les travaux du service de TAgricullure du Dahomey uni ubouli à des conclusions idonliques.
Les essais poursuivis par ^1. Savariau.
l'actif agronome de cette colonie, ont été conduits de la manière suivante :
?ycuf champs de 2 hectares chacun ont été établis autour de Savalou et 19 champs d'un hectare dans un rayon d'environ 30 kilomètres de celte ville.
Les terrains choisis étaient tous en friciie depuis cinq ans au moins, les sols forestiers ayant été évités de manière (|ue l'on pûl appli(iuer les résultats obtenus dans la généralité des cas.
Un débroussemcnt superliciel fut exécuté à la manière indigène, sans dessouchement, et la préparation du sol a consisté en confection (11' bulles ayant en moyenne l'",2(i de diamètre à la base, O",.')!) de hauteur et étant distantes de i"\40 aux sommets, ce qui fait environ o.OOO buttes à l'hectare. Le travail de déboisement et de piéparation du sol a été donné à l'entreprise à des indigènes pour G2 fr. SO l'hectare. Les essais ont porté sur les variétés étrangères et indigènes.
Les semis ont été faits en juillet, trop tard d'après ^L Savahiai lui-même, cl la récolte a commencé «lu l'i au .JO novembre et duré jusiju'au 30 mars.
Comme dans la Soulhcrn Nit^rria, les parasites onttout compromis et delà mémo manière : presque toutes les capsules de première formation ont été d(''truiles par le IJoll woini et le Hed bug; le nombre de chenilles a décru à pailir du commencement d(! janvier, toute la récolle que Ton a pu obtenir étant provenue des secondes pousses.
A côté de ces parasiles qui font des dégâts particulièrement importants dans les régions à climat un peu humide, les termites paraissent être les principaux ennemis du colojinier dans les pays très secs.
On ne saurait trop répéter en effet (}ue les termites constituent certainement le plus grand fléau de l'agriculture dans les parties tropicales de l'Afrique Occidentale.
En dehors des régions périodiquement inondées par les tlcuves, il n'y a pas. peuton dire, 10 centimètres carrés de terre ferme sur lesquels il soit possible de poser une matière ligneuse sans (jue les termites commencent silùt à l'altaquer. Comme cela a été constaté bien souvent, ils n'aiment guère heureusement les plantes saines.
l*our les cotonniers, il est bien vraisemliiable que ce sont surtout les plantes qui subissent (|ur II pii's causes de dépérissement du fait des parasites dans leurs parties aériennes quisont détruilespar les termites.
Dans les cultures entreprises au Sénégal pendant la saison dernière par M. Cl.weai-, qui a obtenu à Richard Toit des résultats très remarquables surlesquels nous reviendrons dans un inshnit, on a pu évaluer les dégâts commis par les termites à :
H o/o sur terrain argileux.
■l »/o — argilo-siliceux frais.
" c'o — silico-argilcux fram-,
GesclliiVres sont relativement assez faibles, mais ils portent sur des cultures irriguées et eussent été bien plu- forts en terrains secs.
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Les principaux rendements à l'hectare terres particulièrement peu fertiles qui,
en colon brut ont été les suivants : ayant été déboisées autrefois par les indi-
„ , iiènes, no se sont point recouvertes d'ar-
Dakoiney. " , ' .
„, , ,, ,,, ' ,[., ,.„ bustes : c est ce riui est arrivé pour la
Black I!;i (tiers 164 kg. .... .
Louisiane Red River 117 station d'essai d"Uboho; ou bien encore,
ExceUior Proiiiic 105 s'établit dans des points cultivés depuis
Louisiane Viluiorin 92 x • 1
Texas Pdiish lîenders 81 peu par les indigènes alors que le sol est
Mississipi River Benders 86 épuisé pour longtemps, et il est bien possible
Pointe coupée Hiver ht l i ^ a i ' _ 1
Vasoo River Beuders £i que los cinq années de jachère des champs
Souihern Xhjerki. d'essai du Dahomey n'aient pas été suffi-
Indigéno . 192 kg. santos pour leur rendre leur fertilité.
Iiawkins- Prolific 115 EnOn, an cours d'essais d'acclimatation
Black Rattler lia
Agege Lagos) 130 d'espèces nouvelles diverses il est impos-
Peruvian 93 ^xhXe de ne pas commettre dès le début des
Abassi la 11,1
erreurs sur la date des ensemencements et
Sil'onadmetque l'on paie le kilogramme MM. PEiiciv.iL et Savariau reconnaissent
de coton non décortiqué 20 centimes, des que c'est ce qui leur est arrivé.
cultures donnant les résultats que nous 11 n'en reste pas moins que si l'on consi-
venons de citer eussent rapporté aux noirs dère que pendant ce temps, à Lagos, c'est-à-
un maximum de 25 francs à l'hectare alors, dire à peu près dans les mêmes régions, les
que les frais de défrichement et de planta- simples cultures des indigènespermettaient
tion seuls, tels qu'ils ont été établis par une exportation de plus de 2.000 tonnes de
M. Savariau, se monterit à une quarantaine coton décortiqué, on est bien obligé de
de francs, en admettant que les frais de reconnaître comme exacte la formule de
défrichement se répartissent sur plusieurs M. Percival, et que, en l'état actuel des
années de culture. choses, les procédés d'exploitation des
11 est vrai que les indigènes, lorsqu'ils indigènes donnent de meilleurs résultats
travaillent pour eux-mêmes, se contentent que ceux des Européens, d'un gain inférieur de plus de moitié à celui
perçu par les travailleurs des champs Nous nous obstinons cependant à croire
d'essai du Dahomey (0 fr. 60 par jour). J'ai que la question colonnière n'est pas en
évalué ce gain d'après maints indices, dans Afrique Occidentale simplement une ques-
les parties moyennement peuplées de tion commerciale.
l'Afrique Occidentale, à 0 fr. 2.j environ. Il II faut obtenir du meilleur coton et plus n'en reste pas moins que ce revenu serait régulier que celui que l'on obtient actuelleinsuffisant pour pousser les noirs à se livrer ment, il faut surtout donner aux indigènes à la culture du coton dans les conditions le moyen de produire davantage pour une que nous avons indiquées. même somme de travail; car la saison des Ces faibles rendements sont dus aux cultures est courte sous les tropiques, et il dégâts causés par les parasites, mais aussi faut que le noir ait le temps de produire aux erreurs inhérentes à toute culture les denrées nécessaires à son alimentation entreprise pour la première fois par des en même temps que les grandes quantités Européens en Afrique Occidentale. de fibres que l'on voudrait pouvoir lui Les emplacements de ces cultures sont demander, surtout si on compte sur lui en général mal choisis ; on se laisse pour alimenter le Lancashire, comme on séduire souvent par une belle plaine oii il s'est plu à le dire.
ne pousse que de l'herbe de brousse, sous Les essais poursuivis au Sénégal viennent
prétexte que les défrichements seront de montrer, comme on était en droit de s'y
beaucoup plus faciles, et l'on rencontre des attendre, comment l'irrigation constituait
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un moyen de remédier à quelques-uns des plus graves défauts du sol el du climat de i'Afri(|uo Occidentale.
Nous ne pouvons que renvoyer au rapport de M. llic.NRY sur les essai- jualiqués à Richard Toil par MM. Ci.wi'.vu sous la direction de M. Geoitruy, l'inspecteur de ragricullurc au Sénégal (1). On y verra comment il semble bien que Ion ail trouvé enfin (juelle était la bonne méthode à suivre el le moyen d'aboutir à des conclusions qui ne suient pas simplement d'ordre négatif ou du pur domaine des hypothèses.
Les caractéristiques de ces essais ont été les suivantes :
Culture en terrain complètement dessouché, remué complètement deux ans de suite, à0'",30 de profondeur, application de 40.000 kg. de fumier de ferme à l'hectare, faisant suite à une application analogue l'année précédente, pratique de 16 arrosages successifs en saison sècbc par lesquels on a répandu cha(]ue fois sur le sol 0'", 113 d'eau, soit, déduction faite des pertes, 0"',075, en tout 1", 20 qui, ajouté aux 331 millimètres de pluie, donne un total de l'°,S31 de hauteur ou 18.000 mètres cubes par hectare, laissant 12.000 mètres cubes utilisés.
On peut résumer, dans le tableau cidessous, les rendements obtenus:
eaux de la Taoueyaélé également fâcheux.
Tels quels, ces rendements sont très satisfaisants pour un début, et l'on serait lentédès maintenant de conclure que l'irrigatinii K'iiil iKissiMi' la culture du cotonnier par les lùiropéens en Afrique Occidentale s'il ne restait la i;rave question des engrais.
Nous avons dit ici même (1) comment cette question se posait dans ce pays. On a trouvé facilement dans la ville de Richard Toll les 60 tonnes de fumier nécessaires à la plantation d'essais, mais le problème serait tout antre pour d(> grandes exploitations.
Il y a cinq ans, au moment où se créaient les associations cotonnières. nous écrivions (2), en examinant quelle était la part respective qui devait revenir aux Européens et aux noirs, que « l'on devait chercher à obtenir des indigènes qu'ils se livrent à la culture d'espèces améliorées el qu'ils viennent vendre le produit de leurs plantati(jns aux Européens, cimime ils viennent vendre leurs aiachides ou leurs huilesdepalnii'. mais qu'il serait nécessaire pehdant de longues années que des plantations modèles fussent faites au milieu d'eux par des blancs experts en la matière ».
Nous ajoutions comment tout était difficile en matière d'agriculture on Afrique Occidentale.
I.-mN — l.otifi
1 319 kp.
l.OiH —
i.oa.'i —
Les parasites dÏA^ers, chenilles, termites. Les milliers de balles achetées à Lagos,
sauterelles, ont été la cause principale de grâce aux millions de la B.C.(1..V., mon-
mortalité, mais on s'est très nettement trent comment les indigènes sont suscep-
rendu compte que l'irrigation diminuait libles de suivre l'impulsion qu'un leur
leurs attaques. Le sel contenu dans les
(I; No r.ô.
(2) L'Exploitation du colon en A. (i. « Bulletin 'lu
il) " Bulletin de l'Association cotonniCre », u" 30. Comité de l'Afrique Française », de février lii03.
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(lonno si Ton achète bien réellement leurs cibles que si on les nie, et les résullats
produits, même si Ton n'en retire pas des obtenus au Sénégal prouvent que l'on ne
bénéfices immédiats; les essais poursuivis doit pas se laisser arrêter par elles dans la
au Dahomey et dans la Southern Nigeria recherche des meilleures méthodes de mise
témoignent de ces difficultés que nous en valeur de l'Afrique tropicale, signalions et qui ne sont réellement invin- Emile Baillaud.
L'Huile de Camphre
Importance du produit dans l'industrie japonaise. — Rapports entre le camphre et l'huile de camphre. Source de production du camphre. — Résistance et sous-produits.
Par M. V. Cayla.
L'huile de camphre est connue depuis longtemps, bien avant la première mention d'exportation qui en soit l'aile et qui date de 1884; mais on n'en parle beaucoup i|ue depuis peu d'années. La crise du camphre et les hauts pri.\ qu'il atteint ont engagé à tirer parti de ce produit, et depuis lors les quantités exportées ne font qu'augmenter. Ainsi en IS'JT l'huile de camphre exportée de Formose atteignait la valeur de t million .■)0;i.22o yens et de 2..38G.S83 yens en lilUO. Pendant celte période, la production du camphre n'augmentait })as dans les mêmes proportions. Mais depuis KtOl on peut dire que l'exportation de l'huile de camphre subit à peu près les mêmes iluctualionsque celle du camphre. En 1905, la quantité d'huile exportée de Formose était environ les 5/5 de la quantité de camphre cristallisé produit.
Cette huile est surtout utilisée par l'industrie japonaise. Alors qu'en 1897 cette industrie ne consommait qu'environ l/'8 de riiuile produite à Formose, en 1900 elle en utilisait un peu moins de la moitié et en 1901 la totalité. C'est dire la rapidité de l'essor pris au Japon par l'industrie qui traite cette huile. Quant à la valeur commerciale du produit, elle atteint à Formose un prix qui est moitié de celui du camphre cristallisé de première qualité et à peu près es 5/8 de celui du camphre de troisième qualité. De [3 yens environ en 1888, le picul est monté en 1903 à envii'on 15 yens.
L'huile de camphre se trouve dans le Cinnâmomum Camphora Nées., c'est-à-dire le camphrier de Formose et du Japon, eu même temps que le camphre et dans tous les organes de l'arbre oi!i on rencontre celui-ci. De sorte qu'en extrayant le camphre par distillation, soit avec le four japonais, soit avec le four chinois, on obtient toujours un mélange de camphre et d'huile de caïuphre qui est le camphre brut. Il y aurait cependant moyen, dans certains cas, d'obtenir directement du camphre exempt d'huile de camphre et qui n'a pas besoin d'être raffiné. Ainsi M. ÏRABtjT (1) indique qu'il est arrivé à ce résultat en envoyant, pendant un temps très court un jet de vapeur sur les feuilles de camphriers d'Algérie.
Mais lorsqu'on distille dans un four des copeaux de bois de camphrier, on obtient toujours une quantité considérable d'huile de camphre (de 10 " j „ à 13 " j „ du poids du bois d'après le pi'ofesseur Moriya'). Cette quantité peut cependant varier suivant certaines conditions, et il faut remarquer que pour une même quantité de matière soumise à la distillation, plus on obtient d'huile de camphre, moins le rendement en camphre cristallisé est important. Cela est assez naturel puisque le camphre, soluble dans les huiles essentielles comme
(1) « Bulletin Soc. Nat. d'Agriculture de France », n» 4, 1907.
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riiuilc (le campliro, doit l'Ii'o dissous on plus j;raiulo (luantilé lorsque la quanlité du solvaiil augmente, en sorte qu'à un niaxinuini de l'un correspond un niininiuui de l'autre.
Les principales conditions jusqu'ici reiimnues qui font varier les rapports de ces deux corps sont l'âge du camplirier; un camplirier jeune contient proportionnellement plus d'huile et moins de camplirc qu'un camphrier âgé. D'après Fesca (1 >, il existe au .lapon trois variétés de cani|)lirier ayant des teneurs dilTérentes en camphre; les variétés donnant le plus de camphre contiennent le moins d'huile. 11 semble hien que dans les parties jeunes d'un camphrier il y ait plus d'huile et dans le bois du tronc plus de camphre; il y aurait nn'me d'après le rapport de .MM. IIaahman.n et Hedier (2) entre l'huile provenant du tronc et celle des feuilles une difVérence suiTisante pour qu'on ne puisse les identifier. Outre l'influence de l'âge, de la variété et des diverses parties de l'arbre, il faut noter celle de la conduite de la distillation : ainsi le four japonais donnerait plus d'iiuile que l'ap- ]iareil chinois; il tant signaler aussi, d'aj)rès le professeur Moiuva, celle de la saison : en hiver il y a j)lus de camphre solide qu'en été. Cela tient à ce qu'une certaine quantité de camphre dissousdans l'huile s'en sépare par refroidissement.
On obtient l'huile de camphre en distillant le bois de camphrier. Les vapein-s arrivant dans la caisse de cristallisation, le camphre se condense sur les parois en petits cristaux blanchâtres. Ces ciistaux ne sont pas du camphre pur, mais un mélange de camphre et d'huile de camphre. Pendant longtemps à Formose on s'est contenté de }>lacer le camphre retiré dans des cuves en bois munies d'un orifice à la base; par cet orifice s'écoulait un liquide jaunâtre dont la proportion pouvait atteindre 70 '/V, du poids total des matières retirées de la caisse. Cette séj)aration peut se faire non seule-
il; Ueili'.igozur Kenutniss der japonischen Landwirtschaft, bd. 11. p. G95.
(2) « Ucr l'ilanzer ", 15 décembre 1006, p. 333.
ment par expression, mais aussi par centrifugation.
C'est ce li<|uide iinprnpremeni connu sous le nom d'huile de camphre, c'est cette essence de camphre qu'utilise l'induslric japonaise. L'essence de camphre n'est pas un composé défini : c'est un mélange de dilférenles huiles essentielles {[u'on sépare par distillation fractionnée. Le premier, M. IluvOnoKOiiu Yosnu)A a donné (1) la composition de l'iiuilc du .la|i(>n. Llle contient de l'essence de térébenthine, un cai-bure, 28,8 "/„ de camphre et oO °/„ de campliorogénol. Ce dernier corps, une huile incolore à odeur camphrée, représente un hydrate de camphre qui, traité suivant certains procédés chimiques, donne du caiii|din' et suivant d'autres, du bornéid.
En soumettant à la distillation fractionnée, de l'huile de camphre provenant de riisl Africain alleniand. MM. IIaarmann et Rkimkk (2 i ont obtenu itJ ", „ de camphre, de l'huile légère, de l'huile lourde. On sait que les composants de l'huile de camphre sont variables; ainsi l'huile provenant de riCst Africain allemand ne contient pas de sal'inl (ju'on troiiM' dans l'iiuile du .lapon.
I^a propriété la jibis intéiessante de cette huile est de dissoudre le camphre, et d'en dissoudre à chaud une quantité plus grande qu'à froid. Cette propriété a été mise à profit par les habitants de Formose avant l'établissement du monopole japonais. Le gouvernenunt avait alors frappé d'une taxe la production de camphre cristallisé et non celle (le l'iiuilc de caniphre. Si bien ([u'on exporliiit \r plu^ iids^ililr de camphre en le dissolvant dans l'iiuili'. l'hisuite, au .lapon, on distillait le liijuide. La fraude connue; on a également taxé l'huile, mais natiu-ellement à un }irix moindre que le camphre cristallisé.
Autrefois, comme nous l'avons dit, l'huile de camphre était estimée à peu près sans valeur. Cependant les classes pau\res s'en servaient comme huile à brûler et de temps à autre on l'utilisait pour délayer la laque.
(1) « Bull. Soc. chimique de Paris .., 1886, t. Xl.Vl.
(2) « Der l'ilanzer s 15 décembre 190G.
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Depuis l'augmentation du prix du camphre, on s'est attache à mieux conduire Ui distillation et maintenant ses utilisations sont nombreuses. Traitée par des procédés industriels spéciaux, l'iiuilc de camphre abandonne encore près de ."iO °/o de camphre cristallisé et 33 °/„ de résidus. L'essence résiduelle peut servir soit comme huile d'éclairage, soit comme dissolvant des ' résines et de la laque, tandis que le noir de fumée provenant de sa combustion sert à la fabrication de l'encre de Chine (1).
En Europe, cette essence est elle-même traitée pour l'extraction du safrol. Elle donne comme résidu une essence que l'on sépare en deux produits connus sous les noms d'huile légère et d'huile lourde de camphre. L'huile légère, qui distille aux températures moins élevées, a un poids spécilique voisin de 0,9 tandis que l'huile lourde a un poids spécifique voisin de 0,96 et passe entre 250 degrés et 270 degrés C. La première sert comme dissolvant des laques, des vernis, des résines, des gommes et du caoutchouc ; elle remplace avantageusement l'essence de térébenthine pour le nettoyage des objets que souillent les encres grasses et les graisses (caractères
d'imprimerie, rouages de machines, etc.). Son odeur la fait également employer en parfumerie et en savonnerie commune.
(Juant à la seconde, de moindre valeur, on ne l'utilise guère qu'en parfumerie et comme Uniment.
On voit que l'huile de camphre tire son principal intérêt de l'extraction du camphre qu'elle contient. 11 est permis de se demander si une baisse dans les prix actuels du camphre cristallisé autoriserait ce traitement, car les autres utilisations de l'essence, quelque intéressantes qu'elles soient comme sous-produits de cette extraction, ne semblent pas de nature à justifier l'établissement d'un traitement. Mais dans la situation actuelle du marché du camphre cette industrie a une grande importance : la preuve en est dans le développement rapide qu'elle a pris, développement tel qu'aujourd'hui la production d'huile à Formose est à peine suffisante et que l'on craint de la voir bientôt incapable d'alimenter les usines japonaises.
Y. Cayl.4,
lûgûnicur ogrouonie.
30 juillet 1907
Broyage et Broyeurs
Par M. F. Main.
Bien que le broyage ne constitue pas une opération technologique spéciale aux produits tropicaux, il fait si souvent partie d'une suite d'opérations technologiques, et s'applique au traitement de tant de produits variés, que nous recevons de très nombreuses demandes au sujet de ce travail. Cela n'a d'ailleurs rien de surprenant, le broyage étant une des opérations mécaniques les plus délicates d'abord eu raison de la diversité des substances à broyer,
(r D'après GiLiJMhiîTERel Hoffmann- : Les Huiles essentielle! [t-a.1. £. Gajlt .
ensuite en raison du résultat à obtenir suivant les cas : fragmentation grossière, granulation, mouture ou poudre fine.
Le nombre considérable de types de broyeurs existants témoigne des eflbrts des constructeurs, qui ont fini par établir quelques modèles répondant aux besoins les plus difficiles à satisfaire ; c'est-à-dire au broyage des substances fibreuses (écorce), molles, peu l'ésistanles, élastiques ou encrassantes.
Disons tout de suite qu'au point de vue mécanique, le broyage exige une force considérable ; c'est peut-être, avec la pro-
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duclion du froid, le Iravail (|ui aLisorbo le à moules de pierre onl depuis iont^lenips plus de force parmi ceux qu'on l'cnconlre fait place- aux moulins agricoles à meules en pratique. Une conséquence naturelle en mélalliques, mais il n'y a pas'lri'S longdécoule, c'est qu'il ne faudra jamais recou- Irmjis que rapparilion des fontes durcies rir à un broyeur mù à Lras d'hommes dès a rendu l'emploi de ces moulins ])raliques, qu'on désirera laire un Iravail un peu en écartant la iK'ci'ssilé du chanj^ement iniporlanl; ce fait est encore accentué pai- fréi|uenl des meules ou d'un rhabillage celui que certains types de broyeurs sont toujours défectueux. Les fontes durcies ou basés sur la vitesse de rotation de leurs moulées en coquille obtenues en coulant la organes, que par conséquent une diminu- fonte non dans des moules on sable, mais tion de celte vitesse inilue sur la qualité dans des moules métalliques, subissent de du travail ; or, pour maintenir celte vitesse, ce fait une sorte de trempe superlicielle il faut une force telle que, si on nr dispose qui les rend presque complètement inattaque de la force d'un ou deux hommes, les quables à la lime : le burin lui-même a
peine à les entamer, et si, une
§ii-:'
^^if^^Ê:-
Kig. 9.
Meule de moulin >■ Excelsior ».
fois usées, les pièces ne peuvent plus être remises à neuf, elles onl du moins l'avantage d'une durée extrêmement longue. De plus, la forme des aspérités est quelquefois combinée de façon à provoquer par le Iravail une espèce de rhabillage automatique qui prolonge leur durée.
Ces fontes sont coulées principalement en Angleterre et en Allemagne; dans ce dernier pays surtout, on en fait de nombreuses applications au broyage. L'Amérique utilise des fontes analogues pour la fabrication des pièces résistances passives l'absorbenl loul en- travaillantes des charrues. iNous avons tière pendant la marche à vide. Les reçu de la maison Fn. Kuupp, à Magdebroyours à moteur sont donc la règle, et burg (1), quelques indications précises sur malgré l'absence fréquente de force motrice l'emploi de ses broyeurs à des produits aux colonies et dans les pays chauds, on coloniaux. La maison Krlpp a éliminé devra s'elTorcer de diminuer dans la mesure complètement les cylindres de la consdu possible l'emploi des broyeurs à bras, truction de ces moulins, pour adopter ([ui ne seront jamais d'un rendement éco- exclusivement la meule, qui olfre deux nomique, en admettant qu'on puisse en avantages principaux, concernant l'alimeuobtenir un travail satisfaisant. tation et la réversibilité. Aux difficultés du
Les substances pour les(ju(dles les plan- broyage dont nous avons parlé ci-dessus, teurs ont le plus souvent besoin de broyeurs nous aurions pu en ellel ajouter celle de sont, en dehors des grains, les écorces ralimenlation.
tannantes, les épices et produits phar- Dans un appareil de broyage, l'intromaceuti(|ues, qui sont souvent aussi dos duclion des matières à broyer entre les écorces, et quelquefois des racines, des
fruits ou graines à env(doppe liquéliéc, ou ,.,,,. , ,. .... „,,.,. , .
, . ' ' ' (1) iTied Krupp AkliengeselLschaft, Grusonwerk, a
des leuiiies. 1 our ces produits, les nn-illms Magdeburg-Buckau i.Vllemagne,.
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deux surfaces travaillantes est parfois (l'une réalisation diflicile : lorsque le coincement des malières ne se produit pas, celles-ci sont rejetées indéfiniment et l'appareil tourne à vide, bien que la trémie soit pleine. Cet inconvénient oblige à rejeter, pour les écorces par exemple, quantité de moulins et broyeurs qui feraient un très bon travail si on parvenait à les alimenter; nous l'avons nous-mème souvent constaté dans des essais d'appareils américains auxquels l'adjonction
et restent en contact avec leur bord interne. Or, à cet endroit la meule courante et la meule dormante présentent entre elles un certain intervalle dans lequel viennent partiellement s'engager les produits. Lorsque deux dents viennent à se rencontrer à leur contact, elles agissent en cisaillant une partie de ces produits dont elles détachent une parcelle, désormais facile à broyer, puisqu'idle vient d'elle-même se présenter à l'action des dents fines. Ce travail étémentaire se reproduit sans cesse
Fig. 10. — Coupe d'un inoulia >' Excelsior ».
Fis. 11. — MuuUn avec renvoi d'engrenages.
d'un alimenlateur spécial était indispensable, encore que bien souvent cet alimenlateur (jeu do cylindres garnis de pointes) arrivait à s'encrasser à son tour et arrêtait le fonctionnement de l'appareil. Les meules adoptées dans les moulins « Excelsior n obvient en grande partie à cet inconvénient. En effet, ces meules, comme on peut le voir sur la ligure 9, sont composées d'une partie pleine annulaire portant des dents prismatiques, dont le nombre et la finesse augmentent du centre à la périphérie. L'alimentation se faisant par le centre, les matières ii broyer participent peu à peu, sons l'action de la force centrifuge, au mouvement desmeules
en raison de la grande vitesse des meules et dégage l'intérieur du jeu de meules au profit de la facilité d'alimentatiou. Notons cependant que, pour des produits en très gros morceaux, la maison Krupp recommande quand même l'adjonction à ses moulins d'un concasseur destiné à diviser préalablement les trop gros morceaux.
JNous avons parlé de la réversibilité des meules. Un cylindre, une fois les cannelures émoussées, doit être remplacé par un neuf, puisque la fonte durcie ne permet pas de rhabillage. La meule, elle, a deux faces, et lorsque l'une d'elles est usée, on retourne la meule, qui se trouve alors travailler avec une surface neuve ; c'est là un
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avanlai;o sur le cylindi'o. De plus, la loriiio roincnt difllcile. A droite ?c trouve un ■les tleiits adopli'e par la Société Kiiip? est séparateur niafînéti(|iie pnur reiilévement telle (|u"aprc's énioussage d'une des l'ac(!S, des clous, fils de fer, etc. Kniiii la maison il sullil do changer le sens de la rotation Ivrupp établit aussi des moulins Kxcelsior pour amener un alTilage automatique par à bras, mais elle ne les recommande que usure de la seconde face; au bout de |ii'ii lorsque la finesse et le débit n'ont qu'une de lemps, on se retrouve en iirésence de importance secondaire, pour les raisons dents allilées, quoi lu'uii peu moins Ion- que nous avons exposées plus liant, gués, ce à quoi on remédie faeilrmenl eu IVirmi ji's substances intéressantes pour
nos lecteurs, traitées parées niou- 1/i ~ ■' lins.uouscileronslacannelle.legin-
gembre, la noix muscade, le poivre, les écorces lauuautes, les i'o(jues de café et d arachide, le riz. la la(]ue, etc. La maison Ivrlpi' nous ^1 il'' plus communi(|ur' les chill'res suivants, rendtMin'uts par heure, idilenus avec un moulin n" X ^diamèlre des meules, 430°'°', nombre détours, 330 par minute, force, 4 à G chevaux) :
Ecorce de manglier. . . . 800 Ug. — quinquina . . . 410 —
Avec le moulin n° 4'' (diamètre 470""", ;jjO tours, G à 7 che- ^aux) :
Ecorce de mimosa "00^
— pe inio du Chili) . . sOOk moulure fcTossiére:.
— liuRue du Chili . . SOC"'
Les moulins Excelsior convienni'ut bien pour toutes les substances que nous avons énuun'rées plus haut parce qu'elles sont assez résistantes et >èclies. Mais on a •-iiuvi'iil allaire à des suii^tauces peu résistiinles, (|iii cèdent sous la pression des meules (|ui se laminent entre les surfaces lia vaillantes, ou qui par suite de leur légèreté sont chassées parle moindre choc et re-tenl comme telles impossibles à traiter ment des meules. Le modèle rejiréscnlé dans un moulin à meules quel qu'il soit, parla liniire il est uniiii iliui reii\iii d'en- I) autres sont grasses ou poisseuses, colgreuages permettant do le CLimiuauder par lautes, et adhèrent aux organes (|ui les un manège loisqu'on ne dispose pas il'autre triturent jusqu'à combler les vides entre forcemotiice. Enlin le moulin de la ligure l:i les aspérités de ces organes et les transcomporle un alimentiileur à secousses dont former en surfaces lisses n'ayant plus l'emploi est recommandé pour les sub- aucune action sur les produits à traiter, stances dont l'alimonlalion est parlicaLè- Sur eux, le choc seul peut avoir une acl'on
l'ig. 12. — Moulin avec aliiiicnlateur à secousse*
doimaiil un peu d(! serrage. Ce n'est dune qu'après usure complète qu'on doit recourir au retournement des meules.
La ligure tO-représente la coupe d'un de ces UKUilius, nituilraul l'alimenlation cou- Irale et le volant il de réglagi' de l'écarle-
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ot li's l.iroyeui's dits à percussion peuvent seuls être employés. Eu principe, ils se
Fig. 13. — Broyeur à percussion Khitp ouveit.
composent d'un certain nombre de bras articulés ou non, fixés sur un arbre hoiizontaltoui'nanl à grande vitesse dans une enveloppe cylindrique. Cette enveloppe est constituée à la partie inférieure par une grille formée de barreaux d'un écartement variable.
Les matières sont introduites à la partie supérieure de l'enveloppe et soumises à l'action du percuteur pendant un temps variable avec la dimension de la grille qui ne leur permet de s'échapper que lorsque la finesse désirée est atteinte. La vitesse du croisillon percuteur atteint 2.2.')0 fours par minute, et sonaclion jointe à la présence de cannelures accentuées sur les plaques latérales, a raison des matières les plus élastiques comme du liège, des feuilles fraîches, des fourrages ou des poils, aussi bien que les plus collantes, comme certains tourteaux, des gommes, des caroubes, etc.
La figure 13 représente un broyeur à percussion Krupp, ouvert, montrant la grille inférieure, au travers de laquelle on
dislingue le croisillon percuteur ; à gauche un conduit courbe raccorde la trémie avec l'enveloppe dont les plaques latérales cannelées sont en fonte. Dans la ligure 14. on voit l'appai'eil tout monté, fermé et muni de son alimenta leur, auquel le mouvement est donné par une petite poulie visible sur le dessin.
Le rendement de ces broyeurs varie énormément suivant les substances travaillées, et il est bien difficile d'indiquer des chill'res a priori. La maison Krupp, ayant déjà livré des appareils de ce genre pour des écorces, a pu cependant nous donner les chiffres suivants obtenus avec de l'écorce de Qnillaja saponaria daus un broyeur n° 2, avec grille de 4 millimètres.
Nombre de tours par minute .... l.loO
Force nécessaire 8àl0 ctievaux.
Diamètre intérieur de la cage. . . . 0°'..S00
Débit à l'heure JOO kg.
Fig. 14. — Broyeur monté et fermé muni de son aliœenlateur.
Dans les mêmes conditions, un moulin n" 3, tournant à raison de 1.500 tours
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par minulo, a donni'- un rcmlomcnt don- trailô»'?, nol;immenl suivant leur degré de viron (170 kg. Ces cliilTres peuvent varier siccité. p i^i ^[j;
suivant l'état des éCOrCeS Int-t<nipur npronomo.
légèrement
Une Vigne américaine propre aux Climats tropicaux, le "Vitis rotundifolia ".
I^u- M. \:.-\\. lliLGARn.
La note de M. E. Mai.mc (Voy. ■' J. a'A. T. » n» 731 nous a valu celte intéressante communication de M. HiuGuin, le savant agronome, professeur de ri'nivcrsitt'de Rerlieley fCalifornie). F.e Vitis rotundifolia dont il préconise l'essai en région tropicale appartient à la Section des Muscadinia ou vigneslianes à immense développement qui croissent spontanément dans le sud des Etats-L'nis; le catalogue des fruits de la Sgciété Pomologique américaine mentionne huit variétés de celte espèce, parmi lesquelles le Scuppernong dont il est question ci-dessous. Cette variété à énorme croissance n'est pas inconnue de nos ampélograplies qui ont vainement tenté de l'utiliser pour la reconstitution des vignobles phylloxérés; elle est rebelle au greffage sur la vigne d'Europe et sa fécondalion avec les variétés du Vitis vinifera n'a donné, à notre connaissance, que de faux hybrides. Peut-être le Scuppernong et autres variétés de la muscadine seront-ils mieux appropriés à la culture en pays chauds; les observations de notre distingué collaborateur seront des plus utiles aux amateurs tropicaux désireux de faire, dans cet ordre d'idées, des essais de culture rationnelle. — .\. d. l. R.
A propos de l'intéressante communication de M. E. Maine, dans le » J. d'A. T. » de juillet, sur la vigne des Saintes, il me semble qu'il serait intéressant pour les horticulteurs des pays tropicaux qui voudraient cultiver la vigne pour la production des raisins de table, de faire des essais avec les variétés issues du Vitis rotundifolia du sud des Etats-Unis, dont le « Scuppernong » esl la mieux connue.
Entre la vigne sauvage des basses terres du Mississipi, connue sous le nom de (( muscadine », et le scuppernong cultivé principalement dans les deux Carolines et la Géorgie, il y a^des transitions de nature à satisfaire les goûts de ceux qui ne s'obstineraient pas à ne vouloir que des grappes
de liirme classique, celles de Ja race muscadine étant des ombellules de trois à six grains seulement, du reste très gros, rond*, mais d'un goût acidulé tout à fait comparables à ceux des raisins de la race muscat. Celte dernière étant originaire des contrées arides ou semi-arides, on comprend (]u"il faudra toujours des précautions spéciales pour la faire prospérer dans les pays tropicaux proprement dits. Mais il n'en est pas ainsi de la race muscadine, ou scuppernong, qui est originaire des Etats semitropicaux (11' l'Amériiiue du .Nord, et se trouve même dans les parties strictement tropicales de la Eloride. Ecs scii|)pernong se ressentent fortenu ni île la moi utlre aridité, quoiqu'ils réussissent parfaitement sur les collines des Etats cotonniers du bord du golfe du Mexique. La vigne sauvage (muscadine) prend son développement le plus parfait dans les bas-fonds, le long des tleuves et ruisseaux tributaires du Mississipi et du golfe du Mexique, où ses racines aériennes descendent des arbres élevés servant de supports à la vigne pour tremper dans l'eau. Ces racines aériennes disparaissent complètement dans les pays de collines, où la vigne perd parfois son caracti're grimpant. Dans la culture, on donne toujours la forme en lierceaux ibuit parle M. .M.vimv, seulemeul ceux-ci prennent des dimensions beaucoup plus fortes, et atteignent parfois plus de '10 mètres de long sur 4 mètres de large, formant tie cbarmanles allées couvertes, abondamment garnies de grappules, de grains de couleur blanche, rose ou bleu foncé. Le rendement (l'un iiii'd de vigne de ces dimensions est
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énorme, et les raisins peuvent être utilisés pour la consommation directe, pour la fabricalion d'un vin ile liqueur, ou pour la distillation.
La race muscadine ne craint pas le phylloxéra et ne veut pas de taille; ses grelTes qui ne reprennent pas bien sur sujets de Vilis vinife'ra, réussissent un peu mieux sur les V. cordifolia et le RIparia.
Botaniquement parlant, la race muscadine forme la transition entre le genre Vitis et le genre tropical Cis^us, dont les fruits ressemblent beaucoup à ceux du scuppernong ; mais ceux-ci ont toutes les
propriétés chimiques et la saveur des raisins oïdinaires tandis que les fruits de Cissits sont fades, sans acidité ni saveur. Cette même fadeur s'observe dans les Vilis proprement dits, indigènes dans l'Amérique centrale ainsi que dans les vignes du Nord transportées dans ces mêmes climats. Le Vi/is ca/ifornica, très acide dans le nord de la Californie, devient fade et tout à fait impropre h la vinification, dans la vallée de San Bernardino et à Los Angeles, soit à 1.000 kilomètres plus au Sud.
E. W. IIlLGAP.D.
Berkeley, Californie, août 1907.
Expériences sur les Autruches
Par M. A. Mallèvre.
La plume étant le produit zootechnique en vue duquel se poursuit l'élevage de l'autruche, il y a pour l'éleveur un intérêt évident à connaître les facteurs susceptibles d'en iniluencer non seulement le rendement, mais aussi la qualité qui commande le prix.
Cette question, comme la plupart de celles qui concernent l'élevage, ne s'éclaircira que le jour où l'on fera appel, pour la résoudre, à la méthode expérimentale.
Aussi convient-il de signaler dès maintenant une tentative laite ilans ce sens par le professeur i. E. Dlerden, de (Irahamstown (Cap) (1).
L'expérience a porté sur un nombre très restreint, troprestreintd'autruchons, quatre seulement. Elle a consisté à déplacer, à changer de milieu, ces sujets qui étaient -d'ailleurs de trois provenances difl'érentes. Dans leur nouvelle résidence, les autruchons étaient soumis exactement aux mêmes conditions de vie, en particulier à la môme bonne alimentation. 11 s'en est fallu cependant que le changement de milieu ait eu, comme on aurait pu le prévoir, le? mêmes conséquences pour les divers oiseaux et pour la qualité de leurs
(I) Expcrimpnls with Ostriches. » The agric. Journal of the Oape of Good Hope », 1907, p. 667-670.
plumes. Tout au contraire, chaque provenance s'est comportée de façon dilTérenle.
L'un des autruchons, arrivé chélif, couvert de parasites, s'est mal développé. Les plumes, de croissance irrégulière et dépourvues par endroit de barbes, étaient de qualité tout à fait inférieure.
Deux autres oiseaux, d'une seconde provenance, bien qu'ayant toujours conservé toutes les apparences de la santé, ont donné des plumes défectueuses, barrées, les barres étant dues manifestement à un ralentissement de la nutrition de la plume.
Enfin un dernier autruchon, tiré d'un autre troupeau, a supporté sans en soutTrir aucunement le changement de milieu. Ses plumes étaient d'une croissance tout à fait régulière et de la plus belle venue.
Une enquête a démontré que ce dernier autruchon appartenait à une famille d'oiseaux exceptionnellement vigoureuse. C'est, on n'en peut guère douter, cette vigueur de constitution qui a permis au représentant de cette famille de supporter sans aucun inconvénient pour la qualité de la plume sa transplantation dans un milieu nouveau.
Il faut- souhaiter que le professeur DuERDEK continue et étende, s'il est possible, ces expériences. A. Mallèvre.
JOURNAL DAGRICLLTLRE TROPlCAl.i:
S" 16 — OCTOBBK 1907
PARTIE COMMERCIALE
Le Marché du caoutchouc.
Chronique spéciale Ju " J. d"A. T. ".
Par MM. Heciit frères et C''.
Paru. — Le mouvement de l)ai.sse cfue nous constations dans notre dernière chronique s"esl encore accentué, et les prix ont maintenant alloinl un niveau qui n'avait pas été constaté depuis de longues années. Le cours le plus bas coté sur le Haut-Amazone a été de Il fr. 23 le kg., et en même temps on offre le Para lin du Bas-Amazone à 10 Ir. (îj le kg. Un moment dans la seconde moitié de ce mois, des rachats du découvert n'ont pas tardé ;\ faire remonter vivement les cours, et on paie actuellement 12 fr. pour le Para fin du liaut-.Vmazone disponible, tout en étant aclieteur à 11 fr. 70 pour livraison sur Tannée prochaine. Depuis, les cours sont retombés au plus bas niveau cité plus haut. Pour les fabricants, le Bas-Amazone est une provenance extrêmement bon marché en ce moment, car jamais nous n'avons vu une pareille dilTérence de cours. Elle s'explique par le fait que les grandes ventes à découvert ont été faites en Haut- Amazone, et que ce sont les vendeurs ayant besoin de se couvrir qui sont la principale cause du haut prix relatif de cette sorte.
Sernambijs. — Ces sortes ont également baissé, mais beaucoup moins que le Para fin. Le Sernamby de Manaos reste à 10 fr. en disponible et 9 fr. 70 en livrable. Le Sernaniby Pérou a beaucoup varié. Après être descendu jusqu'à !1 fr. 10, qui a été le cours le plus bas, il n'a pas lardé à remonter à 9 fr. iO, prix qui ne s'est pas non plus maintenu.
Le Cameta est descendu jusqu'à 0 fr. îO, et le Sernamby des Iles à (i fr. I.'). prix qui sont à peu près les mêmes que lorsque le Para fin valait 8 fr. 25.
Arvionges. — Les arrivages au mois de septembre ont été de 2.410 t. (dont 150 t. de Gaucho), contre 1.500 t. le mois dernier et 2.070 t. en septembre 1906; ce qui porte le total de la récolte à lin septembre à 5.280 t., contre 5.000 l'année précédente.
Sortes dît Pa Stocksà Liverpool.
— à New- York.
— au Para . . .
Kn route pour riïu-
ropo
— New-York. .
En route d'Europe
à New-York . .
Stocks sur le Continent
Les recelles au Para étaient, au 29 octobre, de 2.750 t. Le mois d'octobre I90() avait donné 3.030 t.
Les slalisliques générales au 30 septembre 1907, comparées au 30 septembre 1900, sont les suivantes :
1907 1906 Arrivages au Para. iilO 2010^ — — Arrivages depuis
r«. le I" juillet. . . 5280 3390 1051 r>34 Expéilil. (lu Para
■J09 1V3 en Europe . . . 1860 961
TiO 167 — 4 New-York. 800 1071 Sorlet S Afrique.
267 ' Stocks. "i I.ivcrpool. 706 (f»
I — .'i Londres. . IlO-î 806
•30 55 — ^ New-York. i'i''i :ii3
Î254 1769 Arrivages à Liverpool 546 CIO
— à Londres. . 2.V2 0-38
— à New-York. 770 10-34 Livraisons i Liverpool 511 S85
— ^ Londres. . 330 !Ri
— à New-York. 711 10-30
Stocks do t. sortes. 5i61 408i
160 270 32Ïû 2315
Arrivages à Liverpool
— à New-York.
Livraisonsà Liverpool
— h Now-York.
Sortes d'. Afrique et d'Asie. — Elles ont baissé, mais dans des proportions minimes, et d'une façon irrégulière.
Les Conakry Niggers, très recherchés, se sont traités de 10 fr. 50 à M fr. suivant la qualité.
Les Soudan rouges valent environ 10 fr., et les Soudan blancs 8 fr. 50 à 9 fr.
Le Gambie prima s'est payé 7 fr. 25, et le secondaire 0 fr. 25.
Les arrivages de Tonkin noir sont presque nuls, ce qui fait que le prix nominal reste de 7 fr. à 7 fr. 25. Le caoutchouc rouge s'est traité à 9 fr. 25 en qualité prima.
Maniçobn. — Cette sorte a continué à être ('iii'ore très chère, malgré une certaine abondance dans les arrivages. On a payé 10 fr. pour qualité prima, 9 fr. pour 1res bon secondaire, et 7 fr. 50 à 8 fr. pour ordinaire.
Anvers. — Le 17 a eu lieu une vente comprenanl256 t., qui se sont vendues avecO fr. 40 de baisse moyenne.
/,'■ Havrr. — Le 23 a eu lieu, au Havre, une vente comprenant 95 t., qui se sont vendues avec une baisse de 0 fr. 'i5 environ.
Cet/laii. — Il devient très .liflicile de donner des cotes pour les caoutchoucs de cette prove-
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nance, de même que pour les autres caoutchoucs de plantations. Les qualités deviennent extrêmement irrégulières, et il n'y a pas deux lots de qualité semblable. Dans ces conditions, il devient exlrémement difficile de fournir un prix pour un type ou pour un autre. Tout ce que nous pouvons dire, c'est qu'on a traité jusqu'à 13 fr. 50 des crêpes très pâles et très minces, tandis que pour des crêpes sombres et un peu collantes, on est descendu jusqu'à 10 fr. le kg.
Dans l'ensemble, les caoutchoucs Ceylan ont baissé plutôt moins que le Para.
Heciit frères et C'°,
75, rue Saint-Lazare.
Paris, 30 octobre 1907.
Le marché du Coton.
Chronique spéciale du « S. d'A. T. ».
Par MM. A. et E. Foss.iT.
A cause de la crise financière qui se fail plus spécialement sentir aux États-Unis, les cours de notre article, sans cependant avoir subi un recul considérable durant ces dernières semaines, sont un peu moins bien tenus, et nous enregistrons une baisse nouvelle d'environ 3 francs aux 30 kg. depuis notre dernier résumé.
En dehors de la mauvaise tenue du marché monétaire qui a en grande partie contribué au mouvement de baisse, les avis qui nous sont parvenus de la région cotonnière américaine et qui indiquent que la récolte progresse favorablement, ont participé également au mouvement rétrograde.
La consommation qui jusqu'à ces derniers temps paraissait désireuse de s'approvisionner largement pour couvrir des contrats en manufacturés traités sur une base avantageuse et à longue échéance, paraît se laisser influencer par les avis peut-être trop favorables distribués à profusion par l'élément spéculatif baissier américain, et qui sont tout spécialement lancés dans le but de créer un vaste découvert, champ merveilleux à exploiter au cas où par un revirement de la température dans la section cotonnière, des gelées à glace viendraient à se produire détruisant les belles perspectives présentes, et transformant les baissiers actuels en haussiers convaincus.
Les Américains qui savent cependant tirer
un parti assez avantageux de leur situation prépondérante dans le monde du coton, ne peuvent néanmoins parvenir malgré leur culture raibonnée à combattre l'appauvrissement de leur sol qui produit la plus vaste récolte cotonnière du monde, et nous constatons que chaque année les cotons dits de soie, c'est-àdire possédant une fibre au-dessus de la moyenne, se raréfient en Amérique.
Est-ce par suite de la qualité de la graine souvent défectueuse ou à la cause des intempéries, mais en ce qui concerne le Texas, qui pour sa part produit à lui seul un tiers de la récolte américaine, nous constatons que celte année les cotons qui nous parviennent de ce district sont très propres mais ne possèdent pour la plupart qu'une soie très moyenne. Par contre la Géorgie et l'Alaliama qui durant ces dernières années n'ont produit qu'un coton secondaire, nous envoient celte saison un genre de coton beaucoup plus appréciable et cela prouverait que le sol de ces régions s'est amélioré ces derniers temps, profilant du repos qui lui avait été accordé par une variation de culture qui lui était nécessaire.
Pour les sortes autres que l'américain, les dernières correspondances qui nous parviennent du Brésil annoncent dans celte région une récolte sensiblement inférieure à celles de ces dernières années, toutefois sous le rapport de la quantité. Ceci est un fâcheux contre-temps pour l'industrie qui recherche plus spécialement les colons de soie capables de remplacer ou de se mélanger avec les colons égyptiens auxquels ils donnent de la tenue.
Nous sommes heureux d'avoir eu à enregistrer d'assez vastes quantités traitées sur notre marché en cotons du Pérou dits Pérou mou.
Les qualités de ce produit sont en premier lieu sa blancheur éclatante et son assimilation aux sortes du Mississipi, malgré la finesse de la fibre plus prononcée que pour ces derniers.
Il continue à se pratiquer quelques affaires en cotons de Haïti (Gonaïves et Saint-Marc).
Fâcheusement pour ce genre, le producteur ne veut pas se rendre un compte exact de l'intérêt considérable qu'il aurait à faire étudier par des ingénieurs compétents la machine à ginner qui conviendrait à ce coton et qui, sans altérer la fibre, le débarrasserait de sa
:{(if.
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graine l't des ctiriucs écrasées qu'elle l'Cnferme en grand nombre et qui la liêprécient sensiblemenl.
("i-après quelques chifTres indiquant <> l'en- Tue » de la récolle américaine au 18 octobre (depuis le 1"" septembre 1907), en balles de 220 kg. en moyenne; en rej;;ard, les statistiques des années précédentes à la même date :
L'approvisionnement visible du monde entier étail. au 18 octobre, en balles dé 50 à 300 kg. selon provenance :
i:u.ooo
Cours du colon disponible, par sortes, en francs, au 19 octobre, les 50 kg. entrepôt :
Upland iMiddling). . . ~S 50
Sca Island (Extra Fine) 3-25 »
Sea Island (Fine). . . '270 »
Haïti (Kair) 73 ..
Savaiiilla (Fair). ... 64 "
Cêara (Fair) 85 "
Pc'rou dur (Good Fair). 11!) ..
Broach (Fine) 73
Bengale (Fine) 5')
Chinî (Good) 62
Egypte brun (Good Fair). 1 17
Egjplo blanc (Good Fair). ir*
Afrique Occident. (Fair). 83
Saigon (Egrené) 70
Autres sortes. — Cotations et renseignements sur demande.
A. et E. Foss.\T.
Le Havre, 19 octobre 1907.
Sucre de Canne et sous-produits.
Clironique spéciale du « J. J'.\. T. ■>. Par M. George de PRÉ.^inin'.
Situation du marché. — Toujours l'aiblc parce qu'il y a abondance de sucre, quoi qu'en disent les maisons parisiennes de spéculation intéressées à la hausse. La betterave a gagné en poids et en richesse pendant les derniers jours de sa maturité, et les déficits annoncés i grand bruit pour entraîner les « outsiders » sont comblés maintenant. En France notre consommation et notre exportation, d'après les statistiques, ont été, ces mois derniers, inférieures aux mois correspondants de l'année dernière. Rien ne peut motiver une élévation des cours sur la campagne qui s'ouvre.
Antilles. — Les arrivages sont virtuellement terminés, on n'attend plus que deux voiliers isolés le i< Galion » et le « Fort-de-France » ainsi que le steamer <■ Dora ».
Le traité franco-canadien n'a pas encore été
publié; il ne le sera probablement qu'après sa ratiticalion par les Chambres. Mais si nos renseignements sont exacts, il sera simplement appliqué aux sucres français le tarif intermédiaire au lieu du tarif général auquel ils étaient soumis jusqu'ici.
Ce tarif intermédiiiire est fait pour les pays ayant un traité de commerce avec le Canada. C'est précisément le cas de l'accord franco-canadien. Le tarif préférentiel est celui dont jouit l'.Vngleterre.
Voici on ce qui concerne les sucres, les droits d'entrée au Canada d'après les trois tarifs.
Ces prix sont faits pour 100 kg. polarisant 9G°, calculant le dollar au change .j fr. IS:
Tarif préféronlicl. au-dessus du n* 16 de Hollande
— — au-dessous — — Tarif intermédiaire au-dessus — —
— — au-dessous — — Tarif général, au-dessus — —
— — au-dessous — —
U li 6 »
En supposant le traité franco-canadien accepté et sauf le cas improbable où les sucres seraient tarifés autrement que les autres produits, la difl'érence de droits d'entrée entre les sucres des colonies anglaises et ceux des colonies françaises tomberait de i fr. lîl à ;î fr. 20 pour sucres supérieurs au n" 10 I). S. et de 3 fr. 53 à 2 fr. 3'i pour les sucres inférieurs.
Dans tous les cas, cette différence suffit pour empêcher le Canada de venir acheter notre sucre aux Antilles. La France continue, donc à être le véritable débouché naturel et régulier des sucres des colonies françaises et. dans l'étal actuel des choses, tout essai d'un autre côté courrait grand risque de réserver de graves conséquences.
Hciinion. — Dans certains centres on annonce de très bons rendements. Les arrivages commencent d'une façon régulière, mais trouvent des prix d'application faibles. Nous cotons aujourd'hui en Bourse de Paris 26 fr. T.'i à 26 fr. 873.
Formose. — Les .laponais s'appliquenl à développer l'industrie sucriôre dans celle ile. Ils donnent des concessions aux capitaiisles qui veulent élever des usines centrales dans les régions productrices de cannes et exigent un matériel pouvant donner de 800 it 1.000 tonnes par jour.
(.es dispositions amèneront la disparition des vieux moulins rudimentaires employés tiepuis fort longtemps par les Chinois.
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Des usines se montent avec les derniers perfectionnements.
Java. — On prévoit une augmentation de 100.000 t. par rapport à la précédente récolte.
Le marché américain, sans animation, a déjà refusé plusieurs cargaisons flottantes qui ont été alors dirigées sur l'.Angleterre, contribuant à avilir les prix sur le marché.
Des Java en sacs y sont oblenables à 10/9 cond flottantes.
MexvjW. — C'est un pays privilégié pour la culture delacanne,etsironencroit le" Mexican Investor >> le Mexi(iue serait appelé à rivaliser avec Cuba comme pays producteur. S'il n'est pas arrivé à exporter et s'il a dû même importer pour suffire à sa consommation, c'est que son industrie n'était pas encore outillée et que la main-d'œuvre y était très chère. Mais maintenant de grands perfectionnements sont apportés dans les usines et les cultures sont entretenues par une main-d'onivre plus facile.
Les régions du golfe produi'^ent une canne excessivement grande qui n'a besoin d'être replantée que tous les dix ans. Les régions situées au pied des montagnes donnent une canne plus sèche qui se replante tous les trois ans. Elle est irriguée comme dans l'Etat de Morelos. Mais si les cannes du golfe donnent un jus plus abondant, celles de la montagne sont beaucoup plus riches et d'un rendement meilleur à l'hectare.
Les six dernières récoltes ont donné :
ISM-igoo 75.000 tonnes.
1906-1907 (estimation' 115.000 —
Ce qui fait une augmentation de 33 % depuis 1899-1900.
Louisiane. — On annonce une augmentation dans la prochaine récolle de 150/200.00 t., ce qui compensera, en partie, pour les Etats-Unis le déficit annoncé à Cuba.
Domerara. — L'es planlations en cannes ■venues de graines ont suivi la progression suivante :
1904-1905 9.C1.S acres.
1905-1906 li.743 —
Deux provenances sont préférées : la yariété de Demerara D 109 et D 023, la variété de la Barbade B 208 et B 147.
Le temps a été chaud et sec dans la pre-
mière quinzaine d'octobre. On s'attend à ce que les cannes, qui seront mûres à la fin de l'année, soient très courtes, cause certaine de déception dans le rendement.
Cuba. — Le calme du marché américain a empêché les affaires pendant un certain temps malgré les bonnes dispositions des exportateurs cut)ains. Bien que des pluies soient tombées en plusieurs endroits et en abondance, on se plaint de la sécheresse d'une façon générale. Les avis sur la prochaine récolle sont très contradictoires. Tandis que les uns annoncent une diminution de 20 à 2.5 °/„, les autres déclarent que la récolte prochaine, grâce aux pluies d'octobre, sera égale à celle de l'an passé, certains même assurent qu'elle sera supérieure s'il pleut suffisamment en octobredécembre.
G. DE Pré.vudet.
Nantes, le 10 octobre 1907.
Le Marché du Café.
Chronique spéciale du ■> J. J'A. T. i>. Par M. H. Ver.mond.
Le « Bulletin du Commerce de la Nouvelle- Calédonie et des Nouvelles-Hébrides » mène à Nouméa le bon combat contre les droits qui frappent les cafés coloniaux à la douane française. A ce propos, il reproche au « J. d'A. T. « de taxer de privilège la différence de 78 fr. par 100 kg. entre les droits étrangers et les droits coloniaux.
Je ne crois pas que ce mot de privilège ait jamais été employé sous la rubrique : Le marché du café; mais, l'aurait-il été, que nous n'en serions pas moins partisans aussi convaincus que le i< Bulletin du Commerce » lui-même du dégrèvement total des cafés coloniaux.
Nous traitons ici la question commerciale, et au point de vue des cours la différence de 78 francs se retrouve dans les prix de vente ; par conséquent, le consommateur paie bien le café colonial 78 francs par 100 kg. plus cher que si les droits de douane étaient égaux à ceux des cafés étrangers.
Mais, cela ne nous empêche pas de désirer de toutes nos forces la suppression complète des droits de douane. Seulement, nous soutiendrions noire opinion par d'autres arguments que celui-ci, par exemple, cité par « Le Bulletin du Commerce » : « Supposez les senti-
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ments donl seraient saisis nos laboureurs de France si, après les avoir exhortés à produire du Lli', le gouvernement, sur le prix de chaque hecldlitre produit, s'en adjugeait la moitié, et vous aurez une idée du désespoir et de la rage de ces pauvres gens qui, à l'autre bout du monde, se voient froidement ruinés par ceux qui les ont attirés. •
Le gouvernement ne dit pas au planteur : Tu vends ton café 200 francs, j'en prends 100. Il ne s'occupe pas de la valeur marchande du produit, n'établit aucun droit nd valorem; il met simplement un droit sur le poids comme il le fait sur tant d'autres marchandises, comme il devrait le faire sur la vanilline.
Mais, c'est le principe même de la douane qui est faux. La douane est faite pour frapper les produits étrangers ; elle n'a rien :\ voir avec les produits français. Or, les colonies ne sont pas des pays étrangers; elles sont un prolongement de la France et, par cela même ont droit au même traitement pour leurs productions que la France elle-même pour les siennes. Ce n'est pas un régime de faveur qu'elles réclament; c'est le droit commun, c'est-à-dire la justice.
Cours au 22 octobre. Entrepôt du Havre 1 '/» % comptant ; les 50 kg.
.Malabar 68
Salem gragù 70
Moka 110
Java Hollande {bon ordinaire) 'TO
Libéria siip(_^rieur de
•lavo 55
Libéria dit d'Afrique. 39
Bourbon 155
Nouméa 98
Kouilou'de Madagascar SO
Santos good average .
Rio lavé supérieur . .
Haïti Port-au-Prince.
Mexique gragé. . . ,, Porto -Cabello et La
Guayra
Ouadeloupe Hab. . . .
Porto-Rico
Costa-Rica lavé . . .
Guatemala lavé
lin
San-Salvador 53
N. B. — Quelques-unes des qualités cotées dans le tableau ci-dessus narriventcn lait jamais au Havre; nous les avons choisies cependant comme permettant de suivre le plus facilement la tendance générale des cours des provenances on question. — Dans tous les cas, nous indiquons les cours à la parité du Havre. — Les cafés des colonies françaises bénértciant d'nne détaxe de 39 francs par 50 kg., il faut diminuer leur cote d autant pour la comparaison avec le reste du tableau.
H. Vermond,
_ . ,, , ■'. rue des Juges-Consuls.
Pans, 22 octobre 1907.
Le Marché du Cacao.
Chronique spéciale du .. J. d'A. T. ». Par M. Antuime Aixeaume.
La situation générale reste à peu près inchangée ; les arrivages dépassent toujours légèrement les débouchés ; cependant, si certaines sortes, notamment celles d'un prix
relativement élevé, sont plus ou moins abondantes, celles d'un prix modéré fontplutùt plus ou moins défaut et cela contribue à maintenir la fermeté générale des prix. Rien ;\ dire encore des récoltes qui vont devoir donner dans un délai assez rapproché, cependant elles ne paraissent pas, quant à présent, devoir influer d'une manière radicale sur la marche future de l'article.
Pour la France, les statistiques des Douanes fournissent les chiffres suivants :
Huit premiers mois do : 1907 1906 1905
Importations 31.513.200 29.40-2.003 31.691. 000kg
Débouchés 27.694.700 30.535.900 29.628.100
Par suite, les stocks de nos entrepôts étalent :
Au 31 août 11.047.700 l'i.l3S.500 I9.306.000lj
Contre, au 31 décembre. • > 9.462.700 17.410.900
Soit une augmentation de l.o85.000 kg. au lieu d'une diminution de 3.282. 4UU dans la période antérieure correspondante.
Il y a lieu d'ailleurs de remarquer que celte augmentation provient actuellement d'une diminution très sensible de l'exportation, tandis que notre consommation ne cesse de s'accroître.
Les statistiques des Douanes sont les suivantes :
Huit premiers mois : 1907 1906 1905
Consommation. . . . 15.2,57.100 11.705.100 13.423.700lf
Augmentation. . . . 542.000 1.281.400 diili. 881.300
Par suite, avec la situation des stocks audehors, où ceux-ci sont des plus réduits, il serait bien hasardeux de vouloir se faire une opinion concluante de l'avenir précis des prix.
Sur place, les transacUons continuent de n'avoir qu'une importance assez restreinte ; celles-ci atteignent à peu près le chitfre de 6.000 sacs depuis ma dernière chroni(|ue. Les Para, avec des arrivages suivis, ont encore principalement attiré l'attention, pour plus du 1/3 de ce chiOre ; il a été, en-dehors de ceux-ci, traité diverses affaires du Venezuela, de la république Dominicaine, mais bien peu de chose dans les autres provenances.
Mouvement sur la place du Havre, du \" au 15 octobre.
ENTRÉES
Para, Maragnan . . . .
Trinidad
Cote-Ferme, Venezuela.
Bahia
Haïti et Dominicaine .
Martinique et Guadeloupe . . 41
Guayaquil et divers 1125
Totaux 14262
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SORTIES
Para, Maragnan ISlî 290 S4i
Trinidad 1199 3134 23S1
Côle-Ferme, Venezuela. . . . 2648 3967 3143
Bahia 804 18i-2 19'3
Haïti et Dominicaine ^Sô^ 2G1Ô 1194
Martinique et Guadeloupe . . 2-28 ISi I6S
Guayaiiuil et divers 1335 liOS isn
Totaux lO&is 13^-21 11650
STOCK
Para, Maragnau S305 ',127 17316
Trinidad 15S59 27102 45036
Côte-Ferme, Venezuela. . . . 16278 21S94 35305
Bahia 8590 4622 8080
Haïti et Dominicaine 13284 17977 22D80
jSIartiniquc et Guadeloupe . . 145 2243 3275
Guayaquil et divers 25172 26841 32219
Totaux 87.533 105806 103S11
Depuis le 1"' janvier :
ENTRÉES TOTALES SORTIES TOTALES
Cours des mêmes sortes au 13 octobre.
Para. Maragnan . . 140 à 144 » 84 » à 90 » 00 à 69 »
Trinidad 142 à 146 » 87 » à 92 » 67 à 08 »
Cote-Ferme, Venezuela 141 à 180 .1 86 » à 160 » 70 à 130 »
Bahia 142 à 143 » 77 50 à 82 50 62 à 65 »
Haïti et Dominicaine 120 à 137 » 57 «à 72 50 46 à 63 »
Martinique et Guadeloupe 156 à 162 » 90 » à 95 » 86 à 87 »
Guayaquil 145 à 152 » 85 » à 100 . 82 a 92 »
A. Alleaume.
Le Havre, 21 oclobre 1907.
Fibres de Corderie et de Brosserie.
Chrouique spéciale du «.). d'A. T. ».
Par MM. Vaquin et Scuweitzer.
Sisal. — Marché très calme. Peu de demandes, pri.\ plutôt en baisse à 79 fr. pour disponible et 70 fr. pour expédition octobrenovembre aux 100 kg. c.i.f Europe, pour qualité mexicaine.
Le Sisal de l'Inde est également un peu plus faible en sympathie avec la qualité Yucalan.
Manille (Abaca). — La continuation des fortes recettes influe sur les cours et, malgré une résistance acharnée des exportateurs, il semble bien que la baisse de celte fibre ne peut être évitée.
Le total des arrivages aux ports d'embarquement se chiffre par 789.000 balles au 21 de ce mois, pendant le cours de cette année;
alors qu'il n'atteignait que .j9:J.000 balles pendant la période correspondante de 1900.
Pour le disponible, il n'y a de demande que pour remplir les besoins courants, le livrable étant presque totalement délaissé.
Les dernières affaires ont été traitées aux prix suivants :
Good current 104 50
Fair current 73 50
Supérieur seconds 68 50
Good seconds G5 50
Fair seconds _ 64 ■>
Good brown 63 »
les 100 kg. C.i.f. Europe.
Lin de la Nuuvelle-Zélande (Phormium). — La faiblesse générale des cours se fait également sentir sur cet article et, bien que les producteurs restreignent leurs offres, la demande étant presque nulle, les prix ont quelque peu baissé.
Il y a vendeur à :
Good fair Wellim^^ton 74 » à 74 50
prompt embarquement ;
Fair Wellington 71 50
L'embarquement éloigné est en dépression de -2 fr. 30 à 3 fr.^les 100 kg. c. i.f. Europe.
L'étoupe reste proposé à 32 fr.oO. Peu de demandes.
Magueij. — Pas d'atfaires.
Alûis (Chanvre de Maurice). — Peu d'intérêt; prix sans changement aux dernières cotalions, 58 à 73 fr. les 100 kg. suivant classe.
Juie de Chine. — Peu de stock en Europe de la provenance Tien-tsin, prix 51 fr. 50; sur livraison plus facile à 46 fr. 73. Le Hankow est offert à 42 fr. 43 fr. 30, les 100 kg. prompt embarquement.
Jui.e de Calcutta. — Pas de modifications.
Ixtle (Tampico). — La hausse acquise se maintient très ferme et, quoique les avis du Mexique laissent croire que la marchandise sera plus abondante sous peu, les exportateurs ont tellement de retard dans l'exécution de leurs contrats, par suite toute la fabrication européenne manque tellement de marchandise, que les prix doivent se continuer aux cours élevés actuels pendant encore quelque temps.
11 y a acheteurs à :
Good average Tula 67 à 69
Fair average Tula' 64 »
Le Jaumave B. Z. vaut 72 fr. 30 à 74 fr. elle Palma un peu plus faible 62 à 63 fr. les 100 kg. c.i.f. ports d'Europe en très bonne demande.
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Ram'ie (China grass). — Pas de modifications dans les prix.
, Kapok. — Les cours exagérés pour kapok des Indes ont arréié la demandé et les vendeuis consentiraient quelques réductions sur leurs prétentions.
Nous n'avons pas encore de nouvelles précises sur la future récolte à Java, cependant quelques oflres ont déjà été faites, mais les prix sont encore beaucoup en-dessus de la moyenne des années précédentes.
Pidssava. — Peu de changements pour les diverses sortes, sauf Palmirah.
Pource dernier, les exportations commencent à se ressentir de la mauvaise méthode d'exploitation employée par les indigènes, qui ont coupé tout ce ([ui était à leur portée sans s'occuper de reconstituer, de sorte que les frais de transport dans l'intérieur sont de plus en plus élevés, l'avis de personnes autorisées est que celte fibre doublera de prix dans le courant des années suiva-ntes.
Le gouvernement de Ceylan a ordonné de replanter leâ di'slricls à palmier produisant le Palmirah ; mais il faut sept ans pour que la plante puisse être utilisée. 11 y aurait lieu de rechercher d'autres sortes de palmiers producteurs de libres, car les besoins sont de plus en plus grands, et comme l'exploitation est peu onéreuse, il y a là matière à affaire intéressante à créer.
Fibres de Coco. — Reste très ferme.
Les fibres pour brosserie sont très recherchées et les prix vont en hausse, lente peutêtre, mais régulière.
Le coco filé pour corderie et pour sparterie est très en hausse, sur les avis que la production sera plus réduite que les autres années. De grosses affaires ont été traitées, et depuis le début de la saison les prix ont monté de 10 à io 7„ sur les bonnes qualités courantes. Les dernières ventes s'établissent de 40 à 48 fr. pour filé fin bonne sorte, 30 à 37 fr. 30 pour belle (jualitéaux 100 kg. c.i.f. Europe.
lUifiliia. — Malgré les efforts des producteurs, les prix restent au plus bas sans modification sur les cours précédents.
Chiendent. — La baisse du mois dernier pour Mexi(|ue reste, acquise sans accentuation.
La qualité de l'Annam reste également sans changement.
Feuillus. — Toujours de bonne dcuiaude pour qualités utilisables.
Nous avons de l'inlérèl pour toutes matières végétales quelles qu'elles soient, nous recommandons de nous faire suivre échantillon de tout article pouvant attirer l'atlenllon.
Vaoii.n et SciiwtnzEK.
Le Havre, 22 octobre 1907.
Matières grasses coloniales.
.Mercuriale spéciale du " J. d'A. 1. >•. Par M.M. Uucca. Tassy et i.e Uuix.
Coprah. — Tendance : Plus faible. — Nous cotons nominalement, en disponible, les iOOkg. c. a. f.,iioids net délivré, conditions de la place de Marseille :
Coylon sundricd .... 54 >•
Singajtoro 18 -35
Macassar 48 25
Manillo 47 »
Zanzibar -18 •■
Java sundricd 50 -
Mozambique 48 •
Saigon 47 •
Cotonou 48 *
Pacilique (Samoa] ... 48 50
Océauie française ... 4S r
Huile de palme. — Lagos, 72 fr. ; Bonny, Bénin, 68 fr. ; qualités secondaires, GG fr. les 100 kg.; conditions de Marseille, fûts perdus, prix pour chargements entiers.
Palmistes. — Guinée, 32 fr. 30 les 100 kgs.
Motcra (Bassia). — 22 fr. 73 les 100 kgs.
Graines oléarjincuses. — Situation stationnaire. — Nous cotons nominalement :
Sésame Bombay blanc, grosse graine 41 ■
— — pelito graine 43 5C
— Jalla (à livrer) 53 ■•
— bigarré, Kurrachee " »
( Lins Bombay bruns, grosse graine. 3î »
Expertises; Colza Cawn|>ore 37 .
■11 ) P"^'°^ Bombay *6 •
MarseiUe ^ y\[^\a Coromandel. nouvelle récolle. 31 'îo
Arachides décorliquécs Mozambique 43 50
— Goromandcl 31 •
Autres matières. — Cotations et renseignements sur demande.
RocCA, Tassy et de Roix.
Marseille, 19 oclohre 1907.
Produits agricoles africains
sur le marché de Liverpool.
.Mercuriale spéciale du o J. dW. T. •>.
Par MM. Taylor and Co.
IJuile de Palme. — Depuis notre dernière mercuriale, le marché a monté considérable-
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ment, et dernièrement quelques afTaires assez importantes ont été traitées. Les prix ont monté rapidement d'environ 35/- à 4o,- pendant le courant du mois. Clôture très ferme. Pri.K du jour, la tonne sur place :
Lagos £ 31. 5.» à 31.10.»
Bomiy, Old Calabar 28. 5,» à 28.10...
Cameroun 28. ».» à 28. 5...
Bùnin 28. «... à 28. 5..:
Accra 27.15... à 28. »...
Brass, Niger, New Calabar. . 27. 5... à 27.10.»
Congo 27. 5.» à 27.10.»
Sait Pond 26.15... à 27. ».«
Ordinaire et moj'enne 20.10.» à 28. ».»
Amandes de Palme. — Pendant cette dernière quinzaine, le marché sest fortement amélioré, et les prix ont gagné environ 12/6 à 1.5/-. Précédemment, le marché était très calme, et à la baisse. Clôture ferme.
Prix du jour, la tonne sur place :
Lagos, Cameroun et qualités
supérieures des Rivières. £ 15. 7.6 à 15. 10.»
Bénin, Congo 15. 5.» à 15. 7.6
Libéria et Sherbro 15. »... à 15. 2.6
Côle d'Or 14.17.0 à 15. »...
Caoutchouc. — Marché excessivement calme, pas d'affaires traitées sauf la semaine dernière, si le marché ne devient pas plus ferme pour le Para, l'Africain va descendre de plus en plus. On note une perte de 4 d. dans les prix.
Para. — 4/2.
Café. — Ferme.
Eléphant Berrj- 47/ le cwt
Bold Berry ^j^
Cacao. — Un peu plus calme que le mois dernier. Bons prix cependant : 10 3 0. Victoria 11 0/6.
Gingembre. — Sierra-Leone, 27/6 à 28/-, Pas de ventes.
Piassava :
Sherbro £ 27. »
CW Bassam 17. „
Junk -22. 5
Bereby '26.10
Cape Palmas 18. »
Opobo et Calabar 26. »
Monrovia 25. »
Sierra-Lcone 26. »
Cire d'abeille. — Peu de ventes : Sierra- Leone, £ 6.12/6; Gambie, £ 6.15/-.
Noix de Kola. — Calme. Décortiquées à 1 \/, d. la livre anglaise.
Coprah. — Quelques ventes à £ 12.10/-.
Fèves de Calabar. — Pas de ventes. Arrivés 24 sacs.
Poivre de Guinée (Maniguettel. — 20 sacs à 37/6 le cwt.
Arachides. — Uufisque £ 16. Médium Bathurst 13.10/-. Peu de ventes.
Clnllies (Piment enragé). — Pas de ventes.
Noir de Karilé. — Sans existence, valeur nominale £ 8.10-'- à 9.10/-.
Coton. — 5.9/16. Calme.
Maïs. —0.11 '/^à6/-. Ferme.
Peaux. — Sénég.il : 6 d. à 6 '/^ d., Lagos 6 '/g d. à 7 '/- d- la livre anglaise.
Autres produits. — Renseignements et cotations sur demande.
T.AYLOK A.ND Co,
7, Tilhcbarn Street.
Liverpool, il octobre 1907.
Produits de Droguerie. — Articles divers.
Mercuriale spéciale du « J. d'A. T. .>. Par M. Geo. Er.vst.
* L'astérisque désigne les produits bénéficiant d'une détaxe partielle ou entière en raison de leur provenance des colonies françaises. Le mécanisme et le tarif de ce » privilège colonial » ont été exposés dans nos n"* 35 et 37. — N. d. l. R.
Ambrette. — Petites ventes. Cours de 80 à 85 fr. les 100 kg.
Asphalte. — Trinidad brut 54 ù 55 fr. la tonne. Épuré de 86 à 90 fr.
Badiane. — Semences, cours nominal de 160 fr. les 100 kg.
Baumes. — CorAUu : Un peu plus ferme.
Maracaibo pur 5 50 à 6 » le kg
Para clair 5 .. à 5 50 —
Pérol". — De plus en plus ferme. On cote de 29, 73 à 30 fr. le kg.
TûLi'. — Sans affaires, reste demandé, cours de 2,50 à 2 fr. 75.
Buis. — Sa>'tal des Indes : Les bois riches en essence restent demandés.
Nou.->iÉA : Quelques lots arrivés sur place, restent d'une vente difficile à cause du peu de rendement en essence. Belles souches, racines, 60 à 85 fr.
QuASSLv AiM.\RA : Des bons lots de bois sain trouveront un écoulement facile.
Café. — La situation ne se modifie pas, le Brésil continuant à n'offrir que modérément, les cours restent soutenus. On cote aujourd'hui le Santos good average type de notre marché,
Santos (mois cour' j . 4 1 75 .^ »
Santos lavé . . . 'j'.'< » à 56 »
— non lavé. 44 » à 50 ..
Haïti 4.5 » à 54 »
Moka trié. ... 08 » à 115»
Java 93 » à 107 »
♦Réunion (moins tenu). 150
♦Guadeloupe ;
Bonifieur ... US à 124
Habitant ... 112 à 115
*Tonkin 95 à 98
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Caoutchouc. — En baisse :
Pnra fin Il 50 4 11 80
Sernnmby 8 "à 9 "5
Cculro Amérique " 50 à 0 DO
Pérou 8 • » 8 10
Caboli C 50 à 9 50
Camphre. — Stationnaire, avec tendance plus faible.
Cru de thine 'i 50 à 5 » le kg
Katfint' JajioD lablots '• » à T 50 — c.i.f
Cire d'Abeilles.
Madagascar . 16-3 50 à » » 1 Ilaïli .... 1"0 • à Mi » . Chili .... m 50 I Tonkin ... 160 » à 101 »
Cires véfiélales. — Plus ferme.
Carnauha 4 50 à 5 75 le kg.
Blanrho Japon 150 » à 155 » les U'O kî-
Cornes. — La marchandise de quulilc inférieure est difficile à placer.
Cuirs. — Les forts stocUs sur les principaux marchés iniporlaleurs ont pesé sur les cours qui restent faibles.
Ma<lagascar : bœufs, vaches, secs . 00 » i 92 »
~ — salés. 02 » à 68 »
fiuadploupp. Martinique : salés . . 48 >i à 52 »
Tonkin. vaclicttes sèches 110 » à UT 50
_ buffles 57 50 à 70 »
Nouni(?a, salés 00 » à 6i » N
Ecorces d'Oranges. — Sans changement, cours Haïti de 28 à 30 fr. les JO ) kg., acquittés.
Essences. — Citro.n'nelli: : Ceylan. Toujours faible 3, '30 à 3 fr. 03 le kg. entrepôt.
B.vuiANE Di; CuiNE : Plus ferme, 14 à l.j fr. le kg.
Vekveine riES Indes : (Lemongrass oilj.
Plus faible de 10 à 10 fr. ;iO le kg. c. a. f.
Verveine nu To.mu.n : 10 à 10 fr. 30 le kg. acquitté.
Petit-Gkain du Paraguay : Toujours rare et cher, 36 à 42 fr. le kg.
Gkraniim Houiiiio.N : Les détenteurs maintiennent les cours de 22 à 22 fr. 30.
Clous de Girofles (Essence) : Sans changement de 12 à 13 fr.
LiNALiiii Me.vioue : Sans arrivages, cours de 23 fr. 50 le kg. pour belle qualité.
FicvES iiE Calabar : En bonne demande de 130 ù 133 fr. les lOt) kg.
FÈVES ToNKA : On cote 1 1 fr. 30 le kg. acquitte pour bonne marchandise.
Gommes. — Coi-al : Les gommes Madagascar sont toujours demandées.
Dam.xk : Sans alTaires, cours nominaux.
Uatavia -1'' ;> 220
Singapore 1" 175 à 180
Laques : Continue à être faible.
SriCKLAc : Saigon de 290 à 3O0 fr. iiour Tonkin.
RÉSINE DE Gaïac : Recherché, cours nominaux, de 130 à 2(M) fr. suivant (lualilé.
Jalap. — La sorte lourde vaut de 1,20 à 1 fr. oO le kg.
Kocou. — Demandé. Cours Mailiiiiqui' 10 ii ■\i fr. les 30 kg.
Ralanhia. — Plrou : Les envois de bonne qualité trouveront un placement avantageux sur nos marchés, cours de 83 à 95 fr. les 100 kg.
Quinquinas. — De bons lots de Centre .\iiié rique sont demandés.
Tapiocas. — En réaction.
singapore (entrepôt, droit de 1 1 fr.) . 50 6 52 les lOO kg. Réunion (les 100 kg acquittés; ... 60 » a 02
Vanille. — La tendance reste très ferme, malgré l'annonce de gros arrivages.
* Réunion, I" qualité :«< à 42
— têtes, queues 2S à 32
Madagascar S5 à 33
Guadeloupe 18 6 20
Tahiti, 1" qualité 14 .'i 10
Scvchcllos (entrepôt) 32 à 31 N
Vanillon. — La belle marchandise reste ferme dans les 18 à 20 fr. le kg. acquitté.
7'ous autres produits. — Cotations et renseignements à la disposition des producteurs.
Geo. Er.nst,
59, quai d'Orléans, l.c Havre, -21 oclobre 1907.
Mercuriale de quelques produits d'Extrême Orient
Chroniin.e spéciale Ju >• J. <1'.\. T.
Par M. ,1.11. Grein.
Gomme-laque. — .\près ma dernière mercuriale, cet article a continué à baisser, el à un muinent nous avons louché le cours de 303 IV. les 100 kg. pour la T. N. .\ la suite de ce i)as prix, une réaction s'est produite et, le marciié de Calcutta ayant été fermé pendant quelques jours pour cause de fête, il y eut une lirusque reprise qui a ramené le cours à 323 fr. Il est permis de croire cependant que cette amélioration ne se maintiendra pas longtemps. D'une part, la situation en Amérique ne semble guère moins compliquée qu'auparavant, et d'autre
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part, les expéditions do Calcutta pendant le mois d'octobre ne sont pas évaluées à moins de îiO à 2:2.000 caisses, alors que l'on croit que le stock à Londres, pendant le seul mois d'octobre, s'accroîtra île 5.000 caisses. Ce ne sont pas là des facteurs de hausse, il faut bien en convenir, et, dans une situation que caractérise l'abstention des principaux pays de consommation, de pareilles nouvelles ne peuvent que tendre à déprimer le marché.
J'oivrr. — Le marasme continue et l'on traiterait facilement dans les environs de 18 fr. les SO kg. c.a.f.
Gambier. — Ce produit a beaucoup augmenté par suite, dit-on, d'achats pour compte américain, l'Amérique s'élant abstenue depuis si longtemps qu'elle a du en lin faire quelques approvisionnements. Le cours serait d'environ 49à49fr. 75 les 100 kg. c.a.f.
Tapioca. — Le marché est lourd, quoique les prix aient remonté un peu et soient maintenant environ les mêmes que ceux que je cotais dans ma dernière mercuriale.
Racine de manioc. — La situation est moins tendue, le fret semble plus abondant et des expéditions assez considérables ont été faites ce mois-ci et sont avisées pour le mois prochain.
D'autre part, des ventes très importantes sont signalées sur les mois éloignés ii des prix relativement bon marché ; on a parlé de 12 fr. 50 les 100 kg. c.a.f. Dunkerque, mais il y a lieu de croire que ces ventes sont purement spéculatives, car la plupart des grandes maisons s'abstiennent actuellement de faire des offres.
Cire végétale du Japon. — Plus ferme et sans offre. Il est vrai que la demande s'abstient également. Nominalement je cote ['.i'J fr. les 100 kg. c.a.f.
Galles de Chine. — La fermeté n'a pas persisté et la baisse très considérable du change a entraîné ce produit comme les autres produits de Chine. On vend aujourd'hui couramment sur la base de 116 fr. les 100 kg. c.a.f. et les otl'res commencent à trouver diflicilernent preneur.
Dioidioi de Madras. — Cet article est plus ferme, et, après avoir touché 28 fr. 50, nous sommes remontés maintenant dans les environs de 30 fr. les 100 kg. c.a.f.
J.-II. Grein",
16, rue Saiatc-Croi.\-de-la-Drotomioriei Paris, 22 octobre 1907.
ACTUALITÉS
Procédé de maturation des Bananes en usage dans l'Inde tamoule.
Par M. Paul des Grottes.
Dans une fosse — un mètre cube, par exemple — dont les parois sont suffisamment isolées par des matières sèches quelconques — telles que feuilles sèches de Bananiers ou autres — on empile avec soin les régimes de Banane, et la fosse une fois pleine est fermée hermétiquement.
Puis, par un petit orifice pratiqué sur le couvercle on y insuffle de la fumée et on laisse les Bananes dans cette atmosphère pendant huit jours, après quoi elles sont retirées de
la fosse pour être pendues à l'air libre, ce qui les fait alors jaunir en trois ou quatre jours. Ce procédé réussit même avec les lîananes les plus jeunes.
On jugera, du reste, de sa simplicité par un moyen dont se servent les Indiens pour le mettre en pratique : J'ai parlé de la fosse et de son couvercle; ajoutons-y un vase en terre à large ventre et goulot relativement étroit, une poignée de paille (quantité suffisante pour fumer une fosse d'un mètre cube), et voilà tous les éléments qu'exige cette opération. Après avoir allumé la paille dans le vase et avoir introduit le goulot de ce dernier dans l'ori-
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iîce ilu couvercle, de telle sorte que la fumôe produite par la paille en brûlant passe seule par le goulot du vase, on chasse lenlrniont la fumc^e du vase ilans la fosse en souillant par un petit trou fait exprès à la partie du vase qui se trouve alors audessus, jusqu'à ce que toute la paille ail fini de brûler; après quoi on relire le vase et on terme hermétiquement l'orifice du couvercle.
Ce procédé est employé à ma connaissance dans une maison d'éducation qui consomme par mois et pour son usage pro]iro 12.000 Bananes ainsi pré|)arées.
Les Indiens liaient encore la nialuration des régimes sur pied en perçant le tronc du lîananicr de part en part de manière h l'aire couler la sève au dehors.
Paul des Grottes.
Dindigul, 3 juin i907.
Nouveaux Cactus inermes de M. Luther Burbank.
Luther hurhank ; The New Agriculturnl-Horlicultural Opuntias. In-8°, 28 p. p. et d2 pliototypies. Brochure de propagande publiée par rétablissement de Santa-Rosa, Californie; juin 1907.
A plusieurs reprises, il a été ici question des Opuntias inermes du célèbre horticulteur californien (Voy. « J. d'A. T. », n" 40, 49 et 52 de 1905), mais rien d'absolument précis n'avait encore paru sur la valeur de ces obtentions en tant que plantes fourragères et fruitières. S'agissaitil lie types réellement supérieurs aux formes anciennement connues dans le Nord-Ouest Amérique, à Malle et sur le littoral méditerranéen? C'était là un point des plus importants à établir pour les cultivateurs des contrées tropicales el subtropicales exposés aux disettes de fourrage. ^ Les éclaircissements fournis jiar M. Lltuer Buri!A>k, dans une brucbure spéciale où il rend compte des résultats auxquels il est arrivé, permettent de dire que les nouvelles variétés de Cactus
inermes, issues du champ expérimental de Sanla-Rosa, possèdent îles mérites incontestables pour la culture fourragère. Ces résultats ne deviendront toutefois définitifs que dans quelques années, lorsque toutes les variétés auront acquis leur complet dévelop|)ement et fructifié, qu'elles auront été étudiées compjtrativemenl en dilTéfents milieux el dans diverses conditions sur une échelle plus étendue.
Le travail de croisement et de sélectionnement auquel s'est attaché M. Lltuer Blrbaxk a été entrepris avec les meilleures espèces indigènes dans l'.Vmériqiie ilu Nord et l'Amérique du Sud ou naturalisées dans les autres pays, accrues de toutes les formes plus ou moins inermes provenant du Département de lAgricullure des Etals-Unis, de Sicile, d'Italie, de France el du nord de l'.Vfrique. Plus de 30 espèces et de 100 variétés dérivées pour la plupart de VOpiui/ia Ficiis-i/u/ica (Figuier de Barbarie), de VO. Tiina et de VO. vidgaris furent ainsi cultivées et étudiées comparativement au point de vue de leurs mérites agricoles el horticoles. Après avoir observé (ju'aucune forme n'était absolument ineime, c'est-à-dire dépourvue d'aiguillons, de spicules et de poils, et que les meilleurs types fourragers étaient en général les plus médiocres producteurs de fruits, .M. Biuraxk commença les recherches expérimentales qui aboutirent à l'obtention de quehjues individus ne présentant plus aucune trace d épines ou de poils, même intérieuremenl. s'accommodant de toutes sortes de terrains et donnant un rendement dix fois supérieur aux lypes sauvages. Pendant l'été 190(1 une plantation de maquettes enracinées, en sol noir et compact, peu propice aux Cactus, a donné sur Vi d'acre un rendement moyen de 47 livrer '/, P**'" planle. équivalant à 90 tonnes à l'acre! La distance de plantation pour les Opunlias à grand développement est fixée à 8 pieds entre les rangs et à 3 ou 4 pieds sur les rangs.
Un choix parmi le> Opuntias inernit-T
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reçus à Santa-Rosa de sources très diiïérenles comprend en particulier : Op. anacantha, considéré ici comme une forme de VOp. Ficus-indica et indiqué comme étant l'objet d'une culture en grand en Algérie et en Tunisie; Op. Smith, également du nord de l'Afrique, d'où il a été rapporté par M. Emory Smith, est intervenu dans les croisements de M. Burbank en raison surtout de la valeur de ses fruits, malheureusement garnis de poils; Op. Mijers, découvert près de Trapuato (Mexique), pas répandu, absolument sans épines et souvent sans poils aréolaires; Op. Malta, donne de beaux fruits d'une qualité moyenne, dépourvu de soies mais légèrement épineux; Op. gymnocarpa, très recommandable par son fruit; Op. Shelley, de la Sicile; Op. Marin, le seul des anciens Cactus trouvé absolument dégarni d'épines et de soies, reçu de Floride, des Hawaii (1) et du ^lexique, d'un rendement peu élevé.
Les principales obtentions de l'illustre semeur américain sont les suivantes :
Op. San.ta-Rosa : Le plus vigoureux de ceux actuellement obtenus dans le groupe des Ficus-indi^a] les raquettes mesurent souvent 0'",60 de long et 23 centimètres de large.
Toutes ses parties sont lisses, sans traces d'épines, de spicules ou de soies.
Op. lonoma : Du même groupe. Ses raquettes, un peu moins longues (O'^,o0 de long), sont, par contre, plus épaisses que celles des autres formes. Complètement inermes.
Op. California : Articles de 0",oo sur 0°',30, très épais, mais parfois encore munis de quelques aiguillons ou de poils.
Op. Fresno : Provient d'un croisement de YOp. Smith, cité plus haut. Pas d'épines ni de soies. Malgré sa récente obtention (1895), ses articles mesurent déjà 0"',iO
sur 0"',20. Promet d'être l'un des meilleurs à tous points de vue.
Op. Monterey : Rattaché, ainsi que le suivant, à la série des « Tapuna » (I i, dont les caractères seraient une rusticité plus grande que ceux du type Ficns-im/ica, une taille moins élevée, une fructirication plus abondante. Celui-ci est le plus vigoureux de la série. Raquettes presque circulaires, très épaisses, de 0°,2o à O",.)!) de diamètre sur une plante d'un an. Quelques rares épines et des poils cotonneux sans inconvénients.
0/^.C/H'ro:Totalementdépourvud'épines; soies peu nombreuses et rudimentaires. Le plus riche de tous en amidon (i,06 % d'après l'analyse du professeur Jaffa).
Op. Guyaquil : Forme issue de graines reçues de Guayaquil, se rapprochant du type Ficus-indka. Articles épais, de 0",40 sur 0",lo. Pas d'épines; soies réduites. Intéressante par ses gros fruits jaunes, de saveur délicieuse.
Op. hybrides rustiques : L'auteur désigne ainsi plusieurs centaines d'hybrides créés entre les variétés de YOp. Ficusindica et celles de l'O. vulgaris, en vue de la culture dans les climats plus froids, tel celui de l'Alaska. Ces hybrides n'offrent pas, à notre point de vue, le même intérêt pratique que les formes précédentes, mieux adaptées aux régions tropicales. Ajoutons que ces dernières ont été mises au commerce, de sorte que nous saurons bientôt comment elles se comportent en grande culture. 0. L.
Préparation du Caoutchouc du Funtumia elastica dans l'Uganda.
L' « Agricultural News », des Barbades (vol. YI, n" 127), publie une lettre de M. PL Hesketu Bkll cm. g., datée d'Entebe dans
(1) Probablement une forme de 10. Tiiiia, ou <• Pa- 11) S'agit-il de VO. Tapona Coult. considéré comme
bip! » des Hawaïens qui, d'api'és le D'' Buigbam. porte une forme de l'O. Tuna'1 Les noms donné-^ par M. Buh-
des fruits blancs ou rouges, en tous cas peu goûtés hank prêtent parfois à équivoque au point de vue
des habitants. botanique.
:)ir.
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rUgaïula, qui doiiiiL' îles rensci^ncnienls inléiessants; sur la manière dont le lalex du liinlumia est traité dans ce pays. Cette méthode fort simple qui diiïèrc de celle suivie à Lagos, mériterait d'être essayée on Afrique Occidentale.
Les arbres sont saignés à l'aide d'incisions en forme d'anMe île liarong |)rali(|uées d'un côté seulement du tronc à l'aiilc diui ciseau en foimedo V. Les incisions parlent de la base du tronc jusqu'à une hauteur de 12 à 15 mètres, les funturaia des forêts de l'Uganda ayant un port très droil. 1res élevé avec des branches seulement au sommet. Ils sont saignés chaque trois mois par les compagnies concessionnaires de 1 oxploilalion du caoutchouc dans les dilTérenls districts. La quantité de lalex obtenue à chaque opération est d'environ un litre, un pied donnant en moyenne une livre dr caoutchouc pur par an.
Le latex obtenu est apporlé immédiatement à la factorerie, où on le laisse séjourner pendant deux jours dans de grands pots en terre. II est alors passé au travers de pièces de tissus de traite en colon rouge venihn's sons le nom de « turkey red ». l'ne quantité analogue d'eau est ajoutée au latex, et ce mélange est réparti par quantité d'un demilitre environ dans de petits vases en terre placés eux-mêmes au bain-marie dans des récipients [ilus grands contenant de l'eau maintenuejusteau-dessousdu point d'iMiullilion. Du carbonate de potasse est ajouté dans la proportion de 1 7" '^" l'^l*"^ '"* ^ l'eau, elle tout est malaxé avec une cuiller en bois jusqu'à coagulation, ce qui a lieu en général au bout de trois à quatre minutes. Le carbonate de potasse a pour résultat d'empêcher le caoutchouc de prendre une couleur noire qui le déprécierait.
Dans une factorerie visitée par M. il.
llr.sii.Eru Bell une rangée de six fourneaux rudimentaires était ainsi élablie de fagon qu'une domi-dou/.aine de gâteaux puissent être préparés simultanément.
Chaque pot cependant demandait j'allenlion d'un homme. Aussitôt que le latex est coaeulé, le iràleau de caoutchouc est sorti
du pol el p];ieé sous une presse pour en extraire toule l'eau; cette presse est tout à fait du même genre que celles qui servent à copier les lettres el à l'aide de 4 ou .'j planches intermédiaires peut servir en même temps pour plusieurs gAtcaux; elle est manœuvrée par deux hommes et la pression est assez forte |iour produire une feuilli- (il' i-aiiulr|ionc sur la(|uclle est imprimée la marqiu' de la t>ompaj;nie. I'res(|ue toute la résine (|ui est dans le caoutchouc est ainsi extraite en même temps que l'eau, les gâteaux sont ensuite lavés et séchés sur des claire-voies placées sous des abris.
Le caoutchouc prend peu à peu une couleur d'ambii' sombre. Il est presque absolument propre el tiansparent. .\u bout de peu de jours il l'sl i)rèt pour rex|)édition.
Le prix oblenii à Londres est actuellement de ij s. t) d. par livre.
Ce procédé est à la portée des indigènes (le l'Afrique Occidentale, de petites presses à vis n'étant pas très coûteuses et des presses plus fortes, mais toujours maniées à la main telles que celles qui sont nécessaires pour faire les blocs pouvant èlre placés dans les principaux villages ou dans les factoreries des négociants.
Ennemis du Théier à Ceyian.
GnEEN(E.l : Knlomological notcs(« Tropical Agriculturi^t ■. mardi l'JOT, p. ISI i.
(Notice bibliographique.)
l'ai- M. P. Mahcilvl.
Une espèce de Termite, le Calolei'iues inilitaris, établit son nid à l'intérieur des Théiers de Ceyian. Les Insectes qui composent une colonie évident entièrement les grosses racines, le tronc et les grosses branches, mais, comme pendant longtemps ils n'attaquent (jue le bois de cieur. la végétation de l'arbre ne paraît pas en souffrir, et ce n'est que lorscjue les excavations des Termites sont extrêmement étendues que le Théier dépéril. Dans certaines cul-
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turcs une quauLiLc d'arbres ont dû être arrachés à cause de leur envahissement par ces Insectes. D'après GREEN,la biologie du Calotcrmes militaris diffère beaucoup de colle de ses congénères. On ne rencontrerait pas dans leurs colonies de reines dilTérenciées; mais tous les adultes restant associés, seraient capables de reproduire ; on ne trouve pas d'œufs dans leurs nids et ils paraissent être vivipares. Des essais ont été faits pour asphyxier ces Insectes à l'aide de vapeurs toxiques; mais jusqu'ici les matériaux qui remplissent les cavités occupées par les Termites ont opposé une telle résistance à la circulation des gaz, que les meilleuies machines et les gaz les plus délétères n'ont donné que des résultats très incomplets. Actuellement la destruction et l'incinération des arbres atteints sont les seules mesures que l'on puisse conseiller. Comme ciiaque colonie reste confinée dans l'arbre qu'elle occupe, la destruction de ce dernier ne sera faite que lorsqu'il cessera de rapporter.
Un des ennemis les plus nuisibles au Théier de Ceyian est le Shot-borer {Xijlebonts fornicatus Eichhoff.) dont nous avons déjà eu l'occasion tle parler. Une nouvelle méthode de destruction de cet Insecte tend actuellement à se répandre : c'est celle du flambage intensif : elle se pratique à l'aide de torches faites avec des feuilles de Cocotier séchées, ou bien encore avec de vieilles toiles trempées dans du pétrole ou une huile combustible. Le traitement doit être appliqué, d'une façon très énergique, sur les plantations sérieusement compromises et qui autrement devraient être rasées jusqu'au collet. Uue quantité de petites branches se trouvent brûlées; mais des pousses nouvelles repartent en grand nombre des parties intérieures de la plante, et l'opération, tout en assurant une destruction complète des Insectes, fournit au point de vue du rapport de la culture des résultats incontestablement supérieurs à ceux que l'on obtient en rasant les arbustes à la base.
P. M.\RCHAL.
Riz gonflé.
Nous avons déjà eu l'occasion de signaler ce produit dont nous ignorons d'ailleurs l'utilisation i;ul inaire exacte. En attendant, nous relevons dans le Rapport Annuel du Colonial Muséum de llaarlem, quelques détails sur sa préparation.
Le riz gonflé (puffed rice) est préparé par une Compagnie américaine qui a fait breveter ses procédés. On place du riz ordinaire non puli dans un cylindre étanche, à raison de une demi -poignée par pied cube. On ferme hermétiquement et on soumet le cylindre à une température suffisante pour transformer l'humidité des grains en eau surchaufl'ée. En raison de la pression, il n'y a pas ('bullilion. Lorsque la température voulue est atteinte, on ouvre jjrusquement le cylindre, ce qui projette violemment au-dehors les grains qui augmentent aussitôt de volume, probablement par suite de l'expansion brusque de la vapeur qu'ils contiennent à l'état d'eau surchauffée.
La Compagnie américaine en question aurait utilisé ce procédé pour divers légumes, mais jusqu'ici elle n'en aurait fait l'application pratique et commerciale qu'au riz. L'inventeur du procédé est le D' Alexandre P. Anderson. Nous retiendrons en passant ce fait particulier que le riz employé est du riz non poli, ce qui, comme on le sait, augmente ses qualités nutritives et sa saveur.
Succédanés du Jute.
'L'Impérial Inslitute de Londres a examiné et analysé l'an dernier divers échantillons de fibres qui lui avaient été envoyés de l'Afrique Centrale. Ce sont des fibres de « Denje » (Sida rkombifolia), « Nzonogwe » [Triuinfella rhomboidea) « Lichopwa »
(nom scientifique indéterminé) et « Buaze » (Securidacalongepedunculata), sur les trois premières desquelles M. le Professeur
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DuNSTAN s'est livré à une série d"ox|)(''riences. 11 on résulte que ^^i !;i troisième n'a pas «J'inlérôl connnonial, les deux pn-mitres présentenl assez de qualités pour que les industriels puissent s'y intéresser. — Lu longueur moyenne des mèches de i< iN/onogwe » est de l'",20. et elles se comportent bien à l'usine. Le prix moyen estimé est de 400 francs la tonne. — La résistance semble ôtre un peu inférieure à celle du jiile, mais ce fait est |irubablemciil dû à un défaut de préparation, cucillelli' de lif;es Irop^nùies et insuffisance de rouissaf;e. (Juanlau « Denje », il est supérieur au jute de tous points; sa valeur est considérée comme étant de 6 °/o plus grande. On estime qu'en culture normale, le rendement à riieetare serait égal à celui du jute; toutefois il y aurait lieu d'étudier la plante [lendanl quebjues années et de la sélectionner; il faudrait de même approfondir l'action du rouissage sur les tiges de •< l)en je », et voir si un broyage préalable ne serait pas susceptible de réduire d'un bon tiers la durée du rouissage.
Tout cela est fort bien et nous ne |)nuvons que souhaiter un plein succès à ceux qui essaieront de doter l'agriculture et l'indiislrie d'un nouvel élément de prospérité. .Mais nous ne pouvons nous empêcher de penser à ce sujet à une réflexion lue il y a (juelques années dans un de nos confrères anglais, à propos dune nouvelle agave : il y a déjà de très nombreuses et excellentes espèces connues, sur lesquelles des travaux considérables ont été faits et dont on a acquis une connaissance approfondie. JN'e vaudrait-il pas mieux en développer la culture que de rechercher de nouvelles espèces sur lesquelles tout est à faire? Ou devons-nous croire que l'abaissement de la qualité des jutes de l'Inde, très sensible depuis quelque temps, est assez grande pour justifier les recherches d'une plante susceptible de remplacer ce textile? Nous espérons que les choses n'en sont tout de môme pas là.
" L'Agricoltura coloniale >■.
Le mois de juillet a vu l'apparili(Ui du premier numéro d'un nouveau confrère, » l'Agricoltura coloniale », organe de l'Istitulii .\gricolo (Coloniale Italiano, et de 1 I. Ilicio -Vgrario Speiimentale dell" Eritrea. Cette revue paraît tous les deux mois à Florence, 2, place Saint-Marc. Dans un article de tète, la Direction (en l'espèce Dott. (ji.No Hautoi.o.mi.mk GiOLi i expose son programiuc. (|ui est de venir eu aide à ri'migration ilalieiinc, priucijiali'un'nt aliuirnlét' par la classe rurale, en dé\elo|>jiaul riu>li uction agricole pratique et surtout en ce qui a trait aux pays tropicaux, estimant que la ditl'usion de cet enseignement ne [leul que décupler la valeur des races italiennes dont on reciumaît déjà les qualités d endurance, de sobriété et d'activité. — La tâche sera facilitée par le choix des collaborateurs italiens, auxquels s'adjoindront des personnalités déjà fixées dans les contrées où l'Italie a planté sou dral)eau. Nous avons reconnu au passage les noms de .MM. B.vldrati, Borgi, GuiLiOLE,elc. que connaissent bien iu)s lecteurs. — Les riziculleuis de nos amis ne figurent pas sur la liste : nous espérons pouvoir dire qu'ils n'y figurent pas encore, les listes de la première heure étant généralement incomplètes, car leur présence nous y semble tout indiquée.
Le premier nuun'ro de >■ l'.\gricoltura coloniale ■' qui comporte 100 pages et 10 photographies contii'ul luIre autres : une étude sur VAyave Sisaitina, sigiu'C du l'rof. Baluuati; les IMuntes à caoutchouc du Congo Belge (Doit. E. Persano); la Convention de Bruxelles (Prof. .V. Adecco» ; l'œuvre de la Société pour la culture du coton en Erythrée (G. Lavelli de Capitaine); etc., etc. — Parmi les notes, nous avons vu le » J. d".\. T. » cité à maintes reprises. Enfin les actes de l'instituto Agricolo Coloniale Italiano occupent environ 25 pages.
iNous souhaitons un bel avenir à notre jeune confrère qui arrive certainement à
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son heure et comblera une lacune dans la presse italienne.
A propos du « Palo Amarillo », nouvel arbre à caoutchouc du Mexique.
Depuis l'entrelilet paru dans notre n" 74, p. 249, sur une euphorbe k caoutchouc, signalée au Mexique par les D" Altamiro et Endlich, nous avons eu connaissance d'une note publiée sur la même plante par le D' 0. Stapf, le réputé botaniste de Kew, dans le Bulletin n° 7 de cet établissement. Elle résume également l'article de M. Endlich, en y apportant toutefois quelques modifications. La première se rapporte à la dénomination spécifique de la plante; au nom d'Euphorbia elastica, qui demeure acquis à l'espèce africaine décrite par le D' Pax, d'après les échantillons de M. E. Poisson, le D"' Stapf substitue celui AE. fulva. Cette espèce se rapproche beaucoup de YE. calyculata H. B. K. qui croit dans les mêmes régions et peut prêter à confusion. Nous trouvons signalée, en second lieu, une demande de concession au nom de M. Llaglna y del Hove, de Michoacan, pour l'installation d'usines destinées à exploiter le Palo Amarillo de plusieurs États mexicains. Enfin, l'opinion suivante de M. G. Kennedy, vice-consul anglais à Mexico, formulée dans un rapport du 1" mars 1907, a plus particulièrement retenu notre attention : « On n'a encore trouvé aucun moyen pratique de séparer la résine du caoutchouc à un prix de revient qui permette de considérer VE. fulva comme producteur d'un caoutchouc commercial ».
Le ton de ce rapport nous éloigne quelque peu des chiffres de production et des devis d'exploitation et de culture établis par M. Endlich, d'une manière plutôt hypothétique.
La canne à sucre au Brésil.
Nous recevons d'un de nos correspondants du Brésil quelques renseignements sur la dernière campagne de canne à sucre ; entre autres choses, il a été essayé cette année un nouvel hybride à tige complètement noire, dont plusieurs boutures ont été plantées : il en existe aujourd hui une centaine de pieds.
C'est une canne robuste, ayant de la grosseur et donnant beaucoup de tiges par pied.
Toutes les usines des environs de Bahia brûlent du bois et de la bagasse ; la dépense du bois est d'environ l.j % du poids des cannes travaillées.
Le procédé Naudet n'est guère employé dans la région ; dans un récent voyage que l'auteur y a fait, il n'aurait pu, parait-il, trouver d'usine- employant ses brevets.
Déchiqueteur pour Canne à Sucre.
Nous ignorons si « déchiqueteur ■> est bien le mot propre, la description que nous avons de l'appareil étant insuffisante. Il s'agit d'une machine destinée à remplacer les broyeurs placés avant les moulins à canne. Notre confrère le « Louisiana Planter », qui, dans son numéro du 1"' juin, en donne un dessin, dit que cet appareil accouplé à un moulin à cannes à 3, 0, ou 9 cylindres, en augmente singulièrement la puissance ; c'est ainsi qu'un déchiqueteur et un moulin à 3 cylindres font le travail d'un moulin à 6 cylindres, et qu'un déchiqueteur et un moulin à G cylindres font le travail d'un moulin à 9 cylindres. De plus, la canne est si complètement désagrégée qu'il suffit d'une pression très faible pour en extraire la totalité du jus.
La machine, due à M. Warmoth, est alimentée par une courroie sans fin et la canne est entraînée dans le cylindre par un hérisson tournant lentement et garni
3iO
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do iliMils solide^. Le cylindii- en lùli- porli' un arbre cenlral tournant à grande vitesse; les détails que nous possédons sont trop vagues pour que nous puisssons indiquer la nature et la forme exacte des pièces travaillantes montées sur cet arbre. La capacité est de l.oOO tonnes de cannes par jour, avec une augmentalion garantie de capacité du moulin de 23 "/o- La forte motrice nécessaire est, paraîl-il. très faible, et bien inférieure à ce que serait celii' nécessitée par la substitution à un numliii existant d'un appareil dune capacité plus forte de 25 ", „.
M. Warmotii a également élaMi im |)rlil modèle de laboratoire pouvant être utilisé pour les recberches expérimentales sur la teneur des cannes en jus et en sucre.
Le Manioc à Malacca.
La note ci-dessous est déjà ancienne ; nous l'avons relrouvée dans les papiers de notre regretté directeur .M. Vilbouchkvitch; mais comme la question n"a cuère perdu de sou actualité, et que les chiffres indiqués n'ont pas changé, nous la publions intégralement. Nos lecteurs pourront d'ailleurs, en consultant nos mercuriales depuis 190G, constater que la situation n'a pas changé, et que l'exportation de la fécule de Singapore n'a pas augmenté.
Nous relevons dans le » Tropical Agriculturist » de décembre l'.IOî) quelques indications bien curieuses données au c Times of Ceylon » par ^L Moonuoi^sK, administiateur de la Malacca Rublter (]" nouvellement constituée : la Compagnie en question vient d'acheter dans la région de Malacca (Etats Fédérés Malais) une propriété plantée de caoutchoutiers pour laquelle elle a payé 2. 250.000 dollars (mexicains'?) ; or, il paraît que rétablissement de cette plantation n'a rien coûté au vendeur, vu que tous les frais ont été largement récupérés par lui en
cultivant le manioc i-nlre les jeunes caoutchoutiers (comparer » J. d'.V. T.
Jusqu'ici les Chinois monopniisaient en fait la culture du manioc dans la colonie, mais les Européens commencent à s'y mettre à leur tour et une compagnie même a été constituée qui se propose le manioc comme culture exclusive.
Cependant le gouvernement refuse aujourd'hui toute concession qui serait cultivée en manioc seul, il n'en accorde plus que pour di's iilaiilations proprement dites, car los Chinois avec leur culture de courte durée ont épuisé le sol partout où ils ont passé, de sorte que de vastes étendues de terre ont dû être abandonnées; c'est même là, paraît-il. la grande raison de la diminution si considérable des exportations de priuluils du manioc de la presqu'île de Malacca constatée ces temps derniers (comparer nos mercuriales d'Extrême-Orient par exemple « J. d'.V. T. », n° 35, pp. 26 et 27).
M. MooRHOLSE estime le rendement de l'acre à 130 piculs de racines, susceptibles de donner 30 piculs de fécule et I 1 2 picul de déchet, excellent fourrage pour porcs, bêles à cornes, etc. M. Mooiuioisi; calcule sur un prix moyen de 6 dollars le picul de fécule; en fait, le prix actuel est, dit-il, de 8 dollars. Le déchet se vend, selon lui, aussi cher que la fécule. Noire témoin prévoit deux récoltes en trois années.
Le texte de l'interview Ti laqiu'lle nous av(Uis emprunté ces quelques chiffres ne brille pas par un excès de précision; c'est ainsi ([u'à deux lignes di' distance le journaliste fait parler M. Moouiiolsi; tantôt de tapioca, tantôt de yam (igname), tantôt de farine de sagou, et ce n'est que par conjecture que le lecteur devine que dans tout cela il ne s'agit toujours que du manioc. Les indications précitées seront donc comparée» titilement avec la note sur le manioc dans les Straits, que nous avons publii'e dans notre n° 33 i mai IDOii.
P.n"l<!. — L. .Mabeiueix, imprimeur, 1, rac Cassollc.
U Gérant : II. Ul'BAC
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Fibre d'Ananas
Les qualités. ^ Culture pour le fruit et pour la fibre.
Valeur des toiles d"ananas. — IJiflicultés de diMiluation. — Rouissage de l'ananas
Etude ili's diverses espèces du genre Bromelia.
BOT AN
IQARDi
La fibre d'ananas, réputée pour sa linesse et sa valeur, est une des moins répandues, malgré l'aire de culture très étendue de cette ijroméliacée; les courtes lignes que lui consacrent de temps à autre les i)uldications périodiques ne sont pas en rapport avec les débouciiés immenses qui semblent offerts à ce produit de choix.
Depuis longtemps, la rédaction du « J.
d'A. T. » centralisait toutes les informations qui lui parvenaieut sur ce sujet, correspondance, coupures, conversations, et constituait ainsi un dossier dont elle se promettait de faire profiter un jour ses lecteurs. Malheureusement, ce dossier, bien qu'assez volumineux à l'heure actuelle, ne contient pas encore grand' ciiose qui soit de nature à jeter un jour nouveau sur la question; il renferme pourtant quelques documents assez complets pour permettre de préciser un peu l'état de la queslion : le « J. d'A. T. I) n'a d'ailleurs jamais prétendu, en matière d'agriculture tropicale, résoudre une question, mais il a toujours tenu à communiquer à ses lecteurs ce qu'il savait « pour le moment », c'est donc ce qu'il fera aujourd'hui encore.
La libre d'ananas est un produit beaucoup moins important que le fruit aux yeux des cultivateurs. Alors que la Floride, le Surinam, les Antilles, les Philippines, Java, la Malaisie et la Guinée exportent Oannuellement de grandes quantités d'ananas ■^sous forme de conserves, les exportations ç^de fibres sont réduites à presque rien. Sans j^arler des Açores, qui ont des précautions
à prendre pour faire arriver le fruit à maturité, et ne peuvent, par conséquent, songer à produire de la fibre, il semblerait que les gros producteurs de fruits, Jamaïque et Java, par exemple, aient un intérêt direct à pratiquer les deux exploitations pour s'assurer une ressource d'un côté, lorsque, de l'autre, la récolte vient soit à manquer, soit à baisser de valeur. Or, la chose est difficile, pour ne pas dire impossible, la plante devant être traitée de façons difTéreiites, suivant le produit envisagé; nous nous bornerons à rappeler la note publiée à ce sujet dans notre numéro 68 (février 1907, page 61), par notre savant correspondant, M. Paul Serre : <( Alors qu'on « doit planter l'ananas au soleil pour ob- » tenir un fruit irréprochable, il serait né- « cessaire de le planter à l'ombre pour « obli'nir une fijjre longue et lourde ». Cela seul suffirai!, mais il y a lieu d'ajouter que l'obtention de la libre oblige à l'ablation (lu fruit avant sa maturité, celte ablation entraînant un rapide développement de la feuille en longueur et en largeur. En un mol, la fibre n'est pas un sous-produit de l'ananas cultivé jiour son fruit, et les deux produits constituent des exploitations absolument distinctes.
Pourtant, la fibre d'ananas est recherchée. Les importateurs de fibres, ceux de Londres en particulier ne la cotent pas dans leurs circulaires, probablement parce qu'elle n'arrive jamais sur le marché en quantité suffisante pour provoquer des tiansactions importantes. Son prix, lors-
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i[u'il y a (les vontos. est très élové : il aurait atteint V ill la tonne (l fr. le kg. •. on parle nièuie dans eerlaines piihlicaiions Jo !C l'M) la tonne, mais en l'absence île toute indication de source, nous préférons ne pas nous y arrêter; il s'agit d'ailleur> peut-être de S 150, ce qui ferait V 30, el serait |)his admissible. Cette libre est blanche, souple, soyeuse, et très longue. Elle sert à fabri(]ner des cordes et tles toiles. La toile d'ananas est aussi fine que la toile de lin. ou du moins ]ieul èlre travaillée pour donner la même finesse, car nous devons dire que les échantillons de toile d'ananas que nous avons vus, rapportées de Java par M. D. Bois, tout en étant remarquables, présentaient un aspeci dill'érenl et moins de finesse. Les tissus connus sous le nom de " ni|iis de pina » sont réputés les j^lus beaux du monde. La constitution de la libre est la cause principab' de la qiuililé des produits tissés avec elle. En elfct, les fibres élémenlaires, unicelhilaires, sont très longues, et s'amincissent graduellement jusqu'aux extrémités qui ne sont pas aiguës, mais arrondies. Les parois sont assez épaisses et le vide inleine de la cellule, sur une coupe transversale, se réduit ))res(iue à un point. D'après M. IL Le- COMTK. ([ui possède des fibres d'anana> extraites sous ses yeux, au Congo, elles ne sont constituées que de cellulose prescpie absolument pure.
Les fibres d'ananas résistent à l'humidité et ne se |)utréfient pas; elles sont, ii ce litre, employées pour la confection des filets de i)èche dans liien des endroiN. Elles résistent égalcnu^nl à l'action de la vapeur : des échantillons ont |)u èlie soumis pendant plusieurs heures à la vapeur sous pression, sans rien perdre de leur fitrce, qui est supérieure à celle du lin, ni (le leur souplesse.
Malbeurcusemenl, si la qualité de la libre ne laisse rien à désirer, nous avons dit (|ue la culture devait, pour réussir, renoncer à produire le fruit, dont le marché est connu et la venle à peu près assurée. En admettant qu'il se trouve un planteur
désireux d'enireprendre cette cultuic, il devra s'assurer d'abord des conditions économiques de la production, et ensuite des possibilités plus ou moins grandes de délibralion mécanique. Une note de M. Sc.hir- Mi:ii, dans ■■ r.\gricultural Hulletin td' the ."^traits )>, de juillet l'.KJ.'i, au sujet de la réussite difficile de certaines cultures de plantes à fibres, résume la question en précisant les causes qui mènent le plus souvent à un ('■chec : Ces causes s'appliquent pailiculièreuieul bien à l'ananas. La noie en iiuestion, ()ui s'adre>se surtout à Singapore etaux l'"tablissementsdu OiUroil. constate d'abord ([ue l'ananas, ne dnnnnnl guère que 2 °/„ de fibre sèche, il faut travailler son piculs de fibre, soit, à SO.GO le })icul, i'ii\ demandé par les indigènes, >; 480 de feuilles, soit plus que la valeur de la libre sur le marché de Londres. Cela seul suffirait à expliquer l'absence d'exportation. Le prix élevé demandé par les cultivateurs indigènes pour les feuilbs tient au prix excessif des transports par bu'ufs, depuis l'intérieur jusqu'au littoral. De plus, il est .lilli( ib' de faire enlever soigneusement aux indigènes quelques feuille- par plantes.
11 y a enfin la raison rappelée par noire correspundaul. M. P. Sf.biie, de la culture à l'ombre ou au soleil. Nous ne partageons toutefois pas l'opinion de M. Scniu- MKU, lorsqu'il regrette de ne pouvoir convaincr(> b^s cultivateurs chinois que l'enlèvemenl t\i' (|uel(|ues feuilles par plante ne nuit p;i- au développement ilii IVuil : nous nous rangerions plutôt à l'avis de ces derniers. Enfin, nous retrouvons là encore la question du transport de l.i matière inerte, qui a donné lieu à lanl de discussions à la fois sur l'emploi des pelite> machines locomobiles ou d'une graiule ib'liliiriiM' Innrlidnnanl en usine centr:ili'. et sur la division du travail en deu.x parties, enlèveuH'ul de l'eau et de la majeure partie de la pulpe, sur le champ, et travail à l'usine sur des fibres détrempées; nous renverrons pour ces questions à un récent article de notre collaborateiu', .M. .Main.
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paru dans noire n° ~'.\ [}je développement lie la culture du Sisal).
La délibialion de l'ananas est difficile; la feuille , d'après « l'Encyclopédie de Spon », assez tendre à sa partie supérieure, a une face inférieure plus coriace; les fibres sont surtout localisées dans le voisinage des deux faces, et sont peu abondantes au centre. Cela explique la manière •dont les indigènes défibrent la ]ilante : la partie supérieure de la feuille étant raclée au moyen d'un tesson, ils enlèvent avec l'ongle la couche de fibres apparente, puis, sans chercher à aller plus profondément, ils retournent la feuille et recommencent l'opération de l'autre côté. A la machine, l'extraction est assez difficile; d'abord, la feuille est assez peu épaisse, ensuite l'absence d'un faisceau de fibres régulièrement disséminées dans toute la masse et la faible proportion de pulpe donnent à l'action du batteur une violence plus grande qui se traduit par un cisaillement d'une partie des fibres. Au cours d'expériences faites en France avec une défibreusc à agaves, il y a environ deux ans, les ouvriers s'étonnaient qu'on pût chercher à travailler des feuilles » aussi peu intéressantes ». Cette opinion était motivée à la fois par le faible rendement des feuilles en fibres et par la perte assez considérable qui se produisait et pouvait amener un observateur superficiel à conclure à la laiblessc de la fibre. La présence d'épines aiguës sur les bords de la feuille augmente encore les difficultés en obligeant à une sorte d'épluchage préalable de la feuille ; et les variétés non épineuses ne donneraient, paraît-il, presque pas de fibres.
Le rouissage peut-il remplacer la défibration mécanique? Si oui, il semble tout indiqué, et on sait déjà que les fibres ré-
sistent parl'ailement à l'action de l'eau. Les expi'rit'uccs sur le rouissage, faites par le D'' SciiLLii; iM IluFE, lors de son séjour dans l'Inde, ne mentionnent pas l'ananas (Cf. » Tropenpllanzer », juin 1902) ; mais il y a lieu de remarquer, d'après ses essais sur l'agave, que les feuilles charnues se prêtent moins bien au rouissage que les tiges (jute et ramie). En effet, la fermentation commence autour des plaies par lesquelles l'eau pénètre jusqu'au centre de la feuille, et elle tourne rapidement à la fermentation putride, alors que les autres parties, protégées par la substance cireuse qui couvi'c la feuille, restent inattaquées. L'écrasement préalable demande à être très minutieusement fait, et, comme tel, présente dans la pi'alique des difticultés d'a[iplication.
Tout ceci ne fait guère présager que la culture de l'ananas pour la fibre doive, dans un avenir prochain, tenter des cultivateurs et des capitalistes, malgré la supériorité incontestable du produit. La solution de la question devra peut-être plutôt se trouver dans une étude botanique des diverses espèces de Broméliacées; d'après certains auteurs, le Dromelia sylvestre serait, à ce point de vue, appelé à un assez bel avenir. Sa fibre, qui n'est pas dans le commerce d'une façon courante, aurait quelquefois été cotée £ 30 la tonne ; sa qualité est d'ailleurs très fortement infiuencée par l'âge de la plante. Les feuilles sont longues, et les fortes épines dont elles sont garnies disparaîtraient par la culture. Autant de points à éclaircir, et pour lesquels le « J. d'A. T. » fait appel à ceux de ses lecteurs qui ont eu occasion de s'occuper de la question, ou que ces recherches tenteraient; ses colonnes sont ouvertes à toute communication sur ce sujet.
— ■^■awTi^
riKftf~~
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Le Génie rural à l'Exposition Coloniale de 1907
Indifférence persistante des constructeurs.
Les consti'uctions déinont<il)les. Quelques emliallaf^es. L'exposition de l'Association cotoiinière Coloniaii?
Imporlancc du génie rur:il indig'''nf ; Architecture et mécanii|ue.
Lorsque, en l'JUo, nous avions été charge (lo la Section du matériel Agricole à l'Exposition de Nogcnt-sur-Marne, nous avions pu h grandpeine réunir sous le liangar qui hmr était allVcté, une quinzaine do machines, construites ou représentées en France, destinées à la préparation des récoltes tropicales. L'an dernier, nous signalions ici même que ce nombre s'était réduit à ti'ois à l'E.xposition coloniale de Marseille. Cette régression a suivi son cours, et cette année, à moins qu'un exposant trop modeste ait abrité le fruit de son travail dans un endroit qui l'ait dérobé îi nos recherches, il n'y a pas de machines. Nous ne parlons pas de colle (|ue l'Associalion Cotonniére expose, et dont il sera (luestion plus loin, nous ne voulons tenir compte que des expositions de commerçants ou industriels; or, ceux-ci se sont tous abstenus. Il aurait pourtant été logique de supposer que les expositions indigènes auraient stimulé le /oie des constructeurs en leur indiquant ;i la fois les débouchés qu'ils pouvaient trouver aux colonies et les types sur lesquels ils devaient porter leur attention; ni les Français, ni les étrangers n'ont dû en tenir compte, leur abstention étant complète cette année.
Au p(jiiit de vue oonstruclinns, nous avons vu ({uelques habitations démontables: d'ailleurs, c'est bien le moins, car, si les fabricants do maisons démontables « pour les colonies » et de matériel de campement, n'envoyaient rien à une Exposition coloniale, ce serait ;i désespérer. Parmi eux la Compagnie do Conslmiclioiis démontables exposait un ])olit pavillon abritant les brochures de la Société .\uti- Esclavagistc; ce pavillon, un peu bas comme plancher, ne laissait pas circuler suffisamment l'air. Le hangar en fer sous
lequel l'As-sociation Colonnière présenlail ses machines, du type déjà expédié par elle en Afrique, est robuste et économique; nous croyons que son principe d'une charpente en tubes répond au maximum de rigidité sous un poids donné, avantage précieux pour le transpoit. Fnlin, les Forges et Ateliers du Nord, à Lille, avaient envoyé des plans de hangars économiques et de maisons coloniales démontables, peut-être intéressants, mais à une trop petite échelle pour présenter une réelle valeur pour les visifeur>.
Dans l;i galerie priniipiili\ la Société des .Vniiens Klablissemenls W'Kvunn et Kicni:- MONT présentait une locomobile, el 11 faut la féliciter d'avoir choisi dans son matériel le type le plus intéressant pour les colonies, celui comportant une chaudière à faisceau tubidaire amovible, détail précieux pour les pays où on risque d'utiliser des eaux impures, en raison de la facilité qu'offre ce dispositif pour le nettoyage intérieur et extérieur des tubes.
MM. NiCLAcssE, les constructeurs de chaudières bien connus pour leurs fournitures à la marine de l'Etat, avaient envoyé un petit modèle de générateur installé dans une section transversale d'un bâtiment de petit tonnage, remorqueur probablement.
A ce propos, il est regrettable que les constructeurs de moteurs à pélmle pour la navigation se soient abstenus. Depuis quelques mois, un courant se dessine en faveur de la construction de co(|ues robustes mues par dos moteurs à pétrole lampaiil, ru vue d'utilisation nuiritime et coloniale; il y aurait eu là pour eux une excellente occasion de faire remarquer leurs elforts et de montrer les résultats déjà obtenus.
Sous le hangar mûLallique dont il est
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question plus haut, l'Assucialion Coloanière Coloniale montrait toute une installation d'égrenagc, avec tieux égreneuses AsA Lees à GO scies, une presse et un moteur gnome pouvant l'airu 10 à 12 chevaux, actionnant les égreneuses par une transmission en terre. Le moteur, vertical, à pétrole lampant, est simple et robuste; son fonctionnement est régulier, mais on peut lui reprocher son prix, fort élevé par rapport à plusieurs autres marques non moins bonnes. La presse, du type à genouillère, ne présentait rien de particulier. Ouant aux égreneuses, nous croyons qu'elles sont adoptées par l'Association à la suite des divers essais faits par elle sur des modèles à rouleaux et à scies, anglais ou américains; les deux machines exposées comportaient un alimentateur automatique et un condenseur. Nous nous demandons toutefois, bien que nous soyons très partisans de la publicité, dont nous reconnaissons l'importance pour des entreprises de ce genre, si cette installation n'aurait pas été mieux dans une de nos colonies qu'à Nogent, oîi un plan ou des modèles — bien présentés — eussent été tout aussi efficaces. Une petite égreneuse Platt à bras et une égreneuse Lagle liguraient également sous le hangar, ce sont de vieilles connaissances qui, croyons-nous, n'ont jamais vu les colonies; pourtant la première tout au moins constituerait un excellent modèle d'essai qui gagnerait à se promener un peu dans les champs d'essais.
En face de ce hangar, M\L B.4Jac et Bh.lv présentaient quelques machines agricoles sans ailaptation particulière aux colonies, et que nous ne citons que pour mémoire. Entin, parmi les automobiles, dont nous avons signalé l'importance dans un récent article, figuraient un assez grand nombre de bateaux dont l'absence complète d'étiquette et de désignation ne permeti aient de juger leur plus ou moins bonne adaptation aux eaux dans lesquelles ils doivent naviguer.
Un eifort a été fait par les emballeurs.
dont l'iioportance n'échappe à aucun de ceux qui ont eu à expédier des marchandises aux colonies, surtout des machines. Le Syndicat des 3randataires à la voiailb' et au gibier aux Halles centrales de Paris, exposait une série de paniers, caissettes, cageots, etc., qui, sans être directement applicables à des expositions coloniales, sont cependant susceptibles de modifications, les l'endant intéressants pour certains produits coloniaux. D'autre part, MM. Thiercelin et Boissée, emballeurs à Paris, montraient un châssis d'automobile dans une caisse à claire-voie, avec un luxe de calage pouvant permettre à toute machine d'affronter sans danger les manipulations un peu rudes auxquelles est soumise toute marchandise transportée par eau.
Comme dernière manifestation des etl'orts faits par l'Europe vers les choses coloniales, nous ne trouvons plus à citer qu'une collection de photographies exposées par les Travaux publics dans le pavillon de l'Indo- Chine; une vingtaine de photographies ayant surtout trait aux chemins de fer. bien prises, mais mal présentées, sans ordre et sans notices explicatives.
A côté de cette inditTérence des constructeurs français, nous avons constaté que le zèle des colonies ne s'était pas ralenti : des outils, des instruments agricoles et professionnels figuraient en grand nombre, et, aux expositions de modèles, dont nous avions déjà remarqué l'importance l'an dernier, sont venus s'ajouter des types en vraie grandeur, précieux pour la détermination de l'échelle des modèles, et intéressants aussi par la nature des bois dont ils sont faits et le détail des assemblages. Le plus bel eilorf a été, cette fois encore, fourni par l'Extrème-Orienl, et le village laotien contient la plus belle collection d'instruments aratoires qu'il ait été donné de voir en France jusqu'ici. La plupart sont usagés, ce qui ne laisse aucun doute sur l'exactitude de leurs formes et de leur construction.
Quelques charrues, du type courant en Indo-Chine, trois ou quatre charrettes à
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biiflli's cl un niiiiiliii à riz no pn-sentaicnl rien du nuiivi-au eL n'avaient (J'inlérût que parce qu'ils nous permcUaicnl d'apprécier leurs dimensions exacles. In rouleau en bois, muni de dents en bois dur, destiné à jouer à la fois le rôle de rouleau et celui de herse,'présciil;iil une perfection de construction reniarcjuablcv Les dents eu bois dur, en l'oruu; de [U'isnie triangulaire, sont implantées régulièrenieiil sur le rouleau, six sur la circonrérencc en neuf couronnes successives ; la hauteur des dents est d'environ 12 centimètres, avec une base de 3 X ■> centimètres. Une petite herse à bras, conçue sur un plan analogue présentait, pour une longueur du rouleau de 0"',90, dix couronnes de dents, au iiuriil)ii' de cinq par couronne, disposées aux sommets d'un polygone [étoile régulier; la monture se bornait à un simple cadre annii d'un long manche à pou près horizonl;il en travail, l'ne autre heise à bras atl'ectait plutôt la forme d'un râteau dans lequel la monture cn[arc de cercle d'environ i mètre de longueur, portail des dents de 8 à 9 centimètres de]l()ngueur.
Une autre herse attelée comportait des disiiues en bois de 0"',r!0 environ de diamètre, régulièrement biconvexes, claveh's sur un arbre tournant dans deux tourillons de bois dur aux extrémité du cadre; ici encore la perfection du travail était remar- (jualilc. Kulin un rouleau, ou plutôt un insliuiiiciii |irobablement destinéà en jouir le rôle, a iclenu notre altenlion : c'était une lourde pièce de liois, à section rectangulaire à angle 1res arrondi, de 20 centimètres de largeur sur 18 de hauteur, et dont la p,nlii< supérieure était évidée dans un but que nous supposons devoir être simplement une diminution de poids; l'insliunicnl, qui semblait assez lourd, portait deux llèclies fixées à une ceiiaine dislance l'ime de l'aulrc. niai;- réunies à leur extrémité. Cette intéressante pièce nous a fait regretter que l'exposition des instruments no soit pas accompagnée de photographies représentmt leur mise en action. Celte lacune, espérons-le, sera comblée lorsque ces ins-
liMimcnt^ |i;isscront au musé-c de l'Kcole d Agriculture coloniale.
Un immense panier en joncs tressés de 2 mètres de diamètic à la partie supérieure el de l"',iSO de hauteur, avec une échancrure munie dune forte barre do bois, inonlrait ([iic le battage à la main est encore très eu hoimeur dans notre grande colonie. IMusiiMirs mortiers à décortiquer le riz, un mortier avec pilon à balancier servant au iiièmc usage complétaient, avec un modèle lie tarare et des appareils hydrauli(]ues, ce qui est nécessaire à la culture du riz. Un grand moulin à cannes, à ti'ois rouleaux verticaux sur un même plan, était installé sous une grande paillotle: le rouleau du milieu recevait dans une mortaise pratiquée' dans l'axe, audessus du cadre, une longue llèche en bois, tandis (|ue les deux autres étaient commandés par le premier, au moyen d'engrenages grossiers taillés dans la masse; les rouleaux pouvarient avoir(>°',.^)0 dediamètre sur ()"',('».') (le hauteur.
Comme appareils hydrauliques, nous n'avons reniariiué. avec une roue en bambou tressé, bien mal conservée depuis l'an deinier, qu une noria à palettes, à plan incliné fort intéressante comme construction. L'auge en clle-môme de 6 mètres de longueur n'avait rien de curieux, mais la chaîne l'tait remarquable : les palettes, planes d'un côté, étaient en pyramide quadi angulaire tron(|uée de l'autre, traversées par les maillons d'une tliaine ailiculée en bois, qui était un vérilalile tiavail d'art ; la section de l'auge était d'environ (>"',12 X 0'",20.
Enfin, près du cours d'eau qui traversait le village étaient accrochés aux palissades diverses nasses et auln'^ inshumenls île pèche, ainsi (]ue quidqnes lilels; non loin de là un piège à tigre nionliail un assemlilag(> curieux des pièces de bois el lingeniosilé du dispositil' employé pour celte chasse.
Après l'Indo-Chine, les collections des autres pays étaient peu importantes : nous signalerons surtout, en .\frique, une helle
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collection de serpes damasquinées, aux courbures étranges. Des photographies de ces instruments en travail an raient corn piété celte exposition, qui donnait une haute idée du travail du ter dans FAlVique Centrale. Dans le pavillon de la Guyane nue presse à huile atirait l'attention. C'était un lonj^boudin en écorce tressée, dont les fibres étaient obliques par rapport à l'axe de l'instrument. Lorsqu'on remplit cette espèce de sac, l'obliquité des mailles s'accroît et le diamètre augmente pendant que la longueur diminue. Une fois rempli, on l'accroche à une branche et on suspend à la
partie inférieure des poids qui tendent à l'allonger en rétrécissant le diamètre : la pression qui se produit alors exprime une partie de l'huile contenue dans la pâte qui emplit la presse; le spécimen exposé était d'une régularité parfaite et d'un joli travail. Enlin Madagascar exposait autour de son pavillon une certaine quantité de huttes, ca-^es et greniers, les uns en vraie grandeur, les autres en réduction, d'un ensemble pittoresque, mais dans lesquels nous n'avons rien remarqué de spécialement fiappanl.
F. Main,
Ingénieur- Agronome.
Le Palmier à Huile dans l'Angola
Centres de production. — Étude lnitanique et économique des dilTérentes variétés. D'après M. Joaqui.m ve Al.meida.
Almeida (J. Joaquim de) : ISoticia sobre a Palineira do Dendem. - Grand in-S», 55 pp. Typ. « A editoria " 50, Largo doConde Baraô. Lisbonne, 1900.
Nous signalons cette excellente étude avec d'autant plus de plaisir que M. de Almeida, inspecteur d'Agriculture du district de Loanda, est un collaborateur et ami du « J. d'A. T. » ; nos lecteurs se rappellent certainement son intéressant article sur les variétés angolaises du Palmier à huile paru dans le numéro .j2 (1903) où il était question, sans doute pour la première fois, d'une forme naturelle d'E/<vis à fruits sans noyau. La monographie qu'il vient d'écrire au double point de vue agricole et botanique est plus spécialement adaptée à la région comprise entre Dande et Cuanza ; elle examine successivement, avec force documents et observations, l'historique, la botanique, la culture et l'exploitation du palmier à huile. Si certains chapitres n'offrent pas un grand intérêt pratique ou ajoutent peu de chose à nos connaissances sur la question, les pages relatives à la distinction et à la valeur économique comparative des diverses varié'tés fournissent d'utiles indications à tous ceux qui
envisagent VE/A'is au point de vue cullural.
La zone géographique de YElœh, que l'on s'accordait assez à limiter entre 10° N. et 10° S., se trouve portée ici à 14° N. et 12° S., c'est-à-dire, comprise irrégulièrement entre le Cap Vert et Benguella, en région Atlantique; quant à l'altitude, elle n'excéderait pas 1.000 mètres.
On voit fréquemment les noirs de l'Angola consommer l'amande des fruits en mélange avec du manioc cru ou encore avec le tubercule frais ou sec d'une sorte d'Igname qu'ils dénomment << Quiringo ». Les principaux centres de production d'huile de palme sont dans le Lubolo, le Quiçama, le LIaut-Dande, le Bengo, le Golengo et le Gazengo ; les deux premiers fournissent le plus fort contingent à l'exportation, qui tient ses marchés à Dendo sur la rive gauche du Cuanza et à Novo Redoudo, sur le littoral. Du Quiçama et du Lubolo, l'huile est apportée par caravanes dans des vases en terre d'une contenance de 18 litres ou dans des » brinda » (fruits d'une cucurbitacée du genre Lagenària] ; de même que dans certaines parties du Dahomey, le manque de moyens de transport écono-
•lOURNAI. liAr.RId'LTl'RE TROPICALE N" Tl — Novemuiœ 1907
niiqiies est cause du faible tralic fjui exisd' entre Loauda l'I plusieurs centres de l'intérieur où abonde cependant V Ehria. Cette silualion ex|dique comment ihuile de pahne (|ui v.uil prrs do 700 Rs. l'arrobe à Loanda, n'est payée que riOO à (100 Rs. les 13 kg. aux produclcurs de Quiçaniu, Lnbolo et Dondo. Il est assez inattendu de voir signaler l'existence de deux petites savonneries à Loanda et N'dalla Tarido: ces deux fabriques, d'ailleurs peu importantes, travailb-nl lliuile concrète reçue d'Europe pour ou faire de mauvais savons.
h'E/a'is exige une terre riclie, profonde et fraîche pour frudifier abondamment; son développenieul est surtout remarquable dans les terres rouges de Golcngo et (>azengo, où le sol très alcalin et profond ne retient pa** une humidité stagnante drfavoial)le. Un exemplaire de .'10 mètres de hauteur observé par j'auleui' dans la cour de la Mission de l'ungo ïudongo, deux régimes de Iruits pesant respeclivemeut '2'\ et 21 kg. (1) remarqués ù la fazenda du « Hoco » (Cazengo) constituent évidemment des cas absolument exceptionnels sur lesquels il serait puéril de vouloir tabler pour établir une moyenne de dcveloppenieut ou de rendement.
M. DK Ai.MKiDA, revenant sur les deux variétés macrocarpa et mhrocarpn de \\'elwitsch, insiste à nouveau sur l'inanilc des caractères distinclifs tirés du port des palmiers, de la longueur et de la teinte plus ou moins cendrée de leurs feuilles; c'est exclusivement aux fruits que s'en rapporte l'indigène lui-même pour dill'érencier la forme commune macrocarpa ou Uilioho de l'Angola (<- J. d'A. T. », n" 32), Dé du Togo (n° o8, p. 102) de la forme »iirrocarpa moins répandue et assimilée ici au Disombé ou Lisombé de l'Angola et du Cameroun.
Les variétés décrites sont au nombre de 4, dont voici les noms et les caractères :
(1) U est lurme question d'un régime de 91 kg., noté par le chef des cultures de la " Tentative ■>, dans le Haut-Dande.
I. Variélés li' Ela?i:i à coque dure, osseuse. Fi'uits ovoïdes arrondis :
1° Dihi'i/io. Fruits à épicarpe poau noirbrillnnt, passant au jaune-orangé vif à la malurilé, loul en conservant de sa teinte noire ;\ la base; sarcocarpe (pulpe) fibreux, orangé, riclie en huile, mais peu épais; coque quatre fois plus épaisse que le sarcocarpe.
:2° Dihùsué. Epicarpe vert, devenant orangéclair A maturité, avec une nuance verte persistante à la base, donnant ;\ l'huile une teinte égah'ment plus claire. S'emploie en médecine à l'élat pur.
II. Variétés d'Eléeis à coque tendre ou cartilagineuse. Fruits nblougs ;
H" /)is<imbé. Epicarpe noir ou vert, tournant au jaune-orangé vers la maturité: .sarcocarpe tibreux, très riche en huile, épaissi aux dépens de la coque île ramanile qui, en conséquence, est réduite au quart de .son épaisseur et cède sous la dent ou sous un instrument tranchant. 4° Difiimlié. Fruits un peu plus petits. Epicarpe marron-foncé", sarcocarpe i pulpe) occupanlpresque tout l'intérieur. montrant A peine, dans une coupe transversale etTectuée au milieu, un centre de libres plus épaisses toujours sans trace de noyau, celui-ci étant situé dans l'extrémité supérieure du fruit et réduit à la grosseur d'un grain de maïs, sans téguments ligneux, l'amande étant simplement protégée par un cartilage lisse, jaunâtre et translucide.
La varic'té Kisxula. citée par l'auteur en l'.hl.") d'après des rapports d'indigènes ((( J. d'A. T. », n° 52), ne hgure plus dans la présente classification; par contre, on obseivera que le Difumbé, dont l'existence pouvait être mise en doute à cette époque, est d(''linitivement admis. M. de AuMEmA a eu la bonne fortune de posséder des fruits de cette forme nettement supérieure au Disombé en ce sens que toute trace de coque ligneuse aurait disparu de son amande, mais il ne semble pas avoir vu le Ditumbé à lélat spontané et ne fournit aucun chiiVre de production à son .sujet. Il incline toutefois à penser que celte variété, sporadique et rare, serait le résultat d'une
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sélection nnliirelle et se reproJuiiait par semis; mais ce n'est là qu'une hypothèse qui nécessite une vériricaliou expérimentale, d'ailleurs déjà conimeucée ( I).
Pour bien metli'C en évidence la valeur économique des principales formes d'Ela'ii, voici quelques chiffres se rapportant aux trois variétés suivantes : Diliohù ou Elœis ordinaire à coque dure provenant de Quifangondo, Disumbé ou E. à coque mince acheté sur le marclié de Loandd et Difumbé obtenu de Cabiri. Les moyennes oui été établies d'après 100 Iruits de chacun.
Poids moyen d'un fruit :
Dihohô 19 gr. 20
Disombé Ij gi'- jH
Dil'umbé 1 i gr. 20
Ces poids traduits en kg. montrent les proportions suivantes de pulpes et noyaux :
Dihohù.
Pulpe ti kg. 120
.. ( Amandes ... 2 kg. :.20 J , , , ,„,,
Aoyaux . . | ^^^^^^ „ ^- .^^ p2 kg. .bO
Disoinhé.
Pulpe 8 kg. s.;0
,, ( Amandes ... 2 kg. 40^1 ) „ , ,,..,,
Noyaux . . î ,., , , ,„,, > b kg. bjO
■' ( Coques .... t kg. 2.j0 ) °
Difumhé.
Pulpe 1:2 kg. 300
., ( Amandes ... 1 kg. OOO } , , „„,,
Noyaux . . J .^ ^ S 1 kg. 000
•' ( Coques .... Il ) "
En adoptant le rendement de 35 "/o en huile obtenu de la pulpe à la fazenda de la « Tentativa » dans le Haut-Dande, on obtient :
DihohiV. . . . 2kg.:).'i2 d'huile de palme. Disombé ... 3 kg. 097 — —
Difumbé ... 4 kg. 30:i — —
Ces chiifres caractérisent assez bien la valeur industrielle des variétés considérées, mais nous renseignent très peu sur la valeur agricole du Disombé et surtout du Difumbé ; ils s'éloignent, d'ailleurs, no-
(1) Notre collaborateur .M. Elg. Poisson, qui est actuellement en route pour le Dahomey, où il va procéder à l'installation d'une macbinerie spéci.ile pour l'extraction de 1 huile et de 1 amande de palme nous signalait l'existence d'une forme très identique au Difumbé de M. DE .\lmeida dans la région dahoméenne; ses fruits, observés par quelques Européens, seraient bien connus des noirs, taudis que les graines n'auraient aucun pouvoir germiuatif. Nous aimerions avoir des éclaircissements sur ce dernier point, dont il est inutile de souliguer l'importance au point de %Tie pratique. ^N. d.l. R.)
lablemeiit de l'eiix donnés par Preuss i« .1. d'A. T. », n° li) pour rÈ7a?<.y ordinaire (Dibohù'?) et le Lisumb('' ou Disombi' du Cameroun. .Nous remarquons en partieuli(M- que la teneur en huile lixée à 33 % d'après le Iraiteinenl appliqué en giande partie aux fruits du Diliohù, est ici très supérieure à celle de Fendler indiquée dans ncdre n" 58 (3 à 10 grammes). Il seraitdonc intéressant de voir reprendre et compléter ces expériences en les faisant jiorter sur de plus grandes quantités de fruits, et de connailie en même temps le rendement en fruits du Difumbé comparativement à celui du Disombé.
IjC procédé indigène d'extraction de l'huile dans l'Angola ne dilfère pas de celui décrit par M. Estève (>< J. d'A. T. », n" 2()); dans les exploitations importantes, la cuisson des fruits s'opère dans de grandes chaudières en cuivre; les noyaux séchés sont cassés entre deux jnerres partout où leur débouché est rémunérateur et les coques servent de- combustible et remplacent très bien le charbon de forge dans le chauffage des machines à vapeur.
Dans la fazenda de la «Tentativa » où l'auteur a fait ses principales expériences, on traite aisément 500 à 600 kg. de fruits par jour avec 14 personnes, femmes et enfants; la récolte est faite par 3 « trepeiros " qui doivent cueillir chacun 10 régimes au moins par jour, 20 dans la saison des pluies. Les amandes sont payées 30 Rs. le kg. au personnel qui les a extraites des noyaux. M. de ALMEmA ayant travaillé expérimentalement S46 kg. de fruits de Dihohô inélangés à une faible proportion de Disombé a obtenu 192 kg. de pulpes oléagineuses et 345 kg. de résidus (libres, impuretés, noyaux); les pulpes produisirent 70 kg. d'huile et les résidus, utilisés dans l'alimentation des porcs, contenaient encore 15 à 20 °/„ d'huile. Ces chiffres représentent une proportion de 13 % d'huile sur le poids des fruits et de 35 " j „ sur celui des pul[>es; le rendement en amandes fut un peu moindre de 11 °/o- Le compte de culture établi d'après ces
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ubsorvalions se rapproche seiisiljleinenl (le celui de noire coUaboralour, M. Hstkvk, à. cctle dillérence près (|n'il est hast' sur 150 arbrc> à l'Iieclare au lieu «le 200 et sur iiu poids moypn de 10 Ug. par régime au li(Hi de 7 l\g. 2'i(l :
laO arbres proiluisant chacun 10 régimes = l.;iOOrégini. ; l..'iOO régimes h 10 kg. = Ki.OOO Ug. de fruits, donnant :
13 o/o d'huile de palme. . . suit 1.9:i0 kg.
11 "l'o d'amandes — l.G.iO —
Les essais d'exlraciion riK-canique clTeclués à la << Teiilaliva ». à Landana (Compagnie du Congo portugais) et au Jardin d'Expériences de Victoria n'auraient pas été trouvés très satislaisanls, d'après l'auteur, «[ui est d'avis que la véritaiile solulinn éconi>niii|ue ne sera obtenue (jue par une nouvelle orientation culturale et par l'aduption des nouvelles variétés à coque tendre. Cette même idée semble guider les Allemands au Cameroun et an Togo dans leurs essais de cultures avec le Disombé; il n'est j)as moins désirable de la voir appli(|uer au Dilunibé.
Pour établir nue culture ralionnelle, on peut adopter le semis en place ou le semis en paniers «le l'euilles d'E/,ris en n'utilisant, dans tous les cas, que des graines rigoureusement sélectionnées. Il n'est pas question du semis en' pépinière qui, selon nous, serait c«'pi'n«Iant susceptible de fournir certains avantages, la transplantation de VE/œis n'ollranl pas plus «b^ diflicultés que celles de la plupart «les autres palmiers. La germination a lieu I mois à
I mois «'l «li.'uii apiè> le x-mis: la mise en place délinitive se fait à 8-10 mètres de distance lorsque les plantes ont um- iurme sullisante.
Parlant «lu malnru, du vin de |ialni('. très recb«Tcbé parles indigènes, M. di; .Vi.mkuia iiili<iue avec raison l'enlaille «lu tronc, «|ui entraîne ordinairement la niurl des arliies par décapitation, et préconise la saignée des inflorescences mâles qui sauvi'pinle l'exislence des palmiers et donne lin iriiileinent plus élevé ( jusi|u'à 'J litres jiar jourr. pom- inlivcr i'exsmlatiun, les indigènes tlainbcnl la partie «lu tronc situ«M' en dessous «lu bmirgeim terminal en iilili-.iiil. |(irM|u«' «■«•liii-ci allciiil iiric trop l^rauile hauteur, la «•onibiislii)ii di's r«'uilles inlV'i'ieun.'s rabattues et séchées.
I M point demeure acquis pour l'exploiialiou «''conomique du Palmier à liiiilc t'«'st l'existence désormais certaine «lu l)irumb«'. c'est-à-dire, d'une l'orme d'/sAv/v i|ni, ]iar mmi iimauile lri''> ré«luil«' «'I dépoui\ue «r«'iivel«)ppe lij;n«'use. augnii'nl«' consiib'rablemenl le rendement en matière première et supprime le dépulpage et le cassage «les uDyaux. S'il s'agit véritablement d'une variété hxée, pouvant être propagée de semis avec ses caractères et non d'une l'orme accidenlelb' « «unnie il s'en j)rodui( aisément chez b-s l'almiers, il n'est ]ias ilouleiix (|ue le Dilumbi' ne ^"il II' |Hiiiil (II' ilr|p;irl iriiii|Hii-lantes cul- (ui«'s ratiunnelle.'^.
La Lutte contre les Parasites du Cotonnier par l'emploi des Cultures intercalaires et la conduite
des Irrigations
Car M. E. B.ull.uik
Nous avons vu dans notre dernier (jui's des insectes, notamment du boll-
numéro commi'iil les essais de culture de worm et du cotlon blighl. L'expert «le la
cotonnier laits au Dahomey et dans le Bas- B. C. (j. A. avait atlribui- la gravité des
Niger, avaient l'orlement soulîort des atta- dégàls à l'absence de cultures intercalaires.
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11 est intéressant de rechercher comment cette assertinn se tronve conlirniée d une manière géïK'rale dans dilTérenls pays cotonniers el comment on ponrra lii'er parti de cette conclusion dans les régions ou l'on tente de développer la culture.
M. Daniel Jones, du service de l'Agriculture du Queensland, constate («(Jueensland Âgricultural Journal -, avril 1907) que, dans toutes les parties do l'ouest qu'il a \isilées, il n'a pas vu trace de dégàls imi)orlants occasionnés par le hollworm et que dans la plupart, les lots de colonniers étaient pour ainsi dire indemnes parce que les cultures diverses y sont rationnelles. En un point cependant il avait vu des cotonniers très alleinis, c'était dans un champ d'Upland et (lotion, d'environ deux hectares, complètement isolé d'autres cultures par une bande de forêts s'étenilanl sur une profondeur de deux ou trois kilomètres.
MM. QuAiNTAxcE et F. C. Bisuorp, du Bureau d'Entomologie du département de l'Agriculture des Etats-Unis, publient dans le même journal des données ti'ès [irécises sur le mérite de ces cultures inlcrcalaiies en couverture ou « catch-crops ».
Ils estiment ([ue dans les districts cotonniers des Etats-Unis, le maïs doit être planté en rangées dans les champs de coton di> manière qu'il arrive en soie aux environs du 1"' août. A cette époque, les larves qui se sont développées dans les épis de maïs avoisinants, donnent naissance à des papillons. Ces épis de maïs, qui ont commencé à mûrir, ne sont plus attrayants poui' les papillons et ceux-ci s'en vont dans les champs de coton.
Trouvant les rangées de maïs en soie, ils déposent sur eux la plus grande partie de leurs œufs et négligent les colonniers voisins. La génération de larves de septembre pourrait cependant causer de graves dégâts aux cotonniers très tardifs. On peut avoir du maïs en soie pour attirer les papillons de cette génération en ne plantant tout d'abord qu'une partie des rangées de maïs et en terminant deux ou trois semaines
plus tard. On peut arriver au même résultat en disséminant le maïs dans la plantation et en ensemençant également de l'avoine, du blé ou des pommes de terre. Les i( cowpeas(t) » ont aussi beaucoup d'attrait pour les papillons du boU-worm, en raison de la sève qu'ils sécrètent à profusion. On peut ainsi alterner les n cowpeas » avec h' maïs, les premiers airivant en pleine tloraison au moment où le maïs est en soie; pour cela, il faut les planter lorsque le maïs commence à sortir du sol. En 1903, des essais ont été faits à Calvert et à Will Point, dans le Texas, pour apprécier les elfets du maïs en « catchcrops », et une moyenne de 500 œufs furent trouvés par i)ied de maïs. En 1994, des essais du même genre furent entrepris à Sulphur Springs, Ouinlan, îli'tly, Texas et à Shreveport. Là, des rangées de 3 à 4 mètres de large furent laissées vides à répo([ue du semis de coton et ensemencées le premier juin en maïs mexicain à des distances de l'°,.50 à 2 mètres. Dix jours après, on planta des « cowpeas » entre les rangées de maïs. Le maïs avait <'4é planté dans la proportion d'environ tO rangées pour 40 rangées de colon, la contenance de chaque champ variant de 20 à 40 acres. On trouva à Sulphur Springs, chez M. Uaegrove, que la moyenne des œufs de boU-worm était sur chaque pied de maïs de 338 au 28 juillet et de S2 au IG août. Pour a])|)récier la protection oll'erte, on peut considérer qu'à raison de 4.840 pieds de maïs à l'acre, cela fait 1.637.8.'JG œufs déposés dans ce champ.
En prenant pour base la moyenne des dégâts admise pour un simple boU-worm, les dégâts eussent abouti à la destruction de 17.470.464 gousses ou 249.578 livres de coton en graines ou 16(1 balles de coton décortiqué.
En l'ail, ce calcul tout théorique donne des résultats beaucoup trop élevés, car on admet qu'une seule larve éclôl sur 50 œufs.
(1) Vigiia Catjang, légumineuse souvent utilisée comme engrais vert et fourrage.
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Il nen rpsfc pas moins qno le bénéfice procuré par les " catcli-crops » est f;rancl.
Il scmliierail au premier abord, (pie le fait (le fournir en abondance aux bollworms leur nourriture préférée doit avoir pour résultat d'aiigmeiiler leur nombre el par lonsécjiieiil leur imuvoir destructeur.
11 n'en est point ainsi cependant, car lorsque les larves sont groupées en grand nombre, comme il arrive dans les épis de maïs, elles deviennent plus facilement la proie de leurs parasites el se dévorent entre elles. Sur les ili à 30 larves que l'on trouve généralement dans un jeune épi.
il ne parvient i)as plus d"un ou deux boliworms à l'étal adulte.
Les distingués entomologistes du liureau de l'Agriculture des E. V., font remarquer qu'il est très important de bien régler l'époque de la plantation du maïs, de façon qu'il arrive en soie au commencement d'août, moment où les larves commencent à éclore. Dans les régions de l'Afrique Occidentale où l'on vouilia Inller contre le boll-worm, il y aura lieu de tenir compte de cette observation et de bien se rendre compte du mode d'évolution du parasite pour régler les semis en conséquence.
Le système des '< catch-crops» est du reste entré dans la pratique courante aux Etats- Unis et appelé ii donner des résultats d'autant plus satisfaisants (|u'ii sera plus généralisé dans une même région. AIM. Htain- TANCF. el Bisnopp citent le cas de M. F. L. MAXwri,!, de Mound, La. (jui entretient de petits lots de maïs tardifs dans sa plantation et qui protège ainsi son importante récolte de coton.
Nous avons vu dans une précédente étude comnu'nl, dans les pays très secs comme le Sénégal, les dégâts causés par les divers papillons étaient moins considérables que dans les régions à climat humide. Ceiiendant, le cotonnier devant ôlre cultivé dans ces pays, surtout par irrigation, il y a lieu de constater ([ue Ion
reproduit ainsi artificiellement les conditions favorables au développement de ces parasites et que, de ce fait, ceux-ci peuvent se multiplier là où ils n'existaient guère.
C'est ce qui est arrivé en Kgy|)te.
Il semble bien heureusement qu<.' l'un puisse conduire les irrigations de telle manière quelles remédient au mal qu'elles ont occasionné.
M. Walter Draper, à <|ui i>ii doit une série de travaux remarquables sur la culture du coton en Egypte, donne à ce sujet dans r « Egyptian (ia/.ette », de 1res utiles conseils dont il y aura lieu de profiter au Sénégal et an Soudan nigé'rien. où il semble bien décidénu'ut <|ue la cullnri' du coton devra être conduite à peu près suivant les méthodes égyptiennes.
M. Walter Draper fait remarquer tout d'abord que l'on a surtout profité des conditions admirables où l'on se trouvait en l']gypto ])our produire du bois el des feuilles inutiles.
An lieu d'avoir des cotonniers sains, couverts de fleurs, avec un bois rouge, mùr, un feuillage légèrement jaune, une ou deux gousses h. la base de cha(|ue feuille, les Heurs bien au-dessous du rejel terminal, les branches basses près du so.l garnies de gousses, on a très souvent, par suili" d'une trop grande générosité en eau et en engrais, des plantes avec du bois tendre, vert, non mùr, un feuillage sombre, peu de fleurs, les premières gousses à la base de la plante dune couleur jaune maladive par suite du manque d'air et de lumière. IMus considérable encore est la superficie couverte de plantes grêles, chétives par suite d'une ]dantalion trop tardive. En remédiant à tout cela on diminuerait les attaques des parasites du cotonnier.
La production d'un feuillage abondant par une irrigation superflue n'a pas seulement pour inconvénient de diminuer l'importance d(> la récolte totale, mais encore de donniu' aux parasites en abondance, la chlorophylle et la sève nécessaires à la vie du cotton-worm, surtout dans -la premièi-e péiiodi'.
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Il est à noter qu'en Egypte, la première ponte importante sur les plantes a lieu du 15 juin au lo juillet, la période la plus critique s'étendant du 20 juin au 10 juillet. La femelle dépose ses œufs de préférence sur les cotonniers un jour ou deux après l'irrigation. Les œufs éclosent environ en trois jours. Ils ne sont cependant pas tous déposés en même temps, de soite tjue l'âge et la dimension des vers de cette couvée sont très différents.
Si l'on peut laisser le coton sans eau pendant cette période de ponte, il paraît bien démontré que celte ponte n'aura pas lieu. D'un autre cùté, il semble admis que des cotonniers plantés de bonne lieure peuvent rester trente ou quarante jours sans eau avec l'avantage d'avoir du bois mûr et finalement de donner une meilleure récolte. Sur les sols sablonneux , cette période devrait être légèrement raccourcie d'après M. Diia- PER. Si donc on pouvait suspendre toutes
les irrigations en même temps, on gênerait considérablement la multiplication des divers papillons. M. Draper suggère que cela étant impossible, on pourrait, en tout cas, conduire ces irrigations de telle manière que l'on aurait des cbamps sur lequels s'abattraient tous les papillons, et il serait plus facile de détruire la plus grande partie des o.'ufs que cela ne lest actuellement.
En somme, il résulte de toutes ces observations que, soit par l'emploi des cultures intercalaires, soit par un judicieux aménagement des irrigations, on peut diminuer de beaucoup "les dégâts causés par les principaux parasites du cotonnier. C'est là une conclusion rassurante poui- les pays qui veulent s'adonner à la culluie de celle plante et qui paraissent malheureusement pourvus en abondance de ces parasites.
Emile Baillaud.
Camphre naturel
Fortnose. — Cliine. — Ceylan. — Algérie. — Toiildii. Par M. V. Cayla.
La question de la production du camphre, que la guerre russo-japonaise a mise à l'ordre du jour, reste autant que jamais une question d'actualité. Les prix se maintiennent élevés et d'aucuns n'envisagent pas sans une certaine appréhension l'avenir ' des industries qui utilisent ce produit. Le camphre de synthèse n'ayant pas jusqu'ici satisfait aux espoirs qu'on avait fondés sur lui, le camphre naturel reste la seule source actuelle. Quels progrès a donc fait la culture?
A dilTérentes reprises le « J. d'A. T. » a eu l'occasion de s'occuper de ce produit. ■ En dernier lieu (1), il a été indiqué que pendant l'année 1905 le déficit sur les prévisions avait été de 1 million de vins (c'est-
à-dire 600.000 kg.) pour Formose et le Japon. Les prix ont alors monté; malgré cette hausse, pendant les six premiers mois de 1906 la valeur du camphre exporté du Japon a baissé de près de moitié relativement à la période correspondante de 1905 (1). C'est dire que la production a fléchi de plus de moitié.
A quoi attribuer cet état déplorabb;?
MM. Schimmel et C°, auteurs du rapport que reproduit le « Tropenpflanzor >i, voient la cause principale du délicit dans l'abatage irraisonné des camphriers auquel on s'est livré ces dernières années. A Formose, les forêts sont dépeuplées de leurs camphriers et, pour en trouver encore en état d'être exploités, il faut atteindre presque le
(1) <• Tropenpllanzer », janvier 1907. « Tropical Agriculturist », février 1907.
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massirmonliigntiix inir'iicur où it'gnonl en maîtres les sauvages Alayals, connus sous le nom de « coupeurs de tôles », sur lesquels les Japonais, depuis leur occupation, n'ont pas eu plus d'inlluence (|ue les ('liinois. Cependant le cercle de police qu"on a forme autour des farouclies aborigènes se ressrrre d'année en année. D'anlre part le gouverneur de Forniose a, par proclamation, invite les paysans à étentire les plantations «h; cam])!iiiers et annonce qu'on en a établi de nouvelles sur 3.800 acres environ. Il est difficile de prévoir dès aujourd'hui le résultat de ces entreprises.
Mais le dépeuplement ne semble pas l'unique cause du déiicit actuel. Le consul anglais à Tamsui (i) signale les erreurs commises par le monopole Japonais. Le bureau-monopole en elfet avait lixé un prix d'achat uniforme pour le camphre de tous les districts de Formosc, exception faite pour deux d'entre eux très éloignés. Il s'est trouvé que, suivant les conditions locales, certains producteurs ont eu un bénéOce el d'autres une perle. Ces derniers, justement découragés, ont abandonné rex]tloilalion des camphriers. Le gouvernement est, dans la suite, revenu à des mesures plus équitables : il a remplacé le prix d'aciiat uniforme par un prix variant suivant les districts, et tel que tout producteur ait un bénéfice raisonnable. On espère ainsi ramener les paysans aux cullui'es délaissées. Mais la conséiiuence de cette mesure a été un relèvement du [irix du camphre exporté parles agents du monopole japonais.
Ce déficit est d'autant plus sensible que, quoi qu'on ait fait, le Japon et Formose restent, peut-on dire, les seuls producteurs importants de camphre. Sans doute le monopole du camphre dans la province de Fou-Kien, concédé en 190."i par le gouvernement chinois à une société japonaise, a été récemment supprimé moyennant une forte indemnité [2}. Mais la quantité produite dans cette province est lelativement peu considérable, et de plus ce sont tou-
(1) " Tropical .Vgricullurist », janvier 190"!.
(2) Rapport du consul des Etats-Unis à Amov.
jours les Japonais ipii aciu'lenl toute la production et restent maîtres du nuirché.
On semble ciaindre cependant au Japon l'extension de la culture du camphrier à l'étranger. Mais M. Takeo Kuruaoai fait l'iil justement remarquer (1) que les pays neufs auront beaucoup moins de chances (|ue le Japon, pays d'origine, de rc-ussir dans cette culture longue et difficile.
Voyons donc quelles sont les tentatives susce|)tibles de porter ombrage au monopole japonais.
A Ceylan, on en est encore à la période des essais. Ceux-ci, bien que tentés depuis plusieurs années n'ont, jusqu'à présent, donné que des résultats insuffisants (2), puisqu'on ne produit que 1 .OUI) kg. de ramphre pour 100 aci'es jilanti's de camphriers. L'inexpérience dans la conduite de la distillation serait la cause principale de ce faible rendement. C'est sur la distillation surtout que portent les recherches des savants, et ^I. Kki.way Ha.miier a signalé (3) les améliorations apportées au procédé japonais.
Dans bien d'autres pays le Cinnaniomum Cainphora a été iiiliiMluil ri prospère. .Mais ces pays ne produisent pas de camphre. Il se trouve des plantations déjà anciennes en Californie, en Floride. Depuis deux ans, (le grands elTorls y sont faits pour développer celte culture. Il paraît même que la suiface plantée en camphriers s'y accroît de 2.000 acres \n\y an i . Le camphrier semble s'èlre bien comporté dans ri']st africain allemandcl,à ce sujet, des expériences intéressantes ont été faites à Amany.
D'autres vont être entreprises dans l'Inde sur l'iniliative de la Chambre de commerce de IJombay (o). Les hauts prix actuels engagent en effet fortement à suivre celle \oic.
On cherche aux iles Hawaii à encourager cette culture. On conseille d'en faire des
(1) u Tropenpfl.inzer ». mai 1907; .. Deutschen Japan- Post », :; janvier 1907.
(2) «Tropical Agriculturist », février {'Wi. (3; « Rew lUillelin », n» 3, 1907.
(4) <• Agricullural News », 24 août 1907. (S Rapport du consul allemand à Bombay.
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essois dans les terres inaptes à produite du caoulcliouc, du labac, du sisal, des oranges. Le UauHUdn Forrster aiul Ayriculhtrht (1) reproduit même, d'après une noliee due au Farmers' In^litute of Hawaii, un devis très engageant.
En Algérie le camphrier est acclimaté depuis longtemps. 11 résulte d'une communication récente de M. Trabut (2) que son rendement en camphre y serait satisfaisant, puisque M. Battandieb en a trouvé au dosage de 1 ,12 à 1,40 %• Les cam|)hi'i<'rs sans camplire d'.VIgérie seraient les Camphitra inuncta do Hardy. M. ïrabut, en grelt'ant sur ce cau)phrier des Cinnamomum Caniphova riches en camphre, a obtenu un rendement aussi considérable que dans le premier cas. Le camphre réside surtout dans les feuilles, les rameauxn'en conliendraient que des traces. Il faut rapprocher de ces résultais une communication faite au (Iongrès colonial de Marseille (septembre l!JOlJj par M. le professeur BEiLLE,de Bordeaux (3). L'auteur avait apporté un Ifacon de camphre qu'il avait lui-même obtenu en distillant les teuilles et les jeunes rameaux d'un Ciniuanoiintin Camphora du Jardin botanique de lîordeaux. Plus récemment, M. le professeur Tai'.oiruïcu, de Montpellier (iî, distillant les feuilles fraîches d'un Cinnamomum Camphora de quinze ans, a obtenu en moyenne 0,6.") % de camphre. Ce failde rendement serait dû aux conditions défavorables de végétation de ce camphrier qui se trouve dans les serres du Jardin des Plantes de Montpellier. Ces essais conlirmeraient donc que, dans la région méditerranéenne, la teneur des camphriers en camplire n'est pas une question de climat, mais (le race ou même d'individu.
Enlin tout récemment (o) M. J. La>',sous-
(1) « AgricuUiiral News », S octobre 1907.
("2) 0 Bull, de l;i Soc. nat. d'agricu'lure de France », n» i, 1907.
i'3) Qu'il nous soit permis de regrelter à ce sujet que les travaux du congrès n'aient pas encore été publiés. Des questions de haut intérêt et de vive aclu^lité y ont été mag'strtlement traitées et ceux qui s'y intéressent n'ont, pour s'y repoiter, que leurs souvenirs.
(4) (1 Bulletin des Sciences pharmaceutiques ». mai •1907.
tS) I. Bulletin économique de l'Indo-Chine », mars IflO".
inspecteur d'agriculture, a donné les résullaU de l'enquête, qu'avait entreprise M. CREvosr et qu'il a continuée, sur la pré'sence de camphriers au Tnnkin. Cette très inléressanle étude a trait nu Jl/iinica bal'<amifrra qui donne la camphrée et au camplirier vrai. Nous ne retiendrons aujourd'hui que ce qui concerne les essences productrices de camphre vrai.
M. Crevost (1) avait signalé l'existence au Tonkin du Cinnamomum camphora.
M. Lan n'est pas tout à fait du môme avis, en ce sens qu'il distingue trois espèces ou variétés différentes productrices de camphre et que deux au moins de celles-ci, correspondant au camphrier de M. Crevost, n'en seraient pas. Il ne nomme pas ces espèces, l'absence de fleurs et de fruits ne lui ayant pas permis de les déterminer. Mais son opinion s'appuie sur l'étude des autres caractères botaniques. Signalant dos camphriers à tiges vertes et d'autres à liges rouges, le conservateur du musée agricole et commercial de l'Indo-Chine attribuait cette variation à l'exposition. M. La?< pré tend que ce sont au moins deux variétés distinctes. « Eu effet, la pratique a démontré que les camphriers à tiges vertes par distillation des feuilles et des rameaux donnent de l'huile, tandis que ceux à tiges rouges donnent du camphre. De plus, il nous a été donné de constater qu'après dessiccation les feuilles de la variété à tiges vertes avaient un aspect huileux caractéristique, tandis que les autres devenaient ternes. Enlin, en froissant les feuilles entre les doigts, les premières dégageaient une odeur d'huile rance très prononcée; les secondes ne sentaient que le camphre. »
En outre — et ces caractères ont certainement plus de valeur au point de vue de la distinction — de l'étude de la nervation de la feuille dans ces deux variétés, M. Lan conclut que ces camphriers doivent se ranger dans le genre Cinuamomum non auprès du C. Camphora Nées, mais du C. zci/lanicum Breyn., le cannellier. D'autres con-
(1, « Bull. écon. de lindo-Chiiie », mai 1004 et « J. d'A. T. », n" uS.
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statations a|t|iiiiciit ri-lle opiiiiuii : Kiiiz [i signale rcxislenco de caniplu'e dans les racines du cannellier et d'huile de camphre dans les liges; on rencontre les deux variiUés à liges rouges el à tiges vertes « dans les terrains où les cannelliers croissent avec vigueur ».
Par contre, toujours au Tonkin, M. Lan a renconiré une troisième essence produc- Irice de camplirn cl (|ni serai! nu (\ Camphorn Nées ou C l'arthenoj'j/lo)i .Meissn.
Quels que soient les ré«uilats de celle controverse scienlili(|uc, il n'en reste pas moins acquis aujoui-d'hui — el c'est là le point important pour llndo-Ghine — qu'on y trouve des arbres producteurs de camphre vrai.
-M. CiiEvosr a résumé (2) ce qu'il faut retenir de ces recherches au point de vue pratique. Le cani|ilirier, importé on ne sait d'où, n'exisie |>as dans les l'orôts : on ne le Irouve (|u"aulour des pagodes. Cetle circonstance a prolégé ces arbres, alors que les sujets, auxquels ils avaient donné naissance, oui été abattus el que les rejets qu'ils émeltent après abattage ont été victimes des feux de brousse. 11 y a donc des mesures immédiates à prendre el contre l'aballage el contre les feux de brousse, pour la préservation des plants exislanis. Lorsqu'on se livrera à la culture, on se trouvera au Tonkin dans des conditions meilleures sinon qu à P'ormose, du moins qu'au Japon.
.M. Lan indi(|iie que certains colons ont commencé à exjiloiler les c;un|)liriers.
M. Saueb, colon dans la province de ïhai- Nguyen, a distillé les feuilles et les rameaux de camphriers à liges vertes et à liges rouges, arbres robustes et rustiques qu'on y rencontre spontanés. Le produit, une huile brvm-jaunàtre, senlant fortement le camphre, a été vendu on !9(Mi à Hong- Kong 4;J piastres le puni, -nii environ 21.3 francs les 100 kg.
Dans la n'gion de Loc-binh, les camplnieis rouges n'ont jamais été exploités pour le cam|)hre. Les plantations anciennes ont été dévastées pour servir comme bois de construction, bois de menuiserie, etc.
Enlîn, en distillant avec un matériel tout à fait rudimenlaire les feuilles et les rameaux du camphrier voisin du (\ Camphora, MM. Lan et le lieulenanl Hovon ont obtenu en petite ([nantili' .. un produit blanc, sentant fortement le camphre, ne laissant aucune trace à la combustion ». Cet arbre leur semble fort intéressant.
On voit que ce (juc l'on sait aujourd'hui des camphriers du Tonkin est encourageant. 11 faut espérerque les études méthodiques vont se poursuivre el (|ue bienlAt celte région |)erniellra à l'industrie française de se libérer du monopole japonais.
Y. Cayla,
Ingénieur- Agronome.
L'irrigation en Annam. — Les norias du Quang=Ngai
Par M. P. Brakmer.
Le manuscrit de ,M. Br.icmer nous était Aé'\k parvenu lorsqu'une description de ce.s norias parut dans le ^ Bulletin Economique de l'Indo- Chine». Toutefois, nous avons tenu à puMiiT quand même ce travail, que nous avons Jugé inli'res.saiit poui- nos Ipcleurs à la fois au point d>' vue
(Il Flore forestière (publii^e par le Rouvememcnt de l'Inde .
(î) » Bulletin des Sciences pharmacologiqueii ■>, n\n\
hydraulique et au point de vue de la construction; de plus un grand nombre, de nos lecteurs n'ont pas eu connaissance de la description dounée par notre confr6re d'Hanoï. — X. ti. l. R.
Danslen"(58du - .1. d'.\. T. ... M. F. Main, parlant des norias employées en Indo- Chine, regrette de n'avoir pu examiner à l'Exposition de Marseille un modèle ou une
biuine plioliigra]iliie des immenses roues
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employées pour l'irrigation dans certaines pables île réparer une pièce mélollique
provinces de l'Annani. sont tort rares.
J"ai fait établir dernièrement, pour l'irri- La noria du Quang-Ngai se compose
gation des cultures de la station expéri- essentiellement :
mentale de (juang-Ngai, une noria com- A) D'un ensemble de roues élévat-oires,
posée de quatre roues, et suis en mesure généralement 8 à 10, supportées par un
de fournir tous les renseignements utiles solide échafaudage;
Fig. 15. — Détails d'une roue de la noria du Quaug-Ngai.
sur ces intéressantes machines élévatoires. Je serais heureux d'en faire profiter les lecteurs du « .1. d'A. T. », convaincu que ces norias sont susceptibles de rendre de grands services à tous les colons placés à proximité d'une rivière, dans un pays (et c'est généralement le cas pour nos colonies) où il est facile de trouver un bon charpentier, tandis que les ouvriers ca-
B) De couloirs, aussi nombreux que les roues qui y tournent, destinés à concentrer la force du courant sur les aubes motrices ;
C) D'un barrage qui sert à élever le niveau de l'eau de quelques centimètres.
Chaque roue ou élément de la noria est indépendante des autres, ce qui permet au besoin d'exécuter des réparations sans arrêter la machine tout entière. D'ailleurs
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elles louinent avec une vitesse dilTérente, suivant qnCllos sont placées au milieu du couriinl ou près du bord,
Un élément est conslilué ilo la façon suivante :
1" Le moyeu en bois dur (cày giènj, A qui
Fig. in.
lournt' libremcnl sur deux pièces de bois 15 supportées pai' rr'clial'audage;
2° Les rayons en bois (càn) C, réunis par trois dans un même trou du moyeu. Ces rayons sont croisés par deux, cl solidement assemblés, suivant la circonférence, au moyen de lianes (sôc rông) tordues 1), dont la torsion est maintenue par des moiceaux de bambous F, fixés aux rayons.
<'iia(jii(' roue porte soixante rayons:
3" Les aubes (vi) en bambou tressé, G,
carrées, de \"','2() di; cùté, lixées au triangle formé par rexh-cmité des rayons :
4° Les godets en bambou II. il Hue contenance de 10 à 42 litres, allacln-s entre deux rayons consécutifs aux lianes de la péripbérie;
."»" La gouttière fmàn miùi- 1, en bambou tressé, dont les inlei'stices ont été calleutrés au moyen de bouse de vache et d'huile de bois. L'eau des godets se déverse dans ces gouttières, jusqu'à l'aqueduc en terre qui doit la conduire aux tei-rains à irri^jui-r.
L (''clialaudagt' (jui >^ii|i|hii Ir je-; l'ciues élévatoires, est formé de forl< troncs d'arbres
( cav
riéu )
de 10 à 12 mi"'tri's di
lont
riil'oncés dans ]>' lit liii lli'uvr, ri niaiiifrnu-entrc eux au moyen de bambous. L ensemble est très solide, de façon à pouvoir résistera une petite crue inopinée.
Le couloir K, dans lequel tourne chaque roue, est constitué par des claies en bambou maintenues par des piquets. Le couloir est rcji'vi' il auiiiul eu aval, |hiiii' ipn' faction (lu ciiiirant se fasse seufir sui' les aubes le plus longtemps possible.
Le barrage destiné à élever l(''j;èri'UU'ut le niveau de l'eau est formé de pieux en bambou, solidement enfoncés en terre, renforcés pur des arc-bontants. Dans le fond sont attachées des claies en bamiiou de (l"',GO à 0"',70 de large et de 3 à 4 mètres de liHig; et, par-dessus, des claies |ilus lâches servent à lixer des espèces df boudins formés de bagassc et de feuilles de canne h sucre ou de roseaux tordus. .Min d'empêcher l'alTouillemeut du sol el de rnaiiileitir les claies, on diqiose dans le bas du barrage des galets pris sur les bords de la rivière. Au n)ili(>u du barrage, une ouverture de 2'°, 50 à 3 mètres de large, est ménagée pour le passage des s;im|Kins.
Le nombre des godets fixés à chaque roue varie suivant la force du couiant : il est en moyenne de iO à oO poui' une roue de 10 mètres de haul, mais doit être diminué lorsque le fleuve baisse. Ce nombre est facileuicul lixé dans la pratique : il sulTit de mettre des godets jus(iu'au moment où le débit diminue par suite d'une
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moindii' vitesse de l'otation do l;i rouo. mont (non comptés les Irais de cimstruc-
Lo déjjit d'une noria varie naliirelli'ment tion de ra([iieduc en terre), et que l'onlre-
beaucoup avec la force du courant. Voici tien et les réparations d'une noria de
les cliilVres que j'ai relevés le 31 août et le 10 roues reviennent à 100 ou 120 piastres
3 septembre l!J06, sur deux norias situées par an.
en aval de la ci.tadelle de Quang'-Ngai : Les norias fonctionnant pendant six
I [I mois par an, avril-mai à septembre-oc-
^. , , , . Z T, lobro, voyons quel est le prix de revient
Nombre de godets par roue. ... 30 42 , ■' ' _ ^
Nombre de tours à l'hem-e .... 120 iio d'un mètre cube d'oau élevé à G ou 7 mètres
Débit moyen d'nn godet V V do liaiileiir •
Débit (l'une roue à Iheiire .... 23.200' 26.460' ciiv^ui.
Débit dune roue par jour . . . 604m^8 633^= Amortissement du prix de construction par
Débit pour une noria de 10 roues. 6.048m= 6.3o0m3 ' '
an -^— 200 «
Une expérience faite le li mai 11107 sur ui-parat'ions et entretien 120 ..
la noria do la station m'a donné des résul- ^'^y<^ 'J'-' ■' g^'i-'liens pendant iso jours .... so ..
tats analogues. Toi'"'-' ■''^s frais 400 ..
Dv .-„ i„ ]■ ,, i .-, , 1 II „ 1 Débit de la noria en 180 jours ;
après les dires, très probablement (6.200 x 180 il. 116.000-').
faux, des surveillants de ces norias, qui Soit, par mètre cube, la piastre valeur 2 fr. 73 :
craiji'nont toujours un nouvel impôt, et — ^ " ' = 0 001.
par conséquent diminuent I importance de
leurs gains, la noria n" 1 a pu irriguer '-e chilTre doit être légèrement aug-
8G maù, et la norian" II 80 maùderizières, mente par l'amortissement et l'entretien
et de nombreux champs de maïs et de de l'aqueduc, plus ou moins important
canne à sucre (1 maù vaut à peu près suivant la configuration du terrain.
oO ares). 1>. Braemef,,
On compte que le prix de revient d'une chef >ie b suiiod expérimentale.
noria est d'environ 100 piastres par élé- Quang-Ngai, le 13 mai iHQl.
Décès du D Georges Delacroix,
Le " Journal d'Agriculture Tropicale »
vient d'être cruellement éprouvé par la mort d'un de ses plus distingués collaborateurs, le D' Georges Delacroix, décédé subitement le 2 novembre à l'âge de quarante-neuf ans.
M. le D'' Delacroix s'était spécialisé dans les questions de pathologie végétale, où il avait acquis une compétence indiscutée et une réputation considérable. Il avait publié de nombreux travaux soit seul, soit en collaboration avec M. Prillieux. Au début de l'année, le D' Delacroix avait été un des premiers à nous assurer de son dévouement au journal et de sa collaboration ininterrompue; bien souvent nous avons eu occasion d'user de sa complai-
sance, sans que jamais elle se démentît. Le peu de loisirs que lui laissait un labeur acharné ne nous permettaient malheureusement pas de voir figurer sa signature dans nos colonnes autant que nous l'aurions désiré.
Le D' Delacroix était directeur de la Station de Pathologie 'Végétale, maître de conférences à l'Institut National Agronomique, professeur à l'École supérieure d'Agriculture Coloniale et à l'Ecole d'Application des Manufactures de l'Etat. 11 laisse de sincères regrets à tous ceux qui ont eu occasion de l'approcher. Le «Journal d'Agriculture Tropicale •> adresse à M™*^ G. Delacroix, qui futsacollaboratrice, l'expression de sa respectueuse sympathie à l'occasion de cette douloureuse épreuve. Le Comité de Rédaction.
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PARTIE COMMERCIALE
Le Marché du caoutchouc.
Chronique spéciale du <> J. d"A. T. ». Par MM. HEcm- frères et C".
l'arn. — La baisse à laquelle nous assistions depuis deux mois, a donné lieu à un mouvement que l'on pourrait plulôl qualifier de débâcle, car la diminution des prix dans les cours a offert le spectacle d'une cliose véritablement foudroyante. Ce mouvcinenl et .surtout sa continuation ont eu principalement pour cause la crise financière qui vient de se produire en Amérique et dont les conséquences se sont étendues à tous les articles que consomment les Etats-Unis. Nous .sortirions de notre cadre en faisant le moindre commentaire à ce sujet.
Au moment où nous écrivons ces lignes, le cours du Haut-Amazone est d'environ 9 fr. 3(1 le kg., et celui du Mas-Amazone à peine de 8 fr. 40 ; l'écart continue donc à être sensible entre les deux provenances.
Sernambys. — Ces qualités ont également baissé, et dans de très fortes proportions. Le Sernamliy Manaos vaut actuellement 7 fr. 80. Le Sernamby Pérou a subi la même baisse et est descendu à 7 fr. 25.
Le Caniela est offert à o fr. 10 et le Sernamby des lies à 3 fr., c'est-à-dire au-dessous du prix pratique- à l'époque où le Para valait 8fr.
Arrivagns. — Les arrivages au mois d'octobre se sont élevés à 3.020 en octobre 1900, contre 2.110 au mois d'octobre 1907, ce qui porte le total de la récolte à fin octobre à 8.480 T. contre 8.i20 en 1906. '
Les recptles au Para étaient au 28 novembre de 2.700 r. Le mois de novembre 190f) a donné 3.500 T.
Les stalislKjucs ijibub-alcs au 31 octobre comparées au 31 octobre 1906 sont les suivantes :
1907 1906 Stocks sur le Con — — I linent ....
.S'or/et du P
(ira.
SlQcksàl.iverpool.
— à New-York.
■fn
— au P.nra . . .
En route pour l'Europe .......
— Now-York. .
En ronlo d'Europe à New-York . .
3547 2515 Arrivages à Li verpool 976 1021
— à Now-York. 1288 1271 Livraisons à Liver-
pool 1007 1000
— à New- York. 1270 1290 j .Vrrivagesan Para. 3200 8030
Arrivapos dopuis
2105 1 lel<'juiUet. . . SiSO &i20
Expi'dil. du Para on Europe . . . VKfS — ù New-York. 1300
Suftex d'Afrique.
^tocksfi l.iverjiool. 803
h Londres . .
I New-York.
5(lfl
Ai'rivagcs ù Livorpool .■
— â Londres . .
— .^ New-York.
Livraisons ù Livor-
pool
— k Londres. .
Stocks do 1. sortes. 5981 i»9
Sortes d'Afrirjue et d'Asie. — Les cours pour les sortes intermédiaires, tant il'Alrique que d'Asie, sont devenus nominaux sans grandes alVaires.
C'est ainsi qu'on a traité dernièrement des Conaicry Niggers îi 8 fr. 7''> au lieu de 10 fr. jO il y a un mois.
Le Gambie prima vaut aujourd'bui t> fr. 15.
Quant aux autres sortes, il n'eu a pas été question de façon effective. De même pour les sortes de Maniroba.
Il faut compter qu'en général toutes les sortes intermédiaires subissent une dépréciation d'environ 30 à 40 ' „ suivant la qualité.
Aiirers. — 11 y a eu le 13 novembre à .\nvers, une vente comprenant -432 T. dont 87, se sont vendues avec une baisse moyenne de 33 à 60 centimes, et le reste a été tenu à 73 centimes de baisse, mais sans li'ouver d'acquéreurs.
Havre. — Il y a eu au Havre, le mercredi 27 novembre, une vente d'cuviron 170 T. de caoutchouc, dont 13 seulement ont été achetées.
Ceyifin. — Les sortes de Ceylan ont subi une dépréciation analo,;,'ue à toutes les autres. Les derniers prix obtenus aux ventes de Londres accusent une baisse de 2 à 3 fr. suivant les cjualités.
Heciit frères et C",
75, rue Saint-Lazare.
Paris, 2',i iinvembre 1907.
Le marché du Coton.
Chronique spéciale du <• J. d'A. T. ».
Par M.M. A. et E. I'ossat,
Notre article qui. par excellence, est un produit de grande consommation, subit de ce fait les iulluences les plus diverses, qu'elles soient
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favorables ou défavorables à l'abaissement ou au relèvement de ses cours.
Pour le présent, étant donné que la linance entre, pour une large part, dans les variations subies par les cours des produits du sol, l'article colon se trouve en présence d'une excellente demande de la part du consommateur, mais il ne peut proliler de cet étal de choses favorable, uiiiquemenl parce qu'au pays producteur l'argent s'est raréfié et que le vendeur de marchandise brûle se trouve pour ainsi dire dans l'incapacité de négocier son papier.
Il se peut que dans un certain laps de temps les conditions actuelles se modifient, mais actuellemonl les transactions se trouvent réduites sensiblement et la spéculation faisant presque totalement défaut laisse l'article livré à lui-même dans un marché manquant d'orientation. Nous retrouvons les cours du coton à un niveau relativement élevé; ce qui prouve combien les besoins de ce produit sont multiples et urgents.
La tenue des cours est également la conséquence des nombreux avis qui nous parviennent du pays producteur et qui relatent actuellement que le rendement de la récolte 1907-1908 devra être sensiblement inférieur à celui de la saison dernière.
Plusieurs autorités dans le monde de la statistique colon nière s'accordent à estimer la production de l'année en cours à environ 12 ou 12 millions et demi de balles, et ces chiffres onl également contribué au maintien des cours.
A ces estimations modérées concernant la récolle américaine, viennent s'ajouter les avis relalifs à la production cotonnière au.\ Indes, et en ce qui concerne celle dernière, il est un fait acquis que le rendement cette saison sera au-dessous de la moyenne de ces dernières années.
Les avis qui nous parviennent de l'Egypte indiquent une récolle normale, mais il n'en est pas de même pour le Brésil, qui cette année ne parait pas devoir compter sur une large production en rapport avec les besoins de la consommation en colons de celte provenance, qui sont fort apprôcié'S par suite de leur soie longue et résistante pouvant s'employer en filature pour les mélanges avec les cotons Jlmel.
Nous avons eu à apprécier durant ces dernières semaines de nombreux échantillons de coton provenant d'expériences de culture co-
lonnière faites à la Guadeloupe. Ce genre, à noire avis, est très intéressant, la fibre en est longue el nerveuse, d'un beau brillant. Il nous semble que des graines de celle région devraient être employées par tous les planteurs de colon soucieux d'obtenir un beau produit do vente courante el avantageuse.
De bonnes ventes ont été etfectuées sur noire marché en colons Pérou mou, ce genre étant très apprécié par nos industriels.
La demande reste très bonne pour les cotons haïtiens el sortes similaires à fibre longue.
Ci-après quelques chiffres indiquant » l'envue )) de la récolle américaine au 15 novembre (depuis le l" septembre 1907), en balles de 220 kg. en moyenne ; en regard, les statistiques des années précédentes à la même date :
lliOl/lOÛS 3.GB1.U00
L'approvisionnement visible du monde entier était, au 15 novembre, en balles de 50 à 300 kg. selon provenance :
Cours du coton disponible, par sortes, en francs, au 19 novembre, les .50 kg. entrepijt :
Uplaii'l ^Midtllinf.^). . . 711 Sea Isiand (E.xLra Fine) -295
Sea IslauU (Fine).
Haïti (Fair)
Savanilla (Fair). . . *
Gcara (Fair)
Pérou dur (Good Fair).
Autres sortes. sur demande.
Broacli (Fine) 66
Bengale (Fine) 50
Chine (Good) 61
Esypte brun (Good Fair). 115
Egypte blanc (Good Fair). 165
.\frique Occident. (Fair). 75
Saigon (Egrené) 67
• Cotations et renseignements
A. el E. FossAT.
Le Havre, 19 novembre 1907.
Sucre de Canne et sous-produits.
Chronique spéciale du « J. d'A. T. «.
Par M. George de Préaudet.
Situation générale. — Les cours oscillent en France, entre 26 fr. 875 et 27 fr. «25 ; les spéculateurs parisiens annoncent toujours une hausse qui ne peut se produire parcequ'il y a en France plus de sucre qu'il n'en faut pour la consommation el que nous ne pouvons exporter que fort peu.
L'Angleterre fait très peu de sucre de canne; il en reste invendu dans plusieurs de ses ports,
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et dus sucres de la Guyane destinésau Ciiiiada. mais n'y trouvant pas acheteur, vont encori' venir peser sur le marché du Royaume-Uni.
La Chambre vient de voter sur le rapport de M. CiiAiLLi:Y,le maintien des détaxes de distance (|uo le minisire dus Finances voulait supprimer alin d'équilibrer son budget. C'eût été un coup mortel pour nos colonies.
Aiililles. — Les derniers contrais pour la l)rochaine récolte 1908 se sont faits ce mois-ci. Sauf des excédents non compris dans les marchés, tous les sucres de la Martinique et de la (îuadeloupe sont vendus sur l'an prochain.
On peut dire d'une façon générale que les conditions ont été: le pair à Marseille, unupelilu déprime à Nantes mais avec l'avantage du boni (le lare.
Heaucoup de seconds [iroduils qui se vendaient autrefois à la chocolaterie sont allés à la raffinerie sur la base des 88°.
Le boni de tare est abandonné ;\ Marseillu aussi y dirige-t-on les sacs.
A Bordeaux, il esl parlagé enire vendeur et acheteur.
A Nantes, racheteur se contente de 0 fr. :!(( sur les sucres donnant un boni de lare en compensation des frais de reconstitution.
/{ijtmio».- — La campagne l!)0()-i;)07est close, ayant atteint 42. 100 tonnes contre :27. 200 tonnes l'année précédente.
Depuis le début de la campagne actuelle, lill)7-Htt)8, le marché est assez, actif; l'on a traité des cristallisés à 24 fr. 2.j et des menus grains à 2."} fr. 30.
Les nouvelles de la récolle sont médiocres.
Maurice. — Par suite de la sécheresse, on escompte une diminution de 2;> ° „ environ pour la campagne en cours.
Formose. — D'après le rappori consulaire anglais :
La quanti lé des sucres bruts exportés en 190G, a été de 6,'j.216 tonnes contre 42.093 tonnes en
Les exporlalions en 1906, se décomposent ainsi :
Au Japon, 04.228 tonnes; Chine et Hong-Kong, 988 tonnes.
La presque totalité est en un sucre de nuance foncée.
Par rapiiorl à lOO.'i, les exporlalions sur le Japon ont augmenté beaucoup plus que celles sur la Chine.
• La particularité de la campagne 1900, esl que
les vieux sucres étaient encore au marché en septembre alors que la fabrication cesse généralement (.'n juin au plus tard; les moulins ont conlinné à travailler en aoi"il 1900, nial^ri' de mauvaises conditions de rendement. La première cause en esl le manque d'expérience des fabricants qui em]»loyaienl un nouveau malériel. La seconde cause esl due a la défection d'une fabrique qui abandonna les cannes qu'elle devait moudre. Ces cannes furent travaillées un peu parloul avec des anciens moulins, et la fabrication se poursuivit jusqu'à une époque inusitée.
Ai-fieiiliin'. — La dernière récolle a donné iiil.OOO tonnes de sucre pour une consommalion de 140.000 tonnes. La dilléience a été iuqjorlée de l'élranger el les raflineurs ont iMabli leurs prix à la parité des sucres étrangers surtaxés, de sorte que le consommalenr arrive à payer le kg. 1 fr. 32.
Di'mertini. — L(>s prévisions pour la prochaine récolle ne sont pas bonnes. Les cannes ayant soull'erl de la sécheresse sont courtes el manquent de jus. Heureusement le jus estion.
/{iirbndc. — La récolle prochaine s'annonce bien, grâce aux pluies d'octobre. La maind'œuvre esl redevenuu facile el on peut s'attendre à une bonne production moyenne.
Jtnnahiur. — 1907 s'inscrit comme une mauvaise année à tous les poinis de vue.
La récolte proeliaine sei'a meilleure, mais tardive.
Les rhums soni bien li'uus. Ils ont été payés au commencement d'octobre (iO fr. le pouchon.
Ciiliii. — n ne restait dans l'île, courant octobre, que 40.000 tonnes, dont 14.280 tonnes seulement invendues et que lesdélenleurs n'offrent pas. croyant à la hausse.
Les pluies ont été irrégulières mais on croit que la prochaine récolle pourrait ralir.ipperun peu son retard.
Rappelons f|ue la récolte actuelle s'est montée àl.437.{)7.'J tonnes d'après MM.GiM.v et Micviin.
Siiinl-/)o)niiii/iie. — La production de celle République, d'après les rapports consulaires, esl passée, depuis 1883. de 20. 000 à. 30. 000 tonnes; les champs de canne couvrent 183.731 ares, divisés en 14 districts; les Américains en possèdent plusieurs.
Le jus rend 80 " \. de pi'umiei' jet polarisant 93°à96"'; 127„d'arrière jet polarisant 81°à83'>; 8° „de mélasse transformée en rhum sur place.
En raison de la laiblesse des marchés l'in-
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duslrie sucrière traverse une crise très grave.
Mi'xiqw. — Les journaux de ce pays annoncent une diminution dans la récolle, principalement dans l'élat de Morelos. La sécheresse serait cause du déficit, qui atteindrait 30 "/„ sur la dernière récolte.
Louisiane. — La récolte promet d'être excellente.
G. DE Phéaudet.
Nantes, le 20 novembre 1907.
Le Marché du Café.
Cliroiiiiiiie spéciale du " J. d'.V. T. ». Par M. H. Vermond.
Le café ne baisse pas beaucoup, mais il baisse; le Santos est coté aujourd'hui 0,73 plus bas qu'il y a un mois. Cette intime différence ne vaudrait pas la peine d'être ^ij^nalée, si d'autres indices ne venaient s'y ajouter pour faire prévoir un fléchissement des cours comme beaucoup plus probable qu'un relèvement.
La vn/orisali"H a toujours ses huit millions de sacs immobilisés; elle ne peut s'en défaire aux prix actuels ; elle ne peut non plus intervenir de nouveau pour grossir ce stock formidable ; elle est donc hors de combat, et si elle y rentrait, elle pourrait uniquement provoquer de la baisse, en cherchant à écouler tout ou partie de ce qu'elle possède.
Cependant, la récolte se fait, les cafés s'accumulent à Sanlos et dans les magasins de l'intérieur du Brésil, la future récolte s'annonce bien.
Aucun motif sérieux de hausse n'est perceptible, et les manipulations qui maintiennent les cours sont aléatoires, quoique s'appuyant sur ce roc solide, la bêtise humaine.
Nous resterons donc probablement quelque temps dans les alentours de la cote actuelle, à cause du découvert, mais avec des chances de baisse pour 1908.
Les cafés de l'Inde sont, par continuation, très bien tenus.
11 n'y a pas d'acheteurs pour le (iuadeloupe à livrer, au-dessus de 110 fr. ; ce n'est pas cher, étant donné le prix du Porto-Rico ; mais, quel café sera cher d'ici mai?
Cours au 20 novembre. Enirepôl du Havre
1 '/i % comptant; les 50 kg.
Santos gooil average . 40 50 i Haïti Port-au- Prince. 46 ■< Rio lave suiKjrieur . . 58 » I Mexique gragé. ... 77 »
Porto - Cabello et La Guayra 47
Guadeloupe Hab. . .
Porto-Rico
Costa-Rica lavé . .
Guatemala lavé. . .
.San-Salvador . . . .
Malabar
Saleia gragé . . . .
Moka 110
Java Hollande (bon ordinaire) 70
Libéria supérieur de
Java 55
Libéria dit d'Afrique. 39
Bourbon 150
Nouuiéa 97
Kouilou de Madagascar 79
N. H. — Quelques-unes des qualités cotées dans le tableau ci-dessus n'arrivent en l'ait jamais au Havre; nous les avons cboisies cependant comme permettant de sui\rc le plus facilement la tendance générale des cours des provenances en question. — Dans tous les cas, nous indiquons les cours à la parité du Havre. — Les cafés des colonies frani;ai&es bénétîcianl d'une détaxe de 39 francs par 50 kg., il faut diminuer leur cote d'autant pour la comparaison avec le reste du tableau.
H. Vermond,
3, rue des Juges-Consuls.
Paris, iO novembre 1907.
Le Marché du Cacao.
Chronique spéciale du ■ J. d'X. T. ».
Par M. Antuime Ai.le.\ume.
Depuis ma dernière revue, les conditions ne se sont guère modifiées au point de vue de la statistique, tant en ce qui concerne la France entière que la place même du Havre. Les tableaux, d'autre part, permettront suffisamment à nos lecteurs de s'en rendre compte. Notre stock, qui était au 1.j octobre de 87. .^33 sacs, n'est plus au 13 novembre que de 73.307 sacs, soit en diminution de 12.026 sacs (les entrées en entrepôt ayant comporté 10.033 sacs, et les sorties 22.081 sacs); pour peu que cei état de choses se continue jusqu'à la lin de décembre, nous devrions nous retrouver au l'^'' janvier au même point où nous nous trouvions cette année à la même époque. Il n'y a donc pas eu en général excès de production, et les prix ont été influencés en conséquence. Il y a lieu en outre de faire la remarque que l'Entrepôt de Nantes ne mentionne plus qu'un stock insignifiant (32.700 kg. au 30 septembre) au lieu de 1 à 2 millions il y a quelques années; la faiblesse des stocks du Havre et de Bordeaux n'en est donc que plus signilicalive; ainsi au 30 septembre les divers entrepôts français renfermaient 10.331.000 kg. au lieu de 12.081.300 en 1906, 19.857.100 en 1903 et 21.008.900 en 190i.
Cependant, depuis un mois une baisse très subite et très importante est venue dérouter toutes prévisions. Les deux principaux pays consommateurs, les Etats-Unis d'Amérique et l'Allemagne passent par une crise financière et
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lûoiiùtaire très aiguii. Celle concurrence se Irouvanl annihilée auprès des cenlres de production, ceux-ci, inquiets pour IVcoulemenl dr leurs recolles 1res proches, cherchent à placer en France le plus qu'ils peuvent à des prix qui sont encore supérieurs à ceux pratiqués au mois de novemlirc'-dcccmbre de l'année dernière. Rien ne prouve donc encore que les récoltes prochainement attendues doivent être d'un rendement exceptionnel.
Dans ces conditions, depuis un mois, les Iran.sactions de place s'en sont considérablement ressenties, et il n'y a pas lieu d'évaluer les ventes à plus de .'J.Odd sacs. Celles-ci se trouvent échelonnées aux divers prix intermédiaires, depuis ceux du 13 octobre jusqu'à ceux d'aujourd'lmi l.'i novomlire, avec tendance continue à la baisse. Impossible de dire ([uant à présent où elle s'arrêtera, car il n'y avait pas plus de motifs A une baisse de i2() fr. — qu'i'i une i)aisse de 40 l'r. — comme nous ne sommes pas loin de constater ]>(>ur certaines sortes.
Mouvement sur la place du Havre, tlu l'^ au l'6 novembre
ENTRÉES
ISOI 1900 IMr.
Para, Maragnan 410 » !^:it
Trinid.iil 190 100 5;tS
Côlc-Fcrme, Vénczuc'li. . . . l.Uli 65 I.ISI
Bahia "(33 » lOr.
Haïti et nominicaino 3r>i » ijlG
Martinique cl Guadeloupe . . îl 39 -31
Guayaiiuil et divers l.SJI 02 l.s
Totaux 1.100 iOG 3.070
SORTIES
r.ira, Maraguau l .*>'•■} ^l'j .'i^;i
TriniiLid 1.788 I.-J33 OOi
Côlc-I''orinc, Vénéauéla. . . . 1.238 1.191 3. -.'37
Eahin 1.200 716 709
Haïti et Dominicaine . .... 1.727 2.190 2.210
Martinique et Guadeloupe . . 64 1S4 1>S1
Guayaquil et divers 019 777 1.821
Totaux 7.798 7 107 9.77,")
STOCK
Para, Xfaragnan 0.846 4.::-.'0 16.927
Trinidad 13.864 23.100 39.491
Côlo-l-'ermo, Vénizuiila . . . 14 190 10.631 20.387
Bahia 7 332 3.253 0.153
Haïti et Dominicaine 10.089 13.05S 19.064
Martinique et Guadeloupe . . 76 . 2.037 2.081
Guo.vaquil et divers 22.201 24.929 29.722
Totaux 7r...-07 ^7.403 111.028
HNTHl'll-S TOTALES SÛRTIKS TOTAf.KS
Cours des mêmes sortes ait 13 novembre.
1907 ICNJO 1905
Para, Mara^nan . . 124 ù 12â
Trinidad 126 à 132
Côte-Ferme, Venezuela 121 à 170
Haliia 1 10 ù 190
Haïti et Dominicaiue Ui5 à 120
Martinique et Guadeloupe 142 A 130 • 100 > * 105 > 86 à 87
Gua>aqnil 125 à 140 ■ 83 > & 07 30 82 1 02
04 > ik 97 50 66 à 69
05 > & 97 50 05 à ce
93 30 i 175 . 70 & 170 gO>i(«»C3àOS 70 «à 8b a 48 4 63
A. Allf.aime.
Le Havre, tu noveiitlire 1007
<«>Vî<.^
Fibres de Corderie et de Brosserie
Chronique spéciale du « .). J'.\. T. . Par MM. V.\oli\ et Scii\vi;it/.i:h.
Sisal. — Les marchés américains en raison de la crise monétaire aux États-Unis se sont abstenus d'aciieter quoi que ce spit depuis quelques semaines • — ce qui a eu pour conséquence de rendre beaucoup plus abondantes, par suite plus faibles, les offres d'expédition sur l'Europe: la baisse a donc continué de progresser elles dernières all'aires ont été traitées sur la base de 07 à 08 fr. les iUU ky. pour fair average qualité; la belle fibre blanche propre, longue de chtiix, vaut encore 73 fr. les 100 kg.
Il ne paraît pas que la situation doive bientôt s'améliorer.
Munillt: (Abaca). — Ce textile n'a pas subi les mômes inlluences, les demandes du continent restent abondantes d'ailleurs, stimulées par les cours actuels réellement avantageux pour la filature ; d'autre part les vendeurs à Manille se montrent assez réservés dans leurs oflres, de sorte que les prix sont plutijl en hausse.
Les dernières alïaires traitées l'ont été sur les bases suivantes :
Good curreot 99 .'>0 è 112 ■
l'air currcnt 71 50 A 75 "
Supérieur seconds 70 .'lO .^ 72 •
Good seconds (>i 50 à 67 i»
Fair seconds 04 50 à 65 50
Good browo. . . 62 50 à 63 •
les 100 kg. c. i. f. iMirope, pour mari'h.indise disponible ou rapprochée.
Pour embarquement octobre il décembre les prix sont plus faibles.
Il faut cependant tenir compte que le stock tant aux pays producteurs que sur les marchés consommateurs continue d'augmenler d'importance : les recettes restant supérieures à la
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consommation ncluelle, il y a là une anomalie qui peut avoir des conséquences graves à un moment donné.
On a enregistré la réception de 835.000 balles depuis le l" janvier jusqu'au 11 de ce mois, alors que l'an dernier le chiffre total pendant la même période n'atteignait que C-24. 000 balles.
Lin de In Nouvelle-Zélande (Phormium). — La tendance à la continuation de la baisse déjà signalée par notre précédente s'est continuée pendant les premiers jours de ce mois et on a pu traiter assez sensiblement en dessous des dernières limites que nous avions indiquées.
Depuis, les vendeurs encouragés par les avis venus du pays producteur ont montré une certaine résistance et, la demande continuant assez abondante les cours se sont quelque peu relevés et le marché semble plus ferme surtout pour le disponible ou rapproché.
Les dernières ventes s'établissent à 71 fr. sur embarquement janvier à mars pour good fair Wellington.
Le fair Wellington cote 2 fr. 7o les 100 kg. moins cher et on a traité quelques affaires en qualité ordinaire à 63 fr. 50 c. i. f. Europe.
Fibres de Sansevières. — Nous venons de recevoir un arrivage assez important de ce textile, malheureusement les producteurs, sans doute mal renseignés, ont préparé la marchandise do telle façon qu'elle ne peut être réalisée qu'à un prix ridiculement réduit.
Nous approuvons toujours les tentatives d'introduction de nouveaux articles, mais il sera nécessaire que ceux qui veulent tenter des expériences s'entourent de renseignements, seule façon d'éviter les erreurs souvent très préjudiciables — nous n'avons jamais refusé d'entrer dans tous les détails demandés journellement par les lecteurs de ce journal, plusieurs d'entre eux qui ont suivi nos idées s'en réjouissent maintenant.
Aloès (Chanvre de Maurice). — Les acheteurs restent très réservés et les affaires sont presque nulles, on a cependant noté quelques ventes de belle marchandise de 6.5 à 67 fr. les 100 kg. c. i. f. Europe.
Jule de Calcutta. — Marché peut-être un peu plus faible.
Jute de Chine. — Petites affaires, 44 fr. 73 à 4b fr. 75 pour Tientsin suivant position et à 38 fr. 50 pour Hankow. Prompt embarquement.
Ixtle (Tampico). — Les fibres pour brosserie
sont stalionnaires aux prix précédents. La tendance serait peut-être un peu plus faible.
Quant au Palma employé par les Américains conjointement avec le sisal, il a fortement baissé et il y a actuellement vendeurs à 53 fr. les 100 kg. c. i. f. Europe, marché faible.
Rainie (China grass). — Mêmes cotations que précédemment des pays producteurs mais sans affaires.
Kapok. — Les offres en nouvelle récolte de Java ont ramené les prix à des cours plus acceptables, et des achats importants ont été faits entre 153 et 170 fr. les 100 kg. suivant qualité. Marché ferme.
Piiissava. — Pas de modifications. La demande pour Palmirah reste ferme aux pleins prix.
Fibres de coco. — Bon courant d'affaires. Les prix restent bien tenus pour l'article corderie et nous avons enregistré une petite hausse pour les fibres à brosserie.
Raphia. — De grosses affaires ontété traitées en disponible, en raison du défaut d'expédition de Madagascar, les prix de ces temps passés ne permettant plus de préparer cet article avec profit.
D'autre part, la demande est devenue meilleure et les prix marquent une certaine hausse que l'on peut fixer à 5 fr. les 100 kg. en moyenne.
Chiendent. — Sans modifications.
Feuilles diverses. — Continuation de l'activité dans la demande.
Vaquin et ScnwEiTZER.
Le Havre, 18 novembre 1007.
Matières grasses coloniales.
Mercuriale spéciale du « J. d'A. T. ». Par MM. Rocca, Tassy et de Roux.
Coprah. — Tendance : Plus faible. — Nous cotons nominalement, en disponible, les 100 kg. c. a. f., poids net délivré, conditions de la place de Marseille :
Ceylon snn<lricd , Singapore ....
Macassar ....
Manille
Zanzibar
54 50 'iG -25 46 25
Mozambique 46 -^S
Saigon. . 45 25
Gotonou 46 5G
Pacifique (Samoa) ... 46 75
Ocûanie française ... 46 25
Huile de palme. — Lagos, 72 fr. ; Bonny, Bénin, 70 fr. ; qualités secondaires, 68 à 69 fr.
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les 100 kg.; conditions de Marseille, fùls perdus, prix pour chargements entiers.
Palmish:s. — Guinée, 3:2 fr. les 100 kgs.
Mowra (Bassia). — 22 fr. 50 les 100 kgs.
Graines oli'agincuses. — Situation stationnaire. — Nous cotons nominalement :
Sésarao Bombay blanc, grosse graine 19 à » >
— — petite graine 4d à » "
— Joffa (à livrer) 56 à 57 »
— bigarra, Kurracliee i»»
„ . / I.ins Bonibav bruns, grosso graine. 3î à 32 25 Expertises; ^.„,^, Cawnporo 31 à 37 50
■11 } I^o'^ol Bonibay 46 4 » »
Marseille ^ ,^-^|^ Coroman.lol, nouvelle récolte. 30 à » »
Aracliiiles dtcorliquéos Mozambique 43 à 'iS 50
— Coromandel 33 à 3i "
Autres mnliéres. — Cotations et renseignements sur demande.
Rocc.*, T.vssY et de lloix.
Mars(;illo, 18 novonilii'e 1907.
Produits agricoles africains
sur le marché de Liverpool
Mercuriale spéciale du « J. d'A. T. . Par MM. Taylor and Co.
Huile de Palinr. — Depuis notre dernière mercuriale, le marclu!, pour cet article, a été calme, ce qui a entraîné une diminution do prix d'environ to, - à 35/- plus basse que les dernières cotations.
Les prix actuels sont, la tonne sur place :
Lagos £ 29. r... à 31.10.-
Bonny, Old Calabor 27. 5.» à 27.10.»
Cameroun 27, ".n à 27. 5.»
Bi-nin 26.15.» h 27. ».>:
Ai-i-ra 26.10... à 26.15.»
Brass, Niger, New Calabar. . 20. 5... à 26.10.»
Congo 26. 5.» à 26.10.»
Sait l'on.l 25. -3.6 à 25. 5...
Shcrbrii ordin. rt moyenne . . 25.10.» à 27. ....
Amandes de l'abw. — La semaine qui suivit notre dernière chronique, amena les prix pour Palmistes à 1 t 10 ; depuis ils déclinèrent et sont d'environ 15;- plus bas.
Le marché chM faible aux cotations suivantes :
Lagoa. Cameroun cl qualités
supérieures des Rivières. £ M. 7.6 ii 11.10.»
Bénin, Congo 11. 5.» ii 1 i. 7.0
Libéria et .Sherbro M. »■» * H. 2.6
Cote d'Or 13.17.6 à 14. ■■.»
Caoutchouc. — Reste calme et inactif. les affaires traitées sont de peu d'importance. Une perte de 3 à 4/- dans les prix actuels.
Para. — Rcaucoup plus bas à clôture à 3/8.
Café. — Peu de vente 60 sacs Rold. berry à 29- '.
Cacao. — Marché avec prix llucliialifs. Dans la dernière quin/.aine 520 sacs, vendus de 99/- ;i 103;'9 ; depuis le marché a continué sa marclie vers la baisse. Le 7 novembre, 200 sacs vendus de 80,- à 87/-.
Gingembre. — Très peu de ventes. Sierra- Léone 27/G à 28.
Piassava :
Bass» £ 26. . * 24.10
New Calabar riabon. . .
(l'i Hassan Junk . .
•Sherbro. .
Berobv ,
13.15 à 10.10 Itf.lO à 25.15 20.15 à 21. • 2?. . à 27.10 ■J7.I5 h .. »
C»'e d'abeille. — Ventes restreintes. Sierra Leone h £ fi 12 li, (iambie à £ G 15 /-.
A'^ota; de Kola. — Aucune vente.
Coprah. — 10 sac à £ 15.10/- : seule vente.
Fèves de Calahar. — Pas de vente.
Poivre de Guinée (Maniguelle). — Hion à rapporter.
Arachides. — Rufisque à C 10 et bon Bathurst à.V 18/- 10/-.
Chillies (piment enragé). — Pas de ventes à rapporter.
iXoix de Kariié. — Sans existence, valeur nominale £ 8 10 /-à 9 10/.
Colon. — Bonnes demandes 5' ^ à 6'/,.
Maïs. — 5/4-5 6 par 11)0 Ibs.
Peaux de bœufs. — 6 d à 9 d par Ibs.
Peaux de chcores. — 9 - à 10 - jiar <louzaine Calme.
.Autres produits. — Renseignements et cotations sur demande.
Taylou and Co,
7, Titlicbarn Street.
I,iver|iool, 21 noveml>re 1907.
Produits de Droguerie. — Articles divers.
.Mercuriale spéciale du «. J. d'.-\. T. ». Par M. Geo. Eunst.
* L'astérisque désigne les produits bénériciant d'une détaxe partielle on entière en raison de leur provenauco dos colonies françaises. Le mécanisme et le tarif de co « privilège colonial • ont été e.\posés dans nos n" 35 et 37. — N. d. I.. R.
Amhrelte. — Sans affaires, cours de 75 à 80 l'r. les 100 kg. Havre.
Asphaltes. — Trinidad. brut, 5'< à 55 fr. les 1.000 kg. ; épuré, 80 à 90 fr. les 1.000 kg.
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nadianf. — Semences, cours nominal, IDO fr. les 101) l<g.
Ilauines. — Copaiiu : De nouveau en hausse eu raison de bonnes demandes.
Maracaïbo Para clair ,
i 1 âû le kg (Knlreiiôl).
PÉROi ; Tendance plus faible, acheteurs moins empressés; on cote aujourd'hui 2't fr. ."JO à "25 fr. le kj<. entrepôt, pour petits lots disponibles, en (|uaiilé, pure d'origine.
Toi.u : Plus ferme. Sans arrivages : 2 fr. 7.") h 3 fr. le kg. acquitté.
Bois. — S.vM'AL DES Indes : Sans stock : bois tout venant demandé.
Nouméa : Dernière vente à 70 fr. les 100 kg. pour lots souches et branches.
Madagascar : Bois très mélangé vendu à (iO fr. les 100 kg.
QuASSiA : Toujours demandé en bois sain et amer.
Café. — Tendance moins ferme, en baisse sur notre dernière cote, au moins pour les Brésil : les autres origines restant toujours bien cotées.
On cote aujourd'hui le Santos, type good average, iO fr. les .^0 kg. entrepôt.
Santos (mois c»nr') .
Saiilos lav(5 . . .
— non lavé.
Ilaili
Moka trio. . . .
»àll5
.Java
*Rl- union . . . .
^Guadeloupe :
Bonitieur . .
. 100 à lO.S
Habitant . .
. Ui à 115
*Tonkin
Canutrhouc. — Marché toujours faible et très inlluencé par la mauvaise situation linancière.
Para lin 1(1 50 à 11 ■■
Sernamhv 8 "à 9 50
Centre Amérique 7 n a 8 50
Pérou ^. . s » à 8 25
Gabon ' ■ • 6 » à 8 »
Camphre. — Toujours faible, mais un peu plus résistant; nous croyons à une reprise.
Cru de Cbine
Rattiné Japon lablels .
5 » à 5 50 le kg c.i
Cire d'ahedlea. — En baisse
no
Madagascar. 158 » à 160 » I Haïti . .
Chili .... 175 » I Tonkin .
les 30 kg.
Cires végétales
Carnauba 350 » i 375 » les 100 kg.
Blanche Ja]ion 110 » à 150 » —
Cuirs. — Baisse encore accentuée, tendance dti marché restant lourde.
Cornes.
elles.
Moins demandées. Ventes diffi-
.Madaj^ascar : bu?ufs. vactie;i, secs .
— — salés.
Guadeloupe. Martinique : salés . .
Tonkin, vachettes sèches
buffles
Nouméa, salés
Sans arrivages.
Écorces d'oranges. — Inchangé; quarts Jacmel de 28 à 30 fr. les 100 kg. acquittés.
Écorces de i^alétuvier. — Forts arrivages de Madagascar. Ventes faibles, on cote de 10 à 11 fr. les 100 kg.
Esiences. — Citronnelle : Ceylan, faible à 3 fr. 50 et 3 fr. 73 le kg. entrepôt.
Badiane de Chine: Toujours ferme, li à 13 fr. le kg.
Verveine des Indes (Lemon grass oil) : Reste très faible et offert, 9 fr. 50 ù 10 fr. le kg. c.a.f.
Verveine nu Tonkin : Plus résistante en raison de son bon rendement en citral, it fr. à 12 fr. 30 le kg. demandé.
Petit-grain du Paraguay :
Cotes fermes à 38 et 40 fr. le kg.
GÉRANIUM Boubron : Cours soutenus et ventes à %i fr. 30 et 23 fr. le kg. acquitté.
Clous de girofles : sans changements, toujours cher à 13 fr. et 13 fr. 50 le kg.
LiNALOË Mexique : Petits arrivages, disponibles à prix ferme : 22 à 22 fr. 50 le kg.
FÈVES de Calabar : Restent rares et demandées : on cote 140 à 130 fr. les 100 kg. en grosses fèves Nyanga et 120 à 123 fr. en petites fèves Sierra-Leone.
Fèves du Tonka : Cotées 10 fr. 30 à 11 fr. le kg. acquitté, en bonne qualité Ângustura.
Gommes. — Copals : Madagascar toujours recherchées et sans offres.
Madagascar, triée claire duri; . . 350 à 375 les 100 kg.
— — teintée .... 325 à 350 —
— ■ sortes 580 à 30O —
Congo, triée claire l'M A 100 —
Damar: Forts arrivages, prix plus faibles:
Batavia . . .
Singapore 1^''
■21.0 à -210 IGO à 175 l'.O à 145
Commes-laques offertes :
Fine orange T N .
Demi'tinc
Sticklac-Saïgon. .
— Tonkiu .
Toujours faibles et très
iO à 150 fr. les 100 kg. choix reste demandée
Itocoti. — MaïKiiie. Martinique, 40 à 42 fr. les On cote Iti à 18 francs le lig. suivant qualité.
î)0 i<g. Tous mtlres produits. — Cotisations et ren-
Italfinhia. — Féroi' : Sans slocii. bonne mar- seignemeiits à la disposition des producteurs,
chandise filets sans souches trouverait facile- „ „
ment acheteur de !»Ù à 1-20 fr. les 100 kg. „ ''•. """^"f^'
^ 50, quai J OrliSaiis.
Quinquinas. — Sans arrivage. .Maracaïbo, i „ ii„„„„ .m „,„->,«»,..„ lon-
^ ' ° l.e Havre, 20 novemlire 190..
l'orto-Cabello seraient bien .iccueillis.
Tiipiocas. — Apres les ventes faites à livrer. t$>&-^t^
le marché est calme, à prix faibles.
singaporotentropôt, droitdeiifr.). 48 • à 5* les 100 kp. Mercurîale de quelquBS ppotluits
Réunion (les 100 kg acquittés! . . . G3 50 à Ki i,.- x ■> r> - i.
^ fc 1 d Extreme-Onent.
Mnnioc. — Sans changement. Tendance fgj,jj,p Cette menurialo. que M. ■). H. Oiiein adresse
ri'Kuliérenient au i- .1. d'.\. T. ■>, ne (igure pas
Fcculo 30 à 35 los 100 kg. , , , ,,
Racines (on carottes) 12 à 13 - dans ce uumcro du joumal en raisun dune
,, .,, „, , . indisposition malencontreuse de notre dévoué
Vtinilles. — louioiirs en bonne situation cl ,i , , / „ „ ,„ „,ii^ :,,io»
, , •' collaborateur: nous espérons que cette inler-
demandees pour toutes provenances. ,. , ■ j • . „ i'ai„i a^
'^ ^ ruption sera de courte durée et que 1 elal de
• Réunion, 1" qualité 15 à 48 gj^^j^ jç ]y[ Qrein lui permettra de reprendre
— letes, queues 42 à 45 '
Madagascar 32 à 35 icl la placc qu'il occupail si Utilement pour nos
C'^^àcioiivo 18 à 23 lecteurs
Tahiti, 1" qualité 15 ft 10 ICLILUI».
Soychcllos (entrepôt) 3-.' à 31 N '-^ Itlili.VCÏION.
ACTUALITÉS
A la Sociéié nationale d Acclimatation de France.
Les séances régulières de la Sociéié nationale d'Acclimalation reprendront à partir iln mois de novembre dans les diverses sections; celles de botanitjue et de culonisation ont lieu le troisième lundi do chaque mois à o heures el demie et o heures au siège de la Sociéié, 33, nie de Kuiroii. Nous ne saurions trop engat;er nos lecteurs coloniaux de passage à Paris, à assister à ces réunions qui ne manquent jamais d'intérêt. A l'ordre du jour du mois de novembre, ligure une coniiiiunicaliini de notre collaborateur, M. D. iJois sur l'industrie des cha peaux de paille el des casques coloniaux à .lava, ainsi qu'une élude de M. Buiuiii sur la séro-clavelisalion des moutons au point de vue de la
protection de la France el des Colonies contre la clavelée.
Amendement chimique des Salants.
Heclilicallon.
Dans la lellre de M. K. \V. lIii.i.Aim piibiit'e dans notre numéro de septembre, deux erreurs se sont glissées, (jui peuvent laisser des doutes dans l'esprit de nos lecleurs. D'abord, à la page 284, première colonne, ligne 41, c'est carbonate de sou(/r ([u'il faut lire au lieu de carbonate de cltaiix. La deuxième erreur, est une erreur d'interjirélation qui a motivé notre noie en fin d'arlide. M. Ililgard nous l'cril à ce sujet : H 11 Y a loin de la .solubilité du carbonate de chaux à celle du plâtre : la première est de 20 inilligTammes par litre, tandis que
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celle (hi plâtre est de 2 gr. 1/2, c'est-à-dire qu'elle est plus de cent fois plus forte; il n'y a donc pas de difficullé à faire réagir le plâtre sur le carbonate de soude. »
Ces deux reclirications permettront à nos lecteurs de rétablir la pensée Je M. IIu.gaiid avec toute sa clarté, et de faire leur profit de son intéressante communication.
Le Cactus, nouvelle source d'alcool.
Nous avons souvent parlé' dans ces colonnes, des Cactus employés pour l'alimentation du bétail, utilisation i|ui a transformé ce tléau des plaines américaines en une ressource précieuse. Il nous arrive aujourd'hui d'Amérique la nouvelle que, depuis que l'attention se porte sur les emplois nouveaux de l'alcool dénaturé, on songe sérieusement à utiliser le (Cactus comme producteur d'alcool; la chose serait même assez avancée pour que dans certains points du Texas Occidental, on commence à travailler avec des alambics portatifs. La solution n'est peut-être pas aussi simple qu'on veut bien le dire, mais, s'il y a réellement quelque chose à faire, cette nouvelle source d'alcool pourrait devenir intéressante pour l'Algérie et la Tunisie.
Aciion de la soude sur le décorticage du Sechium.
On connaît les rubans soyeux de chouchoute (Sechium edule), qui servent aux Antilles à confectionner des chapeaux et des bibelots de toutes sortes. Il paraîtrait que l'extraction de ces rubans serait grandement facilitée par le trempage préalable des tiges dans de l'eau de savon ; à la suite de cette opération, les faisceaux libéroligneux se séparent très aisément et un simple lavage à l'eau pure suffit pour les rendre immédiatement utilisables. L'influence de la soude dans ce cas particulier est à retenir, et il serait intéressant de voir
comment cette substance agirait sur certains textiles; nous renvoyons la question h nos lecteurs et abonnés exploitant des plantes à fibres.
Ficus à branches dressées et à branches tombantes
D'après une interview de M. MoonuousE par le « Times of Ceylon », reproduite dans le n Tropical Agriculturist » de décembre 1003, page 739, il y aurait une notable différence de port entre les Ficus elastica de Ceylan et ceux de la presqu'île de Malacca ori l'arbre est indigène : cette ditïérence ne deviendrait apparente que dans les arbres adultes, les jeunes sont de tous points semblables. Dans les grnnds Ficus elastica de Ceylan les branches seraient toutes dressées tandis que dans ceux de la presqu'île de Malacca, les branches retomberaient à la façon de celles du banyan {Ficus religicjsa).
M. MooRHOusE, n'étunt évidemment pas botaniste, nous aimerions savoir si au fond de son observation il n'y aurait pas quelque erreur de détermination. Qu'en pensent ces Messieurs du Jardin botanique de Singapore ?
Extraction mécanique indigène du caoutchouc des écorces.
Lettre de M. A. Fauchère.
La présente communication date de plusieurs mois déjà; nous l'avons tiouvée dans le classement des papiers appartenant à notre regretté directeur qui en avait désiré la publication. JNous nous conformons d'autant plus volontiers à ce désir que la lettre n'a rien perdu de son intérêt.
« Au cours d'une excursion dans la région forestière, je suis tombé dans un village de récolteurs de caoutchouc, et je
.lOL'liN.M. h\{iRI(;rLTCRE Tliorii.Al.i: N'
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n"ai |)iisélé pou ('■lonnédo voir (jneces jii>nslù extraient [jail'aitcmont le caoulclioue (lo< écorces. Ils coninut li's liaiios en Ironron^ de 0"',oO à 0"M)0 «le lou^iieur qu'ils loni saigner dans un récipient (|uelconque; puis ils les meltonl en lus dehors et les laissent ninsi trois ou quatre semaines. Pendant ce temps, Pécorce sul)ilun commencenienl de décomposition, elle se désagrège et peut ensuite être facilement séparée du bois. Ce sont ces écorces à moitié pourries que les Malgaches traitent pour en retirer du caoutciiouc : ils les pilonnent dans un mortier à riz, et leur font subir plusieurs lavages à l'eau chaude. Après le quatrième lavage, le caoutchouc est sulTisamment pur pour ôlre vendu aux commerçants t[u\ viennent l'aciietor en lorèt. Je crois pouvoir affirmer que les indigènes dont je vous parle ont iiii'ii appris eux-mêmes à extraire le caoutchouc des écorces : ils m'ont dit (piiis faisaient cela depuis « toujours ".
A. l'ArniKRK.
Le Tannage à l'huile de Ricin.
Un journal de Maurice, « La Croix du Dimanche » du M avril dernier, nous ap|)orte une nouvelle qui intéresse vivement nos Colonies tropicales.
On sait que le Ricin y pousse admirablement et y graine ahondammeni; ses semences auraient trouvé un emploi nouveau et cette utilisation seiail de nature à donner un grand essor à sa culture.
Les chamoisiers et les mégissiers se servent de son huile pour assouplir les cuirs lins, et c'est même là qu'il faut aller chercher l'origine d'une de ses applications récentes.
11 y a un an environ, un industriel anglais étudia métliodiqu(>ment le travail des cuirs tannés avec l'huile de ricin et
ohliul d'e\cellcut> l'i'sultals prali(|Ues. (jui |iiiurraienl bien devenir l'in-igine di' toute une indii>lrir uniivclli'. Mais à 1 iMude essentitdlemenl piati(|Ui' iju'il en lit. un ingénieur de Manchester joignit une ('•Inde lhéori(|ue approfondie qui le mil sur la trace d'une découverte importante.
De même qu'on a pu isoler des tourteaux de ricin, un ferment spécial prmhiisaut à fi'oid le dédoubli-ment des corps gras, il y trouva une substance qui paraît èlr(\ elle aussi, de l'ordre des ferments, et qui lui peiiuii d'élablii' tiiule une miHliode nouvelle pour le tannage des peaux brutes; la supériorité que donne son emploi sur celui des procédés usuels et même des procédés les plus modernes consiste dans la rapidité de son action d abord, dans son prix de revient peu élevé ensuite : deux raisons qui militent grandement en sa faveur et qui pourraient, si les renseignements encore incomplets que l'on possède sur la question se précisent, comme il est probable, amener sa généralisation rapide.
Ce serait l'extension d'une cullure non- \elle qui s'olfi-ii'ail à l'activité priulucirice de nos compatriotes.
Les Conférences de l'Office colonial.
L'Oflic(> Colonial vient d'organiser, pour riiivei' l'.l07-l!)(l(S, une série de Conférences publiques, avec projections, sur les Colonies françaises.
Ces Conférences, auront lien à '■'> lieuics du soir, Palais-Royal, Galerie il'Orli'ans; nous ne signalerons que celles (|ui intéressent plus spécialement nos lecteurs.
La première, faite par M. NorFri..\ni), secrétaire général des Colonies, a eu lieu le 28 novembre. Nous donnerons le |irogrammc dans le prochain numéro.
P.nris. — L. Mariîtiif.ux, imprimeur, 1, ruo Cassollo.
ie Gérant : H. HUBAC.
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MACHINES POUR SÉCHER LE CACAO
Machines pour Sucreries Décortiqueurs de Riz
Machines agricoles coloniales de toutes sortes
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MACHINES pour PRODUITS COlONliUX
ALIMENTAIRES ET DE TOUTES SORTES
l'OUU
Amandes, Denrées, Graines. Grains, Fruits Légumes secs et vèi ts
CAFÉ, RIZ, RICIN, ARACHIDES, CACAO, THÉ, etc.
P. HERAOLT
Machinerie complète pear FÉCULERIES de MANIOC c' Industries similaires
Constructeur- Mécanicien, Breveté, 197, Boul, Voltaire, Paris XI'
Ancienne} Usisons RADIDIER. 8IH0NEL, OHAFUIS, MOYSE et LHOLLIER riulei
Renseignements gratuitement- Devis • Installations générale»
Appareils à Défibrer et à Décortiquer les Plantes textiles
F. FASIO.- 56^j;ue d'Isly, Alger
MONO-DEFIBREUSE dite " La Portative ", pour toutes variétés d'Agaves: Aloês, Sisjl, Ileiie^iien, Fourcrnya, Ixtle ou Tampico, etc.. pour les divers Sanaeviertt, le Bananier, la Ramie. Cette uiachine peut aussi défibrer le l'hormium, le Yucca et les feuilles i'AnanJS.
"AUTO-APLATISSEUR pour Feuilles ". Pouvant alimenter plusieurs di'fibreuses. Nécessaire seulement pour traiter les variétés à feuilles très épaisses.
CES DEUX MACHINES PEUVENT INDIKFÉRE.MMENT ÊTRE ACTIONNÉES A BRAS OU AU MOTEUR.
Travail simple! Appareils peu coûteux!
Catalogue Prospectus et Prix, sur demande.
Dépôt des Machines à Paris : Cliiz M CHAUMERON. il. rue do Tréviso, où do fréquentes oxpéricncis .le délibration
ilo ti'nillrs et do |it)intMS lp\til<>s nul limi Mlr l;i df-inandi' dos iiiluri-ssf'S.
STOCK ne FKIJII.LES Fil AICIIKK ll'ACAVKS DIVERS POUR EXPÉRIE\r.P.H
/.« MiiDufiiriure ilf Tiipis et Tissus l'^ijfliiux F. CHAUMEKON n.A.V»' nu minplatil Irt fibres dt Sisal. Wciiri/iien, Santerirre.
F.mrrrniia. rlc. FAIRE OFFRES,
Tl>codor Wilcl^cps
MACHINES COLONIALES j MATERIEL DE TRANSPORT
MASQUE SE nSBlOUI
Hamburg
Afrikahaus, Gr. Reichenstrasse 25/33
Adresses Télt'graphic|ues :
Tropic.'il, Hambourg. — Tropical lierlin
Celles : A. H. C, .•,. — Stamlt et llumlius
Construction 'spéciale pour outre-mer.
Berlin
NW. 7. Dorotheenstrasse 22
Comptos-iouranls :
Filiale rier Dt^utscheii Bank. Ilaniliourg Deutsche lïank. Mopositcnkasse A. Berlin
Exacte et pi'ompte Fourniture de Hambourg.
Appareils de cnnihiiiilioii â alcool.
» à eaux ci*zcuscs.
H hydrauliques.
» de sonihijîcs.
>i de laileric.
Auloinnliilos pour voyas^eurs el mai-
l'Iiaiidises.
Ilioyeurs de pierres, (iarioii pour toitures, «'nuveuscs.
licrurti(iuciirs d'arachides.
bctihrcuses.
r^îH'tieusrs de colon.
riiiiMirasfcs pour urhres.
Ij)ui|icuici)ts tutoniaux.
KHMMiciu-nsfS.
Kils, lordnires cl tissus.
KoiirgoiKS â viipeuc (iodets et couteaux 6 latex.
Hahilations coloniales en bois et en
fer.
Instruments de chirurgie et mêdtL>a-
mcnts.
Hiijle de mncliiîies el accessoires.
Machines pour l'a^i'icullnre.
» >v la bljHirhisscric.
» I) la liiassei'ie.
)) à ciineiil et ù agglomérés.
n é cafc. '
n » cacao.
» à raoutchonr.
» ù huile do pidinc.
)> à rahriqiier le tabac, les cijçares cl ritcarctics.
Machines pour la désinfection.
» ;ï froid el â pince.
» pour la savonnerie
» pour la tanti(>rie.
H pour la sucrerie.
u a briques.
M à vapeur.
» à travailler le bois.
I) pour le itMitcinent des noix de cocos, fibres et coprahs, .Matériel pour l'exploitation des mines
tes
péiroïc,
.Matériel pour In construction
cheniins de fer.
Matériel clcclrique.
Moteurs à vent, à alcool, à
flcilriqucs.
Moulins et presses à liuile.
» el ni:i< liiiies à riz.
objets en fer et en acier.
Ouiils et inachines-ouliU.
I Viles Pièt'cs.
l'resscs à halles.
Pompes de tou;> systèmes.
Pots à Meurs.
Ilouleaiix ci>mpresseurs.
Sacsdejuieet toiles d'emballap-es.
Séchoirs.
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A NOS LECTEURS
Quand nos lectenrs auront ce numéro entre les mains, peu de jours nous sépareront de la date anniversaire de la mort de Jean ViuioicnEViTcn, brusquement enlevé, comme on s'en souvient, le 27 janvier dernier à l'atlection des siens et à l'estime qu'il avait su acquérir dans le monde scientifique.
Nous ne voulons pas laisser passer cette occasion d'exprimer le souvenir ému que nous avons du Fondateur du « Journal d'Agriculture Tropicale » et d'adresser nos remerciements à tous ceux qui nous ont permis, de près ou de loin, de continuer l'oeuvre du défunt el de réaliser ainsi son désir le plus ciier.
Tous nos amis du << Journal d'Agriculture Tropicale » savent l'elTort prodigieux fait par Vilbouchevitcii pour mener à bien son projet de fonder un organe qui devait être comme un trait d'union gigantesque entre les nombreux pays si isolés les uns des autres au point de vue géograpliique, mais si rapprochés au point de vue économique, qui forment l'ensemble des pays tropicaux.
Le meilleur éloge qu'on peut faire de Vilbodchevitch, est de répéter ce que disaient de lui tous les savants qui l'ont counu, c'est qu'il était le seul homme capable de mener à bien une semblable entreprise; et la crainte qu'on exprimait en même temps de ne point voir son œuvre lui survivre est le meilleur compliment qu'on puisse adresser à tous ses amis, collaborateurs dévoués, dont le désintéressement et ]e travail ont permis de traverser cette année 1907 qui fut une période de crise.
Le K Journal d'Agriculture Tropicale » a traversé victorieusement cette épreuve, et nous pouvons aujourd'hui affirmer que l'œuvre survivra à son Fondateur, suivant le plan qu'il avait lui-même tracé et avec les mêmes améliorations qu'il y eût lui-même apportées.
Modestes collaborateurs de J. Vilbouchevitch pendant une trop courte période de la fin de sa vie, nous n'aurions pu remplir notre tâche sans les concours précieux que nous avons rencontrés partout. « Il faut que le Journal vive, nous ci'iait-on, nous vous aiderons à le sauver ! » El, chose remarquable, chacun a tenu ces promesses arrachées à l'émotion sincère de tous ceux qui se trouvaient réunis autour de la tombe non encore fermée de notre Fondateur.
C'est d'aboi'd M. et M"" les D" Nageotte-Vu-bouchevitch, frère et sœur du défunt et toute sa famille, qui, plus soucieux de l'héritage scientifique de leur parent que des intérêts matériels, acceptent spontanément tous les risques financiers pouvant résulter de la continuation de l'œuvre de leur cher défunt.
Ce sont nos correspondants et abonnés qui, en même temps qu'ils nous expriment leurs regrets pour la perte subie, s'offrent de resserrer encore les liens qui les unissaient au Journal.
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Ce sont nos collabnralcurs coiiimcrciaiix. tlmil lu riil)ri(iiie est si parlieiilièieinciit appréciée de nos lecteurs, qui reportent sur nous la conliance qu'ils avaient en notre chef el nous assurent, comme par le passé, leur concours désintéressé et précieux.
(le sont enlin les Gouvei-neinenls coloniaux, qui ont hion voulu sanctionner la réussite de nos ell'orls eu exprimant haulcMieul i'cslimi- eu laquelli' ils coiitiiiuaii'iil l'i tenir le » Journal d'Agriculture Tropicale ». Ils ne nous ont pas ménagé les témoignages de leur solliciliule, et nous tiendrons à Iionneur de conserver la ligm- de conduite tracée par Yii.iiOLcuEvncn et à laquelle tous ont rendu un éclatant hommage.
Il nous reste un devoir bien agréable à remplir, c'est celui de remercier nos amis et collaborateurs plus directs, ceux dont nos lecteurs trouvent les noms sur la couverlure du Journal et au bas de nos articles originaux. Leur dévouement désintéressé a déjà reçu une juste récompense par les noml)reuses lettres de félicitations que nous avons reçues pour eux et par la reproduction de leurs articles dans un graml nombre de journaux de tous les pays. Ils en ont une autre encore plus précieuse, c'est la satisfaction du parfait accomplissement du devoir d'amitié qu'ils s'étaient sans hésiter imposé vis-à-vis de Vii.BOicni::vrrcn.
Tout le monde estimera avec nous, qu'on ne pouvait mieux faire (|ue de demander à ces savants, modestes autant que dévoués, qui avaient bien voulu former un comité provisoire, de continuer ce qu'ils avaient si bien commencé. iNous avons la grande satisfaction de dire à nos lecteurs que tous ont accepté et que rien ne sera changé dans la direction du Journal. Nous avons même décidé M. 0. Labuov à prendre une part encore plus active à nos travaux. 11 a bien voulu accepter les fondions de rédacteur principal pour lesquelles il était tout désigné par ses connaissances scientiliques et pratiques et par sou séjour dans h^s pays tropicaux.
L'année 1907 a été une période d'organisation. Nous leprcndrous, eu l'J08, la véritable marche en avant avec toutes les améliorations qu'elle exige. Dès le mois de janvier, nos lecteurs se rendront compte de ce mouvement.
Nous remercions également nos annonciers, qui, comme chacun le sait, sont d'utiles collaborateurs des journaux, non seulement par leur contribuliou elVective, mais encore par les documents techniques qu'ils nous fournissent et qui ihhis permettent à notre tour de renseiginM- nos lecteurs, pour le plus graïul bien de leurs iiilérèls pratiques et commerciaux qui doivent être noti'e princiiml objectif à tous.
Et maintenant, il ne nous reste qu'à justilier par de nouveaux ell'orls, la confiance de tous, et, par un labeur ininterrompu à étendre encore, avec la renommée du k Journal d'Agriculture Tropicale », le nombre de ceux (|ni rendent justice à sou l'ondateur.
Un nouveau Manihot à caoutchouc
l'ar M. Auc. Cni;\AUEn.
i\o/rc savant collaborateur, M. Aut;. Cuevai.ik.r, est do retour à Paris nprrs avoir accompli une périlleuse mission sur la Cote Occidentale d'Afrique.
Au cours de son voyage, r explorateur a réuni une grande quantité dr matériaux d'études de la plus liante valeur el fait des observations d'un ffrand inlérrl srienti/lque ri pratique.
A'os lecteurs auront la bonne fortune d'en protiler, car M. Aie. CiiEv.\i.it;it reste lidèlemenl attaché au ((.Journal d'Aijricullure Trojiicale», doni il a toujours été un des plus précieux
collaborateurs. Il a bien voulu nous donner, drs aujourd'hui, une première nota sur un nouveau Manihot à caoutchouc observe à son retour dans le Jardin d'essais de ('muayenne et qu'il a dédié à iV. Teissonnier, l'habile directeur de ce jardin.
Toutes les personnes s'intéressant aux Plantes à Caoutchouc et ayant visité le Jardin d'essais, de Camayenne, près Conakry, enGuinée française, ont pu remarquer quelques touffes d'un Manihot très différent, même par son aspect, du \'uli;aire Ceara et de ses nombreuses variations. Cette plante est mentionnée dans Pobéguix, E.ssai sur la Flore de la Guinée française (1906) p. 3o3 sous le nom de Manihot Glaziowi var.
Piauhy. D'après M. Teissonnier, le premier plant de ce végétal a été introduit à Camayenne en 1 898 et les graines provenaient de l'Etat de Piauhy (iNord du Brésil). D'abord assez chétif, il s'est enfin fortement ramifié, a épaissi ses tiges, et il produit aujourd'hui du caoutchouc de bonne qualité. Nous avons eu la bonne fortune de voir cet arbuste en lleurs et en fruits en septembre dernier, et nous avons ainsi trouvé tous les éléments qui permettent de décrire complètement la plante. Nous en donnons ci-après une diagnose succincte, nous proposant de donner plus tard une plus longue description.
Manihot Teissonnieri A. Chev. (sp. nov.)
Arbuste haut de 2 mètres à 3 mètres, rabougri, tortueux, souvent rameux dès la base, à rameaux divariqués. Jeunes feuilles et jeunes rameaux couverts d'une pubérulence blanchâtre très courte et fugace.
Feuilles à pétiole cylindrique, toujours rougeâtre, de O'",04o, à 0'",10 de long.
Limbe long de 6 centimètres à 10 centimètres, large de 8 centimètres à 12 centimètres, découpé jusqu'à la base en cinq folioles (rarement trois), sessiles. Folioles de consistance coriace parcheminée et non herbacée comme dans le M. Glaziowi, obovales ou oblongues, cunéiformes à la base, largement arrondies au sommet et brusquement terminées par un très petit acumen avec une nervure médiane très saillante, pubérulente ferrugineuse. Inflorescences en épis dressés, insérés aux fourches
des rameaux supérieurs. Pédicelles tinement pubérulenis. Fleurs mâles et ilcurs femelles ordinairement réunies sur la môme inllorescence. Les plus grandes ont un périanthe large de 0°',03 à l'état frais ; les cini] lobes sont étalés, oblongs, lancéolésaigus.
Meurs femelles à ovaire pubesceut blanchâtre, avec six crêtes longitudinales. Style pubesceut, très court.
Fruit ovoïde-subtrigone, plus large que haut (large de 4 centimètres, haut de 0'",03), présentant six carènes longitudinales aiguës, d'un vert sombre à maturité. Ce fruit est une haie indéhiscente et non une capsule. ,\ maturité l'exocai'pe assez épais devient charnu, verdàtre.
Au-dessous de cet exocarpe charnu, on trouve trois coques ovoïdes non adhérentes, à parois coriaces, membraneuses, peu dures, souvrant longiludinalement en deux valves, hautes de 18 mill. et larges de 10 mill.
Dans chaque loge existe une graine elliptique lenticulaire, entièrement recouverte d'une mince pulpe jaunâtre (caroncule], à bords carénés obtus.
Tégument d'un vert mat à l'état frais, finement rugueux à sa surface et non lisse et marbré comme dans le M. Glaziowi. 11 est ligneux, très dur, épais de O'",0013 et contient un gros albumen blanc huileux et un tiès petit embryon.
Comme on le voit par cette description, l'espèce est totalement distincte du Manihot Glaziowi et l'on peut même se demander si les différences tirées du fruit ne sont pas suffisantes pour séparer génériquement les deux plantes. La question sera tranchée prochainement par un botaniste spécialisé dans l'étude des Euphorbiacées. La plante est originaire du Brésil.
Dans une étude ultérieure nous ferons connaître plus en détail cette plante et sa valeur industrielle.
.î.-iS
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Nous lésumerons seulement ici les faits déjà conslali's :
A l'ûgc do huit ans (et probablement plus lût), le lali'X(|ui est toujours d'un /«(//u-i//' coagule à l'air, en donnant un raoïtlc/touc jaune h ïéliil frais, qui devient d'un jaune brun fonce lorsqu'il est sec. 11 est aussi nerveux que celui de Manihot Glaziowi.
A Vjixm<s.yenxiQ,\KMcinUiotTeissonnieri est moins vigoureux que le Manihot Glaziowi, mais il semble que la première espèce n'est pas dans son véritable milieu : ses graines avortent très souvent. Enfm le port des rameaux tortueux et très épaissis à la base, la pubérulcncc des feuilles et des Heurs, la carnosité des fruits indiquent une espèce plutôt xérophile qui serait sans doute beaucoup plus dans son milieu dans les régions arides à pluies rares.
Il existe donc toute une série d'essais intéressants à faire pour cette nouvelle plante à caoutchouc, que nous sommes heureux de dédier à M. Teisso.nmer, dont les olTorls intelligents et persévérants poursuivis depuis dix ans au môme point, ont
ou pour résultat de faire de Camayenne lune des plus belles et des plus utiles stations d'agriculture tropicale de tout l'Ouest africain.
AlX;. CuEVALlEll.
OusEUVAïiON. — Au mumout où nuus corrigions les épreuves de cette note rédigée depuis trois mois, nous avons pris connaissance d'un travail do Lli; : Xnue Manihot- Arten uml ilire liedeiitiing, qui vient de paraître dans le dernier numéro de a Troponpflanzer » (n° 12, paru le T' décembre l'.tO"). Cette note donne quelques renseignements fort vagues sur trois Maniliot caoulclioutifères. L'un d'eux est nommé Manihot, Piauhyensis Ule (<• Tropenpflan/.er, IUÛ7, p. Glii) et peut-être la plante que nous venons de décrire; mais M. Ule ne donnant qu'une diagnose tout à fait insuflisante pour caractériser son espèce, ufuis croyons devoir maintenir le nom de Manihot Tri^so7ini('ri A. Chev., pour la plante, cultivée à Camayenne.
A. Cu.
Graines de ses propres cultures
ou graines originaires d'autres régions?
Par M. f.. De Wilde.mj
Ce thème mérite, pensons-nous, d'être pris en considération. 11 fait l'objet d'une notice publiée par M. le professeur P. -.1. -S. CaAMEn, dans le Tcijsmannia (9 de lî)07), et nul n'osl mieux placé que cet auteur, pour examiner cette question au point de vue des cultures coloniales, car peu de Colonies ont aussi fréquemment essayé l'importation de graines d'autres régions, pour donner un regain de vigueur à leurs plantations; malheureusement notre auteur, peut-être avec raison, n'ose conclure. Nous nous permettrons donc d'émettre ici quelques considérations qu'il y a peul-ètrc lieu d'envisager pour la solution de cette
question des plus importantes pour le planteur colonial.
11 est indisculablo ijue des graines bien sélectionnées, ont plu> di* valeur pour la multiplication que colles oblenues dans une culture ordinaire. Il n'y a pas lieu d'insister sur ce fait. Mais les raisons qui militent en faveur de l'achat à l'étranger de graines destinées à rénover des plantations, résident dans le fait qu'on les prend on général dans des régions où la plante est indigène, ou dans celles où sa culture donne de meilleurs résultats.
La question : » Est-il avantageux de faire venir des graines d'autres pays ou
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d'autres régions? » se pose en particulier pour le catéier.
Déjà une question de ce genre a été posée en 1900 devant une association de planteurs à Malang (Java); la question éLait : « Est-il utile d'employer dans des terrains bas et secs des graines de caféiers provenant de terrains élevés et humides? » La réponse i|ue donne M. le professeur Zimmer- MANN fut snrloul basée sur des considérations de patliologne végétale; il concluait que dans le cas de choix entre graines d'arbres malades des régions basses, et de graines d'arbres sains des régions élevées, il y a lieu de prendre les dernières; dans le cas contraire ou dans le cas d'égalité, on peut sans crainte continuer l'emploi de graines obtenues sur place.
Les expériences daps ce domaine sont relativement réduites, surtout pour les régions tropicales. Pour nos climats tempérés, des recherches de Cjèslar et A. En- GLER semblent avoir démontré que les conditions climalériques des montagnes et vallées influant sur la croissance des véçrétaux, il y a avantage à prendre les graines dans la région où elles doivent être employées. Mais cet exposé pour les régions tempérées ne peut être transporté tel quel et sans vérification dans le domaine colonial? On semblerait donc devoir tirer de cet exposé la conclusion, qu'il n'y a aucun avantage dans l'introduction de graines d'origine étrangère, même pour le caféier. Des expériences entreprises à Java semblent piouver le contraire; ces expériences vont d'ailleurs être reprises en grand, car une firme hollandaise établie à Java n'a [las reculé devant les frais d'une mission en Libéria, pour essayer d'y obtenir une ample moisson de graines destinées à être réintroduites à Java. Les résultats que cette iirme a obtenus il y a des années, lui l'ont espérer que les nouveaux semis seront comme leurs aînés, résistants à la maladie des feuilles [Hemi/eia), et que cette résistance pourra durer pendant une période I ' assez longue pour donner de beaux bénéfices.
Il conviendrait donc de reclierclier les • raisons qui font de la plante de Liliéria, une essence résistant à V Ilemilcia.
Il y a chez le C. lUtcrica, une particularité sur laquelle nous avons dé'jà insisté ailleurs, mais à ln{[uelle on n'a pas, ce nous semble, attaché assez d'attention.
Tous les caféiers de culture, ou presque tous, sont des acarophytes, c'est-à-dire des plantes qui ix)ssèdent à l'aisselle des nervures latérales princi[)ales de leurs feuilles des pocbettes creusées. dans le tissu foliaire, s'ouvrant sur la face inférieure et marquées souvent sur la face supérieure par un boursoufflement.
De toutes les espèces du genre Co/fca, l'espèce qui parait posséder des pocbettes les plus développées est le C. Ubm-ica.
N'y a-t-il pas une concordance enire ce fait et la résistance de la plante à ï ilcmi- Iria?
On admet en général C[ue les plantes acarophytes sont moins attaquées par les champignons, parce que les organismes aux([uels la piaule donne asile dans les domaties, se nourrissent des spoi'es qu'elles trouvent sur les feuilles, parce qu'elles opèrent, somme toute, un nettoyage constant de la plante. j\e nous trouvons-nous pas là en présence de l'explicalion de la raison de la résistance de ce C. liberica!
Mais si cela est vrai, comment expliquer que, au bout d'un certain temps, la plante s'est laissée, malgré tout, envahir par le parasite, à tel point que dans certains cas on a vu se perdre les i/o de la récolte?
Ne pourrait-on pas admettre que, par suite du développement donné à la culture, la multiplication des organismes plus ou moins spéciaux se logeant dans les domaties, n'a pu être assez forte pour lutter partout, pour faire le nettoyage consciencieux de toutes les feuilles des caféiers?
L'introduction de graines d'origine libérienne puurrait-elle, dans ces conditions, à elle seule, enrayer la maladie? La réponse sera tout naturellement : non! On pourra peut-être, pendant deux ou trois ans, avoir en sa possession des plantes plus vigou-
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rcusos, parce (lu'ellos proviendront do graines issues de plantes saines, mais elles se trouveront rapidement dans des conditions mauvaises, aussi mauvaises queleurs voisim^s, et la maladie prendra aisément pied sui' eux.
(Jue taire, dès lors?
Si notre supposition pouvait avoir ([uelqne bien-l'ondé — les coloniaux devront nous l'apprendre — il faudrait introduire en môme tepips que les graines les habitants ordinaii'os des domalies du C. librrica dans son ]niys d'origine. Il faudrait donc, et c'est là une (|uesti()n (jui n'a, je pense, jamais attiré l'atlenlion des zoologistes biologistes, étudier les espèces habitant les domalies et leurs mu'urs.
En attendant, il ne serait peut-être pas mauvais, si les règlements le permettent, d'essayer l'introduction de plantes vivantes d'oritrine africaine, dont les domaties sont
habitées, et qui serviraient de sujets expérimentaux; ils pourraient être placés à côté de plantes malades, et un (diservaleur si-rieux |iourrait, en suivant pas à pas leur déveloiqicmenl, se rendre comple île leur degré plus ou moins grand de résistance au teirible llcmilcia!
-Même si la solution de ces qiu-stions ne donnait pas le résultat que nous avons cru pouvoir exposer théoriquement, il serait loin d'être inutile d'essayer de les résoudre. Dans leur l'ésolulion.très intéressante jniurla sci(>nce pure, il y aurait toujours qu('l(|ue chose d'intéressant à glaner pour la pratique.
Nous espérons que des expériences dans ce sens pourront être bientôt installées, et nous souhaitons vivement que ilans toutes les régions de culture du caféier, il soit fait en ce sens quelques essais.
M. De \\'u.bii.MA>.
L'Agave textile
lù^ai'tt'rncnl. — Sols pauvres et forliies. — Sccliage au soleil, l'ar M. I... I!.\i:ti:feiillk.
Dans son article sui- le développement de la culture du sisal (n°73, :}1 juillet I!)(l7), M. Main, en me plaçant à côté de M. UiviÈiŒ et de M. Diguev, me fait un honneur <]ue je suis loin de mériter.
Relativement à l'Agave te.vlile, production si spéciale et si peu connue en dehors du Yucalan et des Rahamas, je ne saurais guère présenter que des observations d'ordre cultural ou économique, de la nature des suivantes, suggérées par ledit article.
Aotrc collaborateur écrit :
« L'espacement des plants sur la ligne et des lignes entre elles, est donné avec raison comme lié à la fertilité du terrain; c'est une corrélation à huiuelle nous voyons rarement donner d'importance en pareil cas. »
A mon avis, l'espacement entre les plants
et entre les lignes est déleraiiin' de plus |)ar une autre nécessité, celle du travail et de la surveillance laciles.
Non seulement il est logique de distancer les plants de manière ([u'ii leur complet développement ils ne puissent se gêner entre eux, mais il rsl indispensable (|u"ou puisse sans danger les aborder de tous côtés, pour le sarclage et la récolte et passer entre les rangs avec un chargement (le feuilles.
Ceci indépendamment îles chemins de desserte où passeront cban'cttes ou voies ferrées et des allées enlrrtenues en vue tic permettre la limitation des incendies.
Les épines terminales de r.\gave ne constituent pas un inconvénient plus ou moins désagréable ; elles occasionnent des blessures sérieuses, sin-jont jtour le cheval et le cavalier. Le surveillant, chef d'é(jui|)e
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011 planicur ne peut ùuère surveiller qu'à cheval. Le climat, les dislances à parcourir l'y obligent et. dans une plantation adulte, c'est l'unique moyen de voir plus loin que son nez. .l'ai appris à nu's dépens ce qu'il en coûte de traiter avec dt''dain ou inditférence les pointes d'agaves. Dans les cas d'incendie où rail'o-lemenl des hommes et des chevaux est à peu près général et où la rapidité de la mai'che oldige à négliger les iirécautions ordinaires, cheval et homme, dans les plania lions trop denses sont couverts de blessures. J'ai sur ce point des souvenirs cuisants.
La phrase de M. ■M.4IN concernant la relation entre l'espacement et la fertilité du sol laissera le débulant perplexe et l'induira peut-être en erreur, car il sera porté à croire que plus le sol sera fertile, plus il pourra planter de sujets sur une surface donnée, ce qui est d'une apparente logique, mais contraire à la vérité.
Dans les terrains fertiles, la plante devant, croit-on, se développer davantage, il faut moins de sujets alin qu'ils ne se gênent pas. Le sol sera couvert avec moins de pieds.
Cette indication peut jiarailre superllue; elle ne l'est pas, si l'on réiléchit que la majorité des Européens qui se livrent à l'agriculture en pays tro|)icaux sont étrangers à cet art. L'agave, particulièrement, a le don de séduire les amateurs : ses facultés de résistance donnent à croire que sa culture n'exige ni soins ni connaissances.
Le séchage au soleil est, en effet, de l'ègle en Amérique centrale et aux Antilles, et j'ai vu porter directement de la machine au séchoir sans aucun trempage ni lavage. Dans l'usine à laquelle j'étais attaché, l'eau douce était très rare, la mer était à quinze mètres, et on n'a jamais songé à laver ni à l'eau de mer ni à l'eau douce. La machine, qui travaillait bien, ne laissait aucune pulpe. La feuille étant mouillée au passage dans la machine, le paquet de hbre qui en sort est largement humide; placé de suite
sur les j)erches du séchoir il s'égoutle et la chlorophylle, s'il eu reste, est eiili'aîiaée.
Ce qui est incontestable, c'est (jue la fibre était beaucoup moins blanche dans les jours sans soleil.
Sur ce point de l'action du soleil sur la fibre, nous devons être prudents et ne pas énoncer comme lhéor(' mes des faits qui ne se reproduisent pas partout identiquement.
C'est qu'en ellet, le soleil de tUtba ou du Mexique — qu'on me pardonne la formule, — n'est pas celui du Tonkin, par exemple, c'esl-à-dii-e qu'en raison du plus ou moins d'humidité de l'atmosphère ou p(.iui' toute autre cause i]ui reste à découvi'ir. le soleil n'agit |ias de même ici ou là. Tous les coloniaux savent cela ou devraient le savoir. Si une colonie de Cubains venait se fixer au Tonkin, je ne donnerais pas trois ans à ces vaillants pour adopter le casque dont ils se moquent si couramment. Nos braves officiers d'Afrii[ue ont payé cher leur mépris pour le soleil du Tonkin, qui oblige les indigènes à conserver entière leur cinn-elure.
Je puis présenter un exemple d'ordre cultural plus significatif encore concernant l'action différente du soleil suivant les localiti''S. Dans ITnde anglaise, au Bengale et en Annam. contrées jjourtant pourvues d'une dose élevée d'humidité atmosphérique, on coupe le jute et on le laisse au moins un jour au soleil alin de laisser tlétrir feuilles et ramifications, de manière à les enlever facilement et à ne mettre à l'eau que le minimum de matière à rouir. Cette coutume est enseignée et j'en ai vérifié l'existence. Or, au Tonkin, où je cultive du jute depuis quatre ans. il est impossible, sans graves inconvénients, de laisser au soleil du jute coupé. Il faut do suite l'abriter soit à l'ombre, ce qui est rarement possible, soit en couches peu épaisses sous un mince lit de feuilles. Faute de cette précaution, les tiges se couvrent de plaques brunes repi'ésenlant des parties d'écorce pour ainsi dire cuites et indéfibrables.
Dans la mare de rouissage, tout ce qui
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affleure l'eau peut ôtro perdu en ([uelques lieufes.
L'exacte délcrmination des agaves est de toute nécessité; les contusions qui se produisent peuvent avoir des conséquences ruineuses. J'ai cité l'erreur énorme conceruanl l'agave à Bombay où l'un désignait lonune A. americana un agave qui ne s'en rapprochait même pas. D'autre part, voici un planteur éclairé. M. ^\'ELl.s, qui donne des conseils à ses compatriotes australiens et qui confond 1.1. americana avec VA.
rigida (sisalana) deux espèces aussi difTérentes par l'aspect que par la valeur.
Depuis quelque temps, un elle du sisul faisant merveille, dans l'Afrique orientale
allemande en terrains maiécageux, contrairement à tout ce qu'on u dûment conslalé ailleurs.
Les faits rapportés dans le même Iravail sont tellement extraordinaires qu'on «-st porté à se demander si à la base do luule cett*-' alVaire. il n'y a pas une confusion d'espèces. Qui a ilr-lniiiiné? Qui a contrôlé lo succès? Sur quels termes de couiparaison? 11 n'y a pas là autre chose que des faits à noter pour vérilication.
Mais la seule énonciation de ces faits non contrôlés ne peut infirmer des observations de cinquante années dans cent exploitations dilTérentcs par vingt spécialistes.
L. HAUTEFiaULLE
Iluiig Iloa, l" octobre 1907.
A quelle distance doit=on planter l'Hevea?
Considérations fjénérales sur la question. — Pl;intalioii serrée avec éclairrissage et plantation espacée à demeure. — Opinions de Ceylan et de Singapour. — Conclusions.
Par M. U. I.ABKov.
Le mouvement considi'nible diiiiié actuellement vers les plantations de caoutchouc dans un grand nombre de pays tropicaux, mérite d'être suivi attentivement; pour répondre au désir que nous ont souvent exprimé de nombreux abonnés, le « J. d'A. T. » accordeia désormais une place plus importante à cette partie et s'efforcera de la traiter avec la plus grande impartialité. Fidèle au principe établi dans ce journal, la rédaction aura surtout en vue do renseigner les lecteurs sur ce qui a été fait dans la nouvelle voie ouverte à l'agronomie tropicale, de les orienter dans la meilleure direction, et d'ouvrir les enquêtes nécessaires sur les questions controversées dont plusieurs ne pourront f tre tirées au clair avant quelques années.
C'est avec le plus grand plaisir que nous recevrons les observations personnelles de nos lecti'urs et correspondants et que nous répondrons à toutes les demandes qu'ils nous adresseront. — (.\. ». l. H.
La distance île j)lantation de VHevra a donné lieu, entre les meilleurs experts de Ceylan et des Etats malais, à des discussions très intéressantes, afïectant parfois une allure assez contradictoire qu'explique
siillisammenl la nouveauté du problème et, dans beaucoup de cas, l'absence de moyens de conirôie.
Pour établir une plantalion rationnelle iVUrvca, il semble que l'on doive avaul tout s'inspirer de ce primipe d'arhnricullure : CMlciiIer la dislance à maintenir eiilre les arbres d'après leur développement normal en tenant compte de la nalure du sol, de la chute des pluies et d» tous autres facteurs susceptibles de modilier la végétation, de façon à assurer eu tout temps la libre croissance des parties aériennes et des parties souterraines, et à obtenir le maximum de rendeun-nl sans perdre de vue l'intégrité d'iililisalioii do son terrain. Une autre raison a éliiuvo(|uée par les planteurs de Ceylan et par M. U. WuiGUT dans plusieurs de ses remarquables écrits (1): elle tendrait à
(1) Heuueut Whk.iit : « Par.i llubber " et « The Science of l'ara Rubber Cultivation. »
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réduire au minimum la durée d'attente du rendement, afin de profiter des hauts cours actuels' du caoutchouc de Para cultivé, but qui serait atteint le plus sûrement en plantant rapproché pour éclaircir les arbres à partir de la fin de la quatrième année, jusqu'à la huitième. Les arbres plantés en excès seraient ainsi exploités à outrance jusqu'à épuisement pendant 1, 2, '■i ou 4 années et fourniraient une récolte appréciable avant de disparaître. Nous verrons que celte manière de voir a trouvé des contradicteurs.
En premier lieu, il faut envisager le cas de VHerea soumis à une culture exclusive et celui de VHevea combiné à d'autres espèces arborescentes, arbustives ou herbacées. Le Cacaoyer est actuellement le seul arbre qui puisse être rationnellement associé à VHevea pour une plantation mixte, à demeure; quant aux cultures arbustives intercalaires de Caféiers, de Théiers, de Camphriers, etc., elles ne peuvent être que temporaires, même lorsque les llevea ont été plantés à grande dislance. Il (>st encore très difficile de se prononcer avec certitude pour ou contre ces cultures associées, l'expérience de ces dernières années n'étant pas assez concluante; toutefois, on s'accorde généralement à reconnaître qu'elles ont l'avantage de limiter les risques d'une culture unique, d'occuper le sol d'une façon plus profitable pendant les premières années et de s'opposer à l'envahissement du sol par les mauvaises herbes. Par contre, on a reproché aux cultures intercalaires de détourner l'attention du personnel de la culture principale pour ne donner qu'un rendement peu important (1), d'épuiser notablement le sol et de disparaître an moment où elles atteignent leur production normale, sauf cependant le Cacaoyer considéré comme plante associée.
Les cultures engazonnantes, telles que Crotalaire, Vigna Kinensis; Lemon-grass,
(Il D'après SI. WnioiiT, il faut de 8 à 10 Cacaoyers pour compenser la production d'un Hevea âgé de cinq à si.K ans.
Arachide, etc., jouent le rôle esscnliel de couverture du sol, c'est-à-dire, (|u'elles protègent celui-ci de l'action stérilisante du soleil tropical, lui conservent une température et une humidité plus uniformes; d'autre part, elles fixent les sels solubles qui seraient entraînés par les pluies. Les seules objections sérieuses formulées jus([u'ici contre ces cultures, sont d'entraver le libre accroissement des racines A' Hevea et de servir d'abri aux divers insectes et maladies s'attaquant aux arbres, encore y aurait-il lieu de contrôler jusqu'à quel point ces critiques sont fondées.
Sans insister plus longtemps sur ce côté de la culture qui fera l'objet d'une note spéciale, examinons quel est l'intervalle de plantation répondant le mieux aux conditions actuelles de la culture exclusive de ÏHevea.
Considérant que VHevea est originaire des épaisses forêts du bassin amazonien, les premiers planteurs de Ceylan et des Siraits eu conclurent qu'il s'accommoderait mieux d'un espace restreint et adop tèrent pour leurs cultures un intervalle de 2°", 30 à 3 mètres en tous sens. Ce raison nement, admis d'autant plus volontiers qu'il assurait un pourcentage plus élevé d'individus à l'hectare, ne tenait pas suffisamment compte des exigences culturales.
Nous n'ignorons pas que VHevea naturel se trouve souvent très rapproché dans les premiers mois qui suivent sa germination sur place, mais dans tous les cas oi!i il ne parvient pas à dégager rapidement sa jeune tige de la végétation avoisinante, le scion disparaît, ce qui explique l'absence de masses uniformes spontanées.
Dans les plus riches seringats, on observe rarement les arbres à une distance inférieure ta 25 mètres, lorsqu'ils ne sont pas en bordure de rivières. Cette indication s'ajoutant aux diverses considérations d'ordre cuUural, montre suffisamment qu'une distance permanente de 2"', 50 à ,3 mètres est incompatible avec la nature de l'espèce et ne saurait assurer de succèa durable à une plantation méthodique.
ylii
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Diins tous Icô cas, cet écailcnu'iil ne pourrait (Mre accepté qu'à litre transitoire on attendant des snppressions nécessaires. Lcxemple des llevra plantés à 3 nu'ties dans la propriété de Kaduftanawa. à Ceyian, sullirait à lui seul ])ciur nous édifier sur ci- point : tandis que les arlires du bord conlinuont <à s'accroître, ceux du centre de la phnilation sont restés chélil's et n'ont donné qu'une très maigre récolte à la neuvième année (i).
Tout en admettant (lue la plantation rapprochée, avec éclaircissage ultérieur, s'oppose au libre développement des jeunes arbres, au grossissement des troncs, à l'épaississement des écorces, el favorise d'aulre part la dissémination des maladies et Ai'< insectes, les juirlisans de la <i dose- |ilanliiig >J considèrent qu'elle a l'avantage de i'ournir plus rapidement un rendement plus élevé, de protéger le sol contre l'action solaire et contre l'envaliissemcnt des herbes, de permellre une ceilaine sélection parmi les arbres à conserver délinitivcmenl, d'éviter les vides qui peuvent se produire dans la plantation, étant dunni' qu'il est toujours plus facile de supprimer (|uc de replanter. Nous remarquerons toutefois que la protection du sol peut être assurée aussi efficacement par les cultures intercalaires d'espèces antres (jue ïflevea, que la sélection permise avec des arbres de cinq à huit ans. plus ou moins entravés dans leur croissance normale, ne vaut pas la sélection méthoditiue de sujets librement développés, que les vides produits le plus souvent par les maladies, les insectes ou un manque de soins sont plutôt localisés en certains points que répartis dans l'espace intermédiaire de deux arbres sains et vigoureux.
M. IJ. AN'iiiouT estinu' que l'un ctimnu'l une faute en plantant les Jlmui à distance entière, sans culture intercalaire et en calculant cette distance d'après le développement que peuvent atteindre les arbres de trente ans, parce que les exemplaires de
,1 !■ India l'ubbcr Journal ", 2 ilùcembro iMin.
Ceylau, âgés de vingt ans cl plantés à 8-10 mètres d'intervalle enlre-croisenl leurs branches depuis plusieurs années et (|u'il n Cst pas encore démontré que I exploitalion régulière des arbres, commenci-e vers la cinquième aniu'c. n'alfcclera pas leur dév('lo|)pement et n'aura pas pour consé- (|uence de le restreindre dans une mesure qu'il n'a |>as été possible de déterminer. L'expérience, ajoute le savant auteur de » Para Rubber », ayant montré que la diiïérencc est pe\i marquée entre des arbres [liantes à grands et petits intervalles avant la lin de la quatrième année, il semble logique d'admettre que VHrrrn, fournissant (li\i;'i un Imn iirmlnil lorsque son \voni: mesure 50 centimètres de circonférence, assure un rendement supérieur à l'hectare pendant les premières années, lorsqu'il est planté à dislance raisonnable. Dans cet ordre d'idées, une plantation établie à 3'" X -^ mètres oITrirait vers la cinquième année une surface d'écorce exploilable supérieure de I 4 à celle d'une plantation de même étendue à écartement de (V" >( ^ m-
La thèse de M. ^^'nll;uT, tendant à <d)lenir dans un minimum de tem|)s le maximum d'arbres exploitables sur une aire dél(^rminée, ne sacriliel-elle pas t>n partie l'avi'uir dclinitif de la plantation aux résultats iilulTil fallacieux des premières années ?
Le planteur va-t-il se résoudre facilement à éliminer les Hcvra en supplément à l'Age de leui- entiée en rappoit et, dans ce cas, est-il bien induvi' (|ue la j)roduction de début compensera les frais déducalion des arbres et la valeur des éléments fertilisants qu'ils onl enlevés au sol? (les questions, auxquelles s'ajoute celle du inijudiee causé aux arbi'es à demeure |)ar les pieds supplémentaires, n dut jias encore éli'' tranchées expérinuMil^ileinenl ; elles niniitrent, en tous cas, qu'il ne faut accepter qu'avec réserve les avantages présumés de la plantation rapprochée.
l'iMir ubienir la totalité du caoutchouc exploilable des arbres en excès, on a tenté lexlraclion par broyage et macération des
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écorces, mais le reiulemenl a élé iiil'ériiMir à fi'lui l'rtunii \)dr la saignée en spirale régulière el le [iroduil lui-niènie de qualilé très médiotre. Lorsque les jeunes Urvca ont été i''puisé-^ |jar les saignéi^s répéU'es, ils doivent être anaciiés avec les souches et les grosses racines afin de ne pas servir à la dissémination d'ennemis el de maladies sui' les arbres conservés; l'upé^ration doit être assez diriiculluiMise el allecter sensiblement b^s racines des pieds voisins.
La plantation à grande distance, de G à 10 mètres, tend à être généralement admise dans les récentes entreprises de la Malaisie et de Ceylan ; elle ne comporle aucun- (Sclaircissage futur, permet en conséquence le développement des arbres sans aucune obstruction pendant vingt à vingt-ci n([ années. (Jn obtient, dans ces conditions, des arbres à croissance rapiile, à tronc épais et trapu, se prêtant mieux à la saignée, doués du pouvoir récupéralif supérieur, plus résistants aux maladies et aux insectes dont ils sont d'ailleurs mieux préservés par l'absence de souches d'arlires abattus.
<( Le maximum de croissance obtenu dans le minimum de temps parle système de planlation écartée, dit M. W'rigui-, est un argument de valeur discutable, attendu qu'il existe un degré de croissance diflicilo à dépasser. Des arbres plantés en môme temps à différents intervalles n'ont pas excédé un accroissement annuel de 12 à l.j centimètres de circonférence. Les Hevea plantés à grande distance n'atteignent pas la force exploitajjle sensiblement plus tôt que ceux plantés à 3 mètres ou ^''^.'lO et l'on a pas encore démontré de façon évidente la dilTérence de rendement entre 100 arbres plantés à 7 mètres, 190 arbres plantés à 3 mètres et 430 arbres plantés à 3 mètres. Le rendement moyen entre la douzième et la vingtième année sera probablement en faveur des arbres à 3 mètres. »
Cette argumenlation se trouve réfutée en partie dans le rapport 1906 de M. R. W. Harrisson, directeur de la « llighlands and Lowlands Rubber C° » dans les Etals
malais (1). Il s'agit d'une parcelle de Ifi acres, comprenant 807 Hevea plantés à 10'" X 8 mèlres. ('es arbres, âgés de neuf ans, occupent enlièrement la superiieic du Icrrain, le feuillagr de charnu d'eux s'('liMili'nilanl sur environ 7.j0 pieds carrés. Un ne saurait prélendi'e ([ue ces arbres, largement espacés, ne sont pas supéi'ieurs à tous piiiuls de vue aux arbres de même âge, distants seulemeni de 3 mèlres et n'ayant pour se développer librement c[u'lui espace superficiel de 100 pieds carrés. Les résultats de la saign(''e nous icnseignent d'ailleurs sur le rendement comparatif des arbres : landis que la moyenne de production de 33.907 arbres saignés toute l'année et de 4. 072 arbres faiblement exploités pendant six mois a été de 2 Ibs. 46 par arbre et par an, celle de !S07 Hevea plantés à grands intervalles s'est élevée à 7 Ibs. 01 par arbre, soit une différence de 4 Ibs. 53 en faveur de ces derniers (2).
Le dernier rapport annuel de IM. ('arrc- TiiERS, directeur de 1' « Agriculture de l'archipel malais », conclut également en faveur de la plantation écartée. 11 y est dit que la plantalion trop rapprochée est à la fois illusoire etdangereuse : illusoire en ce sens i[ue le planteur recule devant la suppression d'arbres de cinq à huit ans, rapportant alors 1 à 2 !§;, dangereuse parce que la présence des vieilles souches engendre diverses maladies et abi-ite des ennemis s'attaquant rapidement aux sujets indemnes. La méthode la plus suivie en ce moment est la disposition des arbres en allées où l'on observe les distances de S'" X 10 mètres ou de 3'", 30 X <J'",50 ; elle a l'avantage de laisser le sol ombragé pendant la plus grande partie du jour et d'éclairer au contraire les arbres d'une façon presque continuelle, moyen le plus siir de prévenir les maladies cryptogamiques et bactériennes. L'inspection des
Tropical Agricalturist », 13 juillet
2. 11 est i-ef^rettable ([ue nous n'ayons piis la distauce (le plantaliun des 33.967 arbres plantées à écartement inférieur tt que l'inclusion des i.672 arbres partiellement exploités dans la moyenne soit cajse ae quelque confusion.
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arbres ainsi répartis est aussi beaucoup plus aisée.
M. WiCKiiAM, planteur à Ceyian, et in- Iroducleur des piemicis llfi-iti cultivés, émet une opinion un iirii iili'Mlii|ue en assijj;nanl aux arbres une ilistancc de 10 à il mètres comme nécessaire pour olilenir une bonne végiHation, une grosseur dr tronc conven;ililr cl une écorce de bonne épaisseur.
JoiiNsoN conseille de distancer les arbres de .') à 7 mètres en tous sens et de les -éclaircir par la suite. Le D' lluiiF.it, du l'ara, préconise une intervalle 2"', 30 X '*'") avec éclaircissage futur, après avoir constaté (|ue les Hevea du musée (loeldi, âgés de dix ans, mesurent O^j.^Ô de circonférence à une dislance de 2 mètres, alors qu'ils atteignent 70-80 centimètres dans les milieux plus es|)acés.
La discussion peut encore durer longtemps sur ce sujet; néanmoins, le principe de la plantation à demeure, sans éclaircissage, parait ailmis dès maintenant par le
plus graiiil imuibre. t no iilaulation laite îi .{ mètres sans éclaircissage ultérieur, ne icpond à aucune des conditions imposées par une culture rationnelle; mais il ne s'ensuit en ancuue façon que l'intervalle lie 10 mètres doive être adopté systémati- (|iiement par les planteurs actuels d'ileicn. La distance la plus convenable sera déterminée avant tout par la nature et la fertilité du terrain, par son emplacement, par le climat cl le mode de l;iille adopté. M.M. W iiii;in et Carultheus sont d'accord sur rim|)orlance de ces facteurs; leur divergence de vues vient principalement du côté économique; l'un admettant l'exfiloitation intensive et l'élimination graduelle des arbres en excès, l'autre préférant la plantation délinitive à une distance variable de 6 à 10 mètres.
('/est J\ cette dernière opinion, nous l'avons vu jdus haut, que semblent se rallier les planteurs actuels, et nous ne sommes pas éloignés de leur donner raison. 0. LAnnov.
Essai de culture à l'ombre avec le Tabac de Déli à Sumatra
Technique île l'e-spérience. — li^'sullats comparatifs. — Expertise cominerciale dos produits. Supérioiité de ia cueillette iiialiiiale. — l.a culture sous abri cuniine mesure propliylactifjue contre la Nielle. — Conclusions.
Par M. le D' F.-W. IIuncicr.
La ciillurodu tabac de Simiatra sous abri, lenti'e ces dernières années en différents points des Etals-Unis, à Cuba, aux Hawaii, aux Philippines a été suivie attentivement par le « J. d'.\. T. » qui s'en est spécialement occupé dans ses n"' 35, .'iG, .3>S et (îl ; malgré des résultats assez contradictoires et plusieurs échecs retentissants en Connecticut et en Floride, la méthode américaine du « shade-growu » conserve encore des partisans assez nombreux.
Certains rapports optimistes — d'ailleurs analysés avec réserve dans nos notices bibliographiques — ayant légitimement
ini|ui(li' les planteurs de Déli qui possèdent aux I';iatslnis un débouché des plus iuiportanls (envii'on 16 ° „ de la récolte totale en 190o), il devenait nécessaire d'exp('rimenter la culture sous lente dans le giand centre producteur de Sumatra.
l n(; première tenlalive, compromise |)ar 1rs pucerons, avait iii lieu dès I!I02, dans la plantation de \\'iili-l>irit, ti .Inva; celle dont il s'agit aujourd hui lut conduite par le D' HuNGER cl la station expi'rimentale de Medan-Estate, en Déli. Le savant directeur actuel de 1" << Algemein Proefstation ". à Salatiga (Java) élait alors botaniste du Dé-
partement de rAgricultiire dos Indes néerlandaises, à Sumatra, el s'était sij;nalé par des travaux très reraarqualjlos, en particulier sur la « mosaïque » du tabac et linfluence de la cueillette matinale sur la valeur du pi'oduit. Les résultats de son expérience de culture à l'ombre ont été publiés avec une grande précision et une méthode scientifique des plus remarquables dans les Archives Teyler (série II, t. X, 3' part.), puis tirés en brochure par les héritiers Loosjes, à Ilaarlem; nous en résumons les passages qui présentent le plus d'intérêt pour les lecteurs du « J. d'A. T. ».
Dans le but de rendre la démonstration plus évidente, M. IIunger, a jugé, avec beaucoup de raison, qu'il était indispensable de mener, parallèlement à l'épreuve de culture sous abri, une épreuve de contrôle à découvert qui permettrait d'observer les différences possibles dans l'état atmosphérique de l'un et de l'autre milieu, ce dont on s'élait peu occupé auparavant.
Dans un excellent aperçu sur les essais de 11 shade-grown » en Amérique oi^i nous trouvons rendu un juste hommage à l'œuvre de M. NA'iTHNEY, directeur du Bureau des terres à Washington, l'auteur émet cette appréciation que la culture à l'ombre, du tabac, n'a pas encore dit son dernier mol et que les échecs de 190.3 doivent être imputés aux conditions atmosphériques défavorables pendant celte année, 11 n'apparaît cependant pas que les essais poursuivis depuis quatre ans aient tracé jusqu'à présent un pas bien décisif dans celte nouvelle voie (I).
Commencée le 22 avril lOOo, l'expérience de Déli prit lin le 10 juillet suivant, soit après une durée de quatre-vingts jours. La tente ddmbre avait été dressée avec beaucoup de soin, suivant la méthode américaine et offrait les meilleures garanties de solidité; elle avait été tendue à 10 pieds de hauteur, sur une superficie de 5.830 pieds carrés, avec les côtés également fermés. La membrure était formée de pieux enfoncés à des
(1) Comparez « J. d'A. T. ->. n" 61. Enquête de M. Snri'RET DE Beai'mont à Cuba.
intervalles de 12 pieds sur (i, ndiés entre eux par des traverses de bois rabotées supérieurement et des fils de fer tendus en diagonale dans ces sortes de châssis rectangulaires. On ritilisa pour la couverture la toile ('taraine ordinaire ou « cheescclolli » en fil de lin, achetée à Hambourg par bandes de 80 pieds de long sur 15 pieds de large. Cette installation occasionna une dépense totale de 132 fr. 22. L'épreuve de contn'de à découvert, de même superficie, n'était séparée de la tente que par un sentier de 6 pieds. De part et d'autre, le terrain fut divisé en 4 carrés par 2 allées centrales de façon à recevoir à la plantation 1.132 pieds de tabac distauls de 3 pieds X 1 1/2. La mise en place et la culture furent poursuivies sans apport de guano.
La recolle, elfectuée successivement du 3 juin au 10 juillet, produisit au total .■(.220 feuilles de terre, iJ.UOO f. de base, 860 f. de milieu et 600 f. de sommet sous la tente; 6.900 f. de terre, 7.860 f. de base, .540 f. de milieu et 380 f. de sommet dans le champ d'épreuve à découvert. A l'exception d'une seule cueillette pratiquée dans le milieu du jour, toutes les autres avaient été faites le matin, à 6 heures. Pour favoriser le séchage de ces feuilles humides de rosée, on prit soin de réduire de 40 à 20 le nombre des feuilles par baguette et de distancer davantage chacune des bagueltres.
Xolons que le séchage s'accomplit dans les conditions ordinaires, portes closes et sans feu, dans un laps de temps n'excédant pas dix-neuf jours pour les feuilles de base. La fermentation eut lieu en grands tas, entre des feuilles de tabac ordinaire ; des tableaux très explicites relatent maintenant le processus de cette opération.
11 convient de remarquer que le rendement quantitatif a été quelque peu troublé d'une part par la nielle ou mosaïque qui sévit avec une violence extraordinaire sur les pieds à découvert, d'autre part par une forte tempête dont le tabac sous tente eut particulièrement à souffrir en raison de la chute de la toile qui brisa un grand nombre de feuilles de tête. La moyenne de rende-
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uioiit rlablii' dans ces (■midiliuiis avec les cliillres des dilVérentes cueilletles a <Mé de U l'euilles |iar |)ied couvertetde l'-i rmiilles environ par i)ied de plein air; lu récolte en poids s'éleva à 10 kg. !l47 à l'ombre et ;i ;tO kg. 202 à découvert.
Kn faisant ensuite poiter l'examen de la récolle sur l'aspect des feuilles, leur con- Itiir et leur Idiiguear, ou pul lirer ces premières conclusions de l'expérience :
1" L'é|>reuve à conveit a fourni un proilnil qui, pour toutes les feuilles individuellement, pesait bien moins que cdiii de l'épreuve de contrôle;
2° (lette même épreuve à l'omlire a donné plusdefeuilles intactes et moins de feuilles endommagées ([ue ré|>reuve de contrôle;
3" Elle a produit beaucoup plus de tabac fauve-clair, couleur actuellement en vogue, que l'épreuve de contrôle ;
4° Par contre, l'épreuve de contrôle, à découvert, a fourni des feuilles dont la longueur était plus convenable que celle des feuilles récoltées sous la tente.
Le tabac des deux épreuves avant ('lé entièrement apprêté pour la vente fut soumis à l'appréciation do plusieui's courtiers d'Amsterdam, sans indication d'origine; le jugement qu'ils formulèrent sur les divers écbantillons est ainsi résumé : (< La feuille de terre et de base de la série fournit une très bonne feuille préservante, mince et douce, avec de bonnes teintes égales et beaucoup de couleurs fauves, à la mode. Les IVuilb's ilii milieu sont assez bonnes. »
M. IIuNcicu émet a\i sujet du résultat général de cet essai une opinion nettement favorable à l'expérience sous tente quant au ])roduit (dilcnu : le tabac d'ombre avait presque à tous les points de vue des ([ua- . lilés supérieures au tabac provenant d'une culture normale à l'air libre.
A un autre jioinl de vue, l'unique cueillette elfectnée l'après-midi dans un but de comparaison a conlirmé pleinement les recherches spéciales faites antérieurement (1903) par l'auteur; il en résulte définitivement que les l'euilles du matin sont
exemptes de IV'cub' et lournissent après séchage et fermentation un tabac de belle ti'inle fauve clair tandis que les feuilles récollées raprès-midi, sont gorgées de la fécule formée le malin sous l'action solaire l'I ne ilonneiil (|u iiu prod\iil ib- cmili'ur fauve foncé, moins apprécié du commerce. Cette intluencc de la cneilletle matinale n'est pas seulement manifeste sur la couleur du tabac, mais également sur le poids total, sur l'épaisseur de la feuille et sur sa combustibilité, observations qui se trouvent corroborées par I application suivanli' des courtiers : bonne ou line feuille préservante de teinte fauve clair ou bi'un (dair poui' une pai'lie de la récolle d'après niiili; feuilles assez uniformes, un peu panaclii'es cl humides, un peu lourdes, fauve foncé ou hiim foncé poiw le reste. Dans tous les cas, la cueilletle d'après midi à l'air libre ne donna absolument pas de tabac fauve, (lu peut encore lirer de ces résultais relatifs aux heures de cueillette, les conclusions r-uivantes :
1° La culture sous lenh' Iniirnil, même lorsque la récolli' a limi au miliiMi de la journée, un produit conforme à celui tdilenu à l'air libre jjar une récolte matinale.
2° La double épreuve couverte et découverte a conlirmé l'observation faite par yi. Moiiiv (Il ([ue la récolle matinale fournissait moins de feuilles eiulonimagécs que la récolle ilaprès midi.
.'t' Il semble prouvé par ces données (ju'une récolle faite de bonne heure donne un plus grand pourcentage de feuilles panachées qu'une récolte de plein joui'.
Les observations météorologiques ont fourni les plus uliles renseignements pour expliquer les elfels de la culture sous lente, en particulier que la température moycuuie de l'air pendant la journée, de mênu' ipie la température nocturne minima, était plus élevée et plus unifornu^ à l'omlu'e, (juc la tempér'ature maxima de la journée, ainsi que la lempérature moyenne du sol, élait plus basse à l'ombre, enlin que le degré
;1 :î:iTiport des . Laiids Pliinlcntuin >•, IIKU, ii» l.VI.
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d'Iiumidité relalil' rlail jikis élevé sous la tente malgré une liauteur de pluies uu ]ieu moindre que sut' le terrain de contrôle.
La lente constitue un avantage pliysiologique pour les plantes cultivées eu dessous et tlevii'ul. en consécjuence, une mesure prophylactique contre la Nielle du tabac (pauachure en mosaïque), si on se range à la manière île voir de M. !^il;iigis (|ui considèri> cette maladie comme \o résultat d'un trouble [)liysiologique j)r(noiiué par de soudains changements dans les conditiims atmosphériques. Cette thèse soutenue par le savant des Etats-Unis d(^puis 1S98 et appuyée, d'ailleurs, parle D'ilc^uioa, trouve une éclatante conlirmation dans la dill'érence de pourcentage de 3(3 "/„ en laveur de la culture sous tente, proportion qui s'accrut encore par la suite, lorsque la presque totalité des pieds à découvert étaient atteints.
L'expérience de Medan-Estate, dirigée avec le plus grand souci de la vérité et entourée de toutes les garanties scientihques, permet-elle de se prononcer pour ou contre la culture à l'ombre du tabac à Déli?
L'auteur n'ose trancher la question d'après ces seuls résultats; mais se déclare en mesure d'aflirmer que le tabac se laisse par-
faitement cultiver sous tente à Déli ; ce procédé exige alors luu' installation duul le prix (h' revient, réiluit au minimmu par l'emploi de toile eu coton et d'une membrure moins solide ([ue celle adoptée par lui, ('lèverait les frais de culture de (Kl à 7(t cents par livi'e, surplus qui éipiivaudrait pour la plupart des plantations de la côte orientale de Sumati'a à une augmentation de frais de [)roduction de 100 7»-
l'oui- conclure, M. Hlxokii ne pense pas que la culture sous abri augmenterait sufhsamment la valeur du tabac pour reniire sa })roduction proli table dans les mauvaises terres; il est en elï'el des propriétés qualitatives inhérentes au sol, en particulier la coministibilité et l'élaslicité, que la plantation à couvert ne saurait sensiljlement moditier. La seule iniluence de la tente est exclusivement dans sa pi'otection contre le dessèchement cl les insectes nuisibles.
Sans utilité pour les terrains de Sumatra produisant actuellement une bonne feuille d'enrobage, celte méthude est encore be;iucou|) trop aléatoire et d'un prix de revient trop élevé pour être tentée économiqvu-^ment tians les sois peu appropriés à la culture ordinaire.
D' F.-W. iluM.Ea.
Longévité des Agaves.
Une note du « lïulletin of the Impérial Institute », reproduite dans notre confrère << Agricultural News » du 29 juin, signale le développement de la culture du Sisal dans l'Est Africain Anglais. Le Département de l'Agriculture a fait faire des essais à la ferme expérimentale de Nairobi, où les plantes ont semblé se développer moins vite que sur le littoral. Le Bulletin ajoute que d'un autre côté, si la croissance est moins rapitle, la vie de la plante sera probablement plus longue, et qu'on pourra compter sur une longévité de huit à dix ans,
contre cinq dans les plantations de la côte- Cinq ans nous paraissent un chill're bien failjle, nuiis qui expliquerait assez bien l'âge de tleux ans, doniu'; pour des agaves exploitables dans l'Est Africain Allemand. Dans de précédents articles, nous avions émis quelques doutes sur l'exploitation de plantes aussi jeunes; cela ne nous étonnerait pas qu'il s'en siiise un épuisement rapide amenant la mort de la plante en peu de temps. Les recherches faites de divers côtés sur la longévité des agaves dans des conditions normales donnent en génér;d une durée de sept à dix ans.
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PARTIE COMMERCIALE
Le Marché du caoutchouc.
Chronique spéciale du " .1. J'A. T. < . l'ai- MM. IIkciit fivi-os et C".
Pava. — Depuis notre dernière chronique le marché e.sl resté cahiio et il ne s'est pas traité dalVaires très importantes. La situation financière américaine n'est pas encore suflisaniment nette pour permettre aux fabricants de se lancer dans des achats suivis, et il estprobahle que les cours resteront assez bas tant que la crise ne sera pas terminée. En Europe un certain nombre de fabricants onl acheté pour couvrir des besoins créés par des commandes prises il y a déjà quelque temps, mais le marché est resté sans entrain et sans grand changement sur les cours du mois précédent.
En efl'el, le Haut-Amazone vaut à peine 9 fr. 30 et le Bas-Amazone pas plus de 8 fr. 10.
Cotte situation s'applique à toutes les sortes du Para. Le Sernamby Maiiaos est coté 7 fr. 8."). Le Sernamby Pérou assez demandé vaudrait aujourd'hui 7 fr. .^0.
Carneta sans changement à 3 fr. 13, le Sernamby des Iles à o fr. 10.
Aviiciifji's. — Les arrivages et sortes du Para en stock à lin novembre se sont élevés à .■i.7iO T. contre 3.1-'i0 en lOUti. Le total de la récolte à lin novembre est de 11.(180 ï. contre 12.110 en 1906. Les recettes au Para étaient au 20 décembre de l.-'<00 T.
Les statistiques générales au 30 novembre 1907 comparées au 30 novembre 190G .son! les suivantes :
Sortes dit Para.
.•^locksîi I.ivcrpool. 11*28
9fi0
à New-York.
— Ml Para . . .
En roule pour l'Europe
— N.MV-York. .
En routo d'Europe
à No w- York . . 8 »
Stocks sur le CoiillDeol l:;a .')0
3740 3113 Arrivages à I.i verpool 1-201 936
— à Now-York. 135T 1615 LivraisoDAà Li verpool 1093 1008
— ;. .New-York. 1450 1638
Arrivages au Para. 3-300 3500 .\rriv;i;^-es depui.s
loi" juillet. . . 11680 U9-20 Kxpédit. du Para
on Europe . . . 1980 14,'in
— à Now-York. 1550 164"
Sortes d'Afrique.
Slocksà Liverpool. 8i0
— 4 Londres. . 1113
— à New-York. 510
2460 1S48 Arriva^-es à I.ivcr-
pool 130 910
— a Londres. . 260 -295
— à New- York. ICO 1335 Livraisons à Liverpool 681 897
— à IxiDdres. . 278 -257
— à Now-York. 750 1328
Stocks do t. sortes. 6-209 4991
Sortes d'Afrique ef d'Asie. — .Nous n'avons rien à ajouter à notre chronique du mois précédent au sujet de ces sortes intermédiaires dont les cours sont restés plutôt nominaux.
Anver.^. — 232 T. onl été mises en vente le 13 décembre. Environ 130 T. ont été vendues avec une baisse moyenne de 0 fr. (iti à I fr.
Havre. — Il y a eu le 20 décembre une vente d'environ oO T.; 12 T. sont restées invendues. Il y a eu acquéreurs pour les bonnes sortes à environ 1 fr. de baisse.
Ceijla». — Le marché dans ces sortes a été actif avec acquéreurs sur la base des cours <lu mois précédent.
Hecht frères el C'%
75, rue Saint-Lazare.
Paris, 27 décembre 1907.
Le marché du Coton.
Chronique spéciale du '• 3. d'A. T. >. Par MM. A. el E. Fossat.
Lorsque le mois dernier nous indiquions que les perspectives étaient favorables à la bonne lonuc des cours de notre article, nous nous servions, comme base de notre argumentation des indications générales concernant la production cotonnière mondiale et qui relat.iient un rendement ])robable sensiblement moindre que celui de la dernière saison dans tous les pays producteurs. Voici que le rapport (lu lUireau d'Agriculture de Washington, p.iru le 10 courant, >ient continuer les avis que nous avions reçus avant sa publication el qui indiquaient une. prodiution modérée pour 1907-1908 et, en efl'et, le cliilVre de Washington, soil il. 678. 000 comme estimation de récolte, est bien fait pour donner à réfléchir A la consommation toujours grandissante.
Les pessimistes nous font observer que par suite de la linance américaine assez embarrassée, la lilalure aux Etats-Unis n'emploiera pas les quantités imporlanics quelle a consommées l'an passé et que. de ce l'ait, le monde aura le surplus de la consommation américaine à sa disposition.
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Ceci est exact; cependant, si réellement la récolte américaine 1907-1908 ne doit pas dépasser le chillre qui nous est fourni par le Bureau d'Agriculture de Washington, nous pensons qu'il est heureux que la filature américaine consomme moins qu'en 190G-1907, car la production de la saison dernière a suflî à peine aux besoins du monde et la récolte durant cette saison a atteint le chiffre de 13 millions 311.000 balles d'après le New-Orleans Cotton Exchange.
Xous restons convaincus du besoin imminent d'étendre les cultures cotonnières dans tous les territoires susceptibles de produire une fibre de moyenne longueur, et cela simplement parce que depuis que nous nous occupons de l'article (environ 40années), nous avons observé que la culture américaine a atteint son apogée et, que malgré les efforts nombreux tentés pour étendre la production des États-Unis, soit en employant de nouveaux territoires ou au moyen des engrais, le sol de ces régions ne produit plus et la quantité et la qualité qu'on obtenait précédemment.
A un autre point de vue, l'Europe doit se sousiraire autant que possible à la tutelle très onéreuse que nous impose l'Amérique et qui tend de plus en plus à la suppression de l'exportation du coton brul, pour la remplacer par des exportations de produits manufacturés. II nous apparaît que de nombreux territoires qui avaient délaissé la culture du cotonnier pour entreprendre celle du caféier (telle la région de Santos Sào-Paulo, etc., etc.), devraient à nouveau s'attacher plus spécialement à développer la culture cotonnière.
Le coton produit par ces districts est au plus haut point intéressant, sous le rapport de la finesse et de la nervosité de sa fibre. Il est de plus d'un blanc assez régulier et également régulier comme longueur de fibre.
Pourquoi donc ces régions en sont-elles arrivées à faire de la production caféière une industrie nationale, puisque la culture du cotonnier serait, à notre avis, avec les besoins immenses de l'industrie, une source de revenus très importante.
Nous pensons que notre insistance à préconiser la culture du cotonnier possédant, si possible, une soie régulière de 28/29 millimètres et de 28/30milIimètres de longueur, ne restera pas stérile et que nous recevrons en plus grand nombre des demandes d'apprécia-
tion que nous sommes toujours heureux d'offrir gratuitement aux lecteurs du « Journal d'Agriculture Tropicale ».
Par suite des avis de courte récolte au Bn''sil, les transactions en ce genre sont presque nulles depuis plusieurs semaines.
Il ne s'est traité que de rares affaires en cotons du Pérou, la saison des arrivages pour celte région étant virtuellement terminée. Nous attendons impatiemment le début de la campagne haïtienne, convaincus que par suite de nos nombreux articles relatant les désavantages marqués, désavantages que nous avons énumérés durant ces derniers temps et relatifs au manciue de soins culturaux, nous recevrons enfin dos produits dignes d'éloges de cette région si riche et si intéressante.
Ci-après quelques chiffres indiquant <■ l'enviie '1 de la récolte américaine au 13 décembre (depuis le 1" septembre 1907), en balles de 220 kg. en moyenne; en regard, les statistiques des années précédentes à la même date :
L'approvisionnement visible du monde entier était, au 13 décembre, en balles de 30 à 300 kg. selon provenance:
Cours du colon disponible, par sortes, en francs, au 17 décembre, les 30 kg. entrepôt :
Uplainl iMiddUngj. . . 70 hO
Soa Island (Extra Fine) -395 "
Sea Island (Fine). . . 240 »
Haïli (Fair) 7-2 »
Savanilla (Fair). . . . O't »
Céara (Fair) 91 »
Pérou dur (Good Fair). li'O »
Broacli (Fine) 72
Bengale (Fine) 53
Chine (Good) 61
Epypte brun (Good Fair). 119
Egypte blanc (Good Fair). l^r»
Afrique Occident, (Fair). 80
Saigon (Egrené) 70
Autres sorles. — Cotations et renseignements sur demande.
A. et E. FossAT.
Le Havre, 17 décembre 1907.
Sucre de Canne et sous-produits.
Chronique spéciale du <' J. dA. T. >■. Par M. George de Préaudet.
Statistiqups el géncraliiés. — La récolte betleravière est estimée en Europe à 6.290.000 tonnes
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df sucre coiilrc (i.o5l.(iO() la canipagne dernière, soit une diiiiiiiulioii de 200.000 T.
D'après Cino LiciiT la recolle mondiale tle canne serait di' .").4fiO.OflO T. de sucre conli'e 5.()(l'i.000 T. la campagne dernière, soit une diminution do âOi.UdOT.
.Nous aurions donc dans le monde un délicit de .'iGi.OOO T. de sucre, ces cliilTres ne tenant pas comple de la production indienne.
Si les litals-Uuis qui vivent sur leur stock depuis leur crise financière, voulaient le reconstituer, ils feraient appel aux sucres d'Rurope ce qui aurait pour ellct d'all'emiir les prix.
Le Irailé franco-canadien qui vient de se conclure ne touche pas aux sucres français qui sont soumis comme auparavant au tarif i^énéral.
Le gros événement sucrier du mois a été le renouvellement de lu convention de Bruxelles avec l'empire de Russie comme nouvel adiiérent. Les exportations de la Russie sont limitées et sa législation intérieure demeure la même. Son entrée dans la convention ne change pas le commerce mondial, qui ne sera modifié que par la faculté donnée à l'Angleterre de recevoir des sucres primés.
Anlilles françaises. — Le journal « La Marlinique » mène une campagne en faveur de la suppression de la détaxe de dislance accordée aux sucres vendus en l'rance et, conséquemmenl,du tarif douanier protégeant les produits métropolitains entrant dans la colonie. Cette campagne est dangereuse pour les intérêts de nos vieilles colonies; les arguments de notre contVére pèchent par la base. Ainsi quand il ofl're le marché canadien à ses compatriotes, il oublie (|ue les sucres français, soumis au tarif général de ce pays, se rencontreront avec des sucres d'origine anglaise, bénéficiant du tarif préférentiel, c'est-à-dire d'une protection de ;i fr. îU environ.
(Juand il leur oU're le marciié de New-York il se trompe de 0 fr. .'t.j dans la conversion de lalivre américaine, de 0 fr. 30 dans l'eslimation du sucre vendu en France et de 1 fr. 12 dans la cote officielle des cours à Paris i|u"il compare avec celle du même jour ;\ New-York. Il s'ensuit qu'au lieu d'un profit de 0 fr. 85 en faveur du marché américain, il en existe un de 1 fr. en faveur du marché français.
L'usine Reauport est sur le point de changer d ■ main. \'.l\c sérail rachetée au propriétaire
actuel et an Crédit loucier colnnial |iar un groupe de Martiniquais et montée par actions.
Le dernier voilier des Antilles est arrivé au Havre avec un chargement de sucres martinique; le dernier vapeur de la cam|iagne arrivera le 7 janvier avec, aussi, des sucres des usines retardataires du nord de la Martinique.
Les rhums l'.KI7-l!HiS ne sont pas encore ■ tous vendus, surtout à la (iua(lelou|ie.
On a traité des martinique de 38.01» à •40.00, des guadeloupe à 3C.8j c.i.f. et à 23.7.5 pris au robinet de l'usine.
11 semble que le* prix des dernières campagnes ne pourraient pas se retrouver.
.\ la Guadeloupe les |)Iuies tombéi'S en novembre ont fait beaucoup de bien aux plantations, mais les cannes restent courtes ayant Iro]) souffert de l'intense sécheresse qui a prévalu jusqu'au commencement de novembre.
Il ne faut pas compter sur une récolte dépassant la moyenne, il est plutôt probable qu'elle sera inférieure même si un temps propice régnait jusqu'à la roulaison.
Itiunion. — Sans beaucoup d'afl'aires, les sucres arrivés invendus ont trouvé ce mois-ci de moindres prix chez les raffineurs qui espéraient jouir pleinement de la détaxe dedistance pour les sucres indigènes, mais l'attitude du ministre des finances faisant naître de nouvelles craintes la tendance est plus ferme. Bordeaux vient de ])ayer 700 tonnes au pair du n " 3 i)our les 98° garantis, degrés au-dessous déduits àO fr. 30.
C'est une réalisation exceptionnelle de la seconde main.
Maitr'nc. — Aucun changement dans les estimations. ^
Le total des exportations en lin novembre était de 27. .'iOO T. contre 28.31)4 T. en lOOli- 1(107 et 47.594 T. en 190a-190li.
On parle beaucoup d'un nouveau procédé de fabrication du rhum dû à un jeune chimiste, .M. Pilet. La tiuantité des rhums extraits de la mélasse serait doublée. La distillerie « Spa » a inauguré le procédé et aurait traité pour l'exportation avec la niaison Rogers and C" 300 barriques au prix de 0 fr. 08 le litre à 30° Cartier.
Ce pi'ix, (]ui est 1res faible donne cependant un joli béni'lice.
Hawaii. — D'après le rapport de 1" « Association des planteurs de sucre Hawaiiens » la
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[lins grande recolle jusqu'à présent a élé celle de 11)03 avec 'hi'.'.VJl T.
La moyenne des cinq dernières recolles, y compris li)07, est do 'i-20.18O T.
La surface ensemencée élant de '.)'J.71lj acres, la moyenne par acre est de<S.8"2(> livres.
Les champs ii'rigués couvrent "iO.Oio acres, produisant 2!)l. 728 T. de ?ucre, tandis que les champs non irrigués, V.).i!!l2 acres, produisant li!».205 T. de sucre, c'est-à-dire :'>/i' ■'/„ de moins que les [)remiers.
La main-dVeuvre se compose de 2. i.'iO Porlugais (honmies, femmes, enfants), venus des Açores, 2.246 Espagnols, 86 indigènes des Philippines.
Enfin, on a découvert le moyen de garantir les cannes du « Leafhopper » ([ui détruisait, il y a peu de temps encore, une partie des plantes.
Guyane Anrjluisi'. — [.a culture souffre beau- .coup de la sécheresse. Les jeunes cannes sont desséchées et les cannes avancées, retardées dans leur maturité.
(Juant à la fabrication en cours (elle a lieu d'octobre à mars), elle donne beaucoup de désappointement à cause du peu de longueur des cannes et de la pauvreté du jus. Le déficit moyen sera de 16 °/„ environ sur une produclion moyenne de 120.000 T., sur lesquelles 113.000 ï. sont exportées, le solde étant consommé sur place.
Cuba. — Le secours de cinq millions de dollars qui a été donné aux banques pour qu'elles prêtent aux planleurs dans le besoin n'a pas donné les résultats que l'on croyait. En effet, le Gouvernement demandant aux banques des garanties de tout premier ordre, les banques à leur tour n'ont voulu prêter qu'aux planteurs garantis solvahles et beaucoup restent dans une situation critique
Dans toute l'ile on si' prépare pour la coupe et la fabrication. Dès décembre quelques usines seront en marclie, et en janvier toutes travailleront.
D'après une estimation d'un expert local, la production serait cette année de 1.150.143 T. contre 1.431.000 T. l'année dernière.
Le temps est bien meilleur pour la canne qui mûrit rapidement Le marché est calme.
New-York a traité des expéditions janvier à 2 1/2 base 96 de polarisation, ce qui se présente pour les 100 kg., le sucre même base, 28.60 pour des cubains soit l'équivalent de 44.75 pour des sucres non privilégiés.
New-York a élé en novembre-déri'mlire, le marché le plus bas.
Piirlo-ftirn. — D'après le « l^ouisiaiiii Planter -. la maiu-d'ceuvre esta la l'ois aboudanle et bon marché. Un bon travailleur peut être payé .'iO cents par jour.
Depuis l'occupation américaine la production sucrière a augmenté au délrimenl de la production caféière.
La production des deux dernières années a été' pMiir Il)0i;-iy07 : 181.000 T.; pour 190.5- 191)!; : 195.000 T.
OïTii LicuT estime la procliaim^ récolte à 190,000 T.
G. DE PnÉAUDET.
Nantes, le 18 décembre 1007.
Le Marché du Café.
Clironique spéciale du " J. d'A. T. ». Par M. H. Yermo.nd.
Cours au 20 décembre. Enirepôt tlii Havre 1 '/i % comiitanl; les .")0 Icg,
.Saiito?; •iïood average .
Ri') lav<'^ su[)érieur . .
il.iiti Port-au-Prince.
Mexique gragé. . . .
Porto - Galiello et La
Cîuayi'a
fai.idolouiie Hab. . . .
Porto-Rico
Costa-Rica lavé . . .
Ouah'mala lavé. . . .
Snn-.S;ilva<Ior
.Malatiar
Saleui graL;('-
Moka . ,'
Java llollanOe {l)on nr-
dinaii'e,
Libéria suiii-rleur Oe
Java
Libéria Oit O'Afrique.
Bourbon
Nouiui'a
Kouilon Oe MaOasrascar
Wi
N. B. — Quelques-uues fies qualités cotées dans le tableau ci-dessus n'arrivent en fait jamais au Havre; nous les avons choisies cependant comme permettant de sinvre le plus facilement la tendance générale des cours des provenances en question. — Dans tous les cas, nous indiquons les cours jt la parité du Havre. — Les cafés des colonies fran<;aises bénélîciant dune détaxe de 39 francs par 50 kg., il faut diminuer leur cote li'aulont pour la comparaison avec le reste du tableau.
H. Vermond,
,"!, rue des .luges-Consuls.
Paris, 20 décembre 1907.
Le itftarché du Cacao.
Chronique spéciale du ■ J. d'.\. T. ». Par M. Antiiime Ai.le.\ume.
A la lin du mois dernier, nous avons vu les cacaos en baisse générale entraînés les uns après les autres par la baisse du Bahia; cependant, à partir du 23 ou du 26, les offres en coîxt
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et frel se sont progressivement relevées, en reprise même de 13 à 20 francs, mais ce maximum na pu être conservé. Actuellement les arrivages des Antilles sont restés modérés, insnflisanis même à la demande, par contre les Bahia commencent à arriver largement et sont en même temps activement recherchés. En général donc, prix assez soutenus, avec quelque détente seulement en raison de l'époque de l'année. D'ailleurs rien à signaler de particulier dans la statistique générale des derniers mois. Ci-dessous, en tableaux, les mouvements do l'entrepôt du Havre.
Mouvement xur la place du Havre, du 1='' aw 13 décembre
ENTRIÎRS
Para, Maragnan
Trinidad
Cûlo-Forme, Venezuela. .
Bahia
Haïti et Domiuicaino . , .
Martinique et fruadeloupt- Guayaquil cl divers . . .
Totaux. . .
SORTIES
Para. Maragnau
Trinidad
Gôle-l-'ermo, Venezuela. . .
Bahia
Haïti et Dominicaine ....
Martinique et Guadeloupe .
Guaya<iuit et divers ....
SORTIES TOTALES
Ciiurs des mêmes sortes au 13 décembre.
Para, M.nr.iguau . . 125 à 1.32 » 98 » à 105
Trinidad. ..... 124 i» 128 » 101 » à 105
Côte-Ferme, Venezuela 120 à 180 » 100 .. à 175
Bahia 109 ù 118 • 95
Haïti et Dominicaine 95^112 > 80
Martinique et Guadeloupe 130 à l'iO » 111
Guayaquil 122 .^ 135 y 90
plutôt restreintes, au contraire les oiFres faites en marchandise livrable ont assez facilement trouvé contre-partie, chaque fois que les prix ont dénoté quelque faiblesse. En résumé le disponible a eu la vente d'environ ."{ 000 sacs et le livrable environ 4.000 sacs.
A. Alleaime.
Le Havre, 21 décembre 1907.
Fibres de Corderie et de Brosserie.
Chronique spéciale du « J. d'.\. T. '■. Par MM. V.\ol'in et Scuweitzeh.
En général, le marché fibre a subi une énorme dépression, conséquence de la situation financière des États-Unis d'.\mérique qui. gros aciieteurs, ont totalement cessé leurs approvisionnements de matières brutes.
Il est impossible de prévoir encore la fin de cette crise, surtout en ce qui concerne l'industrie textile : cependant à notre avis, ce n'est qu'un moment à passer et, lors de la reprise des allaires, les cours reprendront leurs cotes normales.
Sisal. — On est assez fortement vendeur au Mexique pour cette fibre, nous avons connu des contrats à (J-2 fr. les 100 kg. pour belle qualité EEH, la qualité courante ordinaire vaut 4 fr. les 100 kg. en moins.
Sisal de l'Inde presque délaissé
Nous avons reçu de nombreux offres pour Sisal Ouest .Africain à 82 fr. 50 pour très belle qualité, ce prix est trop élevé comparativement aux autres provenances.
Manille (Abaca). — Les vendeurs d'origine ne montrent aucun empressement pour faire des offres sur livraisons éloignées dans l'espoir de voir le marché redevenir plus ferme.
La corderie par contre manifeste un certain désir de profiler des prix avantageux du moment, les affaires en disponible ou pour marchandise proche, ont été assez actives, faisant légère réaction sur les prix les plus bas.
En dernier lieu, on vendait :
Good curront ..... . 114 r,0 à » •
Fair curront 72 ,^»0 à
Supérieur seconds i37 50 A ■ -
Good secon s 66 n ù '• >
Fair seconds 6350à ■* »
Good brown Ô1i35à »■
Fair brown 01 50 à ■ »
En conséquence du peu de choix en disponible, les transactions de cette nature ont été
les 100 kg. c, continent.
f, Havre, ou grands ports du
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Total des recettes pour cette année depuis le l"' janvier au 16 de ce mois, 937.000 balles de 127 kg. contre 729.000 pendant la même période; l'an passé.
Lin de lu Xoiti;iHI(!-Z''landc (Piiormium). — Les producteurs font une grande résistance à la baisse actuelle et il ne se fait que des affaires sur les stocks disponibles en Europe, à 70 fr. 25 pour le good average Wellington, et ()7 fr. 30 pour fair, aux 100 kg. c. i. f. Europe.
Les aciieteurs estimant ces prix comparativement trop élevés, sont peu nombreux; le marclié est très calme.
Mague]! (aloës Manille). — On commence à faire des oflfres sur la nouvelle récolte, pour expédition janvier ;\ mars, aux prix de :
(jo
aux 100 kg. c. i. f.
Alois (Chanvre Maurice). — Peu d'acheteurs, les prix proposés étant refusés par les vendeurs.
Les cours s'établissent comme suit :
Première qualité 69 50 à » "
Bonne qualité 62 ûO à 65 .i
Qualité (.-ourautc .ôS jO à 60 >^
en magasin Havre ou autres ports importateurs.
Fibres de Sansevières. — Cette fibre est tombée à des prix ridiculement bas, en raison de la mauvaise méthode de préparation.
Nous connaissons des lots qui sont invendables même à 25 fr. les 100 kg.
Les producteurs auraient tout intérêt de demander d(?s renseignements aux personnes compétentes et nous sommes toujours à la disposition des lecteurs du " Journal d'Agriculture Tropicale •> pour leur donner tous les détails utiles, aussi bien pour les méthodes rationnelles de travailler les fibres, que pour la manière de les présenter à la fabrication.
Jute de Chine. — Prix complètement tombés à 41 fr. SO pour Tien-tsin; à 35 fr. llankow, prompt embarquement.
Jule de Calcutta. — Même situation 35 fr. à 40 fr. aux 100 kg. pour sortes à filature.
Ilzle (Tampico). — Cet article, consommé surtout en Europe actuellement, a été moins influencé par la débâcle générale et quoique un peu plus faible, i! y a acheteurs aux prix de 72 fr. pour bon Jaumave B. Z. ou équivalent; 62 fr. pour Tula good average; 38 à 39 fr.
pourTula fair; 55 fr. pour tout à fait ordinjiire.
Par contre le Palma est délaissé à 51 fr.
Le [out aux 100 kg., Havre.
Ramie (China grass). — Pas d'alVaires.
Kapok. — Prix un peu plus faibles en raison des otl'res plus abondantes de Java, où la récolte nouvelle commence maintenant.
La bonne sorte courante vaut 1.50 fr. embarquement de suite, les belles qualilés se paient jusqu'à 100 fr. suivant mérite.
Piassava. — Pas de modifications sur sortes du Brésil (Para et Bahia), légère liau.sse sur les qualités provenant de la Côte d'Afrique, principalement sur les qualités ordinaires assez rares.
On cote :
Oabon -'i(l à 41
Sinoi' 'i5 à r.-J
Grand Bassani r)9 à On
Cap Pali.iam 60 à O'i
aux 100 kg., Havre ou parité.
Le Palmirah a légèrement réactionné et l'on peut acheter une bonne qualité de GO à 03 fr. aux 100 kg., Europe.
Fibres de Coco. — Pas de inodilïcations ni dans le fil pour corderie, peu demandé actuellement et de tendance un peu lourde, ni dans la fibre à brosserie très recherchée et ferme aux dernières cotations.
Raphia. — Cet article commence à devenir plus rare et les prix montent insensiblement.
La bonne qualité courante vaut 37 fr. 30 à 65 fr. les 100 kg. ; les sortes de choix se paient 70 à 85 fr. les 100 kg. suivant mérite.
Chiendent. — L'abondance des arrivages a encore fait baisser les prix pour provenance du Mexique et on a traité :
Qualité basse I-3ô à V.'ùy
— courante i'iO à 100
— 1/-2 fine no à 100
— line 300 à •,':iii
aux 100 kg. Havre.
Feuilles. — Toujours bonne demande pour toutes sortes utilisables.
VaQUI.N et SCUWEITZER.
Le Havre, 21 décembre 1007.
Matières grasses coloniales.
Mercuriale spéciale du « J. d'A. T. ». Par MM. Rocca, Tassy et dé Roux.
Coprah. — Tendance : Plus faible. — Nous cotons nominalement, en disponible, les 100 kg.
.lOLit.NM. D'AdiMcri/niii': Tuoi'ic.xLii: N"7s — KfxKMUHK «nit:
c. a. f., poids nel clolivn''. conditions di; la phiro de Marseilli' :
Oovlon similrioil . .
Mozomliiquo.
singaimrp ....
. . iô 7.T
Saison
CuU>nntl
Mauiil'' . .
Pariliqno (Samoa) . .
/;il>/iL»<lt'
. . -ir. r,o
Ocronift françoisii . .
. ir> -r.
Huile de palme. — Lagos, "0 fr. ; Boiiny, nr-niii, 07 fr. ; qualiliis secondaires, 63 à G6 fr. les 100 kg.; conditions de Marseille, fûts perdus, prix pour charp;enienls entiers.
Palmish's. — Guinée, 30 à 31 fr. les 100 kgs.
Moin-a (Hassiai. — 21 fr. 30 les 100 kgs.
Graines oléagineuses. — Situation slalionnaire. — Nous cotons nominalement :
S(>samo Bombay blanc, grosse graine -. 45 à 45 50
— — pelilû j,'raine 44 à 4^ r>0
— Jaflo (à livrer) 54 à » ■
— bigame, Kurrachee ..... . " à » »
( Lins Bombay bruns, grosso j/raine. 36 à » »
Expcrlisos^ Colza Cownpore 35 à 35 r,0
I Pavot Bombay 45 à 42 ■■
Ricin Coroman<lel. notivcUe récolte. 38 à » '
Araoliidos décortiquées Mozambique 43 à 4? 50
— Coromandel 31 à '
de Marseille \
Autres matières. — Cotations et renseignements sur demande.
RocCA, Tassy el w. lioix.
Marseille, 18 décemlnv 1907.
Produits agricoles africains
sur le marché de Liverpool.
Mercuriale spéciale du ^ .1. dW. T. ". Par MM. TAVi.nit and Co.
Huile de Palme. — Après celle diminution ■de 2.'> - à 33 /-signalée dans notre dernier raj)port, les pri.K continuent leur mouvemenl
descendant, It)
environ, jusquiiti
27 nov. A cette date, la demande se raflerniit, un relèvement de 10 - à 15/- sopère. La Lai;os, peu deniandc'e, ne subit pas celte iiilluence. (Hôtiire faible aux pri.x suivants : La tonne sur place :
Reculs et avances dans bs iirix: cependant la perte prévaut sur le gain :
Lagoï, Cameroun et qualités
supérieures (les Rivières. £ 13.15 <■ à 13. 17.6
Kénin. Congo I3.J-2.C i< 13.15."
Libéria el Sherbro 13. 7.0 .'i 13.1".-
Colo d'Or 13. 5.> A 13. 7.''.
(^aoHlehorie. — Au commencement de dée., bien que la plupart des qualités n'aient pas cliangé, le Lump avance d<' ."J ' ,(1 lui général, le plus d'atVaires traitées accusent un iiiarcbé assez faible.
Para.— Est resté entre 3 5 el 3 '8. Clôt à 3 6 faible.
Café. — Peu do ventes, 102 sacs Bidd lierry à 29/-.
Cacao. — Marcbé calme, 1.000 sacs à 7"/-, 90/-. Aux dernières enchères, i.OOO sacs vendus de 76 - à 88/G, ce dernier prix pour le Lagos de bonnes plantations.
(!ini/eml>re. — Pas de ventes en Sicrra- Leone.
Piassava. — Vendu 9.i;U) bottes; Uassa vaut de .v:i9.3/- à s:->'t. Opobo t22.3 -, Hercby £23.5/-, Cap Palmas 1-21.5/-, Gabon VI3 à ,113.
Cire d'abeilles. — Quelques lilocs à l'6.12/6. Ventes de Ganibia à Kl. 12 6 et bonne .pialilé Sierra-Leone à .16.13/9.
.Voir de Kola. — Oe petites ventes à 1 ' , d jiar Ib.
Ci'prali. — 20 sacs à lli.j, -. Seule vente a rapporter.
Feues de Calabar. — Dans la dernière .semaine de nov. H sacs à 4d. par Ib.
Poivre de Guinée (Manigiietle). — Aucune allaire à rapporter.
.Arachides. — 31! sacs Kulisque à 119/-, 230 sacs décortiquées de 12.10/- à £13.
C'/n7/i>s (Piment enragé). — Produit négligé. Pas de ventes.
Mais. — Plus calme à 3/3.
Colon. — 3 '/, à 6d, demeure actif.
Peau.r de bœufs. — Les acheteurs montrent un peu plus d'intérêt iu)in- les peaux d'origine africaine, cependani les prix restent au même niveau. Cotations :
Logos
llonny, Old Calabar
CanierMun
Bt'-nin
Accra
Brass, Niger, New Calabar. . 26.15... A 26. 17. G
Congo 26.10.» à 20.15..
Sali Pond ■26. 5.'. à 26. 7.0
Sherbro ordin. el moyenne . . 26. ».. ù 27,10.»
Conakrv .
Sénégal .
Accra . .
Amandes de Palme.
Peu de demandes.
.\utres produits. — Renseignements et cola-
liiins •^ur demande.
Tayi.ob and Co,
', ïillicbarn Street.
Liverpool, 17 déceinbro t007.
Produits de Droguerie. — Articles divers.
Mercuriale spéciale du « J. d'À. T. <>. Par .M. Gko. Ernst.
* L'astèrisquo dési^^oo les produits bc-nrriciîiDt d'une déta.xo partielle ou entière en raison do leur provenance des colonies françaises. Le mécanisme et le tarif de ce " privilège colonial i» ont été exposés dans nos n»^ /îj et ^1. — N. d. l. R.
Ambreltes. — En meilleur tendance. Quelques demandes en belles graines Martinique servie.s à 8(5 fr. les 100 ki;.
Asphaltes. — Trinidad brut, oi à 5.5 fr. la tonne: épuré, .SU à 90 fr. la tonne.
Badiane. — Semences: Sans ventes: cours 160 fr. les 100 kg.
Baumes. — Copaiiu : Toujours ferme et cher.
Maracaibo pur Para clair . .
à 1 55 le kg I Entrepôt)
PÉROU : Toujours ferme, mais sans alTaires, les acheteurs attendant des cours moins élevés pour s'approvisionner : on demande encore aujourd'hui 23 à 23 fr. 50 le kg. entrepôt.
ToLi : Sans arrivages encore, mais sans demande; consommation très réduite malgré la saison, 2 fr. 75 à 3 fr. le kg.
Bois. — Santal des Indes : Sans affaires sur place.
S. Nouméa : On serait acheteur de bon bois en billes et branches à 80 et 100 fr. les 1(10 kg., suivant classement et rendement en essence.
Souches et racines, de (jO à 80 fr.
S. Madagascar: Quelques petits arrivages: médiocres comme essences : 50 à 60 fr.
QuASSL\ ajlvra : On reste acheteur de bois sain et amer, de 15 à 20 fr. les lOO kg. c. a.f.
Café. — Reste bien tenu, malgré les avis toujours pessimistes de la situation au Brésil; aft'aires calmes en fin d'année. Les cafés de l'Inde restent très fermes.
Santos (ranis cour') . 41 -25 ■>
Santos lavé . . . 5-2 .i à 5S »
— non lavé. 44 -j à 4S ->
Hafli 41 » à 6*1 »
Moka trié. ... 98 » à 115 »
Java "55 » à 85 »
•Réunion 150 à 160
•Guadeloupe :
Bonitieur . . . 1*20 à 125
Habitant . . . 11-2 à 115
•Tonkin 90 à 95
Madaçasc. Libéria. 85 h 90
Caoulcliouc. — Le marché reste très faible pour les sortes fines. Para; et un peu plus facile pour les sortes ordinaires d'un emploi plus courant.
Para fin 0 -25 à 9 "i5
— ordinaire V » à 9 25
Cernamby K .i à 8 25
Centre Amérique 0 » à 7 50
Pérou G 25 à 1 »
Gabon 1 50 à 6 »
Madatrascar 0 » à 1 50
Camphre. — En tendance indécise cl faible, la concurrence, encore hypothétiqiii", du camphre artificiel empêche une reprise des hauts cours pratiqués dernièrement. Mais les producteurs du camphre de culture pourront, selon nous, lutter avec avantage contre le produit de synthèse, au moins tel qu'il est obtenu jiisqu ici.
Cru de Chine en baisse 'i 80 ;\ 5 20 le Up: r.i.f.
Ratriin' Japon lablets, moins faible . G 75 ;'i 5 -..'5 —
Ciri's d'aheilles. — Incliangç, câline.
Madagascar . 158 » à 160 » 1 Haïti . . . nO » à » » Chili .... n5 .. I Tonkin . . . 155 -,
les 50 kg. entrepôt.
Cires végétales. — Plus faible.
Carnauba 300 » à :)25 « les 100 kp. .a.f.
Blanche Jai)On 1.35 » à 1 iO « —
Cornes. — Pas d'affaires.
Cours de 20 à -40 fr. suivant qualité.
Cuirs. — Marché toujours lourd. Arrivages successifs; le stock ne s'écoule que difticilement, pour les besoins immédiats. Prix sans changement.
Madagascar : bœufs, vaches, secs . .^0 " à 82 »
— — salés. 55 » à 60 •'
Guadeloupe. Martinique : salés . . 47 ■> à 5*2 «
Tonkin, vachettes sèches 90 - à 95 ..
— buffles 60 » à 63 »
Nouméa, salés 54 >■ à 58 " N
Ecorces d'oranges. — (Quarts Haïti. Sans affaires, 28 à 30 fr. les 100 kgs.
Ecorces de palétuvier. — Afll'aires difficiles à prix en baisse, 10 à 11 fr. les 100 kg. entrepôt.
Essences. — Citronnelle: Geylan sans changement, 3 fr. 25 à 3 fr. 30 le kg. c. a. f.
(;:itronnelle,Indo-ciiine ; Serait bien accueillie et intéresse notre place.
Badiane ue Culne : Un pou moins ferme, 13 fr. 75 à l'ifr. 25 le kg. acquitté.
Verveine des_ Indes (Lemongrass oil) : De plus en plus faible, 8 fr. à 8 fr. 25 le kg. article bien déprimé et sans grand espoir de meilleurs cours prochains.
Verveine Tonkin : Mal influencée par les cours de l'essence de l'Inde, mais reste intéressante par son rendement, 12 fr. à 12 fr. 50 le kg. acquitté.
Petit grain du Paraguay : Arrivages insignifiants, toujours chère, 35 fr. à 38 fr. le kg.
Géranium Bourbon : Affaires calmes, à pri.x soutenus. Les détenteurs tiennent 21 fr. 50 à 22 fr. le kg. acquitté.
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Clocs de girofles : Il (v. 50 h 12 fr. Iv kg. '/'mis miii-fs produits. — Colcs et renseigne-
LiNALoic Mexioif. : Toujours ferme à 21 fr. ."jd ments à la tlisposition des producteurs. et 22 fr. le kg.
I.;.,.,-- T.x,„. . c „ 1 i » Le Havre, i\ décembre
l'i.\Es loNKA : bans changement. Augus-
tura, 10 fr. .'JO ;\ 11 fr. le kg. acquitté; Para, <§>i'^«.fe.
6 fr. dO à 7 fr. le kg. acquitté.
r.omims. — CopALs : Madagascar toujours Mercuriale de quelques produits
recherchées et sans offres. Congo. Gnlion, di- ,,,- x - ^ ■ .
mandées. Prix sans changement. " Extrême-Orient.
l^AMAH : Chronique spéciale du < .1. d'A. T. •.
^■•"«vio VA à 310 r> n I Ti ■■
Singa|)oie 1" 150 à 175 h ar .M. J. 11. (iHKlN.
Laoues : De plus en plus faible. L'ensemble des affaires, en matières pre-
Fine orange TN 325 , , 350 le, 100 kg." ™''^"''!''' '^ ^^^ ^'."" '^"''"'^ '""^'"'- ''^P"'^ "^''^
Demi-fine ; . 300 » A 335 — dernièremercurialc du mois d'octûbre. Lu crisc
Slickl.ic-Saïgon 180 •> à 200 — r ■■ ■ • i' i ■ ■ i ■*! i
_ Tonkiu 150 » A n5 _ Imanciere, qui a secoue 1 .\nierique du Nord, a
„..,.. „ ^ , projeté son ombre sur le commerce du monde
licsine de qaiae. — hans arrivages. En bonne ,• , ,.,, i .1
I i lô" ^ .^" <• 1 .«« . entier et 1 Europe, dont le mouvement coinmer-
demande. 12o à 175 fr. les 100 kg. . , , . , , , ,
„ ■ , r t .^1 , ,. cial dépend de plus en plus, malheureusement,
/f(ici/ie de /«/on : En hausse et demandée. , , '. ,• , , .
"^ de la situation en Amérique, ne pouvait pas ne
■^-"îr/iouVdV.'.' ■. ; ■ ■ ■ îloà p? '"' - ''^' pas se ressentir du ralentissement industriel et
„ „ commercial qui a été le résultat, de l'aulrecôlé
J Z 7 ".f, «"r feuilles, manque: coté ,,, ,.oeéan, de la crise linancière et monétaire 40 a 'ri fr. les oO kt"-. ,,
^ elle-même.
Italanhia. — Pérou, coté 90 à 110 fr. les i^ i? 1 ■■ ■• .1
,^„, ^, . . " av/ it m |.,^ Europe, la situation est du reste assez
100 kg. Premiers arrivaces médiocres et d'une ■ ■ • 1 . j .
^..^. ., , ** "-"'"^'c-T Cl u uu.. incertaine, pour emplover un terme doux, el
vente diflicilo à bon prix. ,.., , , , . I . n . .n
^, . ' 1 état de choses régnant actuellement en .Mie-
Qui.c,n,na - Sans existence sur place, ,„ „,^ ^^^^^ f,^ ^^^j.^^,. j^,^ ,,^ i,^_
rapwcas ■ Situation calme, vente faible. ^^ „,„„ ^^.-^^^ ,,„, ,i,^3,.„„ „.^^^ g„. ,.^ ,.,„,^i
Kéuiiion (les 100 kg. acquittés^. . . 60 . à C2 50 mauvaise Que d'aucuns veulent bien le dire
.Singapore(enliopol, droit <Io 11 fr.). i» » .1 54 . les 100 kg. '"''"V'^st! que u dULUni. ^euitniouu II. Qire,
Rio 'les 50 kg. entrepôt) 15 » à 50 » mais il n'en est pas moins vrai que l'.Mlemagne
Manioc. — Fécule : Toujours faible. Cours, '^|'^"'' "" ''^^ P'"=^ grands consommateurs
27 à .'JO fr. les 100 kg. d'Europe de matières premières d'Exlrême-
Rau.nes : En carottes bien préparées, pour- '^•"'cn'' les négocianls avisés ne prévoient pas
raient se vendre de 13 à 14 fr. les 100 kg. ^""^ quelques craintes légitimes, les consé-
lliz. — Le Saigon n° 2 est coté à 21 fr. 2:> 'l^ences d'une diminution possible de la puis-
c.a.L Havre. sancc d'achat de l'Empire allemand.
Vanilles. — La situation reste bonne, malgré ^' °° ^J°"^^ '"^ <=el=* ^^ ^''•'^s" ^onslanle et très
de forts arrivages ; la demande-reste soutenue, considérable de l'argent métal .lui, ainsi qu'on
certaines places n'ayant plus de stock et la '" ^^^''' constitue la base monétaire de la plu-
fulurc récolle paraissant devoir èlre réduite, P'"""' ^^^ P'''>'^ d'Extrême-Orient, il faut avouer
. „, . , ,. , que la situalion en celte lin d'année ne se
ReuiiioD, |r°qaaliti' 15 à 48
— tèie.s, queues 15 à 45 moulrc pas .SOUS des couleui's bien rianles. De
SdÔupe'". : : .■ ; : ; : ; : : : ; fA% '''^''' "''"^ assistons depuis trois mois i» une
inhiii, 1" qualité 16 à n balsse presque sans précédentsur les matières
^L•ycllcllcs (entrepôt) '25 à 30 N „ - ■ - i- i . • ■ • j- «.jt
' ' . . , « a i.w i-.. premières servant a 1 iiuluslne, el si d un côté
Vaiiiltoii (Guadeloupe). — Petits lots de on peut dire que celle situation aura, à un
marchandise extra seraient bien accueillis; la moment donné, une inlluenre heureuse sur
«lualilé ordinaire trouvant difficilement pre- l'industrie, il n'en esl pas moins vrai qu'elle
neurs, même iK-pr'w réduit : coté 16 à 20 fr. le cause un arrêt momentané des affaires et de
kg. snivani qiialilé, fortes pertes aux détenteurs de ces produits.
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Aussi ia lîaisse est-elle générale sur presque tous les produits dont traite ma mercuriale.
Gomme laque. — Est revenue après de nombreux soubresauts dus à la spéculation à 275 fr. les 100 kg. c.a. f. pour la T. N..
Poivre. — Est sans affaires à AS l'r. les 100 kg. c.a.f. On vend le disponible meilleur marché que le livrable, et on n'arrive pas à se débarrasser des stocks.
Gambier. — A l'ait une ciiute violente et vaut actuellement 41 fr. 50 les 100 kg. c.a.f.
Tapioca. — Il en va de même pour cet article, qui est tombé à Ai fr. 50, prix que nous n'avons pas vu depuis longtemps. Cependant il faut bien dire que le niveau du prix pour cet_ article a été considérablement plus bas qu'aujourd'hui, mais la consommation a sans cesse augmenté, tandis que le production a pluli'it diminué, les plantations de caoutchouc ayant pris la place des cultures de tapioca.
Racines de Manioc. — C'est peut-être le seul article dont j'ai à vous entretenir qui se soit maintenu dans des conditions très fermes. Il
est vrai que les avis sont fort partagi's, ot les différences entre les vendeurs très considérables. Les meilleurs marchés parlent de l.'J fr.; les autres de 15 fr. les 100 kg. Cela tient évidemment aux inspirations spéculativeii de ces ditférenles mai.sons. Par contre, il y a beaucoup plus de disponible qu'auparavant, et cette situai ion ne paraît guère être rassurante pour l'avenir de l'article. Personnellement je suis donc leiité de croire que nous verrons des prix plus bas. En attendant, on l'ait peu d'affaires.
Cirr végétale du Japon. — Est offerte à 130 fr. les 100 kg. c.a.f., et il y a peu d'acheteurs.
Galles de Chine. — Se rapprochent de 110 à 111 fr. les 100 kg. c.a.f., et il y a puu d'acheteurs sur place où l'on a un stock considérable de marchandises achetées jusqu'à 130 fr.! Le prix actuel est, du reste, un des plus bas qu'on ait vus depuis au moins vingt-cinq ans!
.1.-11. GlUCl.N', lù. rue Saiittc-Croi\-de-ia-Bretonnerie.
Paris, 1') décembre 1907.
ACTUALITÉS
Expériences de saignées d'Hevea à Singapour
Rendement supérieur des saignées du matin, répétées tous les deux jours. — Nécessité d'un repos de cinq à six mois. Importance du choix des couteaux k saigner l'Hevea.
D'après M.M. Ridley et Derry.
Les recherches scientiliques et expérimentales poursuivies systématiquement dans les Stations d'Essais de la région indomalaise en vue de déterminer les méthodes • les plus rationnelles d'exploitation de l'Hevea, montrent que le problème, basé principalement sur la physiologie de l'espèce (1 ) est beaucoup plus complexe qu'il n'était apparu dès le commencement. Nos lecteurs ont élé tenus au courant des remarquables travaux effectués dans l'Extrême-Orient anglais, à Java, à la Gold Coast et ailleurs, qui ont permis de transformer si avanta-
(1) Voir à ce sujet farticle de notre collaborateur M. G. Vekxet, dans le n» 73.
geusemeut les procédés d'extraction et de préparation du caoutchouc; il nous paraît intéressant de leur donner les conclusions du second rapport annuel de MM. Ridlev et Derry, inséré dans le « Bulletin des Straits et des Etats Malais » de décembre 1906, sur les expériences de saignées iVHcvea laites au Jardin Botanique de Singapour durant les huit dernières années et plus particulièrement en 1903. Ces batanistes bien connus ont adopté la métliode de saignée en arête de poisson décrite dans notre n" .54 par M. Tromc de Haas; leurs expériences ont porté sur riniluence de la saignée du matin et du soir, quotidienne ou alternative (1 jour sur 2), prolongée tout ou partie de l'année, avec incisions simples ou doubles. La méthode de saignée en spirale n'a été étudiée que comparativement avec la précédente.
Les résultats de ces recherches, consignés
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lonj^iiement dans (i lalilraiix ln>s ilr-monstralil's, peu vont se résuinei- do la farmi suivante :
1° Los saignées du matin sont toujdurs plus avantageuses que celles du soir. Celle eonslatalion est d'ailleurs confirmée par les principaux auteurs ainsi que |iar l'expi'-
rience des seringueiros
2° La saignée quotidienne l'ournit un rendement en caoutchouc supérieur à la saignée alternée un jour sur deux;
3° Les arbres peuvent être saignés en deux périodes de la même année pour\ u qu'ils soient laissés en lepos pendant cinq à six mois ;
4° Le plus faible pourcentage de caoutchouc s'observe de décembre à février, c'est-à-dire, en saison sèche; le plus fort est obtenu d'avril à décembre ;
5" La méthode de saignée en spirale n";i pas été trouvée notablement plus avantageuse que celle en arête de poisson;
6" Les faibles avantages des incisions doubles sur les simples, dans la saignée en arête de poisson, permettent do dire que ces dernières, moins [iréjudiciables aux écorces, seront d'un meilleur ouiploi sur les jeunes arbres (juc les incisions doubles.
Le grand problème à résomlre aujourd'hui est d'arriver à obtenir b' maximum de rendement avec le minimum d'afTaiblissemcnl pour les arbres et de dommage pour les écorces; d'après les auteurs du rapport, on n'obtiendra ces résultats que par roni|doi de couteaux ou instruments parfaitenn-nl appropriés au travail de saignée, l'exploilalion en saison et en temps favorables eL l'aduplion du système de saignée assurant la plus rapide reconstitution des écorces. Il apparaît, en conséquence, que l'instrument idéal est celui (pii permet de faire les incisions les plus nettes et les plus promptes; jjour les présentes expériences, on s'est servi d'un modèle à lame mobile, pouvant êlre maintenue à volonté sous un angle déterminé. Cette importante (juestion du choix des couteaux à saigner fera d'ailleurs l'objet d'une étude dans un procliain numéro du « J. d'A. T. >'.
La nécessité d'observer l'activité des Innclions (diysiologiquesdes ll/rra pourles met Ire en exploitation résulte de la dilTérence constatée dans la prodnclion et la teneur du latex à certaines épo(|ui's; si on rapproche ce fait de la régénération plus lente dos écorces pendant le repos des arbres et de l'appauvrissement du latex durant cette même période — affirmation qui demande toutefois à èhe contrôlée expériuientalement — ou peut conclure que l'arrêl de la récolle du caoutchouc doit correspond le à la saison sèche ou période de repos.- Cet arrêt, dont la durée annuelle est fixée h cinq ou six mois, doit-il être consécutif, ou ne convient-il pas mieux de le scinder en deux périodes etd'établir ainsi deux saisons d'exploitation comme dans les seringaN de l'Anui/.one? Si elle a été posée, la question ne semble pas avoir été complètement résolue par les expériences de Singapour.
Dans tous les cas, une prompte reconstitution du tissu cortical incisé est doublement nécessaire, car.en même temps qu'elle active la production du caoutchouc, elle pr('vi(Mit en parli(^ l'apparition des maladies cryplogamiques. Il est démontré d'une manière iuissi évidente, que les saignées Irop fréquentes ou trop prolongées altèrent à la fois la (jualité du latex el les facultés caoutchoutifères de Vlleri'cr. c'est là une indication d'autant plus importante que le rendement est subordonné, non à la quanlilé de latex obtenu, nuiis à sa teneur en caoutciiouc pouvant vaiier de l.'i à 32 °/„. l'nurMM. RiiiLEY et Debiiy, le repos prolongé augmente l'oxydation du caoutchouc, ce qui peut. expliquer en partie la supériorilé du. Para brésilien.
Procédés de conservation de la Banane.
La H .Vgricultura >> de Tuxtia (iulierrez
Mexique) publie dans >on numéro de
février, un très intéressant article sur la.
conservation de la Banane. Cette revuoj
dit, entre autres choses :
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La Banane est difficile à conserver quand elle est complètement niiire à cause de l'épaisseur de son péricarpe coriace, et aussi parce qu'en fermentant elle pourrit facilement. En conséquence il faut la faire sécher, ou en faire des gelées, des confitures ou autres substances qui ne peuvent se décomposer facilement.
La méthode usitée pour la dessiccation consiste à aplatir un peu les fruits mûrs et à les mettre sécher au soleil, sur des treillages en bambous; ils restent ainsi un jour; ensuite on les aplatit de nouveau et on les remet an soleil deux ou trois jours. On peut alors les presser en tâchant que la peau ne forme pas de plis et en leur donnant la forme de segments circulaires.
Dans certains pays on cuit les Bananes à feu lent, puis on les fait sécher au soleil, avant de les presser, comme il a été dit ci-dessus. La pâte qu'on obtient quelle que soit la métliode employée est 1res nutritive et savoureuse. Bien préparée elle peut durer plusieurs années.
En Espagne, on les conser^'e, en prenant les fruits bien mûrs qu'on met sur les séchoirs de raisins secs; on y étend une couche de charbon de bois sur lesquels on met les Bananes avec leur peau. Au bout de trois ou quatre jours quand celles-ci commencent à se rider, on enlève leur peau et on les replace sur les séchoirs à raisin, sur une couche de charbon.
Durant toutes ces opérations, on les retourne tous les jours, afin que le soleil les sèche de tous les côtés, et on couvre avec des planches la nuit, pour éviter les effets de l'humidité. Dans cet état, au bout de six à huit jours, les Bananes se couvrent d'une efflorescence sucrée, et elles sont parfaitement desséchées. Quand elles sont dans cet état, on coupe les pointes, qui sont toujours un peu dures et fibreuses, on les met en couches, et on les place, en formant un cercle où un carré .
Un autre moyen de les conserver et qui selon des personnes qui ont étudié cette question, doit être recommandée, consiste
à cueillir les fruits quand ils sont complètement mûrs, les couper en deux, ou les laisser entiers, les jeter dans un grand récipient, et les faire cuire à feu lent, eu remuant avec une cuiller, jusqu'à ce qu'ils fondent. La pâte qui en résulte semet dans des moules, qu'on prépare d'avance. Cette gelée est jaune et res'-embie beaucoup à la pâte de coing. Cette manipulation simple et peu coûteuse, peut donner lieu à une grande industrie.
Pour faire des confitures, on fait l)ouillir cette pâte avec du sirop de sucre, jusqu'à ce qu'il se forme une pâle épaisse, qu'on met dans des caisses bien i'crmées; elles peuvent se conserver longtemps.
Malheureusement à Cuba, où le sucre et les Bananes sont si bon marché, le sucre ne valant pas 10 centimes la livre, quoique polarisant 96 degrés, on n'en profite pas pour faire des confitures avec les Bananes trop mûres pour pouvoir être exportées; partout dans la province de Sanliago-de- Cuba, où fa culture des Bananes se fait en grand, à Bancs, Baracoa, etc., il y a aussi de grandes sucreries et les deux produits pour faire ces opérations sont à vil prix.
Cependant on fait d'excellentes pâtes de goyave et de tamarindo. Peut-être cet article donnera-t-il l'idée d'en faire des confitures; les Anglais, ont bien popularisé la confiture d'oranges amères qu'ils exportent dans le monde entier et qu'ils font à Dundee en Ecosse. A Cuba la Banane ne se consomme pas seulement à l'état de fruit frais, mais on n'en fait pas de préparations pouvant se conserver. On la mange verte, coupée en tranches et frite dans la graisse de porc : cela donne une petite galette croquante fort bonne et qui remplace parfois le pain. On la fait également cuire dans le pot-au-feu, cuire au four, ou frire à maturité complète dans de la graisse de porc.
Aux Etats-Unis la consommation des Bananes augmentent chaque année, elle serait bien plus forte si on en faisait aussi des confitures.
A. Pedroso.
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Extraction du Camphre des feuilles
« The Agricultuial News » a publié dernifrenicnl (i) une note dont rinlérêt ne peut que faire regretter le manque de précision. Jusqu'ici, le seul procédé pratique d'exiraction du camphre consistait à abattre le camphrier, h débiter son tronc et ses grosses branches en copeaux dont on extrayait le camphre. L'établissement de cultures eût donc exigé de procéder comme on procède aujourd'hui pour nos forêts, comme divers auteurs, et n(jlamment M. dk VViLDE5i.\N, préconisent de procéder pour les Ftiiiliimia africains. .Vbattre les arbres arrivés à iàge où ils peuvent fournir le maximum de camphre, les remplacer par des jeunes, établir en un mol une révolution comme pour nos lorèts métropolitaines. Il s'agit dans la note qui nous occupe, (le résultats qui auraient été obtenus à Forniose (quand?) en extrayant le camphre des feuilles et des jeunes rameaux du Cinnamomum Camphora.
Le premier fait est que la qualité de ce camphre est égale à celle du camphre extrait du bois, ce qui est en contradiction i'2) avec les résultats des essais du prof. E. W. lIiLGARD, en Californie. Mais peut-être s'agit-il de variétés dilTérentes. En second lieu, un rendement est indiqué, ce qui laisserait supposer qu'on a tenté des essais assez importants. On eslime qu'après quatre ans d'exploitation, une plantation de camphriers de t2 acres 1 '2 donnt'rai(>nt 120 pounds de camphre de feuilles et cette quantité serait doublée la huitième année. L'établissement d'une j)areilie méthode d'après laquelle les arbres seraient conservés, tandis qu'annuellement, on les dépouillerait par la taille d'une partie de leurs petits rameaux et des feuilles qu'ils portent a une im|iortance capitale, puisqu'elle remédierait au dépeuplement en camphriers, arbres à cioissance lente. A Forniose, on se représente bien cette im-
portance, |)uis(|ue .M. le consul t jiai..>m:iis( 1 j déclare (juc celte extraction augmentera la production du camphre. En outre, on sait que dans leurs essais, MM. rn.Miur i-l Hat- TAXDiEu il Alger, Beili.i: à Bordeaux, TAimouniECH à Montpellier, ont obtenu peu ou point de camphre du bois et en ont extrait des feuilles une quantité appréciable. On voit quel intérêt ces essais peuvent avoir pour l'Algérie.
Mais où les renseignements font totalement défaut, c'est sui' la possibilité économique de cette exploitation. La note dont nous parlons n'indique pas si le rendement signalé serait rémunérateur. Or, le Prof. IIiuiARjj a déjà indiqué (2) que la récolte des feuilles est trop coûteuse en Californie, et M. RivirtnE(.'Vi a signalé qiie l'ellcuillage met l'arbre en mauvais état pour l'année suivante. En est-il de môme à Forniose? La seule indication d'ordre économique, qui se trouve dans « l'Agricultural Mews », est que la conduite de la distillation demande beaucoup d'expérience, et qu'fi Forniose, des travailleurs capables sont difficiles îi trouver.
Y. (>AVI.A
Ingénieur- Apronomp.
Mode indigène de décortication du paddy dans l'Inde.
Nous trouvons dans le " .lournal of the Society of Ails •» du 5 juillet 1907 quelques renseignements intéressants sur les procédés primitifs de décortication du paddy en usage parmi les indigènes de lindo anglaise. Nous les résumons ci-dessous :
Le paddy est trempé dans l'eau froide pendant environ vingt quatre heures, ce qui a pour but de ramollir et de nettoyer le grain. Le fumier qui s'y trouve mélangé est délayé et les brins de paille tlolteni îi la surface et peuvent être facilement enlevés.
(I) !• The Agricultural News », 13 juillet 1907. (2\ Cf. .. J. (l'A. T. », n» 4.
(I) " The Tropical Agriculturist »; Suppl., v. juillet 190:.
i2) Loc. cil.
(3) « J. d'A. T. ". n° fi.
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Le paddy est ensiiile partiellement bouilli, ce ([ui le rend homogène au point de vue des consommateurs et facilite la décorticalion. La méthode qui consiste à cuire le paddy sans eau dans une chaudière chautïée à la vapeur est cependant préférable, au point de vue de la, rapidité et de la régularité, à rébullilion dans l'eau pratiquée par les indigènes : bouilli ou non, le paddy est ensuite séché au soleil; parla cuisson, le grain se gonfle, puis le séchage le faisant se rétracter, il y a séparation partielle de la balle séparée. Le séchage au soleil du paddy non bouilli demande environ trois heures ; celui du paddy bouilli cinq heures, à condition que le grain soit remué sans cesse.
Presque tout le riz consommé aux Indes subit cette première ébullition, les très pauvres gens seuls préférant le riz qui n'a pas été bouilli au préalable sous prétexte qu'il est plus nourrissant.
Dans le Burma il est peut-être préparé un peu plus de riz non bouilli : c'est le seul qui soil exporté.
En Amérique, au contraire, on ne prépare que du riz non bouilli.
Le riz indien est employé exclusivement pour l'alimentation; le riz de Birmanie pour l'alimentation, la distillation et la fabrication de l'amidon, et le riz américain pour l'alimentation et la pâtisserie.
La question délicate estcelle du séchage.
Tout d'abord, c'est une erreur de croire comme on le fait généralement aux Indes, oîi le paddy est presque toujours bouilli et par conséquent séché ensuite, qu'un séchage est nécessaire pour la décorticationà la machine, môme pour le paddy qui n'a pas été bouilli. En Amérique et à Rangoon le paddy est décortiqué dans les usines sans avoir été séché, et de nombreuses variétés de riz du Bengale ont été traitées de môme dans des décortiqueurs d'Engelberg et de Gowies. Naturellement le riz doit être bien mûr et normalement sec.
Le seul point délicat est donc de savoir comment doit être séché le paddy qui a été bouilli.
Ce séchage peut être effectué au soleil dans les climats tropicaux, mais n'est pratiqui' en raison de l'espace nécessaire ([ue pour des quantités limitées. Une ou deux tonnes par jour. On a donc été amené aux Indes et en Birmanie à chercher à pratiquer ce séchage d'une manière artificielle. Il ne semble pas cependant que l'on soit arrivé jusqu'ici à des résultais satisfaisants; on s'est toujours servi de l'aii' chaud et le riz n'est pas aussi blanc et aussi transparent que celui qui a été séché au soleil. M. Rakhal Dass Khan, fabricant de machines à décortiquer le riz à Sulkea, a récemment fourni à un industriel de Chetlah un séchoir qui fonctionne assez bien, mais ne traite qu'environ 430 kg. de grain en huit heures et nécessite l'emploi de quatre manœuvres ; ce n'est par conséquent pas plus avantageux que le séchage au soleil. D'après M. Ghosii, c'est le séchoir à blé de Gibb qui a donné jusqu'à présent les meilleurs résultats.
Le prix de la décorlication du riz par la méthode indigène au pilon revient dans l'Inde anglaise à 6 annas et demi par maund de 25 livres, soit environ 0 fr. OS par kg. ; ce prix est porté à environ 7 annas pour le riz bouilli et ne dépasse guère 6 annas pour le riz non bouilli.
Le temps nécessaire à un indigène pour décortiquer un maund s'élève à 21 heures, décomposées comme suit :
Une heure pour nettoyer le paddy ;
1 heure pour le mettre dans l'eau de lavage et le retirer (le trempage prend 24 heures mais ne demande pas de surveillance) ;
2 heures pour l'ébullition; 1 heure et demie pour remuer le paddy qui reste au soleil, cinq heures, et 16 heures de décorticalion et de vannage. (En fait, cette décorlication et ce vannage sont pratiqués simultanément par deux personnes qui travaillent chacune 8 heures.)
Le nettoyage d'un maund de riz non bouilli prend environ I heure, et le séchage 1 heure; il faut 16 heures pour la décorlication et le vannage, soit en tout 18 heures.
.KUK.NM. D'A(.lil(;ULTUHH TUOPICALE N" 7S — Dkcembhi: liUi":
Rectification.
Une crioiii' s"esl glissée clans la nolico biblioiii-apliique n" 1342 de nolro Journal, dans la dési;;naliondc l'autour du 1res iiili'rc'ssant travail qu'est Vlmliistric Pastoril.
M. RiCAUDO ErNESTO FEUREinA DE C.Ml-
VALuo est l'uniiiue auteur de eet ouvraj^e qui a été considéré à juste titre comme digne de figurer dans la Bibliothèque ofliciclle du Ministère de l'Agrieulture de l'Etat, cl dont la publication a été patronnée par ]\f. le D' José IJoteuio, Secrétaire actuel de l'Agriculture de Saint-Paul.
La fructification du Dattier à la Dominique.
M. J. Jones, curateur du Jaidiu lîolanique de la Dominique, signale dans r (< Agrieultural News» (octobre 1907) la première fructification de dattiers obtenus de semis à la station en 1891. Les graines, reçues de Kew, provenaient de variétés d'Orient, parmi les(|uelles la variété Tafilat, l'une des plus appréciées. (Juelques intlorescences mâles apparues cette année permirent de féconder les régimes et d'obtenir des dattes qualifiées » excellentes » pour l'un des deux pieds- fertiles. La récolte a dû être faite prématurément pour protéger les fruits de l'humidité et des oiseaux.
M. Jones, qtii rattache l'un des producteurs de celle année à la variété Tafilat, malgré l'incertitude du semis et le défaut des moyens de comparaison, est d'avis que la datte constitue un fruit d'avenir pour les parties sèches des îles des Indes Occidentales. C'est peut-être aller un peu vite, étant donné la précarité des premiers résultats sur le-quels est établie cette conclusion ; l'expérience eût sans doute été
plus concluante si elle avait porté sur des rejets de bonnes variétés choisies dans les centres de grande production. iNous avons relaté les tentatives de ce i;enre entreprises, sans grand succès jusqu'à présent, par les Américains en Floride et en Californie. <t. L.
Congrès international des Industries frigorifiques.
On nousinforme f|ue. le preinierCougrès des industries du froid s'ouvrira en juin 1908, à Paris, sous le patronage du Ministre de l'Agriculture et de nombreuses sommités scienlili(|ues et politiques ; de nombreux comités ont été organisés à l'étranger, au Cap, en Argentine, en Australie, qui donneront certainement de l'intérêt aux séances. Les principales questions se rattachant à l'agriculture des tropiques et subtropiques seront discutées dans les sous-sectinus F. (î et 11 Conservation industrielle des denrées périssables et des produits des colonies. Industries alimentaires). Le Secrétaire Général est M. DE Loverdo, dont nous avons annoncé plusieurs travaux et ouvrages sur la partie dans les notices bibliographiques.
La Rédaction.
Avis important
Nous prions instamment nos abonnes d'iiulre-mei', pour éviter des retards legreltabU^s liiins la n'ccplion du jmiiiKil. de bien vouloir régler leurs abonnements, car nous serions obligés de suspendre leurs services.
Les envois de fonds devront être faits par chèques ou mandats au nom <\o M. l'.Vdminislrateur du << Journal d'.Xgiiculture Tropicale », 21, rue Uautefeuiile.
P.Tris. — L. Maretuel'x, imprimeur, 1, nie Cassette.
/, ^;,i,.„..r ■ n. lirPAC.
r,'o 7S — Df.crmbre 1007 JOURNAL D'AGRICULTURE TROPICALE
ASSURANCES
Sur la Vie
POITU TOUS LES PAYS
Et pour toutes les Colonies au Tarif ordinaire
SANS SURPRIME
S'adresser an bureau du Journal.
SANS BRUIT Sans l'éclaine tapageuse
Lis Pneu Vélo
IWICHELilH
iO\QUIERT LE ^lARCIIi;
Sa production déjà énorme Sera DOUBI.ÉE en lî»OS
BÉNÉDICTINE
DELANCIENNEABBAYEDÉFECAMP
La BENEDICTINE est tonique et reconstituante dans les pays chauds. Est en vente dans toutes les Colonies.
^ohn QoTcLon ^ Qo.
« iiferapliiiiiif! : PULPER-LONDON —
isra; A. B.C.
New Broad SIreel, 9
DE TOUTES SORTES
Demandez le CATALOGUE GÉIVÉUAL luxueusement illustré.
En coiivanl. monlionnoz li' Journal d'Agriculture Tropicale.
N" 67. — Janv, 1907.
6ULUTIK SISUOGR^PHIQUC:
Tout livre, brochure ou tirage à part, envoyé à la Rédaction, sera annoncé à cette place, à moins qu'il ne le soit dans le corps du numéro. Les ouvrages dont les titres sont précédés d'un astérisque seront repris en détail dans le texte. Prière d'envoyer deux exemplaires de chaque publication.
1289. * Hautefeuille [Léon) : L'Agave textile. 8" 63 pp. 25 fig. Tiré à part du n" de juillet 1906 du '( Bull. Econom. de l'I.-Chine ». Impr. Schneider, Hanoï. [Ce très important mémoire se compose d'une longue enquête personnelle faite dans l'Inde anglaise (pp. 1-15) et d'indications et considérations générales (pp. 16-63) tirées tant de la bibliographie que de l'expérience à laquelle l'auteur s'est trouvé mêlé à Cuba et des faits et impressions qu'il a pu recueillir dans l'Inde et au Tonkin. Une partie des documents utilisés ont para dans le « J. d'A. T. » qui a donné également, dans le temps, quelques contributions sur le même sujet, de M. Hautefeuille. L'auteur envisage surtout l'Agave rigida dans ses différentes formes (sisal, henequen), mais note aussi pas mal de faits et renseignements relatifs aux autres espèces dont l'exploitation pour la fibre est préconisée ou a été tentée. Nous nous proposons de reproduire dans le texte du « J. d'A. T. » : 1° les conclusions sur la situation dans l'Inde, sensiblement plus réservées que celles de MM. Mann et Himter ; — 2" les Conclusions sur l'avenir de l'agave textile en Indo- Chine ; — 3° quelques ren.seignements donnés sur l'A. vivipara var. cantula. Mais les personnes ayant de sérieux intérêts dans les agaves devront obligatoirement se prociu-er' l'opuscule même. Il est regrettable qu'il n'ait pas été pourvxi d'une table des matières.]
1290. * Fritsch (J.) .• Fabrication de la fécule et de l'amidon. 8", 400 pp.,' 105 fig. Jules Rousset, 12, rue Monsieur-le-Prinee, Paris, 1906 : Broché, 7 fr. 50. [2^ édition, revue et complétée à l'aide de sources récentes, parmi lesquelles nous voyons cité en bonne place le « J. d'A. T. ». — 35 pp. sm- l'amidon de maïs, et autant sur l'amidon de riz. 9 pp. sur le traitement du manioc par l'obtention de fécule, de glucose et de tapioca, d'après le chimiste américain Geo. Archbold ; ce document remarquable, qui vise en premier lieu la Floride et subsidiairement la Jamaïque, a paru en 1902 dans le « Journal of the Society of Chemical Industry » ; nous l'avions déjà noté de notre côté, nous profiterons de la traduction de M. Fritsch pour faire connaître à nos lecteurs le procédé de M. Archbold. Les renseignements donnés sur les arrow-roots, le sagou, etc., sont moins intéressants.]
1291. Delacroix {D' 6.) : Recherches sur quelques maladies du tabac en France. 8°, 90 pp., 17 fig. Portant la date de décembre 1905. Publié dans les « Annales de l'Institut Agronomique » de 1906. [Cet important travail est de nature à intéresser les planteurs de tabac instruits de tous pays ; il ne faut pas s'arrêter devant le fait que dans le titre il n'est question que de la France. M. Delacroix est l'im des
hommes les mieux au courant de la bibliographie étrangère et, en particulier, de celle des pays tropicaux : d'autre part, bien des maladies attaquent le tabac indiiïéremment sous tous les climats ; telle la « mosaïque » (« nielle » des cultivateiu's français) considérée, du reste, comme la plus répandue des maladies du tabac. M. Delacroix lui consacre près de 60 pp. (pp. 158-205) terminées par une copieuse bibliographie ; j'ai été quelque peu surpris d'y rencontrer mon nom. Je n'avais pas gardé souvenir de m'être jamais occupé de la « mosaïque ». Hélas ! cela date de 1892 ; le temps passe vite ! — J. V.]
1292. Lahille {A.) : La Martinique. Constituant le n" du 31 août 1906 de la « Dépêche Coloniale Illustrée ». [Etude écrite avec amour ; tribut de recon. naissance à la suite d'un séjour de 3 années, dans l'île en qualité de pharmacien des troupes colonitdeg. Photographies de toute beauté (principalement, types indigènes). 2 colonnes sur l'Elevage (critique des procédés du pays) ; 4 grandes pages sur l'Agriculture. Le « J. d'A. T. » y est souvent cité. — Le paragraphe sur la banane est important; c'est le résumé d'un dossier constitué par MM. Gerville-Réache, l'ex-député de la Guadeloupe, et de Saumery, notre collabora teur. Une circonstance particulière nous a fait remarquer d'autre part le petit paragraphe consacré au Pimenta acris (« bois d'Inde »). Justement, il y a peu de jours, un abonné nous écrivait pour avoir des renseignements sur l'origine et les débouchés du (I bay-rum », tiré de cet arbre. — M. Lahille s'est livré à une étude persoimelle de la question dans l'intention d'en faire le sujet d'une thèse de doctorat ; il signale que M. E. Charabot, l'éminent chimiste de la maison Roure-Bertrand & Co. s'y intéresse également. L'espèce commune dans la plupart des Antilles est très répandiie à la Martinique, mais y est peu exploitée. Cependant l'essence des feuilles vaut, à New-York, 30 francs le kilo et les feuilles sèches en ballots, sur le même marché, 0 fr. 30 le kilo. Le fruit est considéré par l'auteiu' comme un excellent épice. — La note de M. Lahille nous a fait relire les trois pages qui sont consacrées au « poivrier de la Jamaïque » dans l'excellent Petit Traité du D'' NichoUs ; l'auteur, qui exerce à la Dominique, connaît évidemment de très près son sujet ; voici ce qu'il dit en substance : Le « poivrier » en question, espèce voisine de celle citée tout à l'heure, — Pimenta officinalis, — est fréquent tout comme le P. acris, dans l'ensemble de» Antilles ; cependant la Jamaïque, ovi il est l'objet d'une sorte de serais-cultmre, est seule à exporter les fruits de cet arbre, sous le nom de « all-spice » ou « pimente » (en 1882, 76.000 cwt. évalués 43.000 £, soit plus de 1.000.000 de fr.). Les récoltes sont très
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sici Damki Morris. Commissaire Impérial :
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PUL VÉRISA TEURS
& SOUFREUSES
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INDIAN PUNTING AMD GARDEHIIIb
ILLCSTRÉ <if BEBDnilADAJRE ^ EK ANGLAIS
Parait à Calcutta (5/f, Council House Street) Agence i Londres : Reuter, 34 Old Jewrey
ADONNE.MKNT l'ÛUR LÉrRANOER ;
Un an : £ 2 = 50 francs
Si vous vous intéressez particulièrement au riié, à l'Indigo et au.x autres cultures de l'Inde, rhonnez-vous à cette revue. C'est aussi la seule, dans les pays chauds, qui s'occupe spécialement d'horticulture : (leurs, fruits et légumes.
Igaéni-ipéoimeu, earojés gritis, inr simple demiidt» SOCIÉTÉ ANONYME DES ANCIENS ÉTABLISSEMENTS
j B. TORRILHON
OAOUTCHOnC MANUFACTURÉ - CAPITAL : 4.000.000 Fr. l .tiiifs à ('.hdinalicres el à Koyal (l'iiij-tl<-l)ûiiic)
Articles souples et durcis, pour toutes applications industrielles
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ARTICLES pour la VÉLOCIPÉDIE et l'ADTOMOBILE
Maison de Veole : 10, F«. Poissonnière, PAKIS-x"
N.-B. — La Maison se charga de l'étnde de tous Ira nouveaux caoutchoucs, en vue de leur application industriollo, 1)1 rfpond a bref délai à toutes les demandes de
''•necii.inoiii.iitb à oo f-ujet.
• MÉDECINE AGRICOLE
DESTRUCTIONJeTOUS: PARASITES
INSECTES l'I CRYPTOGAMES ctp 1,1 VIGNE, ilt-s ARBRES FRUITIERS.
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LYSOL
l> Guide complet, lu Ii-iit.-m. ut LA MÉDECINE
AGRICOLE ■-! ".ir.~s.- O,,,. . ., i,,ui,. ,.,.rsonniiui .11 i.ii I , .1. ii,^ii..|.- Il I , SOCIÉTÉ FRANÇAISE du LYSOL. 22 .1 21, Placf VendOme. PaHs.
• VITICXJLTXJR-E
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pèee O. Lindenheimeri, d'Engelman ; à Encinal, on utilise également le « caeanapa », qui semble être une espèce nouvelle, non décrite. — Les rations, expérimentées sur des vaches et des bœufs, ont obtenu le plus franc succès, tant pour le beurre que pour la viande.]
1300. Crepin (■/.) ; A questâo caprina. 8°, 10 fig. M. Gamier, éditeur, Paris et Rio-de- Janeiro, 1906. [Traduction du mémoire paru dans le n° de mars 1906 de la Soc. Nation. d'Acclimatation de France. Publiée par les soins de la Soc. Brasileira para Animaçâo da Agricultiu-a dont le siège est à Paris, 31, boulevard Beauséjour. Cette société d'encouragenïent, qui dispose de ressources importantes, a répandu la brochure en quantité au Brésil { 10. OOOex.). La brochure pourrait être intitulée : La Chèvre réhabilitée. M. Crepin estime que la chèvre rend infiniment plus de services qu'elle ne cause de dommages. Evidemment, si tel n'était pas le cas dans certaines contrées, on n'en ferait l'élevage nulle part.]
1301. De Miranda (Vicenie Chermont) : Glossario paraense. 8°, 120 pp. Livraria Maranhense. Imp. A. Faciola. Para, 1906. [Glossaire agricole et général, de termes d'art particuliers au bassin de l'Amazone et plus spécialement à l'île de Marajo. Document précieux. L'auteur, père de notre collaborateur, M. Antoine Ch. de Miranda, s'occupe, avec passion, de l'élevage ; la partie zootechnique et vétérinaire du glossaire a été faite dans les conditions les meilleures possibles ; ceci dit sans vouloir déprécier le reste. Le caoutchouc nous a paru quelque peu sacrifié.]^
;1302. Doflein (Franz) : Ostasienfahrt. 8", 500 pp. Très nombreuses illustrations, planches, cartes, etc. B.-G. Teubner, éd., Leipzig et Berlin, 1906. Relié, 13 m. [Publication de livxe. Impressions pittoresques, mœurs, zoologie, biologie, pêche. Pas de cultures. Cochinchine, Chine, Japon, Ceylan.]
1303. Herbsl [E.) : Kalender & Jalirbueh fur die -Gummi-Industrie &■ verwandte Betriebe, 1907. Format de poche. 482 pp. dont 60 blanches. Steinkopff & Spriuger, Dresde. Relié, M. 4,50. [Cet excellent agenda allemand des industries du caoutchouc en est à sa 2^ édition. Parmi les articles (revues) techniques de l'année, les éditeurs attirent notre attention particulièrement sur les suivants : chimie et technologie du caoutchouc ; — Le séchage du caoutchouc lavé ; — Analyse du caoutchouc brut et manufacturé. — Ajoutons-y de notre côté : Lee tableaux synoptiques des sortes de caoutchoucs, de Henriques, mis à jour par notre excellent confrère du « Tropenpflanzer », M. Soskin ; — La bibliographie (pp. 388-402), remarquablement soignée.]
1304. Berkhout (A.-H.) et Oreahoff {M.) : Indiach Cultuuralmanak, 1907 (21= année). In-18, 250 pp. de texte et autant de feuillets blancs. J.-H. de Bussy, édit. â Amsterdam, 1906. [Agenda-memento du colonagriculteur aux Indes néerlandaises. En fait, le plus complet, le plus sérieux et le plus original des agendas
agricoles tropicaux. Quel dommage qu'il se publie en hollandais seulement ! — Poiu- la caractéristique générale, nous ne pourrons que renvoyer aux longues notices que nous avons consacrées tous les ans aux ditions antérieures de l'Almanach. Quant à la documentation technique et d'actualité, l'édition présente a été encore considérablement remaniée ; d'autant que le catalogue bibliographique ayant été cette fois publié à part, les auteurs ont pu disposer d'une cinquantaine de pages de plus pour leur texte. Le contenu en est trop riche, trop varié pour que nous puissions entreprendre ici de l'analyser.]
1305. Berkhout (A.-H.) et Greshoff (M.) ; Tijdschriften en boeken betrefïende kolonialen landbouw en aanverwante vakken. In- 18. 44 pp. J.-H. de Bussy, édit., Amsterdam, 1906. [Catalogue, par spécialités, de livres et revues en toutes langues touchant l'agriculture tropicale et sujets coEtnexes. — Supplément a 1' « Ind. Cultiuir-Almanak >i, 1907, voir § 1304.]
1306. Stapf {Otto) : The oil-grasses of India and Ceylon. S", 60 pp. 1 planche pliée. Publié comme Bulletin n" 8 de 1906, des a Miseellaneous Informations » des jardins de Kew. Londres. Prix : 5 d. [Révision taxonomique et historique des graminées des genres Cymbopogon, Vetivera et Andropogon, qui fournissent l'essence de citroimello, l'essence de lemon-grass et autres essences précieuses du même groupe ; suivie d'une <i clef » pour la détermination rapide des' espèces en question. Travail de grande envergiire basé sur une multitude de dociunents et de matériaux fournis par des musées et herbiers anglais et étrangers ; travail de grande importance aussi, caj il régnait, jusqu'à ce jour, une confusion inextricable dans ce groupe botanique dont l'importance économique va toujours croissant. — Dans la dernière page, la rédaction du Bulletin dorme deux petites notes économiques sur le lemon-grass en Malaisie et la citronnelle à Java. L'auteur de cette dernière note, que nous nous proposons de publier dans le corps du « J. d'A. T. », a pris ses chiffres dans une plantation qui comprend près de 1.000 acre» de cultiu'e de citrormelle ; serait-ce l'exploitation de l'usine « Odorata » t]
1307. Impérial Institute, Bulletin, 1905. 8°, 390 pp. Relié. Londres. [Recueil précieux, nous regrettons que nous ne puissions l'analyser comme les années précédentes ; il y aiu-ait des études très importantes à signaler.]
1308. J. Kiichen é; Sons : Cotton. In- 12, 16 pp. Edition de la maison Eagle Street, Brisbane (Queensland), 1906. [Brochure de vulgarisation, siu- la cultiu-e du coton ; distribuée gratis par les propriétaires d'une huilerie, savonnerie et fabrique de boiagies, qui vieruient d'adjoindre à. levu'S affaires un atelier d'égrenage de coton. Ils vont jusqu'à offi-ir gi'atis les semences aux planteurs de bonne volonté. L'Etat, de son coté, offre à ceux-ci une prime d'encouragement égale à 10 % de la valeur du coton produit.]
,lni liNAI. D'AGI irn.TrUK TIîOPICALK
No fis _ Fév. 19(i;
CRÉSYL-JEYES
DÉSINFECTANT ANTISEPTIQOE
Expos- Univ. Paris 1900. Médaille d'Or
LaseitUdécernéCiiux ii'sinfcclanis antiitptiquis.
Le Criisyl-Jeyes est adopta \y.\r les Ixc.lrs Naliiniiili.- \ iliiinaires, les Servires d lly(;iine cl de Bésinfeclion <le Paris, des Déparlenicnls et dos Colonifs, elc.
Le Crésyl-Jeyes est i-eronnu iii(lisp('nt.able dans la l'ralique Vélcrinairc et pour la Di'sinfcriion di s Habitations," Ecuries, Elables, des l Blcnsiles de loiletlc, AV.-C, Crachoirs, Literie, Linpcs conlamin-js, etc. Le Crésyl-Jeyes stérilise en quelques minules les microbes les plus virulenis, c est un Désodorisant dr premier ordre, un Hi-nioslatique oiralrisant.
Préserve de tout danger de contagion, (l'truil toute vermine, cicatrise les plaies. Hygièile des lialiitniions, écuries, etables, olienils, poulaillers (/ cuillerée à bouche parlitre d'eau). Le Crrsyl-Jeves se vend en Biitoiis plombes on Caisules de 1, 2, 5, 10, 20, 2,î litres, liefnser impiloyal)li'nienl Ions récipients ne portant pas te nom exact : Crésyl-JeyeS, ainsi que les marques et les cliqnelles de la Sociclé. — Prix spériaux pour l'Exportation.
INVOI FHANrO. Stlî DI'MANnF. Dr I.A BROCII r lli: ET t>l: PHIX COIKANT. ATEC MODE DFMriOI
Société Française de Produits sanilaires etantiseptiqnes.— 35, rue des Francs-Bourgeois. PARIS, 4"
LA CHARRUE LA MEILLEURE
la plus pratique et la plus perfectionnée
est le BRABANT DOUBLE tout acier
DE
A. BAJAC
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de Paris, 1889
HORS CONCOURS
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International
1 l'Exposition Universelle
de Paris, 1900
Matériels complets pour toutes Cultures
Outils spéciaux pour la Culture coloniale
Catalogue et renseignements franco sut demande
ilITISEPTIOUE-DÉSlNFECTAIIT-IIESOBOBlSiirr
Non Toxique Sans Odeur
Formol Saponifié Alcaliii
LUSOFORME
N'ailèro p:ïs les végétaux et ne détériore pas les iiislruineiits* — S'emploie à la dose (le H à '•> 0,1), eu soUilioiis dans l'eau ou le lait de chaux, eu b uligeounages, arrosages ou oulvérisatious, pour préserver les vt^gélaux. les arbres et les fruits.
WALADIES CRYPTOGAWIIQUES * PARASITES « INSECTES * MOISISSURES
nésiiifoctîint H|H'cinl pour ICcurips. Cavos,Fpuitier9, Serrow et Mn^Eiianerics
I.iisnfonur bnit, le Ai/' ,7. 3 fr. — Brochure explicative franco sur rlcinaiule
Socîéiè P;*^tsîenne r* 'Antisepsie -^^ 15, Rue d'Argenteuii, Paris
cyalte De Icx pcxo^ V
No 68 - Fév 1907. JOURNAL D'AGRICUT.Tt'RE THOPICALE
la plus curieuse est celle ayant trait au Calotropis gigantea (badoeri, balakoan) dont le duvet (nigrettes de graines) sert aux indigènes de la localité de Parigi à faire des tissus ; ceux-ci, du reste, sont peu avantageux et ne résistent guère à la pluie. Ces étoffes se vendent couramment à la gare de Bandjar et bien des Européens en ont acheté sans savoir, peut-être, qu'elles constituaient une curiosité botanique. Il s'agit d'une espèce botanique identique au « maddar » de l'Inde, ou voisine. — Pp. 325-326, M. De Bie donne des renseignements tort instructifs sur la féculerie de manioc, dans la résidence Kediri. Cette industrie y est représentée par trois usines qui cultivent elles-mêmes en partie (il serait bien vitile de connaître les rendements qu'elles obtienneht), et en partie achètent les racines à la population environnante. Depuis peu, celle-ci s'est mise, d'ailleurs, également à extraire la fécule, par des procédés domestiques fort bien imaginés ; c'est eux, surtout que M. De Bie décrit ; nous nous proposons de publier un jour dans le « J. d'A. T. » la relation qvi'il en fait, j
1314. Baldrati (J.) .• Mostra Eritrea nella Esposizione Internationale di Milano, 1906. In-4°, 111 pp. Nombreuses illustrations. Imprimerie G. B. Virtuani & C, 17, via Melloni, Milan, 1906. [Ce luxueux Catalogue raisonné de l'Erytlirée à l'Exposition de Milan offre un réel intérêt. Nos lecteurs savent par les analyses parues dans nos n»» 4g et 53 {§§ 837 et 1025) «•ombien les publications du savant directeur de la station agronomique d'Asmara sont toujours Substantielles et consciencieuses. Notre coUaboratem' M. Neuville nous disait qu'au cours de son exploration en Abyssinie le volume du même auteur sur les productions économiques de la colonie italienne dont beaucoup se retrouvent dans l'Empire de Ménélick, lui a rendu les pUis grands services. Malheureusement, l'analyse du Catalogue est malaisée par suite de l'absence de table de chapitres et d'un index des matières ; il n'y a qu'une table des figures. Force nous est de nous borner à signaler, au hasard de la lectm-e : qu'à Filfil M. Baldrati possède im petit rucher expérimental et une bananeraie (pp. 17, 29, figures) ; — qu'on connaît, dans la colonie l'emploi du chameau comme animal de trait (pp. 31 et 111 ; figures) : — que l'exploitation simplement spontanée des sansevières offre des difficultés dans la colonie par suite de leur caractère très dispersé (difficulté qui se fait sentir fortement aussi dans l'entreprise de M. Guignoni à Dire-Dahovia, eri Abyssinie), cependant l'autevir croit un essai possible, en Erythrée, dans la vallée de l'Arghezana, à condition d'ajouter aux peuplements naturels y existant des cultures méthodiques. S'il fallait escompter la culture seule, en pays dépourvu de l'appoint essentiel des peuplements spontanés, le jeu, d'après lui, ne vaudrait plus la chandelle; du moins, comme grande culture à proprement parler, les sansevières du pays ne soutieiment pas la comparaison avec le sisal. Cette conclusion, basée sur des essais qui durent depuis 1902, est à retenir; elle est cependant en contradiction avec celle de M. Sorge qui a observé ces mêmes sansevières dans l'Est Africain Allemand et dans l'Uganda (v. « J. d'A. T. », n° ô.")). De toute
façon, les pp. 64 à 6.5 et 67 à 68 où M. lîaldrati expose ces questions, sont à lire et à retenir. — La culture expérimentale du sisal, à Cheren et à Ohindia, date de 1903 (p. 67, vue d'un champ de sisal). La station ne jiossédant pas de défibreuse, se trouve en mauvaise posture pour tirer de ces cultures tout renseignement qu'elles poiu'raient comporter. Mais il s'est fondé dernièrement, lisons-nous, à Milan, un Sydicat pour la culture du sisal dans la région de Cheren; ce Syndicat, espérons-le, sera mieux outillé et saura tirer des recherches préliminaires, purement scientifiques de la station d'Asmara des profits industriels. — Notons encore, pour terminer, que le Catalogue contient 4 pp. (8-8 à 92) sm- les essais de cotonniers effectués dans la colonie. Signalons également plusieurs clichés pris dans l'exploitation' de la maison Gandolfi, dans la plaine de Jembel, et qui montrent que cette entreprise se livre à des essais agricoles intéressants, dont la culture à la charrue. Le nom nous était déjà familier par les précédentes publications de M. Baldrati. — Pp. 28-30, l'auteur raconte des choses intéressantes sm- le duvet de Calotropis procera (« ghindà »), plante particulièrement abondante dans la région, à peine habitée, de Barca ej dans le territoire, également peti fréquenté, des Baria et des Baza. Il y a un certain nombre d'années un grec s'était fait concéder le droit exclusif de la cueillette de ce produit qu'il entendait vendre aux fUateru'S ; il a échoué, naturellement.
Aujourd'hui, une maison italienne paraît vouloir recommencer l'expérience en s'appuyant sur nous ne savons quel renseignement ïantaisiste d'après lequel une matière similaire « et même inférieure » serait utilisée comme succédané du coton dans la filature, en France. Une vingtaine d'autres maisons de commercé ont manifesté de l'intérêt pour l'article, à l'Exposition de Milan, l'envisageant en tant que succédané du Kapok. Une pareille utilisation paraît avoir plus de chance de succès et M. Baldrati y croit ; nous préférons attendi'e et voir, pour croire : le jour où le produit du Calotropis sera bien établi sur le marché, nous ne nous entêterons pas à nier le fait et le porterons, au contraire, avec empressement, à la coSmaissance de nos lecteurs. — A Asmara, les amateurs de matelas à bon marché, les boun'ent avec des fleurs desséchées d'une plante du genre Aerna ; un colon d'Elaberet, M. Acquisto Giuseppe, en fait commerce en revendant à Asmara cette « laine végétale » que lui apportent les indigènes. M. Baldrati dit du bien des matelas faits avec ce prodviit. Il ne semble pas encore avoir été exporté et l'auteur se dit incapable d'en indiquer la valeur marchande.]
1315. Fritsck (J.) : Fabrication de la glucose, de la dextrine et de l'amidon soluble. 8°, 216 pp., 33 fig.' .Iules Rousset, éditeur, Paris, 1900. Broché : 6 fr. [Traité général des plus vitiles, mais ne s'occupe pas particulièrement des matières premières tropicales Un procédé de glucoserie du manioc a été décrit dans le traité de Féculerie du même auteur, voir „ .1. d'A. T. », § 1290.]
1316. De Busay (J. H.) : Handbock voor cultuiu' — en — handelsondernendngen in Nederlanseh — Indië. Année 1907. 80, près de 1.400 pp. .1. H. de Bussy, Ams
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terdani, 190(). [Annuaire comntercial et agricole des Indes Néerlandaises, orientales et occidentales. En est à sa IQ"" année. Pour la caractéristique de cette remarquable publication, voir l'analyse de l'année 190fl, « J. d'A. T. », n" 49, 5 936. Les index par ordre de cultiu'es permettent de constater qvie près de 25 plantations de Java font encore de la coca et qu'il y en a déjà l.ô qui font du « chanvre », — la. plupart vraisemblablement, du sisal. Un mémoire très instructif sur le marché allemand des « chanvres raides », publié dans le « Tropenpflanzer » de janvier 1907, nous apprend justement que Hambourg reçoit, depuis quelque temps, de Java., du sisal d'excellente cpialité. Il est à remarquer cependant, que le sisal et les autres cultures de fibres, très sovrvent débattues dans la presse de Java il y a quelques années, ont presque cessé d'y figurer ; nous aimerions en connaître la raison et aussi savoir exactement où on en est à Java pour la culture du sisal et des fibres similaires, combien on en a exporté, etc. . . — La culture du sisal semble intéresser toujours vivement les planteurs des districts ' arides de Curaçao, Ariba, etc.; à en jtiger du moins par les discussions auxquelles cet aga\'e donne lieu <^es temps-ci dans la presse des Antilles Néerlandaises, — nous aurons encore à nous en occuper dans ce journal. Mais la partie américaine du domaine colonial de la Hollande a. été quelque peu négligée dans le « Handboek », de sorte cju'il est impossible d'y trouver un chiffre pour faire pendant à celui donné plus haut pour .Java. En effet, si les plantations du Surinam y sont cataloguées et classées tout comme celles des Indes Orientales, il n'a pas été fait de pareille registration pour les îles qui font partie du même groupe colonial. La liste des plantations de Ja\'a, Siunatra, etc., qui cultivent le caoutchouc, occupe 2 pages dans l'index analytique des produits, la plupart sont marquées d\i chiffre : i. indiquant que le caoutchouc n'y constitue encore qu'une cnltiu-e accessoire. Les quelques plantations privées de gutta-percha sont confondues dans la même liste, ce qui est regrettable. — 33 entreprises em'opéennes de Java sont signalées comme cultivant le manioc, nous relevons d'autre part 15 féculeries réservées au traitement de ce tubercule. — Il ne faut pas s'imaginer que l'index par produits soit absolument complet, même pour Java ; ainsi, on y chercherait en vain les essences aromatiques, et .■.pendant il existe dans l'île plusieurs fortes entreprises de cette catégorie, parmi lesquelles l'usine « Odorata », — pour ne nommer que celle-là, — est connue des intéressés dans le numilc entier. La plantation de ramie de Natar (dans les Lampongs) décrite dans notre n" 57, pp. 79-82, est citée sous la rubrique Chan\Te. — Le Kapok qui figure dans l'index seul
des Indes Orientales, y occupe plus de 2 pages. Le Handboek ne comprend point de statistique, à proprement parler.]
1317. lets oi^er Theefabrieken : Etude publiée soug les initiales AZ, par le Werktuik\indige, n"' de mars 1904 à janvier 190.5. 3 fig. V planches. [Cette étvidc assez étendue, est divisée en trois parties : les moteurs ! l'usine ; les machines à thé proprement dites. L'au" teiu- s'étend im peu trop longuement à notre avis, sur les moteurs, qui ne sont pas spéciaux à l'usine à thé : il passe en revue les machines à vapeur, le jaugeage des cours d'eau, les roues et turbines à haute et basse pression, les câbles télédynamiques, etc., etc. Cette première partie constitue sensiblement la moitié de l'ensemble. Il parle ensuite de flétrjssage, natau-el et artificiel, et du roulage. Pevi de modèles de rouleurs sont décrits, bien que l'auteiu' semble les connaître à peii près tous. Bien que la chimie ne rentre qu'accessoirement dans le cadj'e du journal où a paru cette étude, la fermentation y est traitée assez en détail, et nous y avons relevé des emprunts faits à MM. K. Bamber et van Romburgh. Dans la partie consacrée au séchage, nous n'avons pas trouvé tous les développements que nous attendions svir les séchoirs modernes à grand travail, dont il n'est donné que des descriptions sommaires. En revanche il insiste sur trois types assez ordinaires, c^ùi font même l'objet de trois figures : il est possible après tout qu'à Java certaines conditions locales rendent avantageuse l'adoption de ces séchoirs, de préférence aux appareils automatiques préférés ailleurs. — Nous regrettons que des 5 planches qui ornent ce travail, aucune ne soit consacrée à des machines à thé : toutes ont trait avix moteurs et surtout aux turbines, ce cpii s'explique par le carac. tère professioimel du journal et le public auquel il s'adresse, plus intéressé à la mécanique proprement dite qu'à la technologie. — F. M.]
1318. Mario Castelli (Prof. Ing.) : Concorso di Seminatrici per la Semina del Riso a Righe. — 6°, 20 pp. II pi., Pavie, 190.5. [Rapport du Jury du concours institué par la Chambre Ambulante d'Agriculture de Pavie et la Société Agi-aire de Lombardie pour la construction d'un semoir à riz en lignes. Sept machines ont été présentées et soumises à des essais prolongés. Ont^été pris en considération les points suivants : parallélisme et écartement des lignes, poids de la machine, force de traction, adaptation aux graines autres que le riz, organes distributeurs, forme des coutros, régularité de distribution. Aux essais, aucun des semoirs présentés n'a paru remplir les conditions requises : le Jury a décidé de réserver les récompenses et d'organiser un nouveau concours. — F. M. I
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MOULINS CANNE A SUCRE
Concasseurs (Crushers), Moulins à Cylindres transporteurs pour can/je <^ bagasse
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Installations complètes pour le traitement du café séché o c»r;f.cs
MOULINS EXCELSIOR simples et donlilss Moulins à Cylindres cannelés en Ms; L'iircis
pour l'égrugeage du maïs, du riz. etc., ainsi que pour la mouture des écoîccs de quinquina, des épices, des drogues, etc.
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Tout livre, brochure ou tirage à part, envoyé à la Rédaction, sera annoncé à cette place, à moins qu'il ne le soit dans le corps du numéro. Les ouvrages dont les titres sont précédés 'd'un astérisque seront repris en détail dans le texte. Prière d'envoyer deux exemplaires de chaque publication.
1319. Mario Castelli {Prof. Inij.) : Concorso di Seminatrici per la Semine del Riso a Righe. — 6°, 16 pp., II pi., Pavie, 1006. [Rapport du Jury du concours institué par la Chambre Ambulante d'Agriculture de Pavie et la Société Agraire de Lombardie. A la suite de l'échec du concours de lOûo, un nouveau concours eut lieu en avril 1906, à Pavie. Il ne réunit que quatre concurrenls, dont deux avaient déjà concouru en 1905 et revenaient perfeclionnés. Cette fois encore, le Jury ne crut pas devoir décerner la totalité des prix prévus, aucun appareil n'étant entièrement satisfaisant. Elle donna néanmoins à deux des concurrents une médaille d'argent et L 130 à chacun, et à un troisième une médaille de bronze et L 100 à titre d'encouragement. Nous nous proposons de revenir plus en détail sur ces deux concours, intéressants à bien des points de vue pour nos abonnés. — F. M.]
1320. P. Bouvier : La vapeur en sucrerie de cannes. — 8°, 7 pp. Publié comme tirage à part du Bulletin de l'Association des chimistes de sucrerie et de distillerie,. Paris, 1905. [Sous ce titre, l'auteur recherche dans quelle mesure la bagasse peut suppléer au charbon comme combustible. De son argumentation serrée, appuyée sur des chiffres précis, nous pouvons retenir ceci : Une usine travaillant avec la triple pression et un quadruple effet, sans prélèvement de vapeurs, consomme pour 1.000 kg. de canne à 14% de sucre, 505 kg. 50 de vapeur. Les 1.000 kg. de canne fournissent 248 kg. de bagasse humide dont la combustion produit 440 kg. 4 de vapeur, soit un déficit de : 505, 50 — 446, 40 — 59 kg. 1 de déficit. Ce déficit peut se réduire de deux façons : i" En séchant la bagasse pour améliorer sa puissance calorifique; 1.000 kg. de canne donnent 186 kg. de bagasse sèche correspondant à 520 kg. 8 de vapeur. 2° En employant un quintuple effet, avec prélèvement de vapeur pour le chauffage des jus et des appareils à cuire, ce qui réduit la dépense de vapeur à 436 kg. L'auteur examine rapidement les difficultés que peut présenter le séchage de la bagasse, et conclut en faveur de la combinaison des deux moyens ci-dessus pour arriver à supprimer le combustible &utre que la bagasse. En passant ensuite à l'pxamen de la situation de deux usines, l'une diffusant la bagasse après double pression, avec travail au quintuple effet et prélèvement de vapeurs, l'autre travaillant par diffusion directe de la canne, on constate que la consommation de 'vapeur augmente dans les deux cas, pendant que
a puissance calorifique de la bagasse diminue en raison de sa teneur considérable en eau, surtout
dans le cas de la diffusion directe de la canne. En résumé, 1° L'extraction par moulins permet seule de chauffer l'usine exclusivement avec sa bagasse ; 2° Une usine travaillant avec des moulins ne doit pas brûler d'autre combustible que sa bagasse et doit y parvenir soit en perfectionnant ses appareils de chauffage, soit en séchant sa bagasse, soit mieux encore en combinant l'un et l'autre dans un but d'économie et de simplification du travail ; 3° La combustion de la bagasse relativement sèche procure un avantage considérable, et la réalisation pratique du séchage mécanique doit être considérée comme une nécessité en sucrerie de cannes. — F. M.]
1321. D' P. Cramer : Rapport over een Acarinen Plaag in Cassave-aan plantingen in de Residentie Kediri. — 8°, 7 pp. Publié par le Département de l'Agriculture de Buitenzorg. N° 51, Batavia, 1906. [Étude de la maladie causée par un Tetranychus à des plantations de manioc établies sur d'anciennes plantations de café. La vie et les métamorphoses de l'insecte sont étudiées en détail. Jusqu'ici, le Département de l'Agriculture ne peut recommander que la recherche d'une variété résistante.]
1322. A. Boschardt : Ans dem Kaukasus, i'" partie. Die Ciskaukasische Landwirtschaft. — 8°, .57 pp. Publication du D. L. G. Berlin, 1906. [Ethnographique, économique, politique. 11 pp., d'agriculture (34-45). Élevage, maïs, pomme de terre, lin (pour l'huile), chanvre, tabac, tournesol. 12 pp. de statistiques dans lesquelles il est peu question d'agriculture.]
1323. Calalogus van de Bibliotheek van het Proetstation vonr Suikerriet in West-Java. — Publié comme Bulletin n" 10 de la Station. — 8°, 37 pp., Tegal, 1906. [Le catalogue comporte un premier classement par sujets, chaque sujet divisé en livres et périodiques. Le classement des livres par noms d'auteurs constitue une bonne bibliographie, surtout pour le sucre, comme on pouvait s'y attendre, la bactériologie et la chimie. La liste des périodiques est moins intéressante, ce n'est bien qu'un catalogue de bibliothèque.]
1324. Der Deutsche Kulturpionier. — 8", 96 pp., XXIII pi. Publié par la Deutschen Kolonialschule. Wilhelmshof, 1905. [Ce petit ouvrage qui doit paraître périodiquement comporte une première partie qui est plutôt un annuaire de l'école. La deuxième partie donne des lettres adressées à l'école par des anciens élèves établis dans les colonies allemandes. Plus de faits de la vie de tous les jours que de renseignements utiles : celte publication n'a d'ailleurs pas la prétention d'être scientifique; c'est un peu un essai de propagande,
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CRÉSYL-JEYES
DÉSINFECTANT ANTISEPTIQUE
Expos- Univ. Pans 1900. Médaille d'Or
La seule dccernéejtixdt'sinfecianis antitepliaiies.
he Cré.trl-Jeyes est atiopté par los Krolis Nnlioiiali s \ < u riiiaires, les Seirices tiHypiène et de Bésinfeclion île Paris, des Déparlenienls et des Coloniis. elc.
Le Crésyl-Jeyes est reronnu indispcusable dans la l'raliquc Vétëriiiaire et pour la Désinfeclion des Habitations, Ecuries, Etablcs, des Ustensiles de Toilotle. W.-C, Crachoirs, Literie. Linges containinOs, etc. Le Crésyl-Jeyes stérilise en quelques minutes les microbes les plus virulents, c'est un Désodorisant de premier ordre, un Hémostatique liealrisaiil.
Préserve de tout danger de contagion, drlruil toute vermine, cicatrise lesplaies.
Hygiène des liabilations, écuries, élables, clienils. poulaillers (/ cuillerée à bouche par litre d'eau).
Le Crrsyl-Jfves se vend en Bidons plombés on Cni, suies de 1, 2, 5, 10, 20. 25 litres.
Refuser impiloyablenunt Ions léripienls ne portant pas le nom exact : Crésyl-JeyeS, ainsi que les marques et les étiquettes de la Société." — l'i-ix spéciaux pour 1 Exportation.
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Matériels complets pour toutes Cultures
Outils spéciaux pour la Culture coloniale
Catalogue et ren.teignemeiits franco sut demande
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Formol Saponifié Alcaliu
LUSOFORME
Non Toxique
Sans Odeur
N'altère pas les végétaux et ne déléfiofe pas los inslrutncnts. — Somploie à la dose (le S à .') 0/0. en .sohiUoiis dans l'eau ou le lait de chaux, en budi^connagcs, arrosages ou oulvérisations, pour préserver les végétaux, les arbres et les fruits.
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pouvant peut-être produire de bons effets dans les régions ou elle est destinée à être répandue.] 1325. * Wirtschafls — Allas der Deutscheti Kolonien. — Grand 4°, 10 pp. de texte, 10 cartes. Publié sous la direction du K. \V. K. de Berlin. [Publication soignée, remarquable surtout par l'esprit qui a présidé à l'établissement dfs cartes, avant tout économiques. Deux des cartes sont exclusivement consacrées au coton. Dans les autres, des signes conventionnels bien sélectionnés permettent au lecteur de trouver d'un seul coup d'oeil les renseignements dont il a besoin ; nous reviendrons plus en détail sur cette publication : nous pourrons en particulier relever dans la carte de l'Afrique orientale allemande certain nombre d'indications qui mettront nos lecteurs à même de contrôler ce qui a été dit dans le J. d'A. T. sur l'exploitation des plantes à libres dans cette région, question absolument d'actualité chez nos voisins.]
1326. C.-L. Mariait : The San-José or Chinese Scale. — 8", 89 pp., 12 flg., IX pi. Publié comme Bulletin n° 62. Bureau of Enlomology, du Département de l'Agriculture. [Résultats de l'enquête très soigneuse menée par le sous-chef du Bureau d'Entomologie sur la vie, la diffusion et les dégâts du Pou de San José [Aspidiotus perniciosus). L'auteur étudie d'abord les formes sous lesquelles se présente le mal, si répandu dans diverses régions des États-Unis, où il s'est principalement attaqué aux pêchers. Après diverses considérations de sol et de climat dans leurs rapports avec les progrès de l'insecte, il donne des listes des plantes attaquées, ou non attaquées, puis passe à l'étude, toujours si tentante, de la destruction par des parasites. Les parasites animaux sont au nombre de 8, parmi lesquels un seul, le Chilocorus similis, semble avoir donné quelques résultats; encore ne sont-ils nettement affirmés que dans les États du sud (Géorgie principalement), l'importation dans les États du nord ayant été beaucoup moins concluante. Les moyens de diffusion sont soigneusement décrits : une des planches montre même une des cages portatives, enveloppant tout l'arbre, employées à cet effet. Malheureusement comme toujours, la prospérité des parasites est liée à celle du mal, et la diminution de celui-ci entraîne la disparition rapide de ceux-là. Au fond, les traitements insecticides sont encore ceux qui ont donné, commercialement, le plus de satisfacticui. Le sulfure de calcium, malgré ses difficultés de préparation, détruit rapidement l'insecte et jouit actuellement de la faveur des producteurs de fruits. Un index alphabétique de 8 pp. termine heureusement cet opuscule.]
1327. J. F. de Assis Bmsil : Cultura dos Campos. — 8°, 3o4 pp., 23 fig., publiée par la Sociedade Brasileira para Aniraaçào da Agricultura. Paris, 1903 (en portugais). [Petit traité d'agriculture générale, assez élémentaire, mais clair et précis. Conçu sur le plan commun à tous les ouvrages du même genre, il passe en revue l'atmosphère, le sol, la plante et les engrais. Le chapitre ayant trait aux opérations culturales (pp. 72-96) est conçu
dans un esprit pratique remarquable. Dans la deuxième partie, l'auteur passe en revue un certain nombre de plantes, dont le riz est la seule particulière aux climats chauds. Le riz irrigué et le riz sec sont étudiés tour à tour. Nous avons remarqué que l'auteur semble prendre pour des espèces botaniques des aires de culture qui englobent malheureusement, trop de variétés et peutêtre d'espèces, pour qu'on puisse généraliser des particularités qui ne sont le fait que de quelques individus. La première édition de ce livre (Lisbonne, 1897)s'étant rapidement enlevée, la Société s'est décidée à en publier une seconde, qui, en raison de son caractère sérieux et concis, est appelée, croyons-nous, à un égal succès.]
1328. //. W. Wiley : Industrial Alcohol. Sources and Manufacture. — 8", 45 pp., 10 flg. Publié comme Farmer's Bulletin n" 268. Department of Agriculture. Washington, 1906. [Après avoir montré l'importance croissante de l'alcool industriel et rappelé brièvement les lois sur la dénaturation de l'alcool et les dénaturants, l'auteur passe en revue les principales plantes (à produits sucrés ou amylacées) pouvant produire de l'alcool. Nous retiendrons comme intéressants à notre point de vue spécial la canne à sucre, la banane, le riz, la patate douce, le manioc et l'arrowroot. La banane, contenant à la fois de l'amidon et du sucre, est envisagée comme source bon marché d'alcool dans les nombreuses régions où elle pousse. Le manioc occupe deux grandes pages, avec trois tableaux d'analyses : nous croyons savoir d'ailleurs qu'après avoir été regardée comme une source de fécule de haute qualité, cette plante est dès maintenant pratiquement envisagée comme source d'alcool. Le riz ne semble pas devoir jamais être, aux Etats-Unis, exploité sur une grande échelle pour l'alcool, bien que l'auteur rappelle son emploi fréquent en brasserie, où c'est précisément son pouvoir fermentescible qui est utilisé. La patate douce donne, aux Açores, un excellent alcool, destiné au vinage des vins ; elle contient de 20 à 24 "/o d'amidon et 6 "/o de sucre. La brochure se termine par quelques mots sur l'utilisation des déchets de bois et sciures, des déchets de fruits dans les usines de conserves, et par un exposé rapide de la fabrication de l'alcool et de la distillation. — F. M.]
1329. H. W. Wiley : Expérimental Work in the Production of Table Sirup at Waycross. Ga., 1903. — 8°, 38 pp. Publié comme Bulletin u° 103, Bureau of Chemistry. Department of Agriculture. Washington, 1906. [Partant de ce principe qu'on pouvait obtenir un bon sirop de sucre (lable sirup, si employé aux E.-U. pour la confection de diverses pâtisseries) rien qu'avec les produits de la canne, par llltration, chauffai,'e et clarification, sans addition de matières étrangères, le Bureau of Chemistry a obtenu un crédit de 13.000 francs pour étudier cette fabrication en détail. Les recherches ont porté sur : 1° l'application des engrais pour obtenir un meilleur rendement de la canne à sucre ; 2° le travail à l'usine, en vue de l'application de pro-
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cédés amenant à une économie dans les frais de production ; 3» le conliôle chimique des procédés, contrôle portant et sur la matière première, et sur le produit finaleraeut obtenu. L'idée qui a présidé à ces essais est peut-être élevée, mais nous voyons mal l'influence du graissage des machines motrices ou de la construction d'un foyer de chaudière sur l'obtention spéciale du sirop de sucre ; nous comprenons mieux les études faites sur la pureté du jus des différentes cannes. En somme, beaucoup de bon travail semble avoir été fait, mais son application exclusive à un but aussi spécial et aussi restreint semble un peu exagéré. — F. M.]
1330. Frank K. Camcron et James M. Bell : Cadcium Sulpliates in Aqueous Solutions. (A Contribution to the Study of alkali deposits). — 8°, 71 pp., 11 fig. Publié comme Bulletin n" 33 du Bureau of Soils. Department of Agriculture, Washington, 1906. [Exposé détaillé des recherches faites en vue de reconnaître l'influence des diverses solutions de sels de chaux les unes sur les autres, la solubilité du sulfate de chaux dans l'eau et diverses solutions alcalines ou alcalino-terreuses. La composition des eaux de drainage de sols imprégnés de matières salines a longtemps retenu l'attention des auteurs, en raison de l'importance du sujet aux Etats-Unis; nous savons qu'il existe à la surface du globe un «rand nombre de régions pour lesquelles ce problème est extrêmement important. Etude très serrée, pleine de résultats d'expérience précis, d'une lecture peut-être un peu aride, elle sera consultée avec fruit par tous ceux que préoccupe l'utilisation des terrains salants. — F. M.]
1331. Asfisociation. coloniale cotonnièi-e. — N" 22 : in-8° au siège de la Société, 9, rue Saint-Fiacre, à Paris. [Ce fascicule renferme deux intéressants rapports, présentés au Congrès colonial de Marseille sur la culture du coton en Indo-Chine, par M. G. Capus, directeur de l'agriculture (18 pp.) et à Nossi-Bé par M. G. Herscher (10 pp.). Il contient en outre un Rapport de M. Ch. Bartet, consul de France (7 pp.), sur l'industrie cotonnière à Bombay].
1332. Wildeinan {É. de) : Quels sont les Caoutchoutiers à cultiver en Afrique tropicale? - In-8», 8 pp. Bordeaux, Institut colonial, 1906. [L'auteur est d'avis qu'il ne faut introduire les plantes étrangères qu'à bon escient et qu'il y a toujours avantage à se retourner sur les plantes indigènes. Il recommande tout particulièrement le Funtumia ou Kickxla elastica, qui donne un produit qui peut lutter avec celui fourni par i'Hevea. A côté de lui existent de nombreux Ficus capables également de donner un produit commerçable mais jamais comparable à celui du Funtumia.]
1333. Blankinship{J. W.): Native économie plants of Montana. — Publié comme Bull, n" 56 du Collège d'agriculture. In- 8°, 38 pp. Bozeman, Mon-
tana, 1908. [Catalogue raisonné des plantes utiles de cette région, classé par ordre alphabétique des noms scientifiques. Suivi d'une classification par matières et d'un index des noms vulgaires.]
1334 A. Evans: A Catalogue of the Ahuri Gardens. — 40 pp., publié par l' i< Institute of commercial Research in the tropics » de l'Université de Liverpool. En vente dans les bureaux de l'Institut et chez Williams and Norgate, Henrietta St., Covent Garden, W. C. Londres, 2 shillings. [Ahuri est le principal jardin d'essai de la Gold Coast, c'est incontestablement le plus important de tous ceux de l'Afrique occidentale et celui qui a donné jusqu'ici les meilleurs résultats. Il a été dirigé pendant ces dernières années par M. Johnson, dont les » efforts pour pousser les indigènes à la culture du V cacaoyer ont été couronnés d'un si beau succès. Cet agronome distingué vient d'être chargé par la Compagnie de Mozambique de la direction de ses services de l'agriculture et des forêts. — Le catalogue que publie M. Evans contient la liste des plantes cultivées dans le Jardin. Ce n'est qu'une simple nomenclature qui comprend environ 800 noms. Il offre cette lacune de ne point dire quelles sont celles de ces plantes dont les graines, plants ou boutures peuvent être mis à la disposition des particuliers. 11 est vrai que les renseignements de cet ordre sont publiés de temps en temps dans le Journal Officiel de Gold Coast.]
1335. Albert H. Benson : Fruits of Queensland : in-4'', 4!) pp. Brochure de propagande publiée par le Department of Agriculture and Stock. Brisbane, . 1906, distribué gratuitement. [Celle brochure de propagande est rendue intéressante surtout par les 2.5 planches hors texte qui représentent des champs d'ananas ou des plantations de bananiers et d'arbres fruitiers. Elle encourage tous ceux qui disposent de quelques capitaux à venir se fixer dans le Queensland, où la terre coûte de 80 à 200 francs l'hectare. Elle passe rapidement en revue toutes les plantes produisant des fruits comestibles. Elle insiste plus particulièrement sur la culture des ananas, qui sont cultivés surtout sur la côte Est en pleine terre, les gelées n'étant pas à craindre. La terre est préparée par des labours, Les plants, rejets de la base du fruit de préférence, sont espacés de 30 à 60 centimètres et placés en rangées distantes de 2"", 10 à 2", 60. On peut obtenir normalement par acre et par an 12.000 fruits d'un poids moyen de 1 kg. 200. Le prix de vente de la douzaine est, en moyenne, de 1 fr. 2a pour les Rough Cayenne et de 1 fr. 83 à 3 fr. 10 pour les Smouth Cayenne. Le bénéfice est d'environ 3.000 francs par hectare. L'auteur recommande également la culture des Citrus. D'une manière normale une plantation vieille de six ans produit par arbre 7 caisses de 120 oranges et jirocure un bénéfice brut de 37 fr. bO par arbre.]
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■MACHINES POUR LE TRAITEMENT DU CAFE
Machines à dépulper, Décortiqueurs et Polisseurs
ditTri'i nts svstùmc? et de toutes dimension^;
pour traiter le café en cerises (Cereza) et en porche (Pergamuiej
Machines à trier, Chaînes à godets, Appareils chargeurs
installations complètes pour le Traitement du Café séché en Cerises
nioulins
à Canne
Concasseurs (Crushers)
Moulins à cylindres
Transporteurs pour
canne et bagasse
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installations
complètespour
HUILERIES
Moulins Excelsior simples et doubles
Moulins à cylindres cannelés en fonte durcie
poiir régnigeage du maïs, du riz, etc., ainsi que pour la mouture des écorces de quinqiiina, des épiées, des drogues, etc.
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Tout livre, brochure ou tirage à part, envoyé à la Rédaction, sera annoncé à cette place, à moins qu'il ne le soit dans le corps du numéro. Les ouvrages dont les titres sont précédés d'un astérisque seront repris en détail dans le texte. Prière d'envoyer deux exemplaires de chaque publication.
1336. Report of the Board of Commission of vos AgricicUure anclForestry of the Territory of Hawaii: année 1905. — ln-8°, 239 pp., 8 pi., 10 fig. dans le texte. Distribué gratuitement. [Ce volume est le second rapport publié par le Service de l'Agriculture et des Forêts de l'Etat d'Hawaii. 11 dénote l'activité la plus efficace des différents services. Il -est consacré aux travaux de la section des forêts, s'occupe principalement d'empêcher les déboisements et de reconstituer les forêts à un point de vue purement climatérique. A noter l'organisation des brigades destinées à combattre les incendies. La section d'entomologie assure le service de r « Agricultural-Horticultural Quaratine » qui a pour but d'empêcher l'introduction dans l'Ile des insectes ou plantes nuisibles. A noter les études de M. Jacob Kotinsky, l'Assistant entomologiste sur la multiplication des insectes utiles, notamment de ceux qui sont employés pour combattre avec un plein succès le lantana. Il déclare que l'innocuité de ses insectes pour les autres plantes a été entière jusqu'ici. A signaler aussi l'emploi d'un fungus destiné à détruire la « Japanese Beetle » (Adoretus umbrosus). Nous reviendrons sur ces travaux. Le service de l'exploitation des animaux (division of animal Industry) dirigé par le Danois Victor Noagaard donne le résultat de troupeaux d'Hawaii et les meilleurs modes de nourriture. Le service de l'agriculture proprement dite parait s'être préoccupé surtout de la culture du tabac. Il laisse évidemment le soin de tout ce qui concerne l'exploitation de la canne à sucre, qui est la principale industrie d'Hawaii à la station d'essai de la puissante Sugar's Planters Association.]
1337. A. Borchardt : Aus dem Kaukasus ; 2"= partie : Transkaukasien. — 8°, 57 pp. Publication du D. L. K., Berlin, 1908. [Ethnographique, politiqueagricole; la dernière moitié de la brochure est consacrée à l'agriculture, dont l'irrigation, en général par des méthodes primitives, est la base en bien des endroits. Le riz irrigué est cultivé en Transcaucasie ; la décortication a lieu par des procédés rudimenlaires. Le coton donne en moyenne 300 kilos (égrené) à l'Iiectare.On y fait également, du thé dont il existe deux grandes plantations (400 Ha à elle deux) ; la première appartient à l'apanage Tschakwa, l'autre, bien connue, à M. Popoff, le seul croyons-nous, qui fabrique des tablettes de thé (avec une machine française). Le tabac et la vigne font aussi l'objet de cultures importantes, enfin, quelques pages sont consacrées à l'élevage (cheval, bœufs et vaches, fabrication du fromage, moutons, pour la laine et la fourrure, Karakul), et
aux forêts. Bien que peu importante, la sériciculture a paru mériter une mention spéciale.]
1338. n. T. Edwards : The Gultivation of Maguey in the Philippine Islands. — 8°, 23 pp., 9 pi. Publié comme l'armer's Bulletin. N" 13. Bureau of Agriculture. Manille. 1906. [La culture des plantes à fibres aux Philippines en dehors de l'abaca, est à l'ordre du jour; ce petit ouvrage vient donc à son heure, d'autant plus qu'il existe peu de livres réellement pratiques sur cette culture. L'Agave rencontre aux Philippines un ensemble de conditions favorables à sa réussite, mais il importe d'en conduire rationnellement la culture et la récolte. L'auteur de la brochure semble avoir été frappé par certains défauts des plantations du Yucatan et insiste sur les soins à prendre pour ne pas retomber dans les mêmes errements; entre autre l'exagération du nombre de feuilles cueillies en une seule fois le préoccupe beaucoup : il montre d'ailleurs à ce sujet des photographies édifiantes. Pour l'extraction de la fibre, il décrit les procédés de rouissage, qu'il condamne naturellement, puis plusieurs, machines, entre autres un petit modèle de construction récente qui doit être prochainement importé dans l'Archipel. Nous nous tiendrons au courant des résultats de cette machine, encore inconnue pour nous, et y reviendrons, si elle présente un intérêt pour nos lecteurs]. — F. M.
1339. Annuaire général de l'Indo-Chine 1906. — Gd-8"., 1058 pp.. Illustrations, plans et cartes dans le texte et hors texte. Hano'i, Imprimerie Schneider. [Administratif, commercial et industriel, cet Annuaire est fort complet. Au début un calendrier botanique dont nous n'avons pu vérifier l'exactitude, mais qui semble l'œuvre d'un spécialiste. Nous ne dirons rien des documents administratifs, arides, mais nécessaires, et arriverons de suite à un aperçu succinct des races de l'Indo-Chine, habilement présenté. La plus grande partie de l'Annuaire est consacrée à une énumération des provinces : en tête de chaque chapitre est une des description dans laquelle la partie agricole est loin d'être négligée; presque à chaque province on peut trouver un renseignement intéressant soit sur les produits eux-mêmes, soit sur l'extension possible de leur culture, soit sur les industries locales auxquelles ils donnent lieu; les moyens de communications sont également mentionnés. Une courte notice sur les principales villes du littoral comprises entre l'Indo-Chine et Vladivostok termine cet annuaire dont la sécheresse habituelle à ce genre de publications a été presque complètement bannie.]
1340. La Lomellina Agricola. — Bulletin bi-raen-
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Désinfectant «iiécinl pour Kcnries. Cavcs,Fruitiers, Serres et Miisnanerleg
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Société P^QÎsienne fS^Antisepsie nte- 15, Rue d'Argenteuii, Paris
Suite de la page V NO 70 — Avril 1907 JOURNAL D'AGRICULTURE TROPICALE
suel de la Chambre ambulante d'agriculture de la Lomelliiia, publié à Morlara, sous la direction du D"' N. Novelli. [Mous devons à l'obligeance de notre collaborateur et ami M. le D' V. Gobbetti, d'avoir été mis en rapport avec le D' Novelli, qui nous a gracieusement adressé son journal. C'est le périodique italien qui s'occupe le plus de riz; en 1906, il n'a pas publié moins de trente-huit notes ou articles sur cette céréale si importante pour nos colonies. Citons au hasard : la production des riz de semences sélectionnées ; le semis du riz en ligne ; quelques conseils pour les semailles du riz ; le trèfle incarnat dans les rizières; comment on doit appliquer les engrais au riz; le III" Congrès rizicole international; la nécessité de la chaux dans les rizières, etc. Nous serons particulièrement heureux de pouvoir ainsi porter à la connaissance de nos lecteurs ce que font nos voisins pour cette culture qu'ils ont déjà amenée à un si grand degré de perfection].
1341. Abnanach du Marsouin, 1907. — 8°, 204 p. Nombreuses illustrations et cartes dans le texte. Paris, H. Charles-Lavauzelle. [Nos lecteurs connaissent bien cet almanach qui en esta sa 14" année d'existence. La première partie renferme des articles sur l'administration, la sociologie, la vie et l'organisation militaire, les travaux publics. L'Almanach traite successivement nos diverses colonies et ce classement lui donne une apparence claire fort heureuse. Nous signalerons un article sur les travaux d'hydraulique agricole en Indo- Chine, un autre sur le Laos et ses moyens de communication avec le Tonkin et l'Annam. Une étude sur la constitution de l'outillage économique dans l'Afrique Occidentale expose la politique qui a présidé à la conception actuelle du réseau de chemins de fer ; on sait qu'elle est fort discutée, précisément par ceux qui pourraient s'en servir; l'étude en question formule l'opinion trop peu admise, que la véritable voie d'évacuation du Soudan français, c'est la voie ferrée, les fleuves, en raison de leur navigabilité irrégulière, devant plutôt être envisagés au point de vue agricole; la lutte contre le paludisme et le Congrès colonial de Marseille font l'objet des deux derniers articles que nous ayons remarqués. La deuxième partie de l'Alïnanach est un annuaire de l'armée coloniale. Les vues, généralement bien venues, sont souvent intéressantes.]
1342. D^ Carlos José Botelho et Eicardo Ernesto FerreiradeCarvalho: IndustriaPastoril. — 8'',263p., nombreuses figures dans le texte. Sao Paulo, 1906 (En portugais). [Petit traité scientifique d'élevage, dénotant de la part des auteurs de longues et consciencieuses études de zootechnie qui semblent avoir été poursuivies surtout en France et en Angleterre. La première partie (p. 1 à 110) est consacrée aux prmcipes généraux de la zootechnie, des rations alimentaires et de la sélection; elle est précédée de quelques lignes de paléontologie pour expliquer l'évolution des races. Dans la deuxième, les auteurs passent en revue les bovidés, équidés, ovidés et suidés, en étudiant tour à tour les races
types et les croisements qui en sont issus. Nous avons été flattés de rencontrer dans cet ouvrage nombre de noms savants français, principalement dans la première partie : quelques pages seulement sont consacrées au bétail brésilien, dont les auteurs recherchent d'abord les origines, puis examinent les croisements avec diverses races étrangères, surtout des races françaises. Avec l'importance que l'industrie laitière possède actuellement dans l'Amérique du Sud, nous ne saurions nous étonner d'avoir rencontré dans cet ouvrage les mêmes préoccupations que nos éleveurs ont en France, mais nous devons avouer que nous aurions aimé y rencontrer quelques considérations sur l'acclimatation, et aussi quelques mots sur certains camélidés du nouveau monde, qui y sont simplement mentionnés.
1343. New-Zeatand : Department of Agriculture Annual Raport 1906. — Wellington 1906, in-8° xxvi 831 pp., nombreuses illustrations. [Quatorzième rapport annuel du ministère de l'Agriculture de la Nouvelle-Zélande. Le rapport proprement dit occupe les xxvi premières pages, le reste du volume étant composé de II appendices, parmi lesquels nous citerons comme particulièrement intéressants : Laiterie, 91 pages, élevage des volailles (modèles d'emballage pour les œufs ; les rapports des stations d'expérience et fermes d'essai de la colonie; viticulture, biologie végétale et horticulture (photographies nombreuses) 12o pafies. Des statistiques de la production de l'exportation agricole durant les dix dernières années (cultures, commerce, bétail, etc.,) complètenttrès heureusement cet utile ouvrage.]
1344. Kolonial Handels-Adressbiich 1907. (N. Jahrgang.) — Berlin, Unter den Linden, 43, in-8» 282 pp. Prix : 2 mark. [Nous venons de recevoir l'annuaire pour 1907 du commerce colonial allemand, publié par les soins de la Société allemande de colonisation.
Cet utile ouvrage, est divisé en 5 parties principales : la première comprend les statistiques les plus récentes du mouvement commercial dans les diverses colonies allemandes: (des cartes sont, annexées.) Dans la seconde, qui semble être la plus intéressante au point de vue purement documentaire, nous trouvons après un résumé des travaux des principales Sociétés de colonisation, une liste des sociétés et maisons de commerce établies dans les diverses parties de l'empire colonial allemand. Cette liste contient, avec l'indication de leur raison sociale et la désignation précise de leur spécialité, des renseignements précieux sur leurs conditions d'existence. La troisième parlie est consacrée à des renseignements d'ordre administratif. La quatrième parlie renferme un tableau fort complet des diverses lignes de navigation qui desservent les colonies allemandes, une étude très documentée sur les chemins de fer locaux et le régime des postes et télégraphes. Dans la cinquième partie, enfin, se trouve une liste des principaux exportateurs établis dans la métropole.] 1345. Maiden (J. H.) : Botanic Gardens and Go-
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vernment Domains report for 1905. New South AVales. — Grand format 35 pp. Sydney 1906. [Rapport sur les travaux effectués en 1905 par le service botanique de Syduey. Ce document signale raccroissement constant des collections, l'étude d'un grand nombre de plantes, dont une trentaine •d'espèces nouvelles pour la science, les transformations et agrandissements réalisés dans les jardins et les parcs de Sydney; il montre l'importance des pépinières qui ont pu distribuer durant celle période 83.421 arbres, arbustes et plantes diverses aux Etablissements publics, aux Sociétés d'Horticulture et aux correspondants réguliers. Certains travaux d'ensemencement et de plantation ont été retardés par l'envahissement du « Nut Gi'ass » (Cyperus rotundus); cette Cypéracée dont le « J. d'A. T. » s'est occupé à plusieurs reprises, a pu être détruite d'une manière complète dans le district de Sydney.]
1346. Byron D. Halsted : Station Novelties in Truck Crops. — Brochure in-8°, 30 pp. accompagnée de 3 pi. et 7 fig. formant le n" 199 du « Bulletin des Stations expérimentales de New-Jersey », 1907. [L'auteur, attaché aux Stations en qualité de botaniste-expérimentateur, décrit très exactement les nouveautés obtenues dans les plantes de grande et petite cultures par voie de croisement et de sélectionnement. C'est le mais qui vient en tête avec H formes nouvelles dont une désignée sous le nom de « Malamo >>, ayant pour parent la variété « Prerao » et un type très précoce, le « Malakhov», rapporté par M. E. Hansen, d'un voyage d'études en Russie, paraît rassembler tous les suffrages de ceux qui l'ont essayée.
A signaler ensuite 4 variétés de tomates, 2 d'aubergines, 1 de courges et 2 formes du chou de Chine ou Pé-tsaï, légume répandu en France depuis qu'il a été vulgarisé par notre collaborateur, M. D. Bois.
Toutes ces obtentions et introductions méritantes sont offertes gratuitement aux cultivateurs désireux d'en tenter la culture, à raison d'une variété par espèces. — 0. L.]
1347. L. Guillochon : Traité pratique d'horticulture pour le nord de l'Afrique. — Vol. in-8°, 300 pp., 30 pi. hors texte. En vente au Jardin d'essais de Tunis. Prix franco, 7 fr., 1907. [Manuel complet de jardinage, à l'usage plus spécial de l'amateur et du débutant en Tunisie et en Algérie. L'auteur, qui occupe depuis dix ans le poste de jardinier en chef du Jardin d'essais, en même temps que celui de professeur à l'école coloniale d'Agriculture de Tunis était des mieux qualifiés pour écrire un ouvrage pratique adapté au climat nord-africain ; ce livre arrive précisément à l'iieure où les questions horticoles sont à l'ordre du jour, surtout celles se rattachant aux cultures potagères et fruitières en vue de l'exportation sur la métropole. Le premier chapitre est consacré a des données
générales sur l'installation d'un jardin; les autres étudient successivement, avec méthode, les différentes espèces potagères fruitières et ornementales, chacune d'elles comprenant un choix des meilleurs variétés acclimatées, d'après les observations personnelles de l'auteur. Un chapitre est réservé exclusivement aux arbres fruitiers tropicaux, sapotillier, goyavier, papayer, avocatier, bananier, anones, etc.; il confirme une fois de plus la difficulté d'obtenir des résultats pratiques sans recourir à des abris ou à des situations privilégiées. Quelques pages traitant des plantes à parfum et des agaves textiles sont d'un intérêt moindre.
Les planches qui agrémentent le texte précis, qu'on devine d'un praticien, proviennent de clich(îs pris au jardin d'essais ou de dessins de l'auteur. Nous recommandons la lecture de ce traité à tous ceux qui s'intéressent à la petite culture dans le nord de l'Afrique.— 0. L.]
1348. Smith (J. J.) : Neue Orchideen der Malaischen Archipels. — In-8°, 33 pp. Publié comme Bulletin n" 3 du Département de l'Agriculture des Indes Néerlandaises. Buitenzorg, 1907. [Description botanique de 35 espèces et variétés nouvelles d'Orchidées récoltées dans différentes îles de l'Archipel Malais.-
Plusieurs de ces plantes existent en culture dans les jardins de Buitenzorg. — 0. L.]
1349. Watson {E. J.) : Vegetables and fruits at the North Louisiana Experiment Station. — 8°, 43 pp. Publié comme Bulletin n" 90. Bâton Rouge, 1907. [L'auteur, chargé depuis 1892 de la partie potagère et fruitière de la station, à Calhoum, expose, dans cette brochure, les résultats pratiques auxquels il est arrivé. Son travail, extrêmement précis, constitue un guide des plus sûrs pour les cultivateurs de la région. Il comprend trois chapitres : le premier consacré à l'examen des espèces et variétés potagères les mieux adaptées à l'endroit; le second, traitant de la culture des jmeilleures plantes fruitières et plus spécialement du pêcher et du fraisier; le troisième décrivant les procédés de conservation applicables aux différents produits, sujet qui a déjà fait l'objet d'un rapport préliminaire du même auteur de ce Bulletin n° 81. Il est question, à la page 45, des conserves de patates, qui seraient déjà assez répandues dans la partie sud de l'Etat. On utiliserait, à cet effet, les tubercules moyens, cuits au préalable, puis préparés dans des boîtes en fer blanc d'une contenance de trois livres, avec addition de sucre de canne à 10°. Un boisseau de tubercules suffirait à remplir vingt-quatre boîtes. Ces renseignements eussent été complétés avantageusement par quelques aperçus sur les prix de revient et d'écoulement ; nous aimerions connaître également l'accueil qui a été fait sur les marchés h ce produit encore peu connu. — 0. L.]
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Tout livre, brochure ou tirage à part, envoyé à la Rédaction, sera annoncé à cette place, à moins qu'il ne le soit dans le corps du numéro. Les ouvrages dont les titres sont précédés d'un astérisque seront repris en détail dans le texte. Prière d'envoyer deux exemplaires de chaque publication.
1350. W. J. Spiliman : Planning a Croppiiig System. In-S", H pp.,2fig. — Publié comme Bulletin n" 102. Part. III, du Bureau of Plant Industry. Department of Agriculture. Washington, 1907. [Bleu qu'il ne s'agisse pas spécialement dans cet opuscule d'Agriculture tropicale, nous n'hésitons pas à le ranger dans la catégorie de ceux que tous les planteurs doivent lire, car il est inspiré par une idée précise de la méthode scientifique, que trop de gens ignorent. Nous n'entreprendrons pas de le résumer, la tâche serait malaisée et inutile : sous une apparence un peu terre à terre, car l'auteur s'attache surtout à formuler ses idées par des exemples corrects, se cache un sens profond de l'organisation, qui devra de plus en plus être une qualité dominante de ceux qui veulent réussir.]
1351. Bol/ey {H. L.) : Flax culture. In-8°, 36 pp., 11 fig., formant le n» 274 duFarmer's Bulletin. Département d'Agriculture, Washington, 1907. — [Travail extrait par .M. W. L. Marcy d'un rapport de M. Bolley, botaniste attaché ù la station d'essais du North Dakota, district lini(»r le plus important des États-Unis. Intéressera vivement les producteurs de lin des différents pays, car l'auteur a étudié personnellement les procédés employés en Russie et en Belgique et traite de l'ensemble de la question avec une grande compétence. Contre les maladies du lin et plus spécialement contre le Fusarinilini, il conseille le traitement préventif des graines au formaldéhyde. — 0. L.j
1352. F. Godard : Le Cotonnier en Algérie ; cultures dans la région de Philippeville en 1906. In-8°, 23 pp. Supplément au n" 7, du Bulletin de l'Office du Gouvernement général de l'Algérie. Paris, 1907. [L'année 1906 est la 3« de la reprise dessais de la culture du cotonnier en Algérie. — Des expériences faites dans différentes conditions et sur des variétés diverses, il semble résulter que la culture du cotonnier en terrain non irrigué est possible et rémunératrice en Algérie ; les variétés Égyptiennes et Américaines se sont bien comportées et ont donné des récoltes satisfaisantes comme quantité et comme qualité avec des graines de deuxième génération, point intéressant pour le cas où l'importation de graines nouvelles d'Amérique viendrait à être arrêtée pour une raison quelconque. — Il semble d'autre part que la culture des cotons à soie courte ou moyenne doive être plus avantageuse que celle des cotons longue soie, toujours plus sujets à dégénérer en dehors de leur pays d'origine. Enfin, — et ceci n'est qu'une opinion personnelle — nous croyons qu'il y a lieu de contrôler très rigoureusement les frais de culture et les bénéfices. Si les expérimentateurs
estiment que les frais seraient réduits dans la pratique d'une culture oisive, nous rappellerons d'autre part qu'il est parfois dangereux d'induire des résultats donnés par une parcelle, les chiffres de culture de plusieurs hectares. A ce titre, nous aimerions examiner les chiffres d'une plantation d'une cinquantaine d'hectares menée depuis deux ou trois ans. — F. M.]
1353. Georges E. Nesons : Press Bulletin n° 9. Bureau of Agriculture of the Philippine Islands. — In-8°, M pp. Imprimerie du Gouvernement. Manille, 1907. [Ce bulletin contient la nouvelle répartition des stations et sous-stations agronomiques des Philippines, deux notes sur l'épidémie de Riiiderpest qui a sévi à la fin de 1905 sur le bétail et sur les essais du riz Carolina Golden, et diverses informations. — Le Carolina Golden Rice semé en lignes et non repiqué eut une végétation moyenne de 100 jours, et une maturité remarquablement régulière. Ils n'ont que la pluie comme seul arrosage, et des essais d'engrais ne donnèrent aucun résultat significatif. La récolte fut de 20,60 à 23, u9 quintaux à l'hectare. Cette variété, plus précoce que les riz ordinaires des Philippines peut prospérer avec un minimum d'arrosage, même eu terrain sablonneux. Le Bureau d'Agriculture fait cette année quelques distributions de graines. — A la fin de l'année est arrivé à Manille un troupeau de chèvres maltaises de race pure : 4 boucs, 14 chèvres et 4 chevreaux, qu'on désire tenter d'y acclimater. Cet essai est surtout fait en vue de la production du lait qu'on voudrait voir autant que possible remplacer le lait de vache, pour diminuer la mortalité infantile qui sévit dans l'Archipel. Des croisements seront également tentés avec les nombreuses espèces actuellement existantes aux Philippines. — F. M.]
1354. — W. R. Dodson : Mneteenth Annual Report of the Agricultural Experiment Stations of the Louisiana State University. — In-S», 28 pages. Bâton Rouge, 1907. [Nos lecteurs connaissent déjà ce travail périodique qui relate succinctement les travaux des Stations agronomiques de la Louisiane; nous avons eu déjà occasion d'en extraire des renseignements sur la canne à sucre et le riz. C'est comme toujours, la Station d'Audubon Parle qui fournit la plus grosse part du travail. Les cannes de semis continuent à être appréciées et la sélection des deux mêmes variétés que l'an dernier, D 74 et D 93 se poursuit avec succès. C'est avec elles que se manifestent le plus les tendances à modifier le mode de culture de la canne. A un autre point de vue, que nous avons déjà signalé, le D 74 est nettement préféré en raison
Voir la suite à la page XV
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de sa régularité par les constructeurs de moissonneuses de canne, dont plusieurs modèles ont été cette année essayés avec succès par la Station; quelques-uns fonctionnent déjà pratiquement, et nous ne sommes peut-être pas loin d'une solution vraiment pratique du problème. Divers essais ont été poursuivis sur les fibres — pour lesquelles manque toujours la défibreuse idéale, — et sur les Citrus, dont ou a poursuivi des expériences d'hybridation. La Station de Bâton Rouge a plutôt dirigé ses efforts vers l'élevage; nous recevons souvent de cette station des brochures de Médecine Vétérinaire qui témoignent de son activité dans cette branche. Enfin la Station de Calhoun (iV. La), a fait une série d'observations sur la laiterieetles cultures potagères et fruitières. — F. M]. 1355. — Circulars et Agrkuilural Journal of the B'itanic Gardens, Ceylan : Année 1903. — N°^ 20 à 2o, 7a pages in-S", parues eu décembre 1906. [Cette excellente publication, réservée exclusivement aux rapports des chefs de service du Jardin Botanique de Ceylan, ne fait en aucune façon double emploi avec le Tropical Agriculturist dont M. le D"' Willis a pris depuis peu la direction. Il paraît annuellement une dizaine de Circulars avec des mémoires originaux du plus haut intérêt sur les résultats des travaux scientifiques et agricoles effectués soit à Peradeniya, soit dans les stations d'essais. Le n" 20 est consacré au rapport annuel du directeur; c'est un exposé sommaire de ce qui a été accompli pendant 1905 et de la situation agricole de l'île, parfois accompagné de conseils utiles tel celui donné à propos de la Coca, dont l'extension culturale lui paraît très suffisante. Le n" 21 comprend un rapport (10 pages), de M. T. Petch, le distingué mycologue de la Station. Il passe successivement en revue les maladies observées sur les principales cultures, telles que Théier, Hevea, Cacaoyer, Castilloa, Coton, Arachide, Bétel, etc. L'excision du chancre et la pulvérisation des Cacaoyers a fourni un surcroît de récolte de 75 kg. à l'acre. A citer également une sorte de pourriture des fruits d'Hevea, particulièrement désastreuse pendant les pluies ; elle avait fait monter les prix des graines à 30 Rs. (quantité?) pendant le mois de juin. Dans le n» 22. M. Ern (ireen, l'entomologiste bien connu, examine les différents ennemis du Théier, des arbres à caoutchouc, du Cacaoyer, du Coton, etc, et considère les résultats obtenus en apiculture et en sériciculture, industries qui sont l'objet' d'une sérieuse attention à Ceylan. Le rapport du chimiste, M. Kelway Rambler (Circulât n° 23), donne d'utiles indications sur le thé de Formose, en particulier sur c( rOolongtea » qu'il caractérise très exactement, puis sur le caoutchouc de Para, le Camphre et l'huile de citronnelle. L'analyse lui a montré que la composition chimique des latex des llevea jeunes ne différait pas suffisamment de celle des arbres adultes pour modifier notablement la force et l'élasticité du caoutchouc. Il a été établi expérimentalement que le procédé centrifuge était impropre à la séparation du latex
d'Hevea, même à la vitesse de 11.000 tours à la minute. Pour prévenir le ramollissement du Para, M. Rambler recommande la stérilisation de tous les outils et ustensiles d'exploitation ainsi que l'essuyage des séchoirs avec une éponge imbibée d'une solution de formaline. Nous trouvons dans le n» 24 (39 pages) des tableaux très instructifs, dressés avec soin par M. H. Wright l'auteur réputé des récents traités sur l'Hevea et le Cacaoyer ; plusieurs d'entre eux sont relatifs au Cacaoyer (résultats du traitement du chancre, pulvérisation, expériences d'engrais, etc), d'autres concernent l'exploitation de l'Hevea et du Maniçoba, le rendement du lemou-grass, de la citronnelle et d'arachides de provenances diverses (Maurice, Barbadés, Brésil). Quelques essais de culture de coton, entrepris à la Station de Maha-Iluppalama avec le C. d'Egypte, le Sea-Island, le Upland et quelques variétés du Pérou et de Bahamas, ont dû être interrompus par la maladie de M. C. Mee, de sorte que les résultats incomplets consignés dans la II Circular » n" 25, ne peuvent être considérés comme définitifs. Le rapide examen de ces documents, sur lesquels nous aurons sans doute à revenir dans des notes spéciales, est suffisant pour donner une idée de leur valeur et des services qu'ils peuvent rendre aux agriculteurs coloniaux.]
1356. — Giffort Pinchot : Eucalypts. — Leaflet de 6 p. formant la cifculaire n" 59 du service forestier. Département de l'Agriculture des Etats- Unis. Washington, 1907. [Mémoire succinct et très pratique sur les meilleurs eucalyptus cà planter dans les parties subtropicales. L'auteur arrête son choix sur les trois espèces suivantes : le « Bluegum » {Eucalyptus globulus), à adopter dans tous les sols de fraîcheur suffisante ; le « Iled-Cura » {E. rostrata), de croissance moins rapide, mais un peu plus rustique à l'état adulte et possédant un bois convenable pour la fabrication de poteaux et de mâts solides et durables ; le « sugar-gum » {E. corynocalyx), plus résistant que les deux autres à la sécheresse et h la chaleur. L'Eucalyptus globulus rend de grands services dans les cultures fruitières de Californie et de Floride, employé à titre de brise-vents. Pour être absolument efficaces, ceux-ci seront formés de deux rangées d'arbres plantés en quinconce, à 4 pieds d'intervalle, qu'il suffira de répéter à des distances moyennes de 125 mètres. La culture d'exploitation est déconseillée partout où l'Eucalyptus ne peut se passer d'arrosages après la deuxième année; les arbres y seront espacés de 8 pieds, ce qui permet encore l'installation de cultures intercalaires. Suit un compte de culture laissant une bonne marge pour le profit, mais susceptible de varier considérablement d'un endroit à l'autre. — 0. L.]
1357. Picters (A.-J.) : Seeds and Plants importeil from 1903 to 1905.— In-8», 255 pp., formant le Bulletin n" 97 du Département de l'Agriculture (Bureau of Plant Industiy) Washington, 1907. [11 n'a pas fallu moins d'un volume pour enregistrer
Voir la suite page XVII
JOUItNAL DAGHICULTURE TROPICALE
Mai li)U7
PUBLICATIONS DU DÉF D'AGRICULTURE DES ANTILLES BRITANNIQUES
paraissant en anRlais, sous la direction générale de SIR Damui. Morris. Commissaire Impérial : " Agricultnrnl A'eic» », nnue bl- mensuelle, consacrée aux questions d'actualité, s'adresse au grand public. Prix de l'abonnement : Un an. 5 francs.
« Weat Initia Bulletin -.. recueil d'agronomie scientifique, trimestriel : L'année 3 fr. So.
Brochures, sur les Insectes nuisibles, les Maladies
cryptooamiques. l'Apiculture, la Basse-cour, la culture des
Oignons, les Patates douces, les Cannes de semis, le Coton,
etc", etc.. Pris: 25 à 5o centimes la brochure.
Adresser les commandes ;t :
Impérial Department oi Agriculture for the Wast-Indios,
Bridgetown, Barbados, B. 'W. I.
ou ù MM. \Vm. Daivson & Sons, libraires,
agents du « Journal d'Agriculture Troyicale »,
Cannon '*ouse, Bream's Buildlng;s, London, E. C.
^e jb\o\)e ivoWev
Journal de Voyages
et Aventures
le pins intéressant, le mieni illustré
HEBDOMADAIRE
Rédaction et Administration:
4,ruedela Vrilliére. Paris.
Abonnements:
3 mois 6 mois i an France. 2.5o 4.50 8 Etrang. 3,5o fi.^o
fr.
TIII
■vc
Ma Psfclia Etetrlcal'TrMes Joaria
37 & 38 Shoe Lane Londres, E. C.
Seule revue ana:laisc du Caoutchouc el de la Gulla-l*erclia,
de l'Asbèst el dus industries qui s'y rattachent.
HI-MENSITRLLE
Org-anc de V International iiuhber Planters' Association
Cdiislituceà l'cfFet de recueillir el répandre toutes
informations sur la culture et prépanition du Oaonichonc.
Ahonncinent : 20 rriini*s
couijjienant 2G nuincros de la Hevue et un Snperbe Annuaire
Pini.ICITK IXCO.nP.VK.VKI.K
pour les maisons désirant introduire leurs produits en
Angleterre et dans les Colonies aniçlaises.
Numéros-Spécimens et Tarif d'annonces envoyés franco
sur demande
NOUVEAUX ALAMBICS
rsï
pour DISTILLER et RECTIFIER
Les EAUX-DE-VIE, RHUMS, ALCOOLS, etc.
DEROy FILS aîné
CIIKSIIUTTKIK
75, rue du Théâtre, 75
PARIS
GUIDE PRATIQUE du Distillateur d'EATJX- DE-VIE, ESSENCES, etc. yiailuel ia Fabricant de RHUMS et Tarif illustra adressas Iranco.
V. VERMOREL
O * Constructeur
il VILLEFRANCHE Rhône)
Paris l<>00 : 2 Qrands Prix • Saint-Louis l''U4 - Qraail Prli elMiilailIcd'Ur. • Liège WO.î Hors Concours. .Membre du Jur).
Pl/L VÉRISA TE URS
& SOUFREUSES
pour la destruction radicale et ecooomiquû
des maladies et ennemis des plantes inltivèes, des arbres fruitiers , du cotonnier .
fafcicr. cacaoyer, bananier, oranfjer, citronnier, dattier, tabac, etc., etc.
ECLMR
V. VERMOREL
Iitimdfr C»l.nUjiifs i n(is(i|it««U 7...,, , - «ndifslnato lORPiLLE
iiiisliildciir a Villcfiaiiclio illniiic) France
(NDIAN PLANTING AND GARDENll
ILICSTRÉ »</ HEBOn.MAD.«RE 4» E.V ANGLAIS
Parait à Calcutta (5//, Council House Street) Agence a Londres: Reuter, 24 Old Jewrey
ARONNEMKNT POUR l'ÉTRANOER :
Un an : £ 2 = 50 francs
Si vous vous intéressez pariiculièremcnt au Thé, à l'Indigo et au.x autres cultures de l'Inde, abonnez-vous à celte revue. C'est aussi la seule, dans les' pays chauds, qui s'occupe spécialement d'horticulture : fleurs, fruits et légumes.
Naméros-spèoiineiis, envoies gratis, snr simple demudt.
SOCIÉTÉ ANONYME DES ANCIENS ÉTABLISSEMENTS
j. B. TORRILHON
CAODTCHOnC MANUFACTURÉ - CAPITAL : 4.000.000 Fr. Vaines à Chamalièrcs el à Boyal (Puy-de-Dôme)
Articles souples et dui'cis, pour toutes applications industrielles
VÊTEMENTS CIVILS ET 51111T.\1RES GARANTIS IMrE[!\lE,\BLES ET INDECOMPOSABLES
ARTICLES pour la VÉLOCIPÉDIE et l' AUTOMOBILE
Maison de Vente : 10, F«. Poissonnière, PARlS-x"
N.-B. — La Maison so charge de IVtudc de loue les nouveaux caoutchoucs, en vue de leur application industrioUe, et répond à bror délai à toutes les demandes de '"en.seignements à ce sujet.
• MÉDECINE AGRICOLE
DESTRUCTION .eTOUS les PARASITES
INSECTES ol CRYPTOGAMES 11- In VIGNE, des ARBRES FRUITIERS,
Fleurs, Plantes. Légumes, etr
par le
.cV*
LYSOL
I..' Guidecomplet du tr lit.-m. ni LA MÉDECINE AGRICOLE
3 ni ,11 f.iit J.i 'Il uL
• "VITICX71L.TX7R.E
>[ :iilr,\-^.',i^ fritrun it.ii'.- i..-rsiinn,' ■ in.iii.l.' il I,,' SOCIÉTÉ FRANÇAISE LYSOL. 22 .'I 24, Place Vendâme. Pans.
N" 71 — Mai 1907
les 6.900 numéros de graines et plantes importées par les soins du Département de l'Agriculture aux Etats-Unis, en l'espace de deux ans. La plupart de ces introductions ont été faites en vue des reclierclies expérimentales entreprises ou à entreprendre par les différents spécialistes de cette admirable organisation et se trouvent déjà réparties dans les stations d'essais des régions intéressées. Indépendamment de ses nombreux correspondants, le Département de l'Agriculture s'est assuré le concours de collecteui's et de botanistes, délégués dans une région pour y étudier une ou plusieurs cultures spéciales et recueillir toutes espèces économiques susceptibles d'intéresser le territoire des États-Unis. C'est ainsi que M. Rolfs est allé au Mexique étudier sur place la question de la vanille et se rendre compte de son introduction en Floride, que M. Kearney a parcouru les oasis sud-tunisiennes à la recherche des meilleures variétés de dattier. Le nom des plantes importées est accompagné de celui de l'envoyeur, de l'indication exacte du lieu d'origine, parfois encore d'une description sommaire et de renseignements précieux sur la valeur économique, la culture, l'exploitation, etc. A noter l'introduction de plusieurs sujets éventuels pour le Mangoustan à Porto- Rico et aux Hawaï : Calophyllum Calaba et Calophyllum Inophyllum (reçus de Honolulu), Garcinia MoreUa [àe Kingston) et Garcinia cochinchinensis (de Durban). L'Avocatier revient plusieurs fois dans rénumération avec un total de seize variétés des Hawaï (7), de Floride (7), du Guatemala (2); l'une de ces dernières à peau épaisse offre des garanties pour la culture d'exportation, tandis qu'une autre variété de M. Rolfs est intéressante par sa précocité survenant en moins de quatre mois après la floraison. A retenir également la mise à l'étude du Persea indica comme portegreffe de l'Avocatier dans les localités où ce dernier se montre insuffisamment rustique ; il y aurait peut-être intérêt à l'essayer comparativement avec le Machilus expérimenté par M. Rivière, en Algérie. Un Litchi amélioré, trouvé dans le jardin Afong, à Honolulu, serait appelé à supplanter les cinq ou six variétés connues actuellement en Chine; ses fruits ont été vendus 3 cents pièce et l'on ne peut satisfaire aux demandes de graines (la variété se perpétue assez fidèlement de semis;. Les Dattiers, le Manguier, le Cactus [Opuntia], le Chou-Caraïbe (Xanthosoma), les Cotonniers, le Riz figurent naturellement dans cette nomenclature avec un nombre considérable de formes et de variétés de toutes provenances. D'intéressantes observations accompagnant un numéro A'Aleuriles cordata (Abrasin) feront l'objet d'une petite note à part. Pour terminer, citons encore ces remarques sur trois plantes dont il n'a iHé que peu question : 1" Eupatorium 'portoricense. Composée arbustive de 2 à 3 mètres à derai-cultivée dans la partie occidentale de Porto-Rico, dont les feuilles sèches dégagent une odeur de vanille qui les fait employer
pour parfumer les meilleures qualités de tabac de l'ile; 2" Bidens heterophijita, arbrisseau dont les feuilles roulées constitueraient, d'après M. Chisolm, de (iuadalajara, la plus grande partie du thé vendu au Mexique sous le nom de « Malpe »; 3° Carissa Arduina, bel arbuste épineux que M. Mac-Owan préconise pour la plantation de haies défensives excellentes pour les climats subtropicaux, à condition de les soumettre à une tonte sévère. — 0. L.J
1358. J.-M. Westgate et G. W. Oliver : The application of végétative propagation to leguminous forage plants. — in-S", 7 pp., 3 pi. hors texte. Publié comme Bulletin n» 102 du Département de l'Agriculture. Washington, 1907.
[L'application des procédés de multiplication artificielle au sélectionnement des légumineuses fourragères constitue un fait intéressant et encore peu connu. Le bouturage, dont il est ici question, est intervenu avec le meilleur succès pour propager rapidement deux touffes de luzerne du Pérou qui s'étaient montrées rustiques à \^ ashington pendant l'hiver 1903-04. L'opération, reproduite dans ses différentes phases par la phototypie,, est d'une pratique fort simple. On prend comme boutures les extrémités de tiges ou même les tronçons de 6 à & centimètres cubes sur des touffes laissées en plein air; l'enracinement s'effectue dans le sable de la bâche d'une petite serre. Après avoir subi deux rempotages successifs en godets de 5 et de 8 centimètres cubes, les jeunes plantes passent l'hiver sous châssis froid. Leur mise en place peut avoir lieu au printemps suivant. Ce mode de multiplication, également applicable aux Mélilots et aux Trèfles, pourra être employé utilement dans les cas où il s'agira de fixer et de propager des variations intéressantes de légumineuses fourragères; sa rapidité est beaucoup plus grande que la division des touffes. — 0. L.]
1359. — Butler (E. J.) : Memoirs of the Department of Agriculture in India. — In-4<>, 158 p., 10 pi., vol. 1, n° 3 des séries botaniques publiées par l'Institut des recherches agricoles de Pusa (Bengale). Impr. Thacker, Spink et C". Calcutta, février 1907. [Etude botanique sur le genre Pythium, groupe de champignons saprophytes ou parasites européens et asiatiques dont certaines espèces nuisent à plusieurs cultures tropicales, tels par exemple, le P. gracile qui affecte sérieusement le gingembre et plus légèrement le ricin dans le Surat et le Dehra-Dun, le P. palmivorum, autre espèce très analogue au Phytophtora infestans de la pomme de terre, vivant en parasite sur le Borassus flabellifer, le Cocotier et l'Aréquier. Il nous est agréable de rappeler que l'auteur de cet intéressant mémoire, aujourd'hui mycologue du Gouvernement des Indes, a travaillé autrefois dans les laboratoires de MM. Cornu et Van Tiegbem au Muséum, ainsi que dans celui de M. G. Poirault, directeur de la Villa Thuret. — 0. L.l.
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1360. — Harold Hume (H.) : Pineapple Culture, Part IV. — ln-8", 16 p., 9 pi. hors texte, formant le n" 84 du Bulletin de la Station Expérimentale d'Agriculture de Floride. Mars 1906. [C'est la quatrième partie de l'e.xcellente monographie agricole sur l'ananas en Floride commencée dans le n" 68 du Bulletin de la même Station par MM. Hume et K. Miller. Les fascicules antérieurs, analysés dans les notices bibliographiques du «J. d'A. T. », traitaient du sol et des engrais, des variétés et des procédés culturaux; le présent est exclusivement consacré à la récolte et à l'emballage des fruits. -Nous trouvons en première page des données très pratiques sur la construction et l'aménagement du magasin d'emballage tel qu'il doit être compris dans une exploitation importante; les installations de M. D. Hoke et de MM. llardee frères, à Jeusen, où l'on peut manipuler à la fois jusqu'à 4. 500 caisses, paraissent de véritables modèles de ce genre, d'après les superbes reproductions photographiques qu'en donne l'auteur. Le transport au magasin s'effectue dans de légères brouettes ou, plus souvent, dans des camions sur rails à traction animale ou mécanique. A noter cette remarque, que les ananas récoltés en hiver doivent être cueillis dans un état de maturité plus avancé que ceux d'été, en raison d'une moins grande richesse en sucre. Le moment propice est indiqué par le changement de couleur de l'épiderme, l'affaissement du centre des yeux pendant que les bords se relèvent, l'épanouissement des feuilles de la couronne, l'allongement de la hampe, etc. Dans tous les cas, il convient de ne pas précipiter la cueillette comme on a souvent tendance à le faire; la maturité achevée encaisse ne vaut jamais celle accomplie sur pied. Les caisses à claire-voie (crates) usitées en Floride pour l'ananas « Spanish « mesurent J2 pouces de large, 10 'A de profondeur et .36 de long, avec une cloison transversale au milieu; celles destinées au i< Cayenne » et au " Porto-Rico > ont environ 12 pouces de large, 20 de profondeur et 22 de long intérieurement sans cloison médiane. Les fruits, triés à la main par lots de même grosseur, sont enveloppés dans des feuilles de papier glacé, de couleur et de dessins variables suivant les goûts personnels, puis emballés soigneusement au nombre de 18, 24, 30, 36, 42 ou 48 par caisse, selon la grosseur, toujours surtroislits superposés dans chaque compartiment. Le prix de revient d'un emballage dans ces conditions, matériel compris, est en moyenne de 2S cents par caisse. Les produits e.\pédiés par chemin de fer de Fort-Pierce, station -nord de la région de l'ananas parviennent à New-York en cinq jours,
à Philadelphie en quatre jours et demi, à Boston en six jours ; cette durée s'augmente d'un jour ou deux par eau, de Jacksonville. — Le nouveau travail de M. Hume présente un intérêt immédiat pour les planteurs d'ananas qui n'apportent pas toujours une attention suffisante à l'emballage des fruits qui doivent être présentés sur les marchés dans les meilleures conditions pour satisfaire l'acheteur. — 0. L.]
1361. — ' Jil. F. Sanchez : Rubber Planting in the Republic of Panama. — 6°, 36 pages, 8 phot. Panama. Chevalier Andreve et Cia., édit., 1907. [Ce petit ouvrage, sur lequel nous nous promettons de revenir, est édité en deux parties, en langue anglaise et en langue espagnole. Les photographies sont répétées dans chaque partie, pour éviter au lecteur d'avoir à feuilleter tout le livre pour retrouver celles que cite le texte. G'esl surtout un traité de la culture du CastiUoa elastica, qui s'est tant développé dans sa zone normale d'habitat depuis quelques années. L'auteur, qui est un praticien de longue date a réuni dans cet ouvrage une quantité de faits d'observation qui, scientifiquement étudiés et classés, seront d'un précieux secours pour les planteurs qui voudront l'imiter. I
1362. — A. B.C. of Cotton Planting : Nouvelle édition augmentée. Publié sous le n» 45 par le Impérial Department of Agriculture for the West Indies. — 10°, 98 pages, 6 figures, Barbados, 1907. Préface de M. D. Morris. [Comme la première édition, ce petit manuel élémentaire de la culture dit coton, procède par demandes et réponses ; il s'adresse surtout aux profanes, comme le montre le style ultra-simple dans lequel il est rédigé. N'oublions pas, d'ailleurs, qu'il se publie dans un des pays où la Britisli Cotlon Growing Association a fait les plus grands efforts et dépensé beaucoup d'argent. Cette nouvelle édition comporte quelqui'S chapitres plus développés que la première. Bien que n'ayant pas celle-ci sous la main, et ne pouvant par suite le contrôler, il nous semble que la cueillette est l'objet de plus grands développements, les précautions à prendre étant plus détaillées. De même les auteurs se sont étendus davantage sur les ennemis et parasites du cotonnier, ainsi que sur les procédés en usage pour les combattre. ]
1363. — Department of Commerce and Labor (Etats-Unis), Monthly Gonsular and Trade reports. — N° 310, .lanuary 1907. [Nombreux renseignements commerciaux dans le numéro 31G de ce très utile recueil. Parmi les rapports à noter nous intéressant plus spécialement, nous citerons : de.s
.lOCHNAI. irMiltlCfl/niiK TKOl'ICALi:
Jus l!H»7
CRESYL-JEYES
DÉSINFECTANT ANTISEPTIQOE Expos- Univ. Paris 1900. Médaille d'Or
La seule décernée aux déstn/tclants antiteptiques.
"* '^e (K srl-Jeres est ailoplé par les I>oles .\..iiiiMalcs Yticrinaircs, les Services d Hygiène et de Bésinfcriion île Paris, des Départements et des Colmiii s. etc.
Le frésyl-Jeres est reconnu indispensable dans la Pratique Vélérinaire et pour la Désinfection des Habitations, Ecuries. Etables. des Ustensiles de loiletle, W.-C. Crachoirs, Literie, Linges contaminés. Ole. Le Crcsyl-Jeres stérilise en quelques niinulcs les microbes les plus virulents, c'est ud Désodorisant de premier ordre, un Hénioslatiquc ciialrisant.
Préserve de tout danger de contagion, (/itri/if <oii<e fjennin«,cicatrMe/esp/aïe«. Hygiène des habitations, écuries, étables, chenils, poulaillers (/ cuillerée à bouche parlilre d'eau). Le Crésyl-Jeres se vend en Bidons plombés ou Caj,!sttles de 1. 2. 5, 10, 20, 25 litres. Refuser impiloyablcmcnt tous récipients ne portant pas le nom exact : Crésyl-JcyeS, ainsi que les marques et les étiquettes de la Société. — Prix spiTiaux pour 1 l'exportation.
V ENVOI FKANCO. SIR DEMANDE. DE LA BKOr.lU 1:1 ET DU l'HIX COIRANT, AVEC MODE DEMI'IOI
Société Française de Produits sanitaires etantiscptiqnes.— 35, rue des Francs-Bourgeois, PARIS, 4«
LA CHARRUE LA MEILLEURE
la plus pratique et la plus perfectionnée
est le BRADANT DOUBLE tout acier
DE
A. BÂJAC
Ingénieur-Constructeur, à LIANCOURT, Oise (France)
SEUL GRAND PRIX
pour les Machines agricoles
Françaises
à l'Exposition Universelle
de Paris, 1S89
HORS CONCOURS
Membre du Jury
Internationdl
ù l'Exposition Universelle
de Paris, igoo
Matériels complets pour toutes Cultures
Outils spéciaux pour la Culture coloniale
Catalogue et renseignements franco sur demande
AWTISEPTIOUE-DESIflFECTAKT-DESODQRISAWT
Formol Saponifié IH^^rSiiriRVftviiTT^^X ^°° Tozique
Alcaliu
LUSO FORME
Sans Odeur
N'altère pas les végétaux et ne délêriorc p:is les iiislrumeiils. — Seiiiploic à la dose (le 3 il ') O'O. en solutions dans l'eau ou le lait de chaux, en biidiijconnages, arrosages ou pulvérisations, pour préserver les végétaux, les arbres et les fruits.
fflALADIES CRYPTOGAUfllOUES « PARASITES * INSECTES * WOISISSURES
s)^>Hiiil'eptiint spécial poitrÉeiiric!!!. C'a ves,Fruitîei's, Serres otMaKiianerîos
Lusof.nmc brut, le kHo(j. 2 fr. — Brochure explicative franco sur demande
Société P^^'^îsienne f'-^'Antisepsie ^ 15, Rue d'Argenteuil, Paris
N» 72 — Juin 1907
JOURNAL DAGRICULTURE TROPICALE
notes sur le développement des cultures de caoutchouc dans les Etablissements des Détroits; un curieux message du gouverneur de l'Etat brésilien de l'Amazone, exprimant les craintes que ressentent ses administrés devant les progrès de cette culture; et çà et là, divers renseignements sur certains produits agricoles, renseignements d'ordre économique et non technique.]
1364. Importaçao e exportaçao. — Movimento maritimo, cambial e do café da Republica dos Estados Unidos do Brazil, 190j. — I vol. 23S p. in-4°. — Imprensa National, 1907. [Le service de la Statistique commerciale du Ministère des Finances brésilien vient de publier les Statistiques commerciales. Cet ouvrage présente les diverses marchandises d'importation et d'exportation par nationalité d'origine ou de destination, puis par poste de douane, d'entrée ou de sortie. Une seconde partie concernant plus spécialement le marché du café et des principaux produits, fournira aux lecteurs du jourual des renseignements les plus précis. Cet ouvrage est complété par une série de diagrammes sur le marché du café, du sucre, etc.]
1365. Bulletin de la Station agronomique de Maurice, n° la, in-S", 22 pp. Maurice, 1907. [Ce bulletin traite uniquement de la culture des cannes de graine et du coton. La Station agronomique a dressé de nombreux et excellents tableaux concernant les rendements en sucre des diverses cannes cultivées, mais se plaint que l'indifférence des planteurs ne lui permette pas de suivre ses essais avec autant de précision qu'elle le voudrait, ceux-ci cullivant celles des plantes qui ont le mieux levé, sans s'inquiéter de leur provenance. En ce qui concerne la culture du coton, la Station ne pense pas que la culture en grand pour l'exportation puisse jamais être envisagée à Maurice, mais que la petite culture pourrait en retirer quelques bénéfices.]
1366. Le Commerce des Oranges. Exportation à grandes distances. In-S", 7 pp. Supplément au n° 6 du Bulletin de l'office du Gouvernement général de l'Algérie, sans signature, Paris 1907. [C'est la première fois que nous voyons une publication en français traitant la question au point de vue purement commercial du triage et de l'emballage des fruits pour le marché de fexportation. A ce titre, et bien que n'étant pas à comparer avec les publications américaines similaires, qui sont beaucoup plus complètes, cet opuscule est à signaler et sera lu avec profit par les exportateurs d'oranges.]
1367. Jules Crevât : Les Conditions d'irrigation rationnelle. — -8°, 39 pp. et tables. Paris, 1907. Ch. Bérauger, édit. [Dans ce travail, M. .J. Crevât étudie les lois qui régissent l'infiltration et le nivellement des nappes d'arrosage et détermine un certain nombre de coefficients qui seront fort utiles à tous ceiix qui ont à établir des systèmes d'irrigation. Après l'étude des divers éléments, coefficient d'absorption des terres, vitesse de ruissellement, etc., vient la coordination des conditions
d'arrosage, et la détermination du système luimême : de nombreuses tables figurent dans cette partie de l'ouvrage. Notons ensuite un chapitre important : l'accommodement aux conditions défectueuses d'arrosage, qui constituent malheureusement le cas le plus fréquent. En somme, cet ouvrage rendra de grands services aux agriculteurs en leur indiquant la marche à suivre pour tirer, suivant des conditions données, le meilleur parti possible de l'eau dont ils disposent.]
1368. W. Kendrick Hatt : Strength of packing boxes of various woods. In-8°, 8 pp.; 3 fig. Publié comme Circulaire n° 47, Forest Service, du Département de l'Agriculture desE. U. Washington, 1906. [L'idée de soumettre des caisses à des essais de résistance peut sembler originale au premier abord, elle est en réalité fort importante, l'emballage étant un des principaux facteurs de la conservation des produits fragiles (fruits, etc.) pendant les transports. Les essais ont été conduits en soumettant les caisses à une pression exercée suivant une de leurs diagonales (cas d'une caisse tombant d'une certaine hauteur sur un de ses angles). Les caisses étaient divisées en trois catégories correspondant à 100, 250 et 600 livres anglaises de marchandises (savon ou fruits conservés) ; les essais ont porté sur huit sortes de bois, quatre caisses de chaque taille pour chaque bois. La flexion était mesurée au quart de pouce et on notait le premier fléchissement et la rupture complète. Les essais ont donné lieu à des tableaux et graphiques intéressants. A côté de la qualité des bois, on a noté, à la demande des intéressés, quelques observations sur le rôle des assemblages dans la résistance; on a pu ainsi reconnaître que certains modes d'assemblage sont en même temps plus économiques et plus résistants que d'autres; mais ces dernières constatations n'ont pas été poussées aussi loin qu'elles auraient pu l'être. — F. M.j
1369. C. J. Zintheo : Corn Harvesling Machinery. — In-S", 48 pp., 4 pi., 24 fig. Publié comme Bulletin n° 173. Office of Experiment stations. Department of Agriculture. Washington, 1907. Bien que le maïs ne soit pas considéré absolument comme une plante tropicale, il a assez d'importance dans nos colonies pour que nous nous airètions sur la présente brochure qui est très complète et la seule de ce genre que nous connaissions. Nous passons sous silence les crocs et autres outils destinés à la récolte pour arriver aux machines de récolte proprement dites. Ce sont d'abord les plateaux en bois latéralement armés d'une ou de deux lames obliques, qu'une mule traîne entre les rangs de maïs, puis la moissonneuse à lame de faucheuse et à guides articulés pour soutenir les lourdes tiges, enfin la lieuse. Les descriptions sont claires et intéressantes, les calculs économiques consciencieux, mais on n'y voit pas exposé le grand désavantage des lieuses actuelles qui réside dans le fait qu'étant toutes à peu près semblables elles font du mauvais travail à la fois dans les petits maïs et dans les espèces à tiges grosses et dures. Ce fait, qui nous a été indi-
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que par un constructeur américain de ces machines doit être exact puisqu'on no peut plus aujourd'hui trouver dans un journal américain, d'annonces de lieuses à maïs, alors qu'à chaque page il est question des anciennes machines à plateau de bois et à lames obliques, revenues en honneur. L'auteur examine ensuite les machines à mettre en meule; nous y trouvons de l'inlérêt en ce qu'elles procèdent du même principe que quelques chargeurs de canne à sucre. Les modèles décrits qui n'ont pas besoin d'être aussi robustes que pour la canne à sucre, semblent aussi plus simples et plus maniables. Quelques récoltenses — il a été question de machines analogues dans ces colonnes — sont mentionnées, mais nous ne croyons pas qu'elles soient bien répandues. Enfin les égrenoirs à grand travail, coupe-feuilles, etc., font l'objet de descriptions sommaires accompagnées de bons dessins. Toutefois notre impression est que les machines décrites sont surtout applicables à la très grande culture ; nous n'avons pas trouvé là quelque petits appareils dont nous avons éprouvé les qualités et qui auraient eu de l'intérêt pour nos colonies. — F. M.]
1370. G. T. Ec. Ness et Lewis Ayer : Experiments in growing Cuban seed Tobacco in Alabama. — Brochure in-S", 30 pp., 3 pi., parue comme Bulletin n" 37 du Département de l'Agriculture des Etats- Unis (Bureau of soils) Washington, 1907 [Compterendu d'essais de culture de tabac dans le centre de l'Alabama, à l'aide de graines obtenues directement de Cuba. Les expériences, entreprises en 1903 sur 3 acres de terrain choisi dans la propriété de M. H. Green, à Marion se continuèrent en 1904 et fournirent des résultats satisfaisants, enregistrés dans une circulaire du Bureau of Soils adressée aux cultivateurs et qui détermina 9 d'entre eux à mettre 12 acres 1/2 en culture dans le courant de 1903. La récolte fournil un rendement moyen de 356 livres à l'acre, contre 4C0 en 1904 et 438 en 1903 au cours des essais officiels. En 1906, la superficie mise en culture s'est accrue dans une forte proportion ; mais il est peut-être prématuré d'en conclure la possibilité de transformer cette partie de l'Alabama, en un centre de grande production de tabac. Tous les détails opératoires sont indiqués d'une façon fort exacte et suivis de comptes de culture laissant toujours une bonne marge aux bénéfices.]
1371.* A. D. Shaniel et W. Cobey : Tobacco breeding. — In-S", 70 pp., 10 pi., et 14 flg., publié comme Bulletin n" 16 du Département de l'Agriculture, Bureau of Plant Industry, Washington, mars 1907. [Ce mémoire de tout premier ordre expose les résultats que les auteurs ont obtenus dans leurs recherches sur l'amélioration des varié tés de tabac par la voie du sélectionnement et du croisement; il enseigne en même temps aux planteurs les méthodes rationnelles qu'ils devront adopter dans la production des graines. M. Shamel n'est pas un inconnu pour nous; il est l'auteur d'un
rapport préliminaire sur le même sujet, inséré dans le Yearbook de 1904 (pp. 438-5^2) et analysé en son temps dans le « J. d'A. T. »-
Le travail actuel est conçu dans un sens éminemment pratique et répond à un besoin véritable dans un pays où la culture du tabac ne couvrait pas moins de 790.099 acres en 1906; tous les planteurs auront, d'ailleurs, grand profit à le consulter et à s'inspirer des précieuses indications qu'il condense en un texte rendu plus clair encore par les belles phototypies qui l'accompagnent. La variabilité des plantes, l'introduction et l'acclimatation des variétés, la nécessité de prévenir les croisements spontanés en isolant les porte-graines, la modification dans la grandeur, la forme, et le nombre des feuilles, la production de types non drageonnants, précoces, de bonne qualité, la sélection des porte-graines, le triage des graines, la résistance aux maladies, enfin la description de quelques formes nouvelles font l'objet d'autant de chapitres également intéressants. Nous nous proposons de revenir prochainement sur certains détails qui ont attiré plus particulièrement notre attention.]
1372. Merrill [Elm. D.): An Enuraeration of Philippine (Iraminae. — Gr. in-S", 80 pp. in Philippine Journal of Science, vol. 1, supp. V., 1906. Bureau of Science. Manille. [Monographie botanique des Graminées des Philippines, avec clefs des genres et espèces. La famille est représentée dans l'Archipel par 72 genres et 226 espèces, exclues les Bambusées que l'auteur n'a pu étudier, faute de matériaux suffisants ; elle comprend un bon nombre de plantes économiques dont le Riz, le Maïs, le Millet et le Sorgho parmi les céréales, la canne à sucre parmi les plantes industrielles, le « Zacate » ou « Barit » (Leersia hexandra Siu.) constituant le meilleur fourrage vert aux environs de Manille où il est très cultivé à la façon du Rizpaddy, c'est-à-dire, avec irrigation, ce qui rend son adaptation difficile en d'autres contrées , l'Herbe des Bermudes (Cynodon Dactylon), le Téosiiite, le i' Balili » (Panicum stagninum Retz) parmi les fourrages de moindre importance. L'auteur estime que les « Cogons » ilrrvperata cylindrica var. Kœningii Bth. et I. exaltata Brongn, ainsi que le Talahib (Saccharum sponlaneum L. qui abondent dans le pays seraient d'une grande ressource pour la fabrication du papier; cette question a été traitée plus spécialement dans le numéro de juin 1906 de la même publication par M. Richemond et donné lieu à une analyse dans le « J. d'A. T. » (voy. n^ôO, p. 79). Le Lemon-grass et la citronnelle ne semblent pas entrer en ligne de compte parmi les graminées industrielles. Plusieurs espèces nouvelles pour la science sont décrites avec soin par M. Merrill; celles antérieurement connues sont distinguées dans les clefs établies par l'auteur et suivies d'une bibliographie extrêmement complète ; ce travail considérable sera apprécié usa juste valeur par les botanistes auxquels il rendra de réels services. — O. L.l
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BUliIiETiri BlBIilOGI^flPHlQUE
Tout livre, brochure ou tirage à part, envoyé à la Rédaction, sera annoncé à cette place, à moins qu'il ne le soit dans le corps du numéro. Les ouvrages dont les titres sont précédés d'un astérisque seront repris en détail dans le texte. Prière d'envoyer deux exemplaires de chaque publication.
1373. S. Portier : Practical Information for beginners in Irrigation. — In-S"., 40 pp., 25 fig. ; Publié comme Farmer's Bulletin n» 263. U. S. Department of Agriculture. Washington, 1906. [Petit ouvrage de vulgarisation se bornant, comme l'indique le titre, à des indications pratiques; plusieurs dessins de « scrapers ■> et de conduits avec vannes faciles à établir sur place; il y est également question du creusement des fossés à la charrue et avec des instruments simples. Les données pratiques sur l'irrigation de quelques plantes sont moins intéressantes; elles s'appliquent d'ailleurs à des plantes ne présentant pas d'intérêt au point de vue tropical. — F. M.].
1374. Dietnch Rehiier : Mitteilungen fur... Tropenpflanzer, Kolonisters, etc. — In-6°, n"' 1 et 2, 1907, 112 fig. et gravures. Berlin, 48 SW. Wilhelmstrasse, 29. [Catalogues raisonnes de la littérature coloniale. Comme il ne s'agit pas seulement d'ouvrages allemands, mais aussi d'ouvrages français et étrangers, ces catalogues constituent une excellente bibliographie. Quelques gravures accompagnent le texte, ainsi qu'une note bibliographique ayant jusqu'à une page et résumant les principaux points des livres annoncés.]
1375. Cha>i. W. Flynn : Experiments in late planting of cotton to avoid boli weevil damage during 1906. — In-8°, 8 p. publié comme Bulletin, n" 92. Agricultural Experiment Station, Louisiana State University. Bâton Rouge, 1907. [Plusieurs auteurs ayant émis l'opinion que la plantation tardive du coton pourrait amener une diminution du « boll weevil » en retardant l'époque d'apparition de sa nourriture, les expériences furent faites dans ce sens avec toute la méthode désirable. Dans les deux essais, les résultats montrèrent clairement le non fondé de cette hypothèse : à Vernon, un champ qui, sans engrais, donnait environ 1.200 livres à l'acre, tomba à 260 par suite d'une plantation tardive, malgré une forte dose d'engrais. A Calcasieu, la récolte passe, dans les mêmes conditions, de 1.000 livres à 430. Dans les deux cas, le boll weevil apparut avec la même intensité et les dégâts furent aussi importants que l'année précédente.]
1376. C. W. Warburlon : The non-saccharine Sorghums. — In-S", 28 p., 9 fig. Publié comme Farruer's Bulletin, n° 288. Department of Agriculture, Wasliington, 1907. Government Printing Office. [Des trois groupes de sorghos (sorgho à balais, sorgho sucré et non saccharifère), le groupe des sorghos non saccharifèrcs est le moins répandu, il donne cependant un bon fourrage, principalement dans les régions semi-arides de
l'Ouest et du Sud-Ouest, où il est remarquablement résistant à la sécheresse et aux terrains salés. La culture et la récolte en sont faciles. Au point de vue nutritif, le foin de sorgho a la même constitution que le maïs; le grain est un peu inférieur au grain de mais, mais il est surtout moins complètement digestible; sa valeur alimentaire à ce point de vue n'est que les 4/5 de celle du maïs. Quant à la valeur marchande elle est toujours très inférieure à celle du maïs, inférieure par conséquent à celle que devraient lui donner ses qualités.]
1377. J. Walter Leather : The Composition of the Oil Seeds of India. — In-S», 38 p. Bulletin n» 2 des Memoirs of the Department of Agriculture of India. Calcutta, 1907 (Thacker, Sperik and Co, édit.). [L'auteur s'est livré à de minutieuses recherches analytiques sur de très nombreux échantillons des onze graines oléagineuses les plus répandues dans l'Inde; il en indique l'étendue cultivée et la production moyenne annuelle. Nous ne le suivrons pas dans sa tâche, nous bornant à constater la clarté des tableaux, très faciles à consulter pour toute recherche analytique sur ce sujet. Le nombre des échantillons analysés a atteint, pour l'arachide par exemple, 1.900! La diminution brusque de la richesse en huile chez les espèces dépaysées est nettement mise en évidence par plusieurs analyses de graine de lin, mais les expériences n'ont pas été poursuivies assez longtemps pour qu'on puisse se rendre compte s'il s'agit d'une diminution passagère ou d'une modification persistante.]
1378. Bibliographie de la Presse Agricole Mondiale.— In-ô", 95 p. et annonces. Librairie de r« Observer » Bureau de Coupures de Journaux. Vienne, 1907. [Dédié aux membres du VIII^ Congrès international d'Agriculture. Les ouvrages de bibliographie, dont l'utilité est incontestable, sont de plus en plus nombreux. Nous avions espéré trouver en celui-ci un ouvrage nettement supérieur, étant donné son affiliation à l'admirable institution qu'est l'Institut international de Bibliographie de Bruxelles, dont nous avons déjà eu l'occasion de parler. Mais si nous avons constaté un effort réel qui paraît surtout dans la mention de bulletins ou journaux locaux d'Agriculture de France et d'Angleterre, nous avons constaté des omissions et erreurs regrettables ; le Nieuwe Gids et le CuUurgids ne sont pas mentionnés, non plus que le Bulletin Economique de l'Indo-Ckine : la Hacienda, VEpicier, la LmuelUna Agricola ; les journaux rizicoles américains manquent également. D'autre part le Petit Découpeur est donné
Voir la suite à la page XV
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■ r.NViii FiiANco. svu DEMANDi:. ni: i.A BFnrm iir et ni eeiv ioikvnt. avei; mode o'fmpi ci
Société Française de Produits sanitaires etantiscptiqacs.— 35, rue des Francs-Bourgeois. PARIS, 4«
LA CHARRUE LA MEILLEURE
la plus pratique et Ja pliis perfectionnée
est îe BRADANT DOUBLE tout acier
A. BAJAC
o. *. c Ûi ^
DE
Ingénieur-Constructeur, à LIANCOURT, Oise (France)
SEUL GRAND PRIX
pour les Machines agricoles Françaises
à l'Exposition Universelle de Paris, 1889
HORS CONCOURS
Membre du Jury
International
à l'Exposition Universelle
de Paris, 1900
Matériels complets pour toutes Cultures
Outils spéciaux pour la Culture coloniale
Catalogue et renseis,nements franco sur demande
ANTISEPTIOUE-DESINFEGTÂNT-DESODORISÂRT
Formol Saponifié Âlcaliu
LUSOFORME
I^on Toxique
San:
Odeur |
N'altère pas les végétaux et 11e détériore pas les iiislruinents — S'emploie à la doso (le .3 à ."1 0 0, en solutions dans l'eau ou le lail de chaux, eu b idigeonnages, arrosages ou i)ulv(.'risalions, pour préserver les végétaux, les arbres et les l'ruils.
IWALADIES CRYPTOGAMIQUES * PARASITES * INSECTES * WOISISSURES
'>ésîiilVfti»nts|H'-oiali»ourKcHri««s. Cave».FrHÎ«î»TS,!Sci-pfset.>I«îK"«"erlo8
Lmsnfuiinc brut, le kiloçi. 2 />. — Brochure cxplicdlivc franco sur dcnuinde
&ociéiè Pi^'^isienne i^VAniisepsie ^ 15, Rue d'Argenieuii, Paris
comme journal horticole, et le Gord'uni de Hambourg rangé parmi les journaux sucriers. Encore ne mentionnons-nous que ce qui nous a frappé au passage. L'ne révision s'impose, et nous souhaitons qu'elle se fasse, car, tel qu'il est, le volume représente une grosse somme de travail qu'il serait fâcheux de voir rester incomplet ou inexact.]
1379. Annual Report of the PortoRico Agricultural Experiment Station for 1906. — in-8°, 32 pp., 3 planches. Publié par les soins du Department of Agriculture, Washington 1907, Government Printing office. [L'agriculture a pris depuis peu un grand développement à Porto-Rico, principalement par suite de l'arrivée d'un grand nombre d'Américains venus pour s'y livrer à la culture des fruits qui y réussissent admirablement et qui, vu la proximité du continent, peuvent être expédiés rapidement et trouvent des débouchés avantageux. Les divers essais faits sur les emballages montrent que la conservation des fruits peut être obtenue par ce seul moyen, sans qu'il soit nécessaire de recourir à des procédés chimiques (paraffinage des tiges), pour assurer leur arrivée en bon état. Les manguiers, cocotiers, jacquiers, etc., ont été également l'objet d'études sérieuses. Dans les plantations de citronniers, les bananiers ont été employés avec succès comme brise-vent. Le cacaoyer a été peu cultivé, les plants existants étant infestés d'une maladie contre laquelle le manque de main-d'œuvre n'a pas permis de lutter par des pulvérisations.
Le coton Sea Island vient bien à Porto-Rico, mais le partage des saisons ne permet pas de compter dans toutes les régions sur une sécheresse parfaite au moment de la récolte; il n'y a pas de boll weevil à Porto-Rico, mais seulement une chenille facile à tenir en échec. Le riz est principalement importé de la Xouvelle-Orléans, et la culture ne peut guère s'étendre qu'en terrain sec, les terres irrigables étant réservées à la canne à sucre. Celle-ci est plutôt en progrès, les études portant surtout sur la sélection des cannes riches. Quant aux fibres, elles suivent le même processus que partout : après divers essais, on arrive à conclure que le sisal est de beaucoup le plus avantageux à cultiver, tant comme rendement que comme qualité de la fibre. L'industrie des chapeaux de paille est prospère dans l'île, mais elle se fait avec des fibres de palmiers importées de r.Amérique Centrale et de l'Amérique du Sud; la station essaie d'acclimater le jipa-japa, qui pousserait facilement sous ce climat. Le reboisement, très nécessaire, occupe aussi le personne] de la station. Le café fait l'objet d'un rapport spécial sur lequel nous reviendrons, en raison des curieuses expériences de maltage qui ont été entreprises dans l'île.]
1380. 0' Georges Delacroix : Recherches sur quelques maladies du tabac en France. — In-S", 90 pp., 17 fig. ïn Annales de l'Institut agronomique. Paris. 1906. [Bieu que le titre « maladies du tabac en France " semble faire sortir cet ouvrage du
I cadre de notre journal, nous ne pouvons laisser
passer sans la mentionner la très remarquable étude que fait notre collaborateur des maladies d'une plante qui fait la forlune de ceitains pays tropicau.Y. Pliylopathologisle distingué, le D' Delacroix a pu, de par ses fonctions à l'Ecole d'Application des manufactures de l'État, recueillir de précieux documents sur la plante qui l'occupait. Il étudie tour à tour les pourritures, la nielle, les rouilles, et quelques maladies secondaires. A propos de la nielle, plus connue sous le nom de mosaïque, l'auteur conclut de ses propres expériences et en s'appuyant en outre sur celles de divers savants, Hunger, Iwanowski, elc, que la cause de la maladie ne saurait encore être scientifiquement attribuée à telle ou telle cause. La bibliographie qu'il donne au sujet de la mosaïque comprend 38 ouvrages, et est certainement la plus complète qui ait été réunie et mentionnée sur cette question.]
1381. Report of the Board of Commissioncrs of Agriculture and Forestry o/' the Terrllory of Hawaii : année 1903. — (u-8», 239 pp., 8 pi., 10 fig. dans le texte. Distribué gratuitement. [Ce volume est le second rapport publié par le Service de l'Agriculture et des Forêts de l'Élat d'Hawaii. Il dénote l'activité la plus efficace. Il est consacré aux travaux des différents services. La section des forêts s'occupe principalement d'empêcher les déboisements et de reconstituer les forêts à un point de vue purement climatérique. A noter l'organisation des brigades destinées à combattre les incendies. La section d'entomologie assure le service de r « Agricultural Quaranline » qui a pour but d'empêcher l'introduction dans l'île des insectes ou plantes nuisibles. A noter les études de M. Jacob Kotinsky, l'assistant entomologiste sur la multiplication des insectes utiles, notamment de ceux qui sont employés pour combattre avec un plein succès le lantana. Il déclare que l'innocuité de ces insectes pour les autres plantes a été entière jusqu'ici. A signaler aussi l'emploi d'un fungus destiné à détruire la « Japanese Reetle ■> (Adoretus umbrosus). Nous reviendrons sur ces travaux. Le service de l'exploitation des animaux (Division of animal Industry) dirigé par le Danois Victor Norgaard donne le résultat de recherches sur les maladies des troupeaux d'Hawaii et les meilleurs modes de nourriture. Le service de l'agriculture proprennent dite paraît s'être préoccupé surtout de la cullure du tabac. Il laisse évidemment le soin de tout ce qui concerne l'exploitation de la canne à sucre, qui est la principale industrie d'Hawaii à la station d'essai de la puissante Sugar's Planters Association.]
1382. The Extension of Jute Cultivalion in India. — 1 broch. 4-6 pages. Calcutia, l'JOO. Prix: 1 sh. 2 d. (Office of the superintendent of government printing, India.) [Cette notice qui forme le n° 3 du ic Rullelin de l'Agricultural Research Institute », de Pusa, contient les résultats d'une enquête faile par l'auteur qui est le spécialiste en jute du gouvernement du Bengale oriental et de l'.^ssam. Cette enquête avait pour but de déterminer quelle était la possibilité d'étendre la culture du jute en dehors
Voir la suite page XVII
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du Bengale où elle est restée jusqu'ici particulièrement développée. Après avoir fait un résumé fort net et que consulteront avec fruit tous ceux que cette question intéresse, des conditions de culture et de préparation du jute, l'auteur examine dans quelle mesure les sols et les climats des diverses provinces de l'Inde conviennent à cette exploitation. Il détermine avec soin les points où des essais doivent être entrepris. Il insiste également sur la , nécessité d'augmenter le pourcentage en fibres dans les régions déjà cultivées et pour cela il pense que l'on devrait tirer un meilleur parti des détritus de la préparation ainsi qu'étendre la pratique des engrais verts qui sont employés déjà dans quelques parties du Bengale. Les étendues cultivées en jute augmentent tous les jours etla superficie est passée de 2.236.500 acres en 1894 à 3.144.600 en 1905 dans le seul Bengale.
Il en est de même du reste des succédanés du jute ; VHihiscus Cannabiniis et le Crotolaria juncea. L'IliInscus Cannabinus dont la production a été de 80.000 balles de 400 livres en 1905 a occupé une superficie de 68.201 acres en 1906, un acre produisant en moyenne 1.000 livres de fibre. D'après M. FiNLOw ce chanvre équivalant au jute est susceptible d'un plus grand développement aux Indes par suite de ses moindres exigences. Le Crotolaria juncea joint à l'avantage de ne pas être difficile au point de vue du sol, celui de pouvoir être usité comme plante à fibres, plante fourragère ou engrais vert. 11 est cultivé dans ce dernier but en quantité considérable dans la province de Madras pour la culture du riz. Il semble que la superficie dépasse 150.000 acres. La quantité de fibre exportée en 1904 à été de 650.000 » maunds ». Le rendement en fibre varie de SOO à 1.000 livres par acre suivant que la terre est fumée ou non. Ces libres sont plus durables et plus solides que celles du jute et M. Finlow recommande à tous les points de vue l'extension de cette culture.]
1383. Dr. K. Braun : Nachtrilge zv. meiner Arbeit ûber die Sansevièren. — In, « Der Pflanzer », i" mars 1907, pp. 2 à H. Amani (D. 0. A.), 1907. [Supplément à l'étude faite sur l'Agave par le D'' K. Braun et publié dans le même < Ptlanzer " (Cf. « J. d'A.. T. ", n° 73,1. Il s'agit principalement dans ce nouveau travail de la répartition des diverses espèces de sansevières dans l'Afrique orientale allemande. ISous y trouvons aussi des appréciations de fllateurs et des analyses chimiques dont nous saisissons mal la portée. L'auteur ne cite rien de nouveau dans ce qui a irait à la délibration.]
1384. P. N. Gerrard : W. A. Wilkinson. Concerning the Médical .Management of Coolies in Malaya. ' — Bull, n" 3 of the Straits and Federated Malay .States, 21 p., 8 pL, Singapore, 1907. [Cet opuscule
est provoqué par l'extension de la culture du, caoutchouc dans l'Inde et la Malaisie, où les auteurs onl cru devoir attirer l'attention des planteurs sur l'intérêt qu'il y a à sauvegarder la santé des ouvriers pour simplifier le problème de lai main-d'œuvre. Les auteurs traitent successivement de l'alimentation en eau, la ventilation des locaux, l'humidité et l'installation des appareils sanitaires. Nous aurions préféré voir développer cette partie plutôt que les maladies qui forcément sont indiquées seulement dans leurs généralités, alors que des indications sur l'hygiène des bâtiments auraient pu être d'un plus grand secours à nombre de planteurs.]
1385. Potash : A Necessity for Cotton. — 7 pp , 6 fig. Publié par le Syndicat des Sels de Stassfurt, New- York, 1907. [Résultats d'expériences d'engrais faites sur des plantations de coton aux Etats-Unis. Etablie dans un but de propagande commerciale, cette brochure ne fait guère ressortir aux yeux des initiés que la loi du minimum; les exemples sont d'ailleurs bien choisis et les photographies amusantes.]
1386. Prof. N. NoveUi : La risaia et la rotazione agraria in rapporte aile condizioni economicorurali. — In-S", 30pp. Mémoire présenté au Congrès rizicole de Pavie en 1907. Milan, G. Abbiati, édit. [L'auteur, directeur de la « Lomellina Agricola », a essayé de rassurer ses compatriotes sur l'état actuel de la culture du riz en Italie, en leur montrant que le riz, en assolement, pouvait donner encore des bénéfices raisonnables. L'alternance des cultures fournit en outre un moyen excellent de diminuer l'envahissement des mauvaises herbes. Le Prof. Novelli s'étend sur l'alternance de la prairie et de la rizière, à l'étude de laquelle il s'est attaché, et sur laquelle il a publié de nombreux articles dans la « Lomellina Agricola >>.]
1387. G. Alexis Godillot : L'utilisation des mauvais combustibles par l'emploi du foyer à combustion méthodique. — Gr. in 6°, 15 pp., 9 fig. Paris, E. Bernard etC'', 1889. [Communication faite au Congrès international de mécanique appliquée de 1889. Nous signalons malgré son âge cette brochure qui vient de nous tomber sous les yeux, en raison d'abord des chiffres qu'elle contient sur la composition des mauvais combustibles, ensuite des principes qui y sont exposés de la combustion méthodique. Nous n'insisterons pas sur le type même du foyer décrit dans la brochure — la question a fait des progrès depuis — mais aux colonies, où les combustibles inférieurs sont abondants, et où les planteurs sont en général peu versés dans ces questions de génie civil, il peut être bon d'avoir des indications précises sur ce sujet : la brochure ci-dessus leur en fournira.]
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Tout livre, brochure ou tirage à part, envoyé' à la Rédaction, sera annoncé à cette place, à moins qu'il ne le soit dans le corps du numéro. Les ouvrages dont les titres sont précédés d'un astérisque seront repris en détail dans le texte. Prière d'envoyer deux exemplaires de chaque publication.
1388. Dwiijht Sandcrson (E.) : Hibernation and development of Ihe CoUon Boll weevil.— U.S.D. of A. Bureau ofEntomology. Bull.n°63, part. 1,38 pages, Wasliington, 1907. [L'auteur fait une étude détaillée des conditions de l'hibernation pour l'Anthonôme du Coton. Elles offrent, en effet, au point de vue pratique, une très grande importance : toutes les mesures qui tendront à réduire le nombre des charançons capables de supporter l'hibernation, joueront un rôle capital dans la lutte contre cet insecte. Ces mesures peuvent se résumer de la façon suivante : 1° destruction des tiges à l'arrière-saison aussi longtemps que possible avant les gelées ; 2° rotation des cultures. La manière dont elles doivent être appliquées est exposée d'une façon très complète par M. Dwight Sandersou. — P. M.]
1389. Hinds (W.-E.) : Prolifération as a factor in Ihe natural control of the mexican Cotton Boll weevil. — U. S. Dep. of Agr. Bureau of Entomology. Bull, n" o9, 1906. [Les recherches de l'auteur mettent en lumière un curieux procédé de réaction, au moyen duquel le Cotonnier se défend contre l'Antlionôme et arrive à déterminer, dans les rangs de ce redoutable ennemi, une mortalité considérable. Ce procédé de défense est la prolifération cellulaire consécutive aux piqûres de l'insecte. 11 y a là, d'ailleurs, un phénomène très général et bien connu en pathologie végétale, mais qui dans le cas présent, se manifeste avec un caractère de très grande eflicacité. On peut estimer que, dans un nombre de cas s'élevant à 13,5 % pour les boutons et 6,3 °/„ pour les capsules, la prolifération détermine la mort des Charançons en les comprimant et les étouffant par l'hyperproduction d'éléments cellulaires. Il reste à savoir si cette propriété de la prolifération ne pourrait pas être exagérée par la sélection des variétés de Cotonnier ou par les méthodes ctilturales. On estime en tout cas que, actuellement, la prolifération est un des principaux facteurs naturels limitant le nombre des Anthonômes et qu'elle prend rang par son efficacité avant les parasites entomophages. — P. M.^
1390. Quayle (Il.-J.) : Mosquito Control Work in California. — (University of California, Collège of Agriculture ; Agricultural Experiment Station. Bull. n° 178) July 1006. [Une campagne très énergique a été menée dans la Californie du Sud pendant les années 1905 et 1906 contre les Moustiques par la Station d'Agriculture expérimentale. On commença par dresser une carte des principaux foyers de multiplication, et l'on évalua à $ 2.000 au minimum les dépenses qui seraient nécessitées par les
travaux de drainage, les applications de pétrole, et les opérations diverses que comporteraient la lutte contre les Moustiques. Ayant l'assurance que l'appui financier ne lui ferait pas défaut, la Station expérimentale soutenue par de puissantes associations engagea la campagne et commença le dessèchement des marais salants au moyen de digues et de canaux de drainage. En 1906, 500 acres d'une région littorale particulière infestée de Moustiques furent desséchés et rendus propres à la culture. La destruction des larves dans les eaux douces stagnantes au moyen du pétrole (4 parties d'huile lourde à 18 degrés et 1 d'huile légère à 34 degrés), est poursuivie aussi en Californie d'une façon très active. Les applications de pétrole sont faites au pulvérisateur, et, lorsqu'on veut obtenir une stérilisation complète, elles sont répétées tous les mois pendant la saison où pullulent les Moustiques. — P. M.]
1391. Catalogue des publications coneernant l'Entomologie se trouvant à la Bibliothèque du département de C Agriculture des États-Unis. — U. S. Départ, of Agriculture Library, Bull, n" 35, Washington, 1906. [Ce volume de 562 pages constitue un important recueil pour la bibliographie concernant l'entomologie appliquée à l'Agriculture. — P. M.]
1392. Cari Ettling : Der Kakao. Seine Kultur und Bereitung. — 39 pp.. 3 pi., Berlin, 1903. Dietrich Reimer. [Ce petit manuel, très clair et bien présenté, a été spécialement rédigé pour les planteurs de Samoa, où l'auteur a passé plusieurs années ; à ce titre spécial, il présente quelque intérêt. Au point de vue général, il en a moins, car il n'ajoute rien aux traités bien connus de Hart et Preuss, auquel il se réfère d'ailleurs souvent. Jumelle est également cité. Le chapitre Séchage est très écourté, l'auteur renvoyant purement et simplement à l'ouvrage de Preuss; nous aurions pourtant aimé savoir exactement comment on sèche à Samoa et quels sont les appareils employés.]
1393. Bulletin de l'Association cotonnière coloniale. — Septembre 1906, Paris. [Nous tenons à signaler dans ce Bulletin les deux passages suivants :
Le premier a trait aux résultats de l'égrenage au Soudan (Rapport de M. Vuillet, chap. IX) : la station composée de 2 égreneuses à 4o scies, 2 manèges et d'une presse, égrena 20.296 kg de coton brut, donnant 165 balles pesant 7.405 kg. de coton égrené; le rendement à l'égrenage a été de 34 0/0 de fibres... La meilleure vitesse de rotation à donner aux machines est de 130 à 180 tours.
Le deuxième a trait au Texas, où les chiffres suivants nous ont paru intéressants à relever au
Voir la suite à la page XV
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GRESYL-JEYES
DESINFECTANT ANTISEPTIQUE
Expos- Univ- Paris 1900. Médaille d'Or
La seule décernée aux désinfectants antisepligues.
'je Crésyl-Jcyes est aHoplo par les l'.ooles Nalioiiales Yélérinaircs, les Services d'Hygiène el de Bésinreclion de l'aris, des Dcparlenients el des Coloiiiis. etc.
Le Crésyl-Jeyes est reconnu indispensable dans la Pratique Vélériuaire et pour la Désinfection des Habitations, Ecuries. Stables, des l stensiles de 1 oiletle. ^V.-C Crachoirs, Literie, Linges contaminés, etc. Le Crésyl-Jeres stérilise en quelques minutes les microbes les plus virulents, c est un Désodorisant de premier ordre, un Hémostatique cicatrisant.
Préserve de tout danger de contagion, détruit toute vermine, cicatrise lesplaies.
Hygiène des liabilatioiis. érnrios. étables, chenils. ])OulaiIlers (/ cuillerée à bouche parlitre d'eau).
Le Crésyl-Jeyfs se vend en Bidons plombés ou Caj.sules de 1. 2, 5, 10, 20, 25 lities.
Refuser impiloyabkmcnl tous récipients ne portant pas le nom exact : Crésyl-Jeyes, ainsi que les marques et les éliiiiulles de la Société. — l'ri.v spéciaux pour lExporlation.
• ENVOI lH\NCO, Sllt DEMANDK, DE LA BROCIIl HT ET DL' PItIX COIRANT. AVEC MODE DEMPLOI
Société Française de Produits sanilaircsetantiseptiqaes.— 35, rue des Francs-Bourgeois, PARIS, 4«
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ANTISEPTIOUE-DËSINFECTART-DÉSODORISANT
Formol Saponifié Alcaliu
LUSOFORME
Non Toxique
Sans Odeur
N'altère pas les végétaux et ne délériore pas les instruments . — Seniploic à la dose de 3 à 5 0/0, en sohilions dans l'eau ou le lait de chaux, en badigeonnages, arrosages ou pulvérisations, pour préserver les végétaux, les arbres et les fruits.
fflALADIES CRYPTOGAIVIIQUES * PARASITES * INSECTES * WOISISSURES
Déi^iurectant tstpécinl pour Écuries, Ca ves.Fruiticrs, Scrrcset Magnaneries
Lnsoforme brut, le kilog. 2 fr. — Brochure explicative franco sur demande
Société P3^<ïisienne r^^'Antisepsie -^ 15j Rue d'Argenteuil, Paris
sujet de l'extension de la culture du coton par rapport aux progrès de la voie ferrée : « la culture du coton n'est plus possible à 40 milles du chemin de fer, mettons 60 kilomètres )'. Voilà une limite qu'il serait intéressant de pouvoir déterminer au moins approximativement, pour chaque ■région, suivant la main-d'œuvre et les conditions locales. ^ F. M. '
1394. Herbert Slone : Hints on the Collecting of Timber Spécimens. — in-8° 6 pp., 2 pi. Edition du Journal of Economie Biology. Birmingham, 1907. [L'auteur, frappé des défauts existant dans la présentation des échantillons de bois destinés aux collections, a jugé utile de réunir sous une forme succincte quelques conseils pour les collectionneurs, en leur indiquant les points sur lesquels doit se porter leur attention suivant l'emploi présumé des bois.
Ses observations portent sur les maladies et défauts des bois, la dimension des échantillons, le «ens dans lequel ils doivent être débités, la conservation, l'expédition et l'étiquetage des types. Deux belles phototypies complètent cet opuscule. — F. M.]
1395. Berlese {A) : Studi ed esperienze sulla mosca deir Olivo (Dacus OIxa Rossi) ed aldri insetti,
■che danneggiano la medesina planta. (Redia, IV, fasc.,1907.)
Cuboni : Irisultati délie esperienze fatte dei ProfT. Berlese e Silvestri per combattere la mosca deir Olivo. (BoU. degli Agricolturi italiani, 13 avril 1-907.)
Silvestri : Contribuzioni alla conoscenza degli Insetti dannosi ail Olivo. (Boll. del Laboratorio di Zoologia générale e agraria délia R. Scuola d'Agri- -coltura di Porlici, II, 1907, 82 pages.)
[Dans le cours de ces dernières années, des «xpériences qui ont eu un grand retentissement ont été poursuivies en Italie, sous la direction des professeurs Berlese et Silvestri, pour établir les bases d'une méthode destinée à combattre la Mouche des Olives ou Keiroun, le plus grand fléau de l'Oléiculture dans l'Europe méridionale et le Tiord de l'Afrique.
La méthode De Cillis-Berlese consiste à attirer les Mouches par des appâts sucrés et toxiques répandus sur les arbres de façon à les faire périr ■avant qu'elles n'aient encore déposé leurs œufs.
Le mélange employé dans les expériences qui -ont été faites par Berlese et qui a été d'abord préconisé par De Cillis a la composition suivante :
Mélasse, 05; miel, 31; glycérine, 2;arséniate de .soude, 2.
Ce mélange, dilué dans l'eau à raison de 10 litres pour 1 hectolitre, est répandu sur les arbres à l'aide d'une pompe et d'une lance à jet droit, suffisamment élevée pour atteindre les cimes. La quantité de solution à employer est minime et ne dépasse pas un demi-litre par arbre. Les pluies lavent assez facilement ce mélange toxique, de sorte que les traitements doivent être assez fréquemment renouvelés (environ tous les quinze jours) depuis le mois de juillet jusqu'en octobre.
Les résultats obtenus en 1900 concernaient plus de 16.000 arbres traités et qui ont été contrôlés par une commission spéciale nommée par le Ministère de l'Agriculture italien ont été des plus remarquables. La production des olives provenant des cultures traitées a été presque complète, tandis que toutes les olives des cultures voisines furent fortement attaquées ou entièrement compromises par les larves du Dacus.
Avant de se 'prononcer sur les chances qu'une pareille méthode peut avoir pour se généraliser et pour passer dans la pratique, il convient d'attendre le résultat des nouveaux essais qui sont en cours. Jusque-là les craintes justifiées ou non que peut faire naître l'emploi sur une si grande échelle de substances arsenicales et, d'autre part, les difcuUés que comporte la mise en pratique d'un traitement qui, pour être efficace, doit être tant de fois répété, obligent à n'escompter qu'avec les plus expresses réserves, les bénéfices que l'on pourra retirer dans l'avenir de la méthode De Cillis-Berlèse. — P. M.]
1396. Amiual Report of the Botanic Gardens. — Singapore et Penang, année 1906 Rapport de 20 pp. inséré dans le Bulletin des Straits and Federated Malay States, n" de mars 1907, pp. 91 à HO. [Après avoir mentionné les travaux et améliorations effectués en 1906 dans les différents services du Jardin, M. Henry Ridley, superintendant, montre l'extension considérable prise par l'étude expérimentale et la multiplication des végétaux économiques dans l'important établissement de de Singapore. La récolte des graines d'Hevea a été l'objet d'une attention particulière qui a permis à la direction d'expédier 137.600 graines provenant des arbres du Jardin en même temps que 345.300 graines achetées à différents particuliers et 14.350 jeunes semis. Sur ce total de 502.905 gr., il peut être intéressant de noter que la Jamaïque a reçu à elle seule 200.000 graines. Les jeunes plants d'Hevea ont nécessité de nombreux soins de propreté ; il résulte d'observations déjà longues que la culture de plantes intercalaires comme le Manioc, l'Arachide, la Ramie, le Lemon-grass et la Citronnelle constitue le meilleur préservatif contre les limaces brunes qui dévorent les bourgeons lorsque le terrain est laissé en gazon. A la suite d'expériences comparatives entreprises depuis deux ans avec les Sansevières et plusieurs autres textiles, le S. guineensis est apparu comme l'une des espèces les plus intéressantes pour la pénin suie, supérieure aux S. zeylanica, S. sulcata et S. c2//tndn'ca par sa croissance plus rapide. Le Chanvre de Maurice réussit dans tous les sols ordinaires, tandis que le Sisal n'a d'avenir que pour les terrains siliceux. Le Rambong {Ficus elasUca] a été surtout demandé en graines et jeunes semis ; les marcottes et boutures sont moins appréciées. A signaler aussi l'envoi de i.OOO cocotiers dans le Southern Nigeria, de graines de Mpa, de Sagoutier, de Mangoustan et de Durian, ces dernières particulièrement difficiles à transporter dans de bonnes conditions.
Le Jardin de Penang Hill, situé à 2.000 pieds Voir la suite page XVII
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d'altitude, quoique délaissé en partie, fait néanmoins l'objet d'un court rapport de M. \V. Peel, oCi sont consignés les résultats de saignées opérées sur quelques pieds d'Hevea; l'un d'eux, déjà vieux, a produit 4 livres ' /^ de caoutchouc sec en novembre et décembre 1906 ; les autres, au nombre de 4, âgés de 42 ans, ont donné au total 0 livres et 6 onces, en juillet-août. — 0. L.]
1397. Carleton fi. Bail. — Soy beau varieties. — in-S", 28 pp., 5 pL, paru sous le n° 98 du Bulletin du Département de l'Agriculture aux Etats-Unis. Bureau of Plant Industry. Washington, mai 1907. [Le soja {Glycine hispida Maxim.), dont il est question, a été cultivé de tout temps en Chine et au Japon et se trouve également répandu un peu partout dans l'Inde et l'Indo-Chioe. IMise à l'étude dans diverses stations expérimentales des Etats- Unis, cette légumineuse vient de donner lieu à l'intéressant travail de M. Bail sur la distinction pratique des meilleures variétés, d'après les caractères tirés essentiellement de la graine. Chaque variété, classée suivant la couleur de ses graines (noires, brunes, mouchetées, jaune -verdàtre ou vertes) se trouve décrite très soigneusement et figurée en couleur ou d'après photographie. Suit une nomenclature complète de la nombreuse synonymie existant parmi ces variétés, avec indication d'origine, ce qui rend la consultation de cette brochure profitable aux intéressés de tous les pays. Au nombre des sojas ainsi décrits, notons comme particulièrement intéressant pour les climats chauds le Soja « Mammoth », à graines jaunecitron ; cette variété, qui fournit les meilleurs résultats dans le sud et le sud-est des Etats-Unis a fourni au cours des essais à Washington un rendement moyen de 9 '/, bushels de graines par acre après avoir occupé le terrain de 120 à 130 jours. — 0. L.]
1398. Herbert J. Webber et E. B. Boykin : The advantage of planting heavy cotton seed. — In-S", 16 pp. 6 fig. Publié comme Farmer's Bulletin n° 285. Department of Agriculture. Washington, 1907. Government Printing office. [Nous n'insisterons pas sur l'objet même de cette brochure : il est bien évident que les semences lourdes doivent donner de meilleurs résultats que des graines légères, c'est là un fait élémentaire de physiologie végétale. Mais notre attention a été retenue par les moyens employés pour séparer les graines par catégories, ou plus exactement pour permettre de les passer au séparateur. L'effet du feutrage des fibres adhérentes a été annihilé par un enrobage préalable dans une matière pâteuse ; l'opération se fait dans un tonneau monté sur un axe de rotation passant par son axe, et constituant une sorte de baratte. La pâte employée consiste en général en cendres, phosphates, et terre fine et sèche. Ce mélange, additionné d'un peu d'eau, est jeté sur les graines pendant qu'on les met dans le tonneau; il faut éviter de mettre trop d'eau. On tourne alors le tonneau jusqu'à ce que les graines tombent bien séparées les unes des autres.
On a également utilisé une pâte très claire de farine délayée dans l'eau, à raison d'un demi litre d'eau pour un plein verre de farine. Après mélange bien homogène, on ajoute un quart de litre d'eau et on fait bouillir jusqu'à consistance pâteuse. Cette quantité suffit pour un bushel (3'j litres) de graines de coton. L'enrobage au tonneau dure, pour cette quantité, de 7 à 10 minutes, on fait ensuite sécher, et contrairement à ce qu'on pourrait supposer, les graines ne collent pas ensemble en séchant. Ce procédé est supérieur à celui qui consiste à employer des cendres et de la terre. L'appareil décrit ensuite pour séparer les graines par densité, et qui se compose d'un ventilateur et de deux cribles, ne présente à notre avis rien de particulier; c'est un modèle qu'on peut varier à l'iufini. Nous rappellerons en terminant que nous avons décrit, il y a longtemps déjà, un procédé de flambage des graines qui doit donner d'aussi bons résultats que l'enrobage et a l'avantage de la simplicité; nous aimerions connaître l'opinion des planteurs — s'il en existe — qui ont employé les deux procédés. — F. -M].
1399. Butler (E.-J.) : Some diseases of cereals caused by Sclerospora graminicola, in « Memoirs of the Department of Agriculture of India », Calcutta, 1907, vol. II, pp. 1-24, b pi. [L'auteur décrit et figure une maladie d'un Mil (Pennisetum typhoideum).
Cette maladie apparaît çà et là sporadiquement, quelquefois cependant en proportions graves ; elle se caractérise par une apparence de virescence (cas dans lequel toutes les fleurs de l'inflorescence se transforment en feuilles), virescence qui peut-être totale ou partielle de l'épi. La maladie est produite par une péronosporée, le Sclerospora graminicola, espèce déjà connue en Europe, surtout en Italie, où elle attaque les Pennisetum et les Salaria. — G. D.]
1400. /. S. Cates et W. J. SpiUmann : A method of eradicating Johnson Grass. — In-S", 16 pp., 8 fig. Publié comme Farmer's Bulletin, n" 279. U. S. Department of Agriculture. Washington, Government Printing office, 1907. [Il s'agit de VAndropogon halepense qui infeste fréquemment les champs de coton du Texas et dont il est bien difficile de se débarrasser, en raison des rhizomes profonds et vigoureux qui assurent la propagation de la plante. Il résulte des essais faits sous la direction des auteurs de cette brochure, que seul l'arrachage des tiges et leur destruction par labour et alternance de culture peut donner des résultats. Les agents chimiques essayés sont restés absolument sans effet. On a aussi obtenu de bons résultats en laissant croître l'Andropogon, qu'on fauche et pâture comme une prairie : cela détermine la présence de racines jeunes seulement, qu'il est plus facile d'extraire que les rhizomes très enterrés. Notons, pour montrer la vigueur de la plante, que dans des arrachages soigneux, on a retiré jusqu'à 2.S0O kg. de rhizomes à l'hectare.]
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Tout livre, brochure ou tirage k part, envoyé à la Rédaction, sera annoncé a cette place, à moins qu'il ne le soit dans le corps du numéro. Les ouvrages dont les titres sont précédés d'un astérisque seront repris en détail dans le texte. Prière d'envoyer deux exemplaires de chaque publication.
1401. H. P. Gould : Evaporalion of Apples. — In-S", 38 pp., 16 fig. Publié comme Farmer's Bull. n" 291, U. S. Department of Agriculture. Washington, 1907. [Bien qu'il ne s'agisse pas à proprement parler d'un fruit tropical, cette brochure présente un réel intérêt pour nos lecteurs, en raison de l'importance du séchage artificiel en pays humides. Nous trouvons réunis dans cet opuscule les principaux types de séchoirs employés dans les régions à fruits des Etats-Unis, surtout en ce qui concerne les séchoirs à grand travail : quelques types portatifs sont également décrits. Nous trouvons en outre des indications intéressantes sur les machines employées dans ces usines : machines à parer, à couper, à blanchir, élévateurs, etc. Toutefois, le blanchiment au soufre, qui peut être avantageux pour les pommes, ne saurait s'employer sans danger pour la plupart des fruits tropicaux, plus délicats. Mentionnons cependant que son action est considérée comme favorable à la destruction des champignons. La question du combustible est également étudiée, au point de vue de sa nature et surtout de la quantité nécessaire pour un poids donné de fruits. La conduite des opérations donne lieu à un certain nombre de remarques intéressantes, des tours de main qu'il est bon de connaître. Enfin l'emballage est traité succinctement, mais, en raison de la nature du produit, il présente moins d'intérêt à notre point de vue spécial que les chapitres correspondants que nous avons eu l'occasion de lire dans des ouvrages traitant de l'emballage des oranges ou des agrumes en général. — F.-M.]
1402. Dott. Noi-ello Novelli : Alcuni studi ed osservazioni suUo sviluppo e sul comportamento radicale de! riso. — In-S", 7 pp., Mortara, 1907. Tirage à part d'une étude publiée dans la « Lomeilina Agricola ». [L'auteur partant du point de vue physiologique insiste sur le développement radiculaire du riz, qui augmente sa capacité d'absorption et d'assimilation : il étudie sommairement les procédés culturaux ayant pour efîet d'augmenter ce développement; il insiste sur l'intérêt que ces travaux peuvent avoir dans les terrains à couche arable peu épaisse, et à sous-sol pauvre.]
1403. A. Lahiltc, pharmacien aide-major de 1'" classe t'es troupes coloniales : Productions coloniales et colonisation. Préface de M. Perrot, professeur à l'École supérieure de Pharmacie de Paris. — In-8° de 84 pp., avec 1 portrait et 10 gravures dans le texte. Édition de 1' « Union des Commerçants et Industriels coloniaux », 47, rue Bonaparte, Paris ^Prix : 2 fr. oO). [Voici un excellent travail qui constitue le résumé de la belle leçon
de choses qu'a été l'Exposition de Marseille; l'auteur a tenu toutefois à le dégager de toute idée d'inventaire complet des productions coloniales; il ne veut exposer que les faits principaux qu'il convient en effet de connaître et de retenir; c'est ainsi qu'il passe en revue, accompagné de renseignements pratiques, les principales productions de notre domaine. M. Lahille a même voulu élargir le plan qu'il s'était tracé; il a émis sur le commerce, l'éducation des indigènes, leur utilisation militaire, la médecine et l'hygiène des idées personnelles qui laisseront le champ libre aux discussions.
Ce travail, ainsi que le dit M. Perrot, dans ia préface insérée en tête de ce livre, intéressera vivement par la conscience qui â présidé à son élaboration, par les rapports statistiques qu'il renferme et par l'exposé des réflexions suggérées à son auteur.]
1404. R. H. Forbes : Irrigating Sédiments and their Efîects upon Crops. — In-8°, 39 pp., 5 fig., Bulletin n" S3, Agricultural Experiment Station, University of Arizona. Tucson, 1906. [L'auteur relate les diverses expériences faites dans le courant de 1904 pour déterminer les effets des dépôts et sédiments laissés par les eaux d'irrigation de certaines rivières; ces dépôts peuvent être considérables, le Rio Colorado par exemple en contenant en suspension assez pour recouvrir 0.868 ares sur 0'"30 d'épaisseur. La récolte, dans toutes les expériences se trouva être favorablement influencée par l'apport d'éléments fertilisants amenés par l'eau; mais la constitution physique des sédiments se montra plus importante que leur constitution chimique, en raison des croûtes formées par les sédiments de nature argileuse qui s'opposent à la pénétration jusqu'aux racines de l'air et de l'eau. Dans une deuxième partie de la brochure, l'auteur examine les effets des sédiments contenant des débris de minerais métalliques; nous ne le suivrons pas dans les détails de cette influence, exceptionnelle dans les régions qui nous intéressent.]
1405. Association cotonnière coloniale, Bulletin n° 30. Juin 1907. — In-8'', 193 pp., Paris, aux bureaux de l'Association, 9, rue Saint-Fiacre. [Ce bulletin contient le rapport de M. Yves Henry sur les Essais Cotonniers en Afrique occidentale française en 1903-1906. Nous y avons remarqué que le bollworm existait en Afrique (au Dahomey) bien avant l'introduclion des cotonniers américains. Mais à l'arrivée de ceux-ci, il a abandonné les cotonniers indigènes dont les tissus (limbe des feuilles ou enveloppes des capsules) sont plus résistants, et dont la sève
Voir la suite à la page XV
JOl \\\.\\. li.\iiHI(..LI.U Ith illiil-K.AI.K .N" T.'i — ^lii lmiike 1<>07
CRESYL-JEYES
DÉSINFECTANT ANTISEPTII]OE Expos- Univ. Paris 1900. Médaille d'Or
La seule décernée aux désinficlanlt antiseptiques.
Le Cnsyl-Jeres est adopté par les Kroles .N;itiiiiiiili> \ eli-iiiiaircs, les Services d llypiine et de Bésinfeclion de Paris, des Diipartements et di's Colonirs. etc.
Le Crésyl-Jeyes est reconnu indispensable dans la Pratique Vétérinaire et pour la Désinfection des Habitations, Ecuries, Etables, des Lstensilcs de Tuiletle. \V.-C., Crachoirs, Literie. Linges contamiués. etc. Le Crésrl-Jeres stérilise en quelques minutes les microbes les plus virulents, c'est un Désodorisant de premier ordre, un Hémostatique rii airisaiil.
Préserve de tout danger de contagion, dctruit toute vermine, cicatrise les plaies.
Hygiène des habitations, écuries, étables, chenils, poulaillers (/ cuillerée à bouche parlitre d'eau).
Le Crésrl-'feyes se vend en Bidons plombés ou Caiisules de 1,2,5, 10. 20, 25 litres.
Refuser impitoyablement tous récipients ne portant pas le nom exact ; Crésyl-JeyeS, ainsi que les marques et les étiquettes de la Société. — Prix spéciaux pour l'Exportation.
■ ENVOI FIIANCO, Sl'K DEMANDE, DE LA BROCHIIIE ET DU l'HlX COIRANT, AVEC MODE D EMPLOI
Société Française de Produits sanitaires et antiseptiques. — 35, rue des Francs-Bonrgcois, PARIS, 4«
LA CHARRUE LA MEILLEURE
la plus pratique et la plus perfectionnée
est le BRABANT DOUBLE tout acier
A. BAJAC
DE
Ingénieur-Constructeur, à LIANCOURT, Oise (France)
SEUL GRAND PRIX
pour les Machines agricoles
Françaises
à l'Expositioo Universelle
de Paris, 1889
HORS CONCOURS
Membre du Jury
Internationtil
à l'Exposition Universelle
de Paris, 1900
Matériels complets pour toutes Cultures
Outils spéciaux pour ia Culture coloniale
Catalogue et renseignements franco sur detnande
tmiSEPTlOBE-DESMriCTAIII-DESODOKlSillI
Formol Saponifié IWRSnVSR^TÏl^^l^l ^^^ Toxique
Alcaliu
LUSOFORME
Sans Odeur
N'altère pas les végétaux et ne détériore pas les inslruincnls. — S'emploie à la dose de 3 à 5 O'O, en solutions dans l'eau ou le lait de chaux, en badiçeonnages, arrosages ou pulvérisations, pour préserver les végétaux, les arbres et les fruits.
mALADIES CRYPTOGAIfllQUES « PARASITES * INSECTES * WOISISSURES
Désiufectaut spécial pour KcHPles.Caves.Fi'uitiei's, Serres et .Masiianerlcs
Lnsoformc brut, le kilcg. S fr. — Brochure c.vplicalive franco sur dcnuiinle
Société P?»^*»sîenne fS'Anlisepsie ^ 15, Rue d'Argenteuii, Paris
Suite de la pag^. .■ N° 73 — Septembre 1907 JOURNAL D'AGRICULTURE TROPICALE
est plus acre. Dans un autre ordre d'idées, le rapport de M. Y. Henry signale l'ardeur avec laquelle les indigènes se sont mis à planter du coton au Dahomey en présence de ce fait que M. E. Poisson, notre collaborateur et ami, agent de l'A-CC, et la maison Vietour, leur achetaient toute leur production. Il est certain qu'aucun encouragement ne vaudra jamais celui-là aux yeux des indigènes. C'est bien d'introduire des graines et des machines et de distribuer des conseils, mais l'aclial de la récolte vaut mieux, car c'est pour l'indigène un résultat palpable. Lorsqu'il ne pourra pas produire, qI par conséquent vendre, il saura bien venir demander à l'Européen des graines qui lèvent et des outils pour les faire prospérer.]
1406. 'Wiglitman W. Garner : Methods of tesling the Curning quality of cigar tobacco. — In-S", 10 pp., 3 fig., 2 pi., in Miscellaneous Papers. Bulletin n" 100, Bureau of Plant Industry. Washington, 1907. Government Prinling office. [Ce curieux travail a pour principal but de rechercher l'inlluence de la qualité de l'enveloppe et de la façon dont elle est enroulée sur les qualités du cigare. Mais tandis que pour les premiers essais on eut recours à des fumeurs, des dégustateurs pourraiton dire, on a maintenant remplacé les individus par une machine, une sorte d'aspirateur très simple dont l'auteur nous donne un dessin; inutile de dire que la durée de l'opération et la force des aspirations ont été calculées de façon à se rapprocher autant que possible des conditions de la réalité. L'enveloppe et le contenu de cigares de différentes provenances ont ainsi été expérimentés ; la régularité de consomption, l'aptitude à rester allumé, ont été également étudiées, en vue d'arriver à uniformiser le plus possible la production, chaque défaut de la feuille étant compensé dans une certaine mesure par son mode d'utilisation.]
1407. S. Eardley- Wiimot, Indian Forest Service : Notes on the inlluence of forests on the storage and regulalion of the water supply. N» 9, 1906, du Bulletin du service forestier des Indes, 58 pages, 3 photographies. [Dans la première partie de cette étude l'auteur résume les résultats des recherches poursuivies principalement enFrancesurl'influence des déboisements au point de vue hydrologique. Il examine ensuite de quelle manière ces conclusions peuvent s'appliquer aux Indes. U semble bien que la présence des grands glaciers de l'Himalaya diminue l'importance des forêts au point de vue de l'abondance des eaux fluviales, mais l'auteur estime que l'on ne saurait attacher trop d'importance à la ^préservation de ces forêts au point de vue du régime des pluies.]
1408. E. P. Stebbing, F.I.S., F.Z.S., F.ES., Impérial Forest Zoologist to the Government of India : Note on the Chilgoza forests of Zhob and the takht-1-Suliman. N° 7, 1906, du Bulletin du service forestier des Indes. 33 pages, 6 phot., 1 carte. [Monographie très bien faite des belles Iforèts du Beloutchistan presque entièrement com- Iposées du pin Chilgoza : Pinus Geradiana particulièrement intéressante àcause du caractère comes-
tible du fruit. Le gouvernement des Indes se propose de diriger l'aménagement de ces forets pour assurer une meilleure récolte de ces fruits qui peuvent donner lieu à un commerce important.]
1409. D. W. May, M. Agr. Spécial agent in charge, Porto Rico, Agricultural Experinient station : Report on Agricultural investigations in Porto Rico 1903, Publication du département de l'Agriculture de Washington, 1906. [Les conclusions les plus importantes à noter parmi les travaux de la saison sont les suivants: Germination des cannes à sucre; les cannes trempées pendant 16 heures dans une solution de chaux et de magnésie donnèrent les meilleurs résultats. Celles trempées dans de l'eau ammoniacale germèrent presque aussi vite mais se retardèrent ensuite; celles trempées dans les mélanges de nitrate de soude, de superphosphate et de muriate de potasse poussèrent moins vite que celles qui n'avaient pas été traitées. — Coton: Le Sea Island paraît s'être bien acclimaté. — Agave : Le Sisal parait donner les meilleurs résultats et un rendement en fibre supérieur à celui du Maguey. Le Gouvernement a créé une plantation d'essai de 100.000 plants. — Orangers : Le système suivant de plantation est actuellement recommandé: une rangée de bananiers est plantée six mois à l'avance entre chaque rangée d'orangers comme porte-ombre, mais un sillon profond est creusé à 1™20 environ des bananiers, et cette opération est répétée trois ou quatre fois par an de manière à éviter l'épuisement du sol autour des orangers ; ces bananiers sont arrachés au bout de trois ou quatre ans. Les trous dans lesquels sont placés les orangers doivent avoir 60 centimètres de profondeur et 1 mètre de diamètre. La surface du sol est recouverte de terre mélangée avec du fumier et des engrais azotés. Les plants peuvent être mis en place s'ils sont soignés dans la pépinière; au Lout de 8 à 10 mois la tige doit être droite et sans branches jusqu'à 1 mètre de hauteur: pour la transplantation ou doit enlever autour du plant une masse de terre ayant environ 50 centimètres de diamètre. — Ananas : Les meilleurs résultats ont été obtenus avec des red Spanish plantés en carrés de 50 centimètres et en rangées distantes de 2 mètres.]
1410. Ernst Hermann : Viehzucht und Bodenkultur in Sudwestafrika. — In-S°, 128 pages, 3° édition revue et augmentée par Hermann-Hase. Berlin, G. Meinecke, édit., 1907. [Cet ouvrage n'est pas, comme on pourrait le croire, une étude sur l'agriculture du Sud-Ouest africain allemand. Il ne s'adresse guère aux techniciens auxquels il apprendrait peu'de chose. C'est plutôt comme l'indique le sous-titre : Rathgeber fur Ansivanderer, uu guide pour le voyageur désireux de parcourir cette région et d'y voir ce qui peut donner une idée de la vie du pays. L'ouvrage débute par quelques considérations sur la culture du sol et les machines employées à cet effet ; puis une trentaine de pages sont consacrées aux diverses cultures qu'on rencontre dans la colonie. 'Vient ensuite la partie zootechnique, da plus importante, bien que suc-
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cincte, chaque espèce faisant l'objet d'un résumé d'une ou deux pages, rarement davantage.
Le reste, bien que n'étant pas sépare, pourrait constituer une seconde partie où il n'est plus guère question d'asrriculture. L'auteur y parle du prix du terrain, des concessions et dé leur étendue et donne un certain nombre de renseignements sur le pris de la vie matérielle, le climat, les affaires, les chemins de fer, ainsi que sur les indigènes, leurs mœurs et leurs rapports avec les Européens.]
1411. P. Hubert : Le Bananier. — Iu-8°, 222 p., 46 fig., Bibliothèque pratique du colon. Paris, 1907. Dunod et Pinat, 5 fr. [Xous avons déjà eu l'occasion de signaler le premier volume de la collection : le Cocotier. C'est aujourd'hui à une plante tout à fait à Tordre du jour, que M. P. Hubert s'est attaché. L'ouvrage est divisé en quatre parlies : la première traite du côté botanique, de la répartition géographique et de la culture. C'est la partie la plus longue, mais à notre avis elle est plutôt moins intéressante que la suivante : Industrie, qui traite successivement l'exportation du fruit vert, les bananes sèches, la farine de banane; le sucre, les conserves, le vin, l'alcool et le vinaigre de banane, et les fibres. De nombreuses analyses donnent à ce chapitre une valeur réelle, que met en relief la façon méthodique avec laquelle il est traité. >'ous avons été heureux de voir le « J. d'A. T. » fréquemment cité au sujet de plusieurs points de technologie auxquels il se consacre depuis sa fondation. La troisième partie a trait au commerce, et la quatrième est constituée par le Mémento du colon, qui procède d'une heureuse idée. Nous avons dû, lors de l'analyse du premier volume, formuler quelques critiques dans le fond, si la forme était bonne; qous n'avons pas lieu de les réitérer, ce second Mémento étant nettement supérieur à son aîné.
Dans un cliapitre intitulé : Problème économique pour la France et ses colonies, M. P. Hubert pose la question de la culture en vue de telle ou telle production, d'une façon fort simple ; il l'accompagne d'un devis raisonné emprunté au livre de M. Y. Henry, Bananes et Ananas, et jette un cri d'alarme qui ne sera probablement pas entendu, mais qu'il est bon quand même de pousser de temps eu temps, si toutefois l'action d'une goutte d'eau sur une pierre a un correspondant dans l'humanité. Quoi qu'il en soit, c'est là une de ces œuvres auxquelles le « J. d'A. T. » a déjà prouvé qu'il était heureux de collaborer; nous souhaitons donc que le vœu de M. Hubert soit exaucé. Pour être, comme il le dit lui-même, une compilation, c'est une compilation judicieuse, faite avec méthode, et
nous désirons à ce petit livre le succès qu'il mérite. — F. M.\
1412. Battie {W. R. : Celei-y. — In-8°, 36 p., 15 fig., publié comme Farmers' Bull, n" 282 du Département de l'Agriculture des États-Unis. Washington, avril 1907. [Le céleri à côtes a pris l'importance d'une plante de grande culture dans certaines localités des États-Unis; des milliers d'acres sont ainsi exploités chaque année dans le Michigan, l'Ohio et l'État de New-York. De décembre à avi-il, les marchés sont approvisionnés avec le céleri récolté en saison normale dans la Californie et la Floride. Tous les détails concernant cette culture spéciale, les insectes et maladies auxquels elle est exposée, les méthodes de blanchiment et d'emballage sont soigneusement relatés et figurés dans le travail de M. Battie, qui a déjà consacré un précédent Bulletin (n° 148) à cette même question. — 0. L.].
1413. Corbett [L. C.) : Beans. — ln-8°, 30 p., 12 fig., formant le n" 289 du Farmers' Bulletin. Département de l'Agriculture des E.-U. Washington. Avril 1907. [Le mot « Bean », qui s'adresse plus spécialement aux formes du haricot commun, désigne aussi plus ou moins directement d'autres papilionacées, telles que les fèves (broad beans), les haricots de Lima (Lima beans), les doliques (dolichos beans), les sojas (soy beans;, les haricots à fleurs (scarlet runner beans), le Muciina utilis (velvet bean). Le travail de M. Corbett, chargé de la ferme expérimentale d'Arlington, est consacré en grande partie aux haricots communs (races et variétés du Pkaseolus vulgaris), qu'il examine au double point de vue de la grainde et de la petite culture. Les Etats de Michigan, New-York et Californie sont les plus grands producteurs de haricots ; les districts méridionaux se livrent surtout à l'obtention des primeurs. Quelques pages (23 à 28) sont relatives aux haricots de Lima, dont les variétés dérivent du type Pkaseolus lunatus et surtout de sa var. macrocarpus. A noter l'indication d'un procédé de culture du haricot de Lima, en Californie, pendant la saison sèche, sans avoir recours aux arrosages ou irrigations, non plus qu'aux tuteurs pour les variétés à rames. Il consiste à planter sur billons ou sur buttes distantes de 1",20, après les dernières pluies; une irrigation préalable, quelques binages après la plantation et un bon paillis maintiennent au sol une fraîcheur suffisante , d'ailleurs entretenue par l'effet des brouillards. Les grandes exploitations emploient des batteuses mécaniques d'un type reproduit à la page 19, mais les résultats obtenus sont beaucoup moins parfaits, en ce qui concerne le haricot de Lima, que ceux fournis par le foulage. — 0. L.].
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BULiIiETlH BlBIilOGt^HPHlQUE
Tout livre, brochure ou tirage à part, envoyé à la Rédaction, sera annoncé à cette place, à moins qu'il ne le soit dans le corps du numéro. Les ouvrages dont les titres sont précédés d'un astérisque seront repris en détail dans le texte. Prière d'envoyer deux exemplaires de chaque publication.
1414. IVafc'Oîi (E.-J.) : Summary of results with vegetables and fruits at Ihe N'orth Louisiana Experiment Station, from 1892 to 1907. Rulletin n» 90 de la Station. — In-S", bO pp. Bâton-Rouge, janvier 1907. [A plusieurs reprises, nous avons signalé ici les intéressantes publications de la station du North Louisiana; celle que nous avons en mains résume l'ensemble des expériences horticoles poursuivies méthodiquement à Callioun depuis 1892. Les diverses espèces potagères et fruitières de cette région à peine subtropicale sont successivement passées en revue, avec indication des meilleures variétés et du traitement cuUural approprié, soit pour la consommation immédiate, soit pour la préparation des conserves, traitée avec détails dans le Bulletin n" 81.
On peut dégager de ces nombreuses expériences que, si la production des légumes de primeurs est avantageuse dans les années exemptes d'un printemps froid ou pluvieux, la culture commerciale des espèces fruitières, à l'exception peut-être du Pêcher et du Fraisier, est d'un profit trop aléatoire pour être conseillée fermement. — 0. L.]
1415. 'Wright (Herbert) : Theobroma Cacao or Cocoa. — In-8<', 2.o0 pp., 18 planches hors texte. A. M. et J. Ferguson. Colombo 1907. Entoilé. Prix franco à Londres, office Ferguson, 52, Gracechurch Street. E. C. : 9 francs. [Nous avons signalé l'an dernier (J. d'A. T., n" 63, § 1270, pages bleues) les deux éditions successives d'un ouvrage de M. Wright, le distingué contrôleur de la station agronomique de Peradeniya, intitulé c< Para Rubber ». dont le succès est encore considérable; ce traité vient d'être suivi d'un volume sur le cacaoyer (jui rendra également de grands services aux agriculteurs tropicaux s'occupant de cette culture. Le Cacaoyer occupe actuellement plus de 34.000 acres à Ceylan dont un quart environ en association avec VHevea; le rapprochement de ces deux cultures constitue un important problème d'avenir sur lequel l'auteur s'est étendu avec la compétence qu'on lui connaît. Le nouveau traité que nous avons en mains constitue moins une œuvre personnelle et inédite qu'un travail de documentation dans lequel M. V\ right a remarquablement exposé les résultats obtenus dans les différents pays producteurs de cacao en les rapprochant des recherches et des observations faites à Ceylan. Il a dû mettre à contribution la bibliographie considérable existant sur la question, tant en ouvrages spéciaux et généraux qu'en articles originaux des périodiques, parmi lesquels le ((.I. d'A. T. n est cité en bonne place; les sources et les noms d'auteurs étantscrupuleusement indiqués, le traité emprunte
de ce fait un caractère d'authenticité qu'il convient de souligner. D'autre part, les nombreux et importants mémoires parus sur le Cacaoyer dans les récents numéros du Tropical Agriculturist et des circulaires de Peradeniya, la plupart signés de l'auteur, quelques-uns de MM. Kelway Bamber et A. Bruce, sont également reproduits, commentés et annotés quand il y a lieu. Le cadre du livre étant le mJme que celui de Para-Ruhber englobe en même temps la botanique et l'histoire, la culture, la chimie et les maladies du Cacaoyer : dans le premier chapitre consacré à l'aire géographique de la culture, nous n'avons relevé aucune mention relativement au Congo, à Madagascar et au Brésil, tandis qu'il y est question du Cacaoyer au Queensland, au Natal et même au Transvaal où il ne semble cependant pas appelé à un avenir bien sérieux. La question des variétés et du sélectionnement, tout à l'ordre du jour, comporte un développement du plus haut intérêt; celle des brise-vents et arbres d'ombrage, des cultures intercalaires et associées, non moins passionnante, a reçu une attention minutieuse de l'auteur. La multiplication asexuée, notamment le grelTage et l'écussonnage dont nous avons déjà rendu compte d'après un rapport de la Jamaïque, la taille des arbres, la récolte et la fermentation du cacao sont successivement étudiées d'après les meilleures données théoriques et pratiques. Les chapitres relatifs au sol et aux engrais ne comptent pas moins de 60 pages condensant les résultats des recherches poursuivies depuis plusieurs années à Ceylan et dans les Indes occidentales; cette partie, qui touche à l'un des côtés les plus importants de la culture, sera consultée avec profit par tous les planteurs. Les insectes et maladies qui se sont attaqués un peu partout aux cultures de Cacaoyer font également l'objet d'une étude très documentée; plusieurs traitements rationnels sont employés ayec efficacité et leur application mériterait d'être vulgarisée ailleurs qu'à Ceylan. En résumé, le nouveau traité de M. ^Yright met au point l'état actual de nos connaissances sur le Cacaoyer; tous ceux qui s'intéressent à cette culture et à celle de YHevca y puiseront les plus utiles renseignements pour servir de base à de nouvelles expériences et .introduire dans les plantations telles améliorations profitables qu'il conviendra. — 0 . L.]
1416. Prof. J. B. Harrison : British Guiana and its Resources, ln-12 40 pp. Edition du West India Committee. Londres, 1907. lîi Seething Lane. E. C. Prix : 6 d. — [Ce petit ouvrage est destiné à faire connaître les ressources de la Guyane et à réhabiliter dans l'esprit général cette-région dont Ja
Voir la suite à la page XV
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réputalioii en Angleterre, sans êlre aussi mauvaise que celle de la Guyane Française dans noire pays, est cependant inférieure à celle des Antilles ses voisines, et cela sans raison bien valable. Après une courte description géographique, orographique et hydrographique du pays, le prof. Harrison passe à l'énumération des principales cultures, dans laquelle nous y relevons quelques remarques intéressantes. La canne à sucre est de beaucoup la culture la plus importante, et les essais des nouveaux hybrides y sont suivis avec attention. Pourtant, dans ces dernières années, on a cru remarquer que le rendement à l'hectare faiblissait, et on attribue ce faiblissement à deux causes principales : la destruction de l'hururas, qui se fait plus rapidement dans les sols tropicaux que sous les climats tempérés, d'une part, et de l'autre la formation lente à la profondeur maximum de la culture d'une couche dure et imperméable, qu'on ne peut détruire que par un approfondissement progressif de la couche cultivée. — Le riz vient en seconde ligne comme étendue ; de nombreuses variétés américaines ont été actuellement introduites, et sont étudiées dans les champs d'essais du gouvernement. Le cacao a un assez bel avenir, mais les culiivafeurs du pays manquent des capitaux nécessaires pour lui donner l'extension voulue. Il n'y a guère actuellement que 2.000 acres (800 hectares) de Cacaoyers, etlarécolte e^t surtout consommée sur place, l'exportation ne dépassant guère 20 à 2a tonnes par an; ce cacao se vend bien, en raison de la quantité assez considérable d'alcaloïdes qu'il contient : dans quelques plantations, on fait des cultures intercalaires de hdaliers, dont on exporte bon an mal an 2.000 kg. de noix. Le cafii, autrefois très en honneur, est de plus en plus abandonné; il n'y a plus que oOO à 600 hectares de caféiers dont les produits sont absorbés par la consommation locale, h&sbananes sont probablement les produits les plus intéressants pour l'avenir de la colonie; jusqu'ici, ce sont les moyens de transport qui manquent : le jour où on y aura pourvu, nul doute que les bananes de Guyane n'obtiennent sur les marchés anglais'Ie même succès que celles de la Jamaïque. — En fait de fibres, rien n'a été fait sauf pour le coton; les peuplements naturels de pldntes à fibres sont nombreux, mais inexploités en raison de la faible densité de la population. Il y a enfin lieu de mentionner les cultures de citrons divers, auxquelles le gouvernement et le syndicat des fabricants d'acide citrique ne ménagent pas leurs encouragemenis : les arbres viennent bien, sont exempts de maladies et donnent une grande quantité de fruits juteux et à peau mince. — Le bélail prospère dans la colonie et de vastes savanes pourraient êlre affectées à son développement; mais l'auteur n'envisage pas la chose comme prochaine.
Les ressources 'furestières sont pratiquement illimitées, mais leur utilisation est arrêtée par le manque de]raoyens de transport jusqu'au littoral; cependant l'exportation du greenhcarl atteint
200.000 pieds cubes par an. La forf' t contient un assez grand nombre d'espèces d'arbros à caoutchouc, Hevea, Sapium, etc.; — l'exportalion du balai a atteint 2o0 tonnes par an. Enfin il y a en Guyane de grandes étendues recouvertes d'une tourbe exploitable, connue dans le pays sous le nom de « pegass ». Cette tourbe composée principalement de mousses, de fougères et de débris de plantes semi-aquatiques, contient de 45 à 90 "/o de matières combustibles, suivant son état de décomposition. L'épaisseur de la couche atteint 3™,;;0 en certains endroits, l'épaisseur moyenne étant de 1 mètre. Lqs ressources minérales sont bien entendu considérables, mais sortent de notre compétence; elles occupent 8 pages de cet opuscule qui signale en terminant la force motrice safurelle créée par de nombreuses chutes d'eau ayant jusqu'à 120 et même 220 mètres de hauteur — Dédiée principalement aux capitalistes, dont elle cherche à attirer les capitaux pour la mise en valeur de la colonie, cette brochure ne peut manquer de retenir leur attention. — F. M.].
141 7. The Philippine Journnl of science. — Gr. in-8°, 100 pp., publié par le Bureau of science des Iles Philippines.?. C.Freer, éditeurs, Manille, juin 1907, [Ce fascicule contient d'importantes contributions à la flore de l'archipel ayant pour auteui's M, le D"' Christ (descriptions des Fougères nouvelles), M. Beccari (Palmiers), et M. Merril (Littérature botanique). Rien ne concerne directement l'agronomie tropicale. — 0. L.]
1418. Annah'of ihe Royal Botanic Gardens Peradeniya. — Vol. III, in-8°, 300 pp., 20 planches. Novembre 1906. H. C.Cottle, à Colombo et Dulau C"= 37, Soho square, W, cà Londres (Prix : 10 sb). [Publiées sous la savante direction du D' J. C. Willis, les Annales de Peradeniya paraissent à des intervalles irréguliers, d'après l'abondance des matériaux et constituent en fin d'année un ensemble d'environ 250 pages. Le présent numéro conlieni, à côté de mémoires scientifiques intéressant les botanistes, un important travail (90 pp.) de M. R. Lock sur l'amélioration des variétés de maïs par croisement et sélection, d'après les recherches expérimentales faites à Ceylan en 1902-1904. Il y est question également des haricots et du Canavulia ensiformis au même point de vue. — 0. L.j
1419. Leather (J. Walter) : The pot culture liouse at the Agricultural Research Institute. Pusa. — Gr. in-8°, 10 pp., 10 pi., paru comme n° 3, vol. 1, des Mémoires du département de l'Agriculture aux Indes. Thacker, Spinch et C Ed. Calcutta, juin 1907 (Prix : 3 Rs.). [L'auteur, chimiste du gouvernement, à l'Institut de Pusa, a organisé, pour la conduite de ses expériences en pots, une installation que lui envieraient bien des directeurs de stations agronomiques. Il existe quelque chose dans ce genre en Angleterre, à la station ^le Woburn, mais rien de semblable ne nous avait encore été signalé dans une région tropicale. Un premier bâtiment de 42 pieds sur 97, type de certaines orangeries d'Europe, est affecté aux travaux de ctLure (rempo-
Voir la suite page XVII
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tages, semis, etc.), en même temps qu'aux expériences à l'abri du soleil et de la pluie; une seconde construction en grillage, mesurant 42 pieds sur 47, protège les plantes des oiseaux, des gros insectes et autres ennemis. Ces deux constructions sont pavées et garnies de rails sur lesquels stationnent de petits wagonnets plats, à clairevoie, destinés à recevoir les vases de culture. Ceux-ci, de calibres et de diamètres variables, sont en terre ou en verre; ils sont munis de 2 poignées en saillies et d'un trou latéral, près de la base, permettant de régler le drainage. Pour éviter tout dérangement de nature à entraver la marcbe des expériences, les pots sont placés à demeure sur les wagonnets qu'il suffît d'amener près de la balance pour la pesée quotidienne; l'un des plateaux est remplacé par 2 élriers en bois (sortes de petits trapèzes) qui permettent d'accrocher les pots et de les soulever par la pesée, sans recourir à aucune manipulation directe.
Les prenaières expériences relatives à l'arrosage des plantes ont montré que l'arrosage superficiel est le moins eftlcace; le procédé, employé occasionnellement dans l'Inde pour les arbres, consistant à verser l'eau dans un tube enfoncé en terre, près de la lige, a donné des résultats supérieurs. De superbes illustrations montrent que tout est parfaitement compris dans cette création qui fournira certainement d'utiles indications aux colons de la région. — 0. L.]
1420. Howard {Albert) : First Report on fruit experiments, at Pusa. — In-8°, 40 pp., formant le Bulletin n" 4 de l'Institut des recherches agricoles de Pusa. Government Printing. Calcutta, 1907. (Prix ; 6 d.) [Les rapports successifs émanant de l'Institut de Pusa dénotent une grande activité et une sûreté de méthodes qui mettront bientôt cette station au rang des plus importantes de l'Inde ; après s'être aménagé une remarquable installation pour les expériences de plantes en pots, elle étend ses investigations du côté des cultures fruitières. Les résultats très encourageants obtenus à plus grande altitude, dans les jardins de Saharanpur, méritaient d'être complétés par des essais méthodiques en plaine. La direction en a été confiée à M. Howard qu'un long séjour dans le Kent et dans les Indes occidentales, complété par une visite détaillée des principaux jardins de l'Inde, a admirablement préparé au succès d'une telle entreprise. Différents lots de Citrus de semis et de greffes, de Goyaviers, d'Anones, de Litchis, d'Eriobotrya, de Manguiers, Bananiers, Sapotilliers, Figuiers, Diospyros, Pêchers, Poiriers, Pruniers vont être étudiés expérimentalement au point de vue de l'influence des sujets, des procédés de plantation, de taille, des engrais, des soins culturaux tels que labours, binages, etc., de l'irrigation, du repos et de l'arrêt de végétation provoqués par le déchaussement et le cernage des racines quelque temps avant l'époque de la lloraison, etc. A noter la protection des plantes nouvellement mises en place à l'aide d'une petite
claie en paille de millet, le semis de tournesol pour combattre les sauterelles, et de « Sunn Hemp » [Crotal'iria juncea), légumineuse textile et fourragère, utilisée ici comme engrais vert dans l'intervalle des arbres. La plupart des variétés ont été obtenues de Saharanpur, quelques-unes de Poona, Lahoro, Bombay, Fyzabad, Xagpur, etc. Indépendamment des lots principaux, couvrant environ 19 acres, on a planté une petite collection-école, comprenant un total d'environ IjO espèces et variétés. En somme, cette organisation de dix-huit mois nous apparaît comme fort habilement conçue et susceptible de fournir avant peu des résultats pratiques intéressants, sur lesquels nous aurons sans doute l'occasion de revenir. — 0. L.]
1421. H.C. Prinsen Geei'ligs : Invloed van het vezelstofgehalte van riet op de contrôlecijfers van den molenarbeid. — In-S", 22 pp. Publié comme n» 94 des Mededeelingen van het proefstation voor Suikerriet in West Java. Soerabaia 1907. [Travail fort intéressant surtout à un moment où le rendement de la canne en jus fait l'objet de si nombreuses recherches, et où le moulin retrouve ses partisans en raison des perfectionnements qu'on y apporte sans cesse ; la question de la proportion de cellulose a, en l'espèce, une irnportance considérable. Les chiffres donnés dans la brochure ont la grande valeur que peut leur donner la compétence indiscutable de M. Prinsen Geerligs.] 1422. G. Van den Kerckhove : Aux Planteurs d'Essences caoutchoutifères. — In-S", Ib pp., Bruxelles, 1907. Chez l'auteur, 20, rue de la Ferme. [Cette brochure est, en l'espèce, un catalogue, mais un catalogue peu commun, car celui qui offre le matériel aui y est décrit est un expert en caoutchoucs, et comme tel se base sur des arguments différents de ceux du commerçant, souvent trop peu documenté sur l'utilisation scientifique de ce qu'il offre. Les couteaux à caoutchouc représentés aux deux premières pages sont fort bien étudiés et intéressants; nous y reviendrons un jour ou l'autre. Les résultats qu'ils permettent d'oblenir sont indiqués par plusieurs figures. Ensuite vient le « Fumero » appareil à coaguler par la fumée. On sait qu'en cette époque de coagulation mécanique, la fumée essaie de reprendre ses avantages, en invoquant le créosotage des échantillons, thèse scientifique très brillamment soutenue par certains auteurs. Le constructeur recommande pour la production de la fumée, les noir d'Attalea excelsa, Maximiliana xegia et Euterpe edulis. Il est bon de remarquer que voilà, à notre connaissance, le premier catalogue d'instruments ou appareils exclusivement destinés au caoutchouc; avant lui, nous n'avons jamais vu que des prospectus rédigés d'une façon infiniment moins scientifique.
L'auteur nous annonce pour la fin de l'année un manuel pratique que nous serons heureux de lire, surtout s'il est conçu dans le même esprit. — F. M.l
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Tout livre, brochure ou tirage à part, envoyé à la Rédaction, sera annoncé à cette place, à moins qu'il ne le soit dans le corps du numéro. Les ouvrages dont les titres sont précédés d'un astérisque seront repris en détail dans le texte. Prière d'envoyer deux exemplaires de chaque publication.
1423. Herbert Wright : The science of Para rubber cultivation. — Gr. in-8°, 100 p., 4 pi. MM. A. M. et S. Fergusoii, édit. Colombo, 1907. (Prix : 3 sh. 4 d.) [Recueil d'une série de 6 conférences faites par M. Wright à Ceylan et à Londres depuis le 9 juin 1900. L'auteur, dont les travaux ont contribué si puissamment au développement et à l'amélioration des cultures d'Hevea à Ceylan et dans la région indo-malaise, a résigné depuis peu les hautes fonctions qu'il occupait à Peradeniya, auprès de l'éminent D'' Willis, pour diriger la rédaction de notre estimé confrère londonien >< The India Rubber World »; les conférences qui ont précédé et suivi son départ de Ceylan résument en quelque sorte ses observations les plus récentes sur le Para cultivé et complètent en plusieurs points celles déjà parues dans son traité spécial. M. Wright consacrait ordinairement la première partie des leçons au développement d'un sujet indiqué à l'avance et réservait la seconde à la discussion de toutes les questions pratiques susceptibles d'intéresser particulièrement ses auditeurs. Cinq conférences ont eu lieu successivement à Ceylan devant les principales associations de planteurs, à l'exposition de caoutchouc tenue en septembre 1906 et au Jardin d'Henaratgoda, où ont été faites les expériences de saignées les plus méthodiques; la distance de plantation, la taille, la culture et l'extraction du latex, les méthodes de saignées, les cultures associées et intercalaires ont été traitées tour à tour avec une compétence magistrale. Dans la dernière conférence organisée en avril dernier par la Société des Arts, à Londres, le sujet choisi était « la culture des essences à caoutchouc, envisagée surtout au point de vue des colonies anglaises »; nous y relevons diverses statistiques concernant le marché mondial du caoutchouc, d'après les chiffres fournis par plusieurs grandes maisons commerciales, parmi lesquelles la maison Hecht. Suivant M. Wbight, l'aire culturale de VHevea atteindrait cette année 130.000 acres à Ceylan; on se fera une meilleure idée de l'importance du chiffre en le comparant à celui du thé, qui est de 382.000 acres. Les chiffres sur les Etats malais sont moins précis; 56.000 acres, d'après M. Carruthebs; 90.000 et loO.OOO, selon d'autres. L'étendue actuellement en culture à Ceylan assure pour l'avenir un rendement de plus de 7.000 tonnes; voilà un chiffre à méditer dans la région amazonienne! A propos de rendement, indiquons celui de 18 livres obtenu d'un arbre de trente ans qui, exploité jusqu'au sacrifice, aurait pu tripler cette récolte. — Un passage relatif aux intervalles de plantation (p. 59 à 67) aboutit à
cette conclusion un peu vague que les distances trop écartées, de même que les distances trop rapprochées, ne sont pas à préconiser; on arriverait à de meilleurs résultats en plaçant les arbres dans des conditions leur permettant d'étendre librement leur système radiculaire proportionnellement à leur âge et à leur vigueur, soit par la suppression progressive des cultures intercalaires, soit par l'éclaircissage raisonné des Ilevea. Il paraît d'ailleurs à peu près définitivement acquis que toute culture est incompatible avec le Para parvenu à son complet développement, à l'exception cependant du cacaoyer; les plantations de thé, de caféier, de camphrier, bananier, etc., associées à celles d'Eevea, seraient appelées à disparaître pour lui céder définitivement la place. — Les questions posées au conférencier par les planteurs ont donné lieu, d'autre part, à des échanges d'observations fort intéressants sur des côtés parfois inattendus de la culture, telles les remarques sur la résistance des arbres à l'action des vents (p. 8), l'influence de l'altitude sur l'épaisseur de l'écorce et le rendement, l'extraction du latex des graines, les conséquences de saignées répétées sur la fructification (p. 27), l'action des engrais sur la composition du latex, etc. Une lecture attentive de ces 100 pages s'impose à tous ceux qui, de près ou de loin, suivent les progrès de la culture du caoutchouc; ils y trouveront accumulés, en un style très clair agrémenté de planches démonstratives, quantité de renseignements utiles et de faits consciencieusement observés dont ils pourront tirer le plus grand profit. On ne saurait trop louer les éditeurs du Tropical Agriculturist d'avoir mis en librairie ces notes éparses dans différentes revues, et ajouté à la bibliographie de VHevea cultivé une contribution de valeur aussi indiscutable. — 0. L.]
1424. E. Giustiniani : L'Agricoltura Coloniale in Francia. In Bollettino UIflciale del Ministero d'Agricoltura, Industria e Commercio, pp. 489- 502. Home, 25 juillet 1907. [Rapport des plus flatteurs sur l'organisation scientifique des établissements français d'Agriculture Coloniale. Après avoir montré que tout pays, dans son empire colonial, passe d'abord par une période commerçante, et se tourne ensuite vers l'agriculture, l'auteur rappelle brièvement ce que sont les établissements anglais, hollandais et allemands. Il décrit ensuite l'œuvre de la France. 11 mentionne la première Exposition permanente des produits coloniaux, qui date de 185.1, l'École Coloniale, décrit sommairement l'Office Colonial et son Musée Commercial, et le Jardin Colonial. 11 donne en lin au
Voir la suite à la page XV
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Muséum d'Histoire Naturelle et à son Laboratoire Colonial la part qui leur est due et rappelle quelques-uns des travaux les plus marquants qui en sont sortis. L'auteur, sans souhaiter pour rilalie une organisation aussi complète, émet en terminant le vœu que l'organisation italienne à créer procède des mêmes idées scientifiques.]
1425. K. Heyne : Nota over het Klappervragstuk. — In-S", 13 pages. Tirage à part du Teysraannia. Publié par le Département de l'Agriculture des Indes Néerlandaises. Balavia, 1907. [La question de l'exportation de l'huile de coprah au lieu du coprah, par l'extraction sur place, s'est déjà posée bien souvent. M. Hev.ne l'exiimine rationnellement eu s'inspirant d'abord des faits matériels (teneur en huile des noix très mûres, à moitié mûres et vertes), dos conditions du transport, et de l'économie de chaque solution. Il s'agit d'une industrie nouvelle, pour laquelle il est difficile d'indiquer un résultat a priori, mais les données du problème sont connues. Si d'une part le transport de l'huile est plus avantageux que celui du coprah, à cause de la réduction de volume du produit transporté, d'autre part le taux de fret est plus élevé, 20 flo rins le mètre cube au lieu de 12,30 florins; de plus, l'emballage revient sensiblement plus cher, puisqu'il nécessite des caisses ou tonneaux étanches (.^0 florins pour 600 litres au lieu de 0,2S florin par sac de coprah). Enfin, il serait très coûteux d'installer une usine, les matériaux et machines revenant fort cher une fois rendus à pied d'oeuvre. Pour résumer la questioi), l'auteur estime que l'exportation de l'huile, plus avmlageuse peut-être que celle du coprah à Ceylan, serait moins pratique à Java; de plus, l'huile oblenue ne vaudrait pas celle que l'Europe extrait du coprah qu'elle reçoit. I.e seul moyen de réussite qu'il verrait à cette entreprise serait de la faire en grand.
La brochure se termine parquelques considérations sur le séchage, qui n'apportent rien à ce que nous savons déjà. — F, -M.]
1426. J. Boonarker et A. W. Drost : Rijstculluur. — In-S^So pp., publié comme Bulletin n° 8, Inspeclie van den Landbouw in West-Indies. Param.iribo; juiu t907. [Ce petit livre est dédié aux planteurs de riz du Surinam, plus qu'il n'est le compte rendu de ce qui s'y l'ait. Nous y trouvons en effet quantité de rapports sur la culture américaine, annamite, etc., alors que les faits particuliers à la culture du riz au Surinam sont énoncés succinctement. Nous avons pu cependant y relever des indications générales sur la façon dont le riz est cultivé dans cette colonie. La riziculture y augmente sans cesse : de 285 tonnes en 1900, elle a passé à 1.505 tonnes en 1906, et pourtant la consommation locale doit faire appel à l'importation, ce chiiïre étant encore insuffisant. Touies les vaiiétés de riz cultivées au Surinam appartenant à VO. saliva; il ne semble pas, que l'O. glutinom y existe. On sème sur terrains de forêt, généralement défrichés par le feu, le labour se fait à la fourche et à la houe, jamais à la charrue; aussi les étendues cultivées d'un seul tenant
sont-elles faibles. Elles dépassent rarement 3 hectares. Le grain mal soigné et peu sélectionné est semé à la main, en lignes, dans des trous de 2 à3 centimètres de profondeur, contenant chacun de 4 à 6 grains. L'irrigation n'est pas pratiquée, et l'entretien se borne à un ou deux sarclages. On pren I aussi des précautions contre les déprédations des oiseaux. La moisson se l'ait avec une faucille dentelée; puis le grain est mis en mpules où s'opère une certaine fermentation, favorable à la qualité et à la dureté du grain. Nous avouons ne pas avoir très bien compris tout ce qui est relatif à cette opération, dont nous n'avons encore jamais entendu parler; il est question d'une barre de fer qui jouerait le rôle du pyromètre et aussi de la pratique de cette fermentation en Amérique. Tout cela n'est pas bien clair p mr nous, mais le texte étant hollandais, il se peut qu'il y ait eu erreur d'interprétalion. Le battage a lieu sur des aires, à pieds d'hommes ou au fléau; il estvenduen paille, et les meilleurs prix sontobtenus par les riz cueillis avant maturité et bien secs.
Les rendements moyens atteignent 1.500 kg. de paddy par aire dans les bonnes terres. Dans les terres élevées et sablonneuses, le riz occupe de décembre à mars, puis d'avril à août, le terrain sur lequel on fait du sésame d'août à décembre. Les ennemis du riz sont peu nombreux au Surinam; une maladie attribuée à un Cerospora a fait quelques dégcàts; dans les miHiles et les greniers, on trouve un peu de charançons et c'est à peu près tout. Les dernières pages de cette brochure relatent les efforts faits par l'Inspection de l'Agriculture pour améliorer cette culture, efforts qui ont suitout porté sur la sélection des diverses variétés. — F. M.]
1427. Impérial Departmentof Agriculture for the N^eatlndies.SeedlingCanesandManurexperiments atBarbadosl904-1906. — (Prix :6 pence. )133 pages. [Ce petit livre contient les résultats des expériences poursuivies p ir le service de l'Agiiculture des Barbades, pour déterminer les meilleures variétés des cannes à sucre à cultiver dans ce pays. Les résultats obtenus sont du plus grand intérêt pour les planteurs des Antilles qui se préoccupent d'améliorer leurs plantations. En poursuivant ces expériences, lf Di^parlement d'Agriculture s'est efforcé de sélectionner les lionnes variétés en multipliant celb'S qui étaient les plus remarquables au piint de vue des facultés germinalives, de la résistance aux maladies et de la richesse en sucre. La pai tie la plus difficile de cette tâche a été de déterminer et de fixer ces variétés. M. L. Lewton- Bhai.n, mycologiste du Dépai tement de l'Agriculture, s'en est acquitté avec un plem succès, et son œuvre est continuée par M. Stockd.vle, son successeur. Au point de vue d' s n ndement'*, les meilleures variétés ont donné dans les terrains noirs 9.216 livres de sacchai'>se par ai-re, et dans les terrains rouges 9.8 1 1 livres Les meilleures récoltes ont été obtenues en comiil-^tant les applications ordinaiies de tûmier de ferme avec des engrais artificiels.
Voir la suite page XVII
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PUBLICATIONS DU DÉF D'AGRICULTURE DES ANTILLES BRITANNIQUES
paraissant en m^ilais. sous la rlireclion générale de SIR l).\-.)Ei. Morris. Commissaire Impénal : « Agriciiltural XewH », rivuc bi-mensnelle, con- >acr(e aux ^uenions J actualité, s'adresse au grand public. Prix d- I atonncmeni : Un an. 5 francs.
. It'pst Iiulia Bulletin ", rf-cueil d'agronomie scienti6que, trimestriel : Vannée 3 fr. 5o.
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etc., etc.. Prix: 25 à 5o cenlimes la brochure.
Adresser les commandes à :
Impérial Department of Agriculture for the West-Indies,
Bridgetown, Barbados, B. W. I.
ou k MM. IVm. Datvson & Sons, libraires,
agents du « Journal dWgricvIture Tropicale »,
Cannon '^ouse. Bream's Buildings, London, E. O.
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A la station botanique de Dodds, les expériences ont été poursuivies depuis 1892 sur le même terrain, ce qui a du reste un peu faussé les résultats obtenus au point de vue des engrais. Les lots ont un vingtième d'acre. Ceux qui ont reçu 20 tonnes de fumier sans engrais artificiels ont donné 27 tonnes 3/4 de canne ; ceux qui ont reçu 40 tonnes de fumier ont donné 32 tonnes de canne, tandis que ceux sur lesquels il avait été appliqué 20 tonnes de fumier et des engrais artificiels ont donné jusqu'à 38 tonnes 1/2. Au point de vue delà composition des engrais artificiels, les résultats suivants ont été obtenus : engrais minéraux sans azote, 28 tonnes 1/2 de canne; engrais minéraux et 40 livres d'azote fourni par du sulfate d'ammoniaque (15 livres en janvier et 25 livres en juin) : 35 tonnes 1/2 de canne; azote et potasse, mais pas de phosphate: 32 tonnes 1/2 de canne; azote, potasse et 40 livres de phosphate en superphosphate : 38 tonnes 1/2 de canne. Des tableaux très détaillés indiquent dans cette brochure les résultats obtenus suivant les variétés des modes de culture et les années pendant lesquelles ont été poursuivies les expériences.]
1428. Third report of the Board of Commissioners of Agriculture and Foresty of the Territory of Hawaii for the year ending december 31 1906. [L'apparition du rapport annuel du service de l'Agriculture d'Hawaii est devenu un des éléments de l'Agriculture tropicale, et celui-ci ne le cédant en rien en intérêt aux précédents.
La superficie totale des réserves forestières placées sous la surveillance de l'Etat est de 337.147 acres et, sans insister autrement sur la nature des mesures prises pour la surveillance de ces forêts, il nous suffira de dire que pendant l'année 1906 il n'y a eu aucun incendie important qui les ait dévastées.
Le service des forêts a entrepris un grand nombre de plantations d'arbres en 1906, en particulier du caoutchouc, et étant donné le grand soin qui caractérise les essais poursuivis à Hawaii, il sera intéressant de suivre le résultat de cette expérience. Le rapport contient des détails très circonstanciés sur les travaux entrepris.
Le Département d'Entomologie est décidément parvenu à organiser la lutte contre les insectes à l'aide d'autres insectes, comme l'a rappelé à nos lecteurs M. Marchal dans notre numéi'o d'août. Le service de la quarantaine agricole dont nous avons signalé les services, a inspecté 202.374 colis de fruits. Parmi les expériences les plus intéressantes figure le traitement des vieux riz infectés de tenebroîdes mauritanicus et de Calamdra onjza. Le riz a été fumigé avec du bisulfure de carbone, à la dose d'une demi-livre anglaise par 100 pieds cubes d'espace clos. Au bout de vingt-quatre heures, toutes les larves des charançons étaient détruites. Plus de 20.000 sacs furent ainsi traités sans qu'aucun dommage fiit causé au riz au point de vue du goût ou de ses facultés germinalives.
M. Kaubele et M. Kausinky ont continué leurs études pour l'introduction des insectes utiles.
M. Kaubele a passé une grande partie de son temps en Californie pour les étudier et s'en procurer.
M. Victor A. Noorgaard (Copenhague) s'est consacré surtout aux recherches concernant les maladies du bétail, à l'élevage duquel se consacrent de plus en plus les habitants d'Hawaii. Le rapport renferme une série d'observations des plus intéressantes.
Les recherches d'ordre plus particulièrement agricole étant accomplies par les soins de l'Association des planteurs de canne à sucre, le service de l'Agriculture ne s'est attaché qu'à l'étude de la culture du tabac et des bananiers; les résultats obtenus ont été tels que le gouvernement admet que les particuliers n'ont plus qu'à suivre son exemple, sans qu'il soit besoin de démontrer davantage la possibilité de ces cultures à Hawaii. — E. B.]
1429. A Cultura de Arroz. — In-8'', 42 pp. Publié comme Bulletin n" H du Centro Economico do Rio Grande do Sul. Porto Alegre, août 1907. En portugais. [Ce Bulletin, distribué gratuitement, est une traduction du D'' Kivapp : The présent Status of Hice Culture in the Uniled States. H est certain qu'en l'absence de tout ouvrage national, les traducteurs ont choisi, dans la littérature américaine, un des meilleurs ouvrages du savant riziculteur. Dans leur préface, ils insistent sur la nécessité de passer d'une culture extensive routinière à des méthodes raisonnées, et de recourir à l'emploi des machines dont l'usage s'impose dans les grandes plaines de l'Amérique du Nord. Ils signalent enfin l'établissement au Brésil de rizeries modernes capables de traiter convenablement le paddy, et permettant de ne mettre sur le marché que des produits capables de rivaliser avec les riz de toute autre provenance. — F. -M.]
1430. Dietrich Riemer's Mitteilungen fiir Tro-
penpfianzer, Kolonisten, etc. — In-6°, n° 3, 1907, 38 pp. et gravures. Berlin S. W. Wilhelmstrasse 29. [Catalogue périodique contenant des extraits des ouvrages annoncés. Le volume n° 3 est plus spécialement consacré au caoutchouc, dont il donne une bibliographie de 56 ouvrages, en plusieurs langues. Dans une 2° partie se trouve un relevé général des derniers ouvrages et cartes parus sur les colonies allemandes (31 ouvrages).]
1431. H. Prenliss Armsby : Relative value of feeding Stufîs. — ln-8°, 16 pp. Publié comme Bulletin n" 71 de Pennsylvania State Collège Agricultural Experiment Station. Centre County, 1907. [On sait que les recherches chimiques et physiologiques sur les aliments ont été poussées très loin par les Américains, et nous avons eu souvent l'occasion de signaler ici des brochures sur des sujets analogues. Il s'agit aujourd'hui d'une série de recherches effectuées par la méthode calorimétrique pour déterminer la valeur calorifique de divers aliments, grains, fourrages, pailles, racines, foins, et divers sous-produits (tourteaux, malt, sons et déchets de polissage, etc.). Nous ne pouvons analyser ces résultats, qu'on ne saurait résumer. Nous renverrons simplement les lecteurs intéressés au texte même de la brochure, et aux tableaux qu'elle contient. — F. -M.]
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Machines à trier, Chaînes à godets, Appareils chargeurs
Installations complètes pour le Traitement du Café séché en Cerises
n\oulins
à Çcinne
Concasseurs (Crushers)
Moulins à cylindres
Transporteurs pour
canne et bagasse
Machines et
installations
complètespour
HUILERIES
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Tout livre, brochui'e ou tirage à part, envoyé à la Rédaction, sera annoncé à cette place, à moins qu'il ne le soit dans le corps du numéro. Les ouvrages dont les lilres sont précédés d'un astérisque seront repris en détail dans le texte. Prière d'envoyer deux exemplaires de chaque publication.
1432. J. Ilitber : A Seringueira (Hevea brasiliensis) . — Br. in-S", 60 pp. et fig. Imprimerie de l'Institut, Lauro Sodié,Para, 1907. [Le développement donné aux plantations d'Hevea à Ceylan et dans Tlndo- Malaisie semble préoccuper les gouvernements nord-brésiliens, en particulier celui du Para qui recherche les moyens de réglementer sérieusement l'exploitation des seringals naturelles, de contrôler la préparation du caoutchouc et sa pureté, d'encourager enfin la replantalion. En attendant l'application de mesures plus effectives, il vient de publier une brochure de vulgarisation qui constitue un excellent guide pratique à l'usage principalement des petits agriculteurs qui voudraient adjoindre accessoirement quelques centaines (ÏHevea à leurs cultures ordinaires. Le D'' J. Huber, récemment nommé directeur du Musée Goeldi,oCi il occupait brillamment depuis plusieurs années les fonctions de botaniste, a écrit ce manuel simple et précis en adaptant au climat a ma/;onien et en les complétant de ses propres observations, les renseignements des traités spéciaux de MM. Collet, Stanley-Arden, Cibot, Johnson et H. Wright. A défaut de plantations rationnelles et de toute culture expérimentale concernant l'/iewert dans son pays d'origine, les observations locales n'ont pu être établies que d'après les arbres spontanés ou plantés en petit nombre et sans grande méthode; telles quelles, elles ne laissent pas que d'offrir un réel intérêt pour les planteurs de tous pays. Ces observations demandent toutefois à être complétées par des expériences comparatives sur une échelle suffisante pour arriver à des résultats pratiques indiscutables; la création de cultures expérimentales et démonstratives s'impose d'autant plus que l'Amazonien, toujours confiant dans les ressources de ses forêts, ne se laissera que difficilement convaincre de l'utilité de planter et d'entretenir les arbres pendant dix ans avant d'en retirer quelque profit. De sérieux efforts tentés à plusieurs reprises par l'initiative privée pour amener les jnêmes planteurs auxquels s'adressent les conseils d'aujourd'hui sur la culture de VHevea à procéder plus soigneusement à la récolte et à la préparation du cacao ont toujours échoué; peut-on fonder de meilleurs espoirs sur VHevea, considéré même comme culture accessoire, ou ne convient-il pas plutôt de favoriser les exploitations importantes, bien organisées et disposant de capitaux suffisants ? Quoi qu'il en soit, les intéressés à cette question devront consulter attentivement le travail consciencieux et documenté du D"' Huber avant de rien entreprendre: ils y trouveront les données les plus utiles sur le
sol, le climat, les caractères végétatifs et physiologiques de YHevea brasiliensis et sa distinction des espèces affines dépourvues d'intérêt économique, H. Spruceana et H. guianensis, le semis et l'éducation des jeunes plantes, la façon d'améliorer les seringals naturelles par la plantation, etc. Relevé au passage parmi les faits saillants, ces quelques indications : VHevea réussira de préférence dans les terres d'alluvions surélevées et riches en humus, telles que les « cacaoals » des bords de l'Amazone jusqu'à 1.000 mètres d'altitude, et s'accommodera mal des lieux inondés, imprégnés d'eaux stagnantes où il s'observe pourtant à l'état spontané; sa croissance est moins rapide en Amazonie qu'à Ceylan, et son exploitation ne semble pas praticable avant dix ans dans les terrains plus ou moins sableux qui environnent Bélem ; par contre, l'arbre y vit plus longtemps et n'est pas sujet aux maladies. Ce dernier fait ne saurait cependant aboutir à cette conclusion que l'immunité des //cvea cultivés au Brésil sera supérieure à celle des arbres plantés à Ceylan. — Le Dendropthora heveicola Ule, signalé à la page 40, est une Loranthacée qui vit en parasite sur les Hevea dont elle peut déterminer la mort en cas d'abondance, d'autant plus à redouter qu'elle reste confinée aux parties les plus élevées des branches. — Nous souhaitons que le travail du D"" Huber ne demeure pas stérile et que ses conseils soient écoutés dans la région amazonienne, qui offre indiscutablement des garanties naturelles de premier ordre pour l'entreprise de cultures profitables d'Hevea et de cacaoyers. — 0. L.]
1433. Hugo de Vriès : Plant Breeding. — Vol. in-8°, 3bO pp., 114 pi. et fig. d'après nature. The Queen Court Publishing C", 1322 Wabash Avenue. Chicago (E. U.) Mai 1907. Entoilé (Prix, franco : 1 doll. 70 cts.) [Publication faisant partie d'une série biologique en anglais comprenant déjà la plupart des œuvres de MM. Cope, Th. Eiiner, C. Nœgeli, F. Hueppe, G. Romanes, Kerfoort Shecte et A. Weisrnann. Le savant professeur de de l'Université d'Amsterdam y confirme les doctrines sur la mutation, qu'il a si remarquablement développées dans son ouvrage « Die Mutationsthéorie » et les appuie de nouvelles recherches personnelles, ainsi que d'une analyse scientifique et pratique des travaux retentissants de M. Nilsson à Svàlof et M. Luther Burbank, à Santa-Rosa. On sait que M. Hugo de Vriès n'a pas hésité à traverser l'Atlantique pour étudier sur place les méthodes appliquées dans les champs d'expériences de Californie et des autre États Nord-Américains , c'est dire l'intérêt qui s'attache à ce livre de l'un des maîtres les plus incontestés de la biologie appliquée
Voir la suite page V
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à la culture. Les deux premiers chapitres (90 pp.) résument des données excellentes sur la mutation et les principes de la sélection avec un examen critique de la méthode de sélection progressive et continue. Ces notes ont été rédigées d'après son traité spécial sur la mutation et les comptes rendus de conférences faites aux États-Unis et réunies d'ailleurs en un fort vol. de SSO pp. intitulé « Spe- <ies and Varieties. Their origine by mutation >> qui en est déjà à la seconde édition. L'œuvre du laboratoire de Svalof est longuement étudiée et comparée aux procédés de sélectionnfîment adoptés en Allemagne, en France et en Angleterre. Les belles recherches de M. H. Nilsson se rapportent surtout aux céréales des climats tempérés et n'offrent pas, à notre point de vue, un intérêt direct; elles peuvent néanmoins fournir des indications aux agronomes tropicaux, pour l'amélioration systématique des végétaux cultivés. Nous ne trouvons pas moins de 50 pp. sur la sélection du . maïs qui, dans certaines provinces des États-Unis, a été élevée au niveau d'une véritable exploitation commerciale, dont l'un des meilleurs exemples est fourni par la « Fund Breeders Seed C" » établie à Bloomington (Illinois); l'auteur s'y attache surtout à fixer les principes rationnels qui doivent guider dans la pratique de cette opération en se basant sur les recherches de Nilsson, Hopkins et sur ses propres expériences à Amsterdam. Le quatrième chapitre (page 139 à 236) se rapporte aux travaux de M. Luther Burbank, dont nous avons maintes fois parlé dans le « J. d'A. T. >. en traitant des Cactus sans épines; c'est, indiscutablement, la meilleure analyse scientilique des procédés employés et des résullats obtenus dans les jardins de Santa-Rosa et de Sébastopol. Le savant rend hommage au praticien qui, par son habileté dans l'application systématique des méthodes européennes sur une vaste échelle, a doté les cultures fruitières et florales de nouveautés absolument remarquables. M. Burbank est sans doute l'unique horticulteur spécialisé dans la production exclusive de formes nouvelles qui, aussitôt leurs mérites dûment établis, sont livrées intégralement à un autre horticulteur, chargé de les mettre au commerce. Des collecteurs spéciaux et de nombreux correspondants des Etats-Unis, de l'Amérique du Sud, d'Australie, d'Europe, du Japon et autres pays, offrant avec la Californie des analogies de climat lui adressent des graines et bulbes, des végétaux susceptibles de fournir des éléments sérieux pour les hybridations et les sélections ; le nombre des espèces ainsi cultivées l'an dernier, s'élevait au delà de 2.;j00. Les différentes brochures mentionnant les obtentions de Cactus inermes nous avaient révélé une véritable confusion dans les dénominations botaniques de certains ascendants; celte confusion que signale également M. de Vriès n'affecte en rien la valeur des produits, mais diminue cependant l'intérêt scientifique d'aussi belles recherches. 11 suffirait de soumettre des types d'introduction au contrôle d'un botaniste systématique pour combler cette
lacune à laquelle M. Burbank semble n'attacher aucune importance. Les pages sur les Cactus inermes, ajoutent peu de chose à ce qui a paru dans le « .1. d'A. T. »; elles confirment l'élimination presque complète de toutes traces d'épines sur les articles dont la consommation est absolument sans danger pour le bétail, lia valeur alimentaire de ce fourrage équivaudrait à la moitié rtc celle de la luzerne; les fruits eux-mêmes auraient modifié leur saveur au point d'être rendus délicieux pour la table à l'état frais ou cuit. D'autres productions de M. Luther Burbank donnent lieu à des dissertations scientifiques et à des conclusions pratiques s'adressant plus spécialement aux horticulteurs. Dans la dernière partie, l'auteur considère l'association des caractères végétaux dans leurs rapports avec la sélection; quantités de faits et de déduction tirés en grande partie des recherches de Svàlof seront trouvés d'un puissant intérêt. L'ouvrage remarquable de M. de Vriès, imprimé avec le plus grand soin et copieusement illustré, montre une fois de plus l'étroite corrélation qui unit la science à la pratique; il constitue enfin, un guide précieux pour le praticien soucieux de perfectionner les plantes qu'il cultive et un livre profitable à tous ceux qui s'adonnent aux importantes questions de biologie végétale.]
1434*. Olivieri [F. E.) : Le Cacaoyer. — In-8°, 200 pp., 24 pi. Traduit de l'anglais. Librairie Challamel, 17, rue Jacob, Paris, 1908 (Prix : 7 fr.). [L'original de cette traduction a été analysé dans notre « Bulletin bibliographique » du n" 34 (§ 534, pp. bleues). Rappelons que l'auteur est gérant des importantes cacaoyères de la Maison Gordon Graut et G", à la Trinidad, et que son traité résume une expérience de plus de vingt années dans ce centre important. Les chapitres offrant le plus d'intérêt pratique sont ceux relatifs au climat, au sol et aux engrais (13 pp.)i au nettoyage des écorces (4 pp.), au semis, à la plantation et à l'élagage des arbres, aux soins d'entretien du sol et aux plantes d'ombrage ou de protection. Pour l'émoussage et l'enlèvement des épiphytes et parasites juvéniles, l'auteur préconise une brosse en écorce de tilleul garnie d'une rangée de pointes en fer sur les bords dont il a été ici question (« J. d'A. T. )■ n" 40, 1904) en même temps que d'une brosse d'un modèle différent imaginé par notre collaborateur londonien, M. M. H. H. Smith. La récolte et la préparation locale du cacao sont décrites avec beaucoup de clarté et suivies d'un chapitre sur les séchoirs artificiels, soit environ 35 pp. sur cette partie importante. C'est évidemment la Mère de Cacao (Erythrina indka) qui demeure l'arbre d'ombrage par excellence pour la Trinidad, supérieur à VE. velulina et à VE. umbrosa, celui-ci recommandé cependant pour les sols plus secs et moins substantiels; quant aux protecteurs teuiporaires, Aroïdées tuberculeuses. Manioc, Ricin, Bananiers, etc., ils sont examinés avec une parfaite connaissance culturale (pp. 90 à 108). La partie botanique.
Voir la suite à la page XV
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CRESYL-JEYES
DESINFECTANT ANTISEPTIQUE
Expos- Univ. Paris 1900. Médaille d'Or
La seule décernée aux désinfectant s antiseptiques.
'jC Cri:<ii-Jcyes est adopté par les l'oolcs N.iiioiiiiUs Yétérinaires, les Services d'Hygiène cl de Désinfcclioii de Paris, des Drparlenienls et des Coluniis. etc.
Le Crésyl-Jeres est reooiinii indispensable dans la Pratique Vétérinaire et pour la Désinfection des Habitations, Kcnries. ICtables, des L'stensiles de 'l'diletle, \\'.-C., Crachoirs, Literie, Linges rontaîTiiués, etc. Le Crésyl-Jeyes stérilise en quelques minutes les microbes les plus virulents, c'est un Désodorisant de premier ordre, un Hémostatique cicilrisant.
Préserve de tout danger de contagion, ditniil imite vermine, cicatrise lesplaies.
Hygiène des habil.ilioiis, écuries, ilables, chenils, poulaillers {I cuillerée à bouche parlitre d'eau).
Le Crésyl-Jeyes se vend en Birlons plombes ou Cajsules de 1, 2. 5, 10, 20, 25 litres.
Refuser impitoyablement tous récipients ne portant pas le nom exact : Crésyl-Jeyes. ainsi que les marques e( les étiquettes de la Société. — Prix spéciaux pour l'Exportation.
liNVOI FHANCO. Sl'B DE.MANDE, DE LA BROCHl'HE ET DU PHIX COVHANT. AVEC tlODE d'eMPI.OI
Société Française de Produits sanitaires etantiseptiqacs.— 35, rue des Francs-Bourgeois, PARIS, 4°
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la plus pratique et la plus perfectionnée
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A. BAJAC
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Ingénieur-Constructeur, à LIANCOURT, Oise (France)
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à l'Exposition Universelle
de Paris, 1889
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International
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de Paris, igoo
Matériels complets pour toutes Cultures
Outils spéciaux pour la Culture coloniale
Catalogue et renseignements franco sur demande
AWTISEPTIODE-DESINFECTAWT-DESODORISAWT
Formol Saponifié WMTnUJIFTW^BPnffWn^J Non Toxique
Alcaliu
LUSOFORME
Sans Odeur
N'altLTP pas les végclaux et ne déléiioie pas les instruinents. — S'emploie à la dose de 3 à 5 0 O. eu solutions dans l'eau ou le lait de chaux, en b,idi§eonnages, arrosages ou t)ulvérisations, iioiir préserver les végétaux, les arbres et les fruits.
fflALADIES CRYPTOGAMIQUES * PARASITES ♦ INSECTES * IWOISISSURES
fjésiurcctitnt spécial iiour Écuries. Caves.Pruitiers, Serre» et HIuKiianerics
j Lii.wfonnc briil, le kilcrj. 2 fr. — Brochure c.rpUcatioc franco xur dcimitxde
■iociétè P^^'ïisienne rS^Antisepsie ^ 15, Rue d'Argenteuii, Paris
abstraction faite de quelques points d'ordre physiologique dont la valeur est au moins discutable, contient d'utiles indications pour la taille et le traitement rationnel des arbres. L'étude des variétés, accompagnée de nombreuses reproductions, se révèle ce que l'a dépeinte M. Fauchère, c'està-dire extrêmement complexe en raison de l'instabilité des i'ormes qui, tout en gardant certains tj'pes, ne se reproduisent pas fidèlement de semis. Considéré dans son ensemble, le manuel de M. Olivieri est un excellent guide pratique pour le planteur de Cacaoyer, auquel nous en recommandons la lecture; c'est une addition intéressante aux traités déjà écrits en français sur le même sujet, mais à des points de vue différents, par MM. Jumelle, Guérin, Fauchère, Chalot, Luc, etc.].
1435. G. Wérij : Agenda agricole 1908. — ln-18 ("format portefeuille). (Broché, 2 fr.; cart. 2 fr. 50). Avec r " Alnianach agricole », en portefeuille, 3 fr. 50.
[On trouvera dans le nouvel < Agenda agricole », publié par M. Wéry, sous-directeur de l'Institut agronomique, avec la collaboration de professeurs de l'Institut agrono^nique, MM. Schribaux, Mallèvre, de M. Garola (de Chartres), Gagny (de Senlis), etc. : les principaux constituants des produits agricoles, la composition des engrais; la composition moyenne des aliments et leur teneur en matières digestibles ; un calendrier de gestation ; des tableaux pour la détermination de l'âge des animaux ; le rendement des principales plantes, la composition des prairies. On y trouvera également des tableaux permettant au cultivateur de tenir sa comptabilité, pour les ventes et achats de produits, les salaires des ouvriers; des tableaux de contrôle de l'état du bétail, du poids des animaux; des tableaux pour les assolemeuts, les engrais, les ensemencements et les récoltes. Un formulaire très complet est consacré aux maladies du bétail; un autre aux premiers secours en cas d'accidents. La législation rurale et la police sanitaire sont l'objet d'une étude détaillée. Enfin, on y trouvera une étude très pratique des « Tarifs de chemins de fer applicables aux produits agricoles ». La seule consultation de cette partie de r <• Agenda » remboursera aux cultivateurs vingt fois leur prix d'achat.]
1436. D'' F. Stuhlmann : Fiinfter Jahresbericht des Kaiserlich Biologisch-Landwirthschaftlichen Instituts. Amani fur das Etatsjahr 1 april 1906 bis 31 marz 1907. — In-8° carré, 142 pp., Heidelberg, 1907. [Compte-rendu des travaux de l'Institut biologique d'Amani. Relate les observations météorologiques, les travaux du laboratoire de botanique, ceux-ci sous la direction du D'' K. Braun, bien connu de nos lecteurs pour ses travaux sur les agaves, qui ont porté sur 1.997 échantillons, les recherches chimiques, entomologiques et culturales. Les essais culturaux sont méthodiquement classés, mais les quelques lignes qui tiennent lieu de compte rendu pour chacun témoignent que les travaux sont trop récents pour avoir un autre intérêt que l'intérêt local. Les études ento-
mologiques ont porté sur les ennemis des principales cultures de l'Est-Africain. Enfin M. V. Lourmel s'est livré à des travaux sur la composition chimique du sol.]
1437. E. de Kruyff : Quelques recherches sur la composition de l'eau et sur les diastases du fruit de Cocos nucifera. — In-6", 8 pp., publié comme Bulletin du Département de l'Agriculture des Indes Néerlandaises (Microbiologie 11). Buitenzorg, 1906. Imprimerie du Département. [Etude poursuivie dans le but de rechercher une utilisation industrielle de l'eau de Coco. Diverses analyses du liquide faites aux différents âges de la noix ne montrèrent qu'une proportion de sucre pratiquement inutilisable. Le sucre normalement contenu dans la noixjeune est du saccharose, inverti pendant la maturation. La brochure se termine par une courte monographie du Bactérium KraUatauï, fixant directement l'azote libre de l'air. — F. M.^
1438. H. A. Allard : The fibers of long staple Upland Cottons. — In-8'', 7 pp., 3 fig., 2 pi. Publié comme Bulletin n° 111. Bureau of Plant Industry, U.S. Department of Agriculture. Washington 1907. [L'auteur, après avoir procédé à de minutieux examens microscopiques des fibres des cotons Upland à longue soie, a constaté que le prétendu manque d'uniformité de ces fibres tient fréquemment à ce que les fibres très longues sont constituées par deux fibres reliées ensemble par leur extrémité, ce qui provient de l'arrachage simultané des fibres de deux graines voisines. La réputation d'irrégularité de ces cotons est donc mal fondée, et résulte d'une observation incomplète.]
1439. Vilmorin, Andrieux et C'" : Catalogue des graines de plantes de serre et d'orangerie et de plantes utiles des pays chauds, pour 1908. [Ce nouveau catalogue de la Maison bien connue, comprend un nombre encore plus considérable que les précédentes années, de plantes d'ornement et de végétaux économiques, propres aux climats tropicaux et subtropicaux. Il s'adresse en même temps à l'amateur d'horticulture et au planteur qui y trouveront le meilleur choix d'espèces intéressantes. La consultation de ce guide-catalogue est rendue plus aisée par de peiites notes explicatives sur l'utilité et la culture des principales espèces, ainsi que par l'emploi de signes conventionnels se rapportant au port et à la végétation de toutes les plantes énumérées. — Envoi franco sur demande à MM. Vilmorin, Andrieux et C", 4, quai de la Mégisserie, Paris.]
1440. Vermond (V.): Agenda Agricole et Viticole pour 1908. — 23= édition, 325 pp. Librairie Agricole de la Maison rustique, 26, rue Jacob, Paris. En vente chez l'auteur, à Villefranche (Rhône), et chez M. Béranger, 15, rue des Saints-Pères, Paris. (Prix : 1 fr. 50.) [L'excellente publication qu'est r <' Agenda Agricole et Viticole « de V. Vermorel, vient de paraître pour 1908. Éditée avec le même soin que ses devancières, elle résume tous les faits scientifiques et agricoles qui ont marqué l'année écoulée, et notamment les nouvelles dispositions concernant la répression des fraudes sur les vins.
Voir la suite page XVII
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paraissant en inglaiB. sous la direction générale de SIR IMMKL Mordis. Commissaire Impérial : « Agriviiltural Ne.wH », revue bl-mensuelle, consacrée iiiix questions d actualité, s'adresse au grand public. Prix d-- I abonnement : Un an, i francs.
<i irVMf tndia Bulletin », recueil d'agronomie scientifique, trimestriel: L'année Ji fr. 5o.
Brochures, sur les Insectes nuisibles, les Maladies
cryptogamiques. l'Apiculture, la Basse-cour, la culture des
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etc., etc.. Prix: 25 à So centimes la brochure.
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Iiopertal Department of Agriculture lor tbe West-Indies,
Bridgetown, Barbados, B. W. I.
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Cet élf^gant carnet que l'on a souvent cherché à imiter sans pouvoir l'égaler, est indispensable à tous les agriculteurs et viticulteurs. Il tient peu de place dans la poche et renseigne immédiatement.]
1441. Alfred Driebcrg : 1 llustrated Coconut Manure Experiment in ^Veste^n Province. — In-4°, S pp., 6 phototypies. Publié par MM. Frendenberg Go. Manure Works, Colombo. [Celte intéressante publication, qui nous a été adressée par le Bureau d'Etudes sur les Engrais (Syndicat des sels de Stassfurth), est surtout un recueil de photographies de CocoMers fumés et non fumés. Les sujets ont été naturellement choisis de manière à faire ressortir l'efflcacité des engrais, qui apparaît surtout par le fort développement du tronc, car la hauteur de l'arbre n'e.«t guère modifiée. Nous retiendrons au passage cette formule : 4 livres de poudre d'os, 2 livres d'os broyés, 4 livres d'engrais de poissons et 4 livres de Kaïnite, soit 14 livres par arbre, plus 6 paniers (?) de fumier. D'autres formules sont également indiquées, avec prédominance de Kaïnite lorsque la plantation est exposée à la sécheresse. Les -phototypies qui accompagnent cette publication sont superbes et engageraient, à elles seules, à conserver celte brochure.]
1442. Philippe Eberhardt : La Badiane au Tonkin.
— In-S", 21 pp., 20 fig., 1 pi. Publié par la Direction de l'Agriculture des Forêts et du Commerce de rindo-Chine. Hanoï 1906. [Exposé méthodique très complet et très documenté de la culture du badianier (lllicium verum Hook), qui donne lieu à des échanges importants en Indo-Chine. Les données de culture rationnelle, avec sarclages et cultures intermédiaires, qui y sont indiquées, mériteraient d'être répandues. Au point de vue industriel, l'appareil indigène décrit est intéressant; il correspond à peu près exactement à un modèle que nous nous souvenons avoir remarqué à l'Exposition Coloniale de Marseille, l'an dernier. L'auteur signale enfin la possibilité de retirer des feuilles, par distillation, une huile essentielle marquant 13 à 14 degrés, et pouvant être mélangée à l'huile extraite des fruits, ce qui permettrait de parer, dans une certaine mesure, aux mauvaises récoltes.
1443. D' K. Rraun : Die Agaven, ihre Kultur und Vervendung mit besonderer Berûcksichtigung von Agave rigida var. sisalana Engelm. — In : der Pflanzer, n""* 14-21. Amani, 1907. [Dans notre numéro 73, nous avons parlé de cette étude, parue par fragments dans notre confrère le « Pflanzer », d'Amani, en regrettant que cette étude n'ait pas été réunie en un tout complet. Notre souhait s'est réalisé, et nous avons reçu du D' Braun un petit volume qui, s'il n'est pas à proprement parler un tirage à part, contient néanmoins l'étude entière du distingué botaniste. La publication s'étend du n" 14 aux n°^ 20-21. Nous avons à ajouter à notre (iremier compte rendu analytique un long chapitre siii les défibreuses, dont la liste indiquée est certainement la plus complète que nous ayons encore reiiconlrée dans un ouvrage. Citons aussi une
emarquable bibliographie, dans laquelle nous
avons eu le plaisir de voir que le « J. d'A. T. » est souvent cilé, et que l'auteur a suivi, dès le début, les études documentaires que nous avons publiées sur cette plante. — F. M.l
1444. D"' Ch. Bernard: A propos d'une maladie des cocotiers causée par le Pestalozzia Palmarum Cooke. — In-G", 48 pp., 4 pi. Publié comme Bulletin du Département de l'Agriculture des Indes Néerlandaises, n" II. Buitenzorg, 1906. Imprimerie du Département. Publié en français. Rapport présenté au directeur du Département de l'Agriculture à la suite d'un voyage entrepris près de Kerapit, résidence de Banjoewangi, pour étudier les conditions de développement de cette maladie. [Nous avons déjà signalé (§ 1264) un extrait et résumé de cet ouvrage publié en hollandais comme n" 18 des « Korte Berichten » de Buitenzorg. La publication actuelle est beaucoup plus complète et contient de superbes planches micrographiques du processus de la maladie, qui s'était signalée en 1905, par des taches sur les feuilles, et avait fait de rapides progrès, tuant tous les arbres d'une plantation malgré l'ablation des parties malades et des applications de bouillie bordelaise. La propagation par contagion eut lieu avec une grande rapidité. Le D'' Bernard n'eut pas de peine à rapporter le champignon cause de la maladie, au genre Pestalozzia. Il l'isola et le cultiva dans divers milieux appropriés, afin d'étudier l'action sur la vie de la plante de divers antiseptiques ; si le savon, le pétrole, l'arsenic, sont sans effet, en revanche la chaux et les sels de cuivre tirent les corridies, ce qui arrête le développement de la maladie. Le Pestalozzia est généralement accompagné d'un champignon saprophyte [Helminthosporium] qui favorise l'extension de la maladie. — F. M.]
1445. F. Fletcher: The Improvement of the Cottons of the Bombay Presidency. — In-S", 39 pp.. 2 cartes. Tirage à part de l'Agricultural Journal of India, vol. 1, part. IV, oct. 1906. Calcutta. (Thacker, Spink andCo.) [L'auteur examine les divers points qui déterminent la qualité du coton et le classement de la fibre, au point de vue de l'acheteur. Indépendamment de ces qualités, qui déterminent le prix d'achat, d'autres considérations détermineront le cultivateur à adopter telle ou telle variété, ce sont: le rendement à l'hectare, le prix de la graine, la rusticité et le mode de maturation. Ces diverses caractéristiques sont naturellement influencées par l'endroit qu'habite le cultivateur. L'auteur examine donc ensuite les conditions générales que présentent les diverses régions de rinde, avec les particularilés de chacune au point de vue de la culture du coton. Dans un troisième chapitre, il aborde les méthodes d'amélioration du coton, soit par hybridation, soit par sélection, acclimatation, introduction de variétés étrangères, soit enfin par le perfectionnement des méthodes culturales. Il insiste sur la longueur de la fixation d'une variété nouvelle obtenue par croisement et sur la nécessité d'un personnel rompu aux soins minutieux que demande la pratique de cette opération. — F. M.]
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